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AVERTISSEMENT 


Après  avoir  mené  à  terme  le  long  travail  que 
nous  nous  sommes  imposé,  et  béni  Dieu  d'avoir 
trouvé  bon  qu'il  ne  restât  point  inachevé,  nous 
voulons  une  dernière  fois  remercier  tous  ceux  qui 
nous  ont  soutenu  dans  notre  tâche. 

Depuis  le  trône  épiscopal  d'où  tombaient  la 
bénédiction  et  Tencouragement,  jusqu'au  banc 
obscur  de  l'écolier  où  de  courageux  séminaristes 
consacraient  leurs  temps  libres  et  leurs  promena- 
des à  transcrire  des  manuscrits  sans  nombre,  en 
passant  par  les  doctes  chanoines,  les  curés  cher- 
cheurs et  les  professeurs  érudits,  nous  avons  ren- 
contré dans  le  clergé  une  bienveillance  unanime 
et  persévérante. 

Dans  le  monde  laïque,  nous  avons  trouvé  la 
même  obligeance.  Les  savants  gardiens  de  nos 
richesses  officielles  et  les  heureux  collectionneurs 
de  nos  papiers  révolutionnaires  ont  voulu  favori- 
ser jusqu'au  bout  une  œuvre  qu'ils  avaient  bien 
accueillie  à  ses  débuts. 

Certes,  <^est  là  une  générosité  qui  a  son  prix, 
quand  on  sait  àvec  quel  soin  jaloux  les  possesseurs 
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de  ces  trésors  veillent  sur  leurs  liasses  manuscrites 
ou  sur  leurs  brochures  introuvables. 

Parmi  tous  les  noms  propres  qui  se  pressent 
sous  notre  plume,  et  que  notre  reconnaissance 
voudrait  écrire,  il  en  est  pourtant  que  nous  ne 
pouvons  complètement  omettre. 

Son  Eminence  le  Cardinal  Desprez,  archevêque 
de  Toulouse,  nous  permettra  de  le  citer  en  pre- 
mière ligne  ;  par  ses  lettres  et  par  ses  paroles,  il 
nous  a  montré  que  l'ancien  évêché  d'Arras,  où  il 
est  né,  lui  est  resté  admirablement  familier.  Il  nous 
eût  suffi  souvent  de  faire  appel  aux  souvenirs  de 
réminent  octogénaire  pour  retrouver,  dans  toute 
leur  vérité  et  toute  leur  fraîcheur,  les  traditions 
empruntées  à  nos  archives  départementales. 

Un  jeune  prêtre,  vicaire  d'hier,  et  secrétaire 
dès  longtemps  fidèle,  nous  a  supplié  de  ne  pas 
le  nommer  ici.  Il  faut  dire  néanmoins  que,  de- 
puis trois  ans,  il  a  patiemment  et  intelligemment 
accumulé  les  pyramides  de  fiches  qui  ont  servi  à 
composer  nos  tables  générales.  Qu'il  agrée  les 
remerciements  de  nos  lecteurs  avec  les  nôtres  f 

M.  Taine  est  un  modèle  que  nous  avons  eu  la 
prétention  d'imiter.  Il  n'a  pas  dédaigné  de  recon- 
naître que  nous  marchions  sur  ses  traces,  il  a 
même  dit  plus  ;  mais  les  vrais  maîtres  sont  indul- 
gents. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'écrire  le  quatrième 
nom,  auquel  s'adresse  notre  particulière  grati* 
tude,  car  nos  lecteurs  le  lisent,  avec  satisfaction 
et  confiance,  au  commencement  et  à  la  fin  de 
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chacun  de  nos  volumes.  Si  les  auteurs  des  siècles 
antérieurs  étaient  justement  tranquilles  et  fiers 
d'avoir  leurs  ouvrages  contresignés,  à  Paris  par 
Eslienne,  à  Anvers  par  Plantin,  et  à  Arras  par 
Guillaume  de  la  Rivière,  les  Artésiens  de  nos  jours 
n'ont  rien  à  leur  envier,  quand  à  leur  signature 
s'ajoute  celle  de  Férudit  aimable  qui  dirige 
VImprimerie  du  Pas-de-Calais. 

Et  maintenant,  que  ce  dernier  venu  de  nos  qua- 
tre tomes  aille  rejoindre  ses  frères  aînés  dans  nos 
villes  et  nos  campagnes  de  TArtois,  du  Boulonnais, 
du  Pays  Reconquis  et  même  des  régions  voisines. 
Il  n'y  portera  plus  seulement  des  souvenirs  dou- 
loureux et  sanglants,  mais  des  preuves  de  résur- 
rection et  de  vie. 

Il  pourra  rassurer  ainsi  ceux  qui  ont  cru  devoir 
tirer  des  volumes  précédents  certains  pronostics 
trop  sinistres,  et  il  rappellera  une  fois  de  plus  la 
consolante  vérité  de  ces  paroles  du  Maître  :  Non 
prcevalebunt. 


LIVRE    HUITIÈME 


LA  DERNIÈRE  PERSÉCUTION 


NoaTeaa  caractère  de  la  persôcalion.—  La  haine  religieuse  y  domine. 


En  continuant  parfois  jusqu'à  l'époque  du  Consulat 
l'histoire  du  Culte  caché,  nous  avons  seulement 
devancé  l'ordre  chronologique  de  nos  récits,  car  la 
\  persécution  religieuse  s'est  prolongée  parmi  nous 
t  jusqu'à  cette  délivrance. 

I       Si  cette  persécution,  à  partir  du  moment  où  nous 
1  en  reprenons  l'histoire,  ne  fut  plus  atroce  et  san- 
;  glante,  elle   resta  toujours  odieuse,   injuste,  impie. 
;  C'est  une  Terreur   hypocrite  qui  se  masque  et  qui 
\  .ment,  surtout  après  le  18  fructidor,  mais  c'est  encore 
t  la  Terreur,  c'est-à-dire  un  régime  où  les  institutions, 
-  les  lois  et  le  droit  sont  subordonnés  à  l'intérêt  de  quel- 
■  ques  régicides  et  où  l'internement  et  la  déportation, 
'  c'est-à-dire  <c  la  mort  sèche  »,  remplacent  la  guillotine. 
Entre  le  procédé  de  la  Convention  et  celui  du  Direc- 
toire, pour  les  prêtres  surtout,  il  n*y  a  de  distance  que 
'  celle  qui  sépare  tuer  de  faire  mourir  (1). 

C'est  l'époque    des  casemates  des  îles  de  Ré  et 

d'Oléron,  où  les  prêtres  pourrissent  et  étouffent,  c'est 

l'époque  des  convois  pour  la  Guyane,  sur  la  Décade 

et  la  Bayannaisej  où,  après  deux  ans  de  déportation, 


;    (1)  Correspondance  de  Fiôvée  avec  Bonaparte,  1, 147. 

t  1 

\ 
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de  193  déportés  il  en  reste  39  sur  la  première,  et  de 
120  il  en  reste  un  sur  la  deuxième. 

C'est  surtout  le  temps  de  la  haine  au  Christianisme, 
qu'on  veut  extirper  à  tout  prix  et  remplacer  par  une 
religion  laïque,  grotesque  et  obligatoire,  qui  a  les 
décadis  pour  dimanches,  le  21  janvier,  le  10  août  et  le 
18  fructidor  pour  fêtes  solennelles,  les  cérémonies 
civiques  pour  processions,  la  Constitution  pour  caté- 
chisme, le  plaisir  pour  morale.  Si  Ton  ajoute  que  le 
règne  de  l'Egalité  est,  après  le  règne  de  la  Raison,  le 
deuxième  article  de  la  loi,  que  les  nobles,  les  anoblis, 
les  bourgeois  notables  ne  sont  pas  mieux  traités  que  le 
«  gibier  noir  »,  et  que  le  peuple  est  constamment 
affamé,  on  finira  par  se  persuader  qu'à  la  fin  du  Direc- 
toire comme  à  la  fin  de  la  Convention,  pour  sauver  ce 
qui  restait  de  la  patrie,  —  ces  gens-là  disaient  de  la 
patraque,  —  il  n'y  avait  plus  à  réclamer,  avec  Baudin, 
qu'  a  un  bras  d'exécution  d. 


CHAPITRE  PREMIER 


JUSQU'AU  DIX-HUIT  FRUCTIDOR  (4  Sept.  1797). 


NouTeau  serment.  —  Nouvelles  rigueurs  du  Directoire.  — 

Rewbell,  Benezech  et  Merlin. 


Exil  et  réclusion,  telles  étaient  les  promesses  avec 
lesquelles  Tannée  1796,  semblable  en  cela  aux  années 
précédentes,  se  présentait  aux  prêtres  fidèles,  lorsque 
les  légistes  du  Directoire  imaginèrent  un  nouveau 
serment  ajouté  à  tous  les  autres  qu'on  avait  déjà 
imposés  au  clergé.  Il  consistait  à  jurer  que  Vuniver^ 
salité  des  citoyens  français  était  le  souverain. 

Singulier  serment,  à  coup  sûr,  qui  ne  laissa  cependant 
pasdediviser  les  théologiens  royalistes  que  Louis  XVIII 
lui-même  s'était  efiforcé,  dans  une  brochure,  de  pousser 
à  Tabstention. 

Mais  deux  hommes  de  sens  et  de  vertu,  M.  Emery 
et  l'évêque  d'Alais,  établirent,  avec  beaucoup  de  force 
et  d'autorité,  que  la  question  de  la  souveraineté  natio- 
nale n'avait  pas  été  tranchée  par  l'Eglise,  et  ils  affir- 
mèrent qu'un  évêque  abuserait  de  son  autorité  en 
interdisant  un  prêtre  qui  aurait  fait  cette  déclaration. 

Malgré  ces  sages  conseils,  qui  auraient  dû  encou- 
rager le  Directoire  à  vivre  en  bonne  harmonie  avec 
l'Eglise  et  qui  reçurent  l'approbation  du  Saint-Siège, 
les  hommes  d'Etat  révolutionnaires  qui  gouvernaient 
la  France  continuèrent  à  réclamer  des  rigueurs  contre 
ceux  qui  leur  ofTraient  la  paix. 

«  Les  fanatiques  cherchent  à  renouer  leurs  trames, 
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écrivait  Rewbell,  un  des  Directeurs,  déjouez  leurs 
perfides  projets.  Par  une  surveillance  active,  conti- 
nuelle, infatigable,  rompez  leurs  mesures,  entravez 
leurs  mouvements,  désolez  leur  patience,  enveloppez- 
les  de  votre  surveillance  ;  qu'elle  les  inquiète  le  jour, 
qu'elle  les  trouble  la  nuit  ;  ne  leur  donnez  pas  un 
moment  de  relâche,  que  sans  vous  voir,  ils  vous  sen- 
tent, partout,  à  chaque  instant.  » 

De  son  côté,  le  ministre  de  l'intérieur,  Benezech, 
réclamait,  par  une  circulaire,  un  tableau  des  ecclésias- 
tiques réfractaires  de  chaque  département,  avec  le 
caractère  des  peines  auxquelles  chacun  d'eux  avait 
été  condamné. 

Merlin,  devenu  ministre  de  la  police,  réitérait  les 
mêmes  ordres  dans  chaque  canton,  et  demandait  un 
aperçu  des  opinions  religieuses,  de  leur  empire  et  de 
leur  influence.  Le  Directoire  enfin,  dans  un  acte 
solennel  du  13  janvier  1796,  confondant  les  prêtres 
réfractaires  avec  les  ennemis  les  plus  décidés  de  la 
République,  ordonnait  de  déployer  contre  eux  les 
mesures  les  plus  actives  et  les  plus  rigoureuses. 


t  1.  **  Mo«T«a«z  réquisitoires. 


Modération  des  Administrateurs  du  Pas-de-Calais.  —  Leurs  actes  de 
réparation  envers  les  Poillion,  les  Goudemetz,  les  Vincent,  les 
Paternelle.  —  Le  21  janvier  1796.  —  Cherté  du  pain.  —  Afibire 
Pluchart  de  Bapaume.  —  Le  placard  de  Fiers.  —  Réquisitoires  de 
CofiQn.  —  CBuf,  Grouy  et  Pont-à-Vendin.  —  Questionnaire  de  Tad- 
ministration  sur  les  prôtres. 


L'administration  départementale  du  Pas-de-Calais 
ûe  se  fit  pas  immédiatement  le  docile  instrument  de 
ces  ordres  iniques. 

Un  seul  acte  de  rigueur  marqua  le  début  de  Tannée  : 
encore  fut-il  sans  résultat 


JUSQU  AU   DIX-HUIT   FRUCTIDOR  5 

Le  1 1  janvîer,on  annonce  qu'un  détachement  de  gre- 
nadiers de  Bapaume  s'était  transporté  à  Le  Bucquière 
pour  y  arrêter  un  prêtre,  Antoine- Joseph  Coquelet, 
que  l'on  croyait  caché  chez  Doré,  dit  Ficheux,  mais 
ledit  Coquelet  avait  disparu  et,  à  défaut  du  prévenu, 
on  saisit  ses  papiers,  d'après  lesquels  on  apprit  qu'il 
se  proposait  d'exercer,  selon  sa  déclaration,  le  culte 
catholique^  apostolique  et  romain  dans  la  commune. 

Nous  avons  à  mentionner,  d'autre  part,  de  nombreux 
actes  de  réparation  auxquels  le  Département  consacra 
généreusement  une  partie  de  ses  séances. 

Dès  le  mois  de  juillet  1795,  à  la  suite  d'un  rapport 
de  Oénissieux  au  nom  du  Comité  de  Législation,  il 
avait  été  décidé  que  (c  les  lois  relatives  à  la  confisca- 
tion des  biens  des  prêtres  déportés,  seraient  annulées, 
et  que  leurs  propriétés  leur  seraient  rendues,  à  eux 
ou  à  leurs  héritiers  légitimes.  » 

Les  derniers  mois  de  1795,  nous  l'avons  vu,  avaient 
été  consacrés  à  exécuter  cette  loi  de  justice  ;  les  pre- 
miers mois  de  1796  virent  également  se  produire  un 
nombre  très  considérable  de  réclamations  auxquelles 
le  Département  fît  droit. 

A  la  demande  des  parents  des  prêtres  émigrés  ou 
morts  en  réclusion,  les  scellés  qu'on  avait  apposés 
chez  eux,  depuis  plusieurs  années,  furent  enfin  levés, 
et  les  meubles  partagés  entre  les  héritiers.  C'est  ainsi 
que  le  13  janvier,  Jean-Baptiste  Poillion,  ci-devant 
curé  de  Ligny-Saint-Flochel,  étant  déporté,  ses  frères 
et  sœurs,  Charles-Philippe  Poillion,  fermier  à  Wa- 
vrans,  Vénérande  Poillion,  femme  de  Lambert  Tellier 
de  Roellecourt,  Henriette  Poillion,  femme  de  Procope 
Lesot,  d'Hemicourt,  Charlotte  Poillion,  femme  de 
Miennée,  officier  de  santé  à  Heuchin,  et  Charles- 
François  Poillion,  juge  de  paix  du  canton  de  Fleury, 
résidant  à  Pierremont,  sont  mis  en  possession  de  son 
mobilier. 

Aux  frères  et  sœurs  de  M.   Lesoing ,   originaire 
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d'Avesnes-le-Comte  et  ex-curé  de  Montenescourt,  on 
fit  même  remettre,  le  13  janvier,  une  somme  de  18,000 
livres. 

Le  23  janvier,  Charles-Marie  et  Albert-François 
Goudemetz,  de  Saint-Pol,  sont  reconnus  héritiers  de 
Ferdinand  Goudemetz,  ex-curé  de  Bailleul-lès-Perncs, 
de  Guislain  Goudemetz,  ex-curé  d'Ostreville,  et  d'Henri 
Goudemetz,  ex-curé  de  Crétot. 

A  la  fin  du  même  mois,  le  25,  on  ordonne  de  lever 
les  scellés  apposés  sur  le  mobilier  de  M.  Bonaventure 
Vincent,  ex-curé  d'Œuf,  déporté,  en  faveur  de  ses 
sœurs  qui  habitent  Amettes  ;  et  le  31,  même  ordon- 
nance est  prise  par  rapport  aux  meubles  de  M.  Jean- 
François  Paternelle,  ex-curé  de  Saint-Martin-Cavron. 

Malgré  ces  mesures  de  tardive  réparation  qui  s'éten- 
dirent à  un  grand  nombre  de  prêtres  déportés  et  qui 
ne  s'arrêtèrent  qu'à  la  fin  du  mois  de  mars,  faute, 
sans  doute,  de  réclamations,  il  ne  faut  pas  croire 
cependant  que  l'administration  cessât  de  poursuivre 
les  prétendus  fanatiques  du  trône  et  de  l'autel.  «  Pour 
entretenir  l'esprit  républicain  et  transmettre  d'âf(e  en 
âge  la  haine  de  la  royauté  »,  elle  ordonnait  à  tous  les 
fonctionnaires  do  la  République  de  se  réunir  au  chef- 
lieu  de  canton,  le  21  janvier,  au  pied  de  la  statue  de 
la  liberté,  ppur  renouveler  les  serments  accoutumés. 
La  cérémonie  commémorative  de  la  mort  du  dernier 
des  tyrans  fut  célébrée  à  Arras,  sur  la  place  de  la 
Fédération,  et  le  président  de  l'administration,  Charles 
Prévost,  prononça  un  discours  qui  fut  imprimé  à  mille 
exemplaires.  Une  seule  phrase  de  ce  Factum  nous 
en  donnera  une  idée  suffisante.  «  Le  21  janvier  1793, 
dit-il,  a  expié  quatorze  siècles  d'outrages  faits  à  l'hu- 
manité: il  a  arrêté  le  cours  de  plusieurs  siècles  d'autres 
forfaits.  Il  a  lavé  dans  le  sang  du  dernier  des  rois  une 
série  de  crimes,  de  trahisons  et  d'homicides.  » 

Le  bien-être  de  <r  l'humanité  »  n'était  cependant  pas  à 
ce  point  assuré  que  tout  le  monde  fût  satisfait  dans  la 
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ville  d'Arras.  La  cherté  du  pain  y  provoqua  même  une 
sorte  d'émeute,  le  11  février.  Ce  jour-là,  plusieurs  cen- 
taines de  femmes  se  portèrent  à  la  maison  commune 
et  forcèrent  la  municipalité  à  ramener  le  prix  du  pain 
à  quarante  sous.  Le  Département  ne  voulut  point  rati- 
fier le  chiffre  de  la  taxe  municipale  :  les  deux  pou- 
voirs en  appelèrent  à  Paris  et  le  Directoire  exécutif 
donna  gain  de  cause  au  Département,en  le  louant  <c  de 
sa  fermeté  à  ne  pas  céder  aux  effervescences  sédi- 
tieuses». 

Il  fallait  pourtant  une  diversion  à  ces  orages  inté- 
rieurs ;  à  défaut  de  pain,  le  peuple  d'Arras  demanda 
des  fêtes. 

Le  24  février,  plusieurs  citoyens  de  cette  ville 
exposent  au  Département  ce  que  le  fanatisme  des 
prêtres  cherche  à  étendre  partout  ses  ravages  et  ali- 
mente la  crédulité  publique  par  la  célébration  d'une 
foule  de  mystères  :  il  faut  éteindre  cet  embrasement 
parricide,  en  donnant  à  leurs  concitoyens  le  spectacle 
d'un  culte  simple  comme  la  nature,  pur  et  majestueux 
comme  l'Éternel»;  ils  demandent  dans  ce  but,  pour 
chaque  décadi,  l'ouverture  du  temple  de  la  Raison. 
La  municipalité  s'est  déclarée  incompétente,  le  mi- 
nistre de  la  police  générale  a  répondu  négativement, 
parce  que  les  lois  ne  permettent  pas  de  salarier  aucun 
culte,  même  politique  ;  le  Département  ainsi  sollicité  à 
son  tour  répondit  de  même  et  le  temple  de  la  Raison 
resta  fermé. 

S'il  se  montrait  ferme  pour  refuser  au  peuple  d'Ar- 
ras le  culte  libre  et  facile  de  la  déesse  Raison,  dans 
une  église  profanée,  le  Département  l'était  moins 
pour  réprimer  la  licence  des  mœurs  introduite  par  la 
loi  du  divorce. 

C'est  ainsi  que  le  3  mars,  il  infligea  un  démenti  à  la 
municipalité  bapalmoise,  qui  venait  de  prendre  une 
sage  et  honnête  décision. 

Un  attroupement  tumultueux  de  femmes  et  d'enfants 
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s'était  formé  à  Bapaume,  le  25  janvier,  devant  la  mai- 
son d'Ignace  Lefebvre  où  des  pierres  avaient  été  lan* 
cées.  Il  s'agissait  du  divorce  demandé  par  Marie-Ânne 
Pluchart  contre  Louis-Antoine  Héancre,  son  mari. 
Après  cette  scène  de  désordre,  l'administration  muni- 
cipale de  Bapaume,  le  27  février,  décida  de  faire 
expulser  de  la  commune  ladite  Pluchart  et  le  citoyen 
Danel  PoUet,  sur  le  motif  que  leur  conduite  licencieuse 
avait  causé  cet  attroupement,  excité  l'indignation 
publique  et  avait  été  d'un  dangereux  exemple  pour  les 
mœurs.  Mais  le  Département  cassa  cette  délibération, 
disant  que  la  cause  n'était  pas  assez  prouvée  et  qu'elle 
était  en  tout  cas  du  ressort  judiciaire.  Il  enjoignit  même 
à  la  municipalité  d'assurer  santé  et  protection  à  Danel 
PoUet  et  à  la  citoyenne  Pluchart. 

Un  autre  sujet  ne  tarda  pas  à  distraire  l'attention  du 
Département  de  ces  préoccupations  religieuses  et  mo- 
rales :  il  s'agissait  de  l'emprunt  forcé  auquel  les  mal- 
heureux contribuables  opposaient,  on  s'en  doute  bien, 
des  protestations  sans  fin,  et  dont  au  moins  ils  deman- 
daient la  réduction. 

On  lui  dénonça  à  ce  propos,  de  l'administration  du 
canton  de  Framecourt,  un  placard  que  l'on  avait  trouvé 
attaché  à  l'arbre  de  liberté  de  Fiers,  intitulé  :  Arrêté 
du  Directeur  ambulant  de  l'opinion  publique ,  et  signé  : 
V Indépendance.  «  Ce  placard  tendait,  dit  le  rapport, 
à  empêcher  les  citoyens  de  payer  l'emprunt  forcé  autre- 
ment qu'en  assignats,  valeur  nominale,  et  contenait 
des^menaces  contre  ceux  qui  le  paieraient  en  numé- 
raire métallique  ou  en  assignats  au  cours.  » 

On  s'adressa  au  tribunal  correctionnel  d'Hesdin  pour 
trouver  et  punir  l'auteur  de  ce  placard. 

Remarquons  encore  que  c'est  à  ce  moment,  c'est-à- 
dire  en  mars  1796,  que  la  permission  de  brasser  avec 
du  grain,  faveur  prohibée  depuis  plusieurs  années,  fut 
rendue  à  quelques  localités  privilégiées,  notamment  à 
Fiefs,  Equirre  et  Lisbourg.  C'est  aussi  le  17  mars  de 
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cette  même  année  que  le  Département  permit  à  la 
municipalité  de  Saint-Pol  de  détruire^  pour  cause  de 
vétuèié^  la  ci-devant  égljse  paroissiale^  qui  fut  rem- 
placée, comme  temple  de  la  Raison,  par  la  ci-devant 
église  des  chanoines. 

Mais  en  dépit  des  églises  qu'on  abattait^  les  prêtres 
et  les  fidèles  continuaient  de  restaurer,  tant  bien  que 
mal,  le  culte  catholique  dans  les  campagnes;  aussi  le 
commissaire  Coffîn,  qui  avait  l'œil  toujours  ouvert  sur 
les  progrès  du  fanatisme,  crut-il  le  moment  venu 
d'adresser  au  Directoire  exécutif  un  nouveau  réquisi- 
toire. 

Celui-ci  est  daté  du  18  mars  1796. 

a  C'est  presque  toujours  en  invoquant  le  nom  du 
ciel,  dit-il,  qu'on  a  rendu  l'homme  vicieux  et  cruel, 
qu'on  est  parvenu  à  le  couvrir  de  ce  vernis  dégoûtant 
qui  déshonore  son  espèce  ;  redoublez  donc  de  sur- 
veillance «  contre  l'odieux  fanatisme,  qui  a  trouvé  un 
nouveau  genre  de  délit.  » 

«  Des  femmes  que  la  République  a  bien  voulu  gar- 
der dans  son  sein^  que  la  tolérance  politique  laisse 
jouir  de  la  liberté,  osent,  dans  plusieurs  cantons,  se 
mettre  à  la  tête  d'un  culte  dont  elles  connaissent  les 
rites  et  cérémonies,  parce  qu'elles  ont  passé  une  partie 
de  leur  vie  dans  les  communautés.  Elles  prétendent 
succéder  avec  avantage  aux  prêtres  déportés,  qui  ont 
fui  le  département.  Comme  eux,  ces  religieuses  inser- 
mentées  chantent  publiquement  des  messes,  des  vêpres, 
enterrent,  catéchisent  et  s'emparent  de  l'éducation 
publique. 

«  Des  personnes  qui  ont  ouvertement  refusé  de  re- 
connaître le  gouvernement  républicain  ne  peuvent  en 
inspirer  l'amour. 

«  Il  faut  donc  prendre  un  arrêté  pour  leur  interdire 
absolument  les  cérémonies  du  culte  et  l'enseignement 
de  la  jeunesse  et  les  soumettre  à  la  surveillance  des 
municipalités. 
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cf  Je  demande  que  Gertrude  Duhautoîs,  d'Œuf,  can- 
ton de  Framecourt,  qui  s'est  permis  de  chanter.messes 
et  vêpres,  d'enterrer  et  de  catéchiser,  soit  dénoncée 
au  jury  d'accusation.  —  Coffin.  d 

Suit,  à  la  même  date,  un  autre  réquisitoire  contre 
l'agent  et  l'adjoint  de  Gouy,  canton  d'Hersin,  qui  ont 
chassé  l'instituteur  du  presbytère,  pour  y  substituer 
deux  prêtres.  <r  Depuis  ce  moment,le  fanatisme  triomphe 
de  la  loi  dans  la  commune  de  Gouy  ;  le  curé  et  le  vi- 
caire se  sont  emparés  de  l'éducation  publique,  il  faut 
suspendre  l'agent  et  l'adjoint  et  réprimer  le  délit.  — 
Coffin.  » 

Quelques  jours  plus  tard,  le  22  mars,  nous  trouvons 
encore  un  nouveau  réquisitoire  de  Coffîn  contre  les 
prêtres  réfractaires  <r  enfants  nés  de  la  discorde  et  de 
la  contre-révolution  ».  Instruit,  dit-il,  que  deux  prêtres 
déportés,  accueillis  par  des  magistrats  du  peuple, 
doivent  se  rendre  dans  la  commune  de  Pont-à-Vendin 
pour  y  administrer  la  communion  à  de  jeunes  répu- 
blicains que  des  parents  abusés  veulent  enfoncer  dans 
le  bourbier  du  fanatisme,  je  fls  partir  un  détachement 
de  la  garde  nationale  d'Ârras  pour  se  saisir  de  la  per- 
sonne de  ces  deux  prêtres.  Trop  de  zèle  peut-être  de 
la  part  de  ces  républicains  permit  aux  réfractaires 
de  s'échapper  en  sautant  du  toit  de  la  maison  et  en 
passant  la  rivière  à  la  nage.  Mais,  citoyens,  dans  quel 
lieu  pensez-vous  que  ce  rassemblement  criminel  avait 
lieu  ?  —  C'est  la  maison  même  de  l'agent  national  qui 
servait  de  temple  à  ces  prêtres,  il  présidait  à  leurs 
cérémonies,  il  a  facilité  leur  fuite  et  les  a  suivis.  »  Les 
registres  saisis  montrent  que  depuis  longtemps  le 
fanatisme  dominait  dans  cette  commune  et  les  actes 
des  serments  rétractés,  des  mariages  validés,  des 
baptêmes  administrés,  forment  toute  une  liasse  que  le 
commissaire  dépose  sur  le  bureau  du  Département  et 
qui  confirme  amplement  sa  dénonciation. 

Ce  fut  le  2  avril  que  l'administration  prononça  son 
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jugement  dans  cette  affaire.  L'agent  national  de  Pontr 
à-Vendin  fut  suspendu  et  déféré  au  jury  ;  les  vases 
sacrés,  ornements,  livres  et  cahiers^  trouvés  chez  lui, 
furent  confisqués  ;  Pamart  en  fît  l'inventaire  et  l'on 
constata  avec  douleur  que  le  missionnaire  J.-L.  Cla- 
risse —  c'était  le  nom  du  prêtre  incriminé,  —  avait 
fait  de  nombreux  actes  de  son  miniatère,  non  seule- 
ment à  Pont-à-Vendin,  mais  à  Lens,  Loos  et  Ânnay. 

Cette  série  de  réquisitoires  du  commissaire  Coffin 
eut  un  résultat  plus  grave,  ce  fut  d'amener  le  Dépar-* 
tement  à  prendre  une  décision  générale  contre  les 
prêtres. 

Le  17  avril,  l'Administration  Centrale  récapitulant 
sa  conduite  à  l'égard  des  prêtres  déportée  et  réfrao- 
taires  et  «  désirant  compléter  T  emploi  des  mesures 
propres  à  purger  le  territoire  de  ce  département  de 
ceux  de  ces  ennemis  jurés  de  la  liberté,  qui  auraient 
pu  échapper  aux  recherches  de  la  justice,  conformé- 
ment aux  instructions  du  ministre  de  la  police  géné- 
rale »,  arrêta  ce  qui  suit  : 

Aussitôt  les  présentes  reçues,  les  administrations 
municipales  se  réuniront  sur-le-champ  pour  s'occuper 
des  questions  suivantes  : 

1^  Existe-t-il  dans  le  canton  des  prêtres  soumis  à  la 
déportation  restés  ou  rentrés  ? 

2"*  Y  en  art-il  qui  ont  prêté  le  premier  serment  avec 
restriction  ou  se  sont  rétractés  ? 

3®  Y  en  a-t-il,  séculiers,  réguliers,  clercs  laïcs,  qui 
n'ont  pas  prêté  le  serment  de  liberté  et  d'égalité,  ou 
l'ont  rétracté? 

4®  Y  en  a-t-il  qui  ont  modifié  d'abord  leur  serment 
et  l'ont  ensuite  prêté  purement  et  simplement  ? 

5®  Y  a-t-il  des  prêtres  qui  exercent  les  fonctions 
d'un  culte  quelconque  sans  avoir  fait  la  déclaration 
exigée  par  la  loi  ? 

On  demande  immédiatement  aux  administrations 
une  réponse  claire,  positive,  avec,  noms,  qualités  et 
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demeure  des  individus  mis  en  cause.  Il  faut  déclarer 
également  s'il  n'existe  pas  d'ecclésiastiques  en  contra- 
vention dans  la  commune. 

Toute  déclaration  fausse  et  insuffisante  sera  punie 
de  deux  ans  de  détention. 

Arrestation  immédiate  de  tous  les  délinquants  ;  gen- 
darmerie en  permanence  aux  ordres  de  l'administra- 
tion et  entente  préalable  pour  envelopper  et  saisir 
dans  une  marche  combinée  :  1®  les  prêtres  sujets  à  la 
déportation  ou  à  la  réclusion,  et  restés  en  France  ; 
2**  les  prêtres  déportés  et  rentrés  ;  3®  ceux  qui  ont 
rétracté  le  serment,  quand  même  ils  l'auraient  prêté 
de  nouveau  depuis  leur  rétractation,  pour  les  conduire 
au  chef-lieu  du  département. 

Une  fois  arrivés  ils  seront  traduits  devant  les  tri- 
bunaux criminels. 

Cet  arrêté  fut  imprimé  à  200  exemplaires  et  envoyé 
aux  diverses  administrations,  commissaires  exécutifs, 
et  au  commandant  de  gendarmerie  (1). 

On  le  voit,  c'était  une  nouvelle  Terreur  qui  parais- 
sait s'annoncer  et  les  noms  que  l'on  trouve  au  bas  de 
cet  arrêté  pourraient  être  ceux  de  Le  Bon,  Lefetz  et 
Gufiroy. 


§  s.  —  Wèimm  natioBales  t  misère  p«bli««e. 


Ecoles  et  Fôtes.  —  La  Rixe  et  le  Procès  des  terroristes  de  Saint-Pol. 
A  Arras,  on  chante  la  chanson  du  Réveil  du  peuple,  —  Arrôté  dn 
Département  pour  la  vente  des  églises.  —  Le  brigandage  et  la 
gude.  —  Règlement  contre  les  vagabonds.  —  Le  10  août  à  Arras.  — 
Triste  fin  de  Tannée  1796. 


Il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  dénoncer  et  de 


(1)  Signé  :  Ch.  Prévost,  Ck>me,  Bertin,  Deleme,  Sainte-Beuve, 
Pamart,  secrétairOy  Golfin,  commissaire. 
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proscrire  les  amis  du  passé,  il  fallait  encore  préparer 
pour  Tavenir  les  générations  qui  grandissaient.  C'est 
pour  cela  que  les  administrations  fondaient  des  écoles 
athées  et  remplaçaient  les  fêtes  religieuses  par  des 
fêtes  patriotiques.  Aussi,  dès  le  21  mars,  le  Départor 
ment  s'occupe-t-il  de  préparer  la  fête  de  la  jeunesse 
qui  doit  se  célébrer  dans  chaque  canton  le  30  mars 
suivant.  Il  invite  les  municipalités  «  à  organiser  au 
moins  un  simulacre  d'armement  des  jeunes  gens,  à 
partir  de  seize  ans,  et  à  distribuer  des  récompenses 
pour  les  écoles  primaires,  devant  l'autel  de  la  Patrie^ 
avec  chants  patriotiques,  discours  moraux,  jeux  et 
exercices  publics.  Les  vieillards  et  les  défendeurs  de 
la  patrie  y  auront  une  place  honorable.  » 

Le  22  avril,  on  célébrait  avec  une  solennité  pareille 
la  fête  des  époux  et  l'on  honorait  également,  autour 
de  l'autel  de  la  patrie, les  personnes  mariées  qui  avaient 
adopté  des  orphelins  et  celles  qui  avaient  beaucoup 
d'enfants,  par  des  hymnes  et  des  discours. 

Ces  fêtes  successives  dissimulaient  mal  les  souf- 
frances et  les  divisions  auxquelles  notre  pays  était  en 
proie  et  qui  se  trahissaient  à  Paris  par  la  conspiration 
de  Gracchus  Babeuf.  Cet  exalté  s'était  fait  des  partisans 
jusque  dans  le  Pas-de-Calais  ;  le  plus  célèbre  est 
Darthé,  de  sinistre  mémoire,  qui  se  poignarda  comme 
lui,  avant  d'être  traîné  avec  lui  à  l'échafaud. 

Saint-Pol  voyait^  notamment  le  18  avril,  une  rixe 
violente,  dans  laquelle  les  anciens  terroristes  Vasseur 
et  Flament  avaient  blessé  deux  de  leurs  adversaires, 
Leclercq  et  Hecquet.  Les  choses  en  étaient  venues  à 
ce  point  que  le  commissaire  Coffin  avait  dû  s'y  tSrans- 
porter  avec  un  détachement  de  force  armée  pour  réta- 
blir la  paix. 

C'est  devant  le  tribunal  d'Hesdin  que  fut  d'abord 
porté  ce  procès  célèbre. 

Alexis  Vasseur,  adjoint  municipal  de  Saint-Pol  j 
J.-B.  Lombart,  dit  Mirabeau,   cabaretier;  Lamoral 
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Vasseur,  perruquier  ;  Pierre-François  Flament,  bras- 
seur, furent  accusés  d'avoir  commis  un  attentat  à  la 
Bûreté  individuelle  de  Jean-Noël  Leclercq,  rentier,  et 
d' André-Ignace  Hecquet,  maître  de  postes.  Lombart 
ef  Flament  ont  firappé,  dit  raccusation,  à  coups  de  bft- 
tcmj  à  plaies  ouvertes  et  sang  coulant. 

De  pkis  les  adversaires  se  sont  colletés,  souffletés, 
battus  à  coups  de  poing. 

Flament,  Lombart  et  les  deux  Vasseur  furent  con- 
damnés à  cent  mille  livres  de  dommages  et  intérêts  et 
aux  ftsis  et  dépens,  par  un  jugement  du  il  juillet 
1796. 

Le  tribunal  de  Saint-Omer ,  confirmatiC  de  celui 
d'Hesdin,  condamna  Flament  et  Lombart  à  une  année 
^emprisonnement,  les  Vasseur  à  six  mois,  et  maintint 
les  cent  mille  livres  de  dommages-intérêts. 

En  cassation,  les  accusés  furent  encore  condamnés 
à  la  même  peine. 

Il  était  temps,  du  reste,  que  les  tribunaux  mon- 
trassent une  certaine  énergie  contre  les  terroristes.  Si 
l'on  en  croit  lo*  Mémoire  publié  à  cette  époque  par 
Leclercq  et  Hecquet  contré  Flament  et  les  Vasseur, 
ces  derniers,  appuyés  par  le  Commissaire  de  Saint- 
Pol,  Loyal,  Abraham  Régniez  et  tous  les  partisans  de 
Le  Bon,exerçaient  dans  cette  ville  une  véritable  tyran- 
nie. Ils  ne  se  contentaient  pas  d'insulter  leurs  adversaires 
ou  de  les  frapper  à  coups  de  bâtons  ;  une  jeune  fille  et 
un  jeune  homme^  du  nom  de  Bacqueville,  tombaient 
80US  leura  balles.  Les  auteurs  du  Mémoire  précité 
att^buent  cette  recrudescence  des  tenants  du  jacobi- 
nisme anx  excitations  de  Darthé,  qui  était  venu  à  Saint- 
Pol  peu  de  jours  avant  la  rixe,  et  qu'on  avait  vu  avec 
«es  anciens  amis. 

A  Arras,  le  4  mai^  plusieurs  républicains  se  plai- 
gnaient au  Département  que  des  compatriotes,  qui  ne 
partageaient  pas  leurs  sentiments  républicains,  se  réu- 
misaienlt  quotidiennement  pour  semer  le  trouble  dans 
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la,  [ville  et  le^  noircir  aux  yeux  de  la  garnison  (1). 

Pour  faire  diversion  à  ces  luttes  menaçantes  comme 
aux  plaintes  4es  classes  laborieuses,  une  victime  était 
toujoi^rs  prête,  et  c'était  toujours  la  même  :  le  pré- 
tendu fanatisme. 

Cette  fois,  néanmoins,  la  persécution  fut  plus  ab- 
surde  encore  que  cruelle,  car  elle  s'attaqua  aux  monu- 
ments religieux. 

A  l'occasion  d'une  requête  qui  lui  fut  adressée  par 
Adrien  Leclercq,  cultivateur  à  Lessart,  canton  de 
Grévillers,  qui  avait  soumissionné  pour  acquérir 
l'église  dudit  Lessart,  le  Département  prit  l'arrêté  sui« 
vaut,  vraiment  digne  d'une  assemblée  de  Vandales. 


(1)  Dans  ces  conciliabules  monarchistes,  on  se  plaisait,  paratt-il, 
à  cbanter  les  couplets  d'une  chanson  qui  était  comme  le  mot  d'ordre 
du  parti  trop  longtemps  terrorisé.  Le  Réveil  d%  peuple  ayant  été  inter- 
dit dans  le  Pas-de-Calais,  par  ordre  du  Département,  on  en  lira  peutr 
ôtre  volontiers  le  texte  que  nous  avons  retrouvé  dans  les  Mémoires 
inédits  de  l'abbé  Goudemetz;  t.  XV,  p.  204. 


Peuple  frai^sis^  peuple  de  frëret, 
Peax-tu  Toir  sans  frémir  d'borrear 
le  crime  arborer  les  bannières 
Da  Gonrage  et  de  la  Terreur  ? 
Ta  souffres  qq'nne  borde  atroce 
Et  d'assassins  et  de  brigands 
Soaille,  par  son  soufQe  féroce. 
Le  territoire  des  Ti?ants  ! 

Quelle  est  cette  lenfear  barbare  ? 
Hâte-toi,  Peuple  souverain, 
De  rendre  au  moosire  du  Ténare 
Toue  ces  buveurs  de  sang  bumain  : 
Guerre  à  tous  les  agents  du  crime, 
Poursuivons-les  jusqu'au  trépu  t 
Partage  Tardeur  qui  m*anime 
Ils  ne  nous  âcbaftperont  pu. 

Ab  1  qu'ils  périssent  ces  infâmes 
Et  èes  égorgeurf  dévorants, 
Qui  portent  au  fond  de  leurs  âmes 
Le  crime  et  l'amour  des  tyrans  : 


Mânes  plaintifs  de  l'innécenee 
Appaisei-vous  dans  vos  tombeaux  ! 
Le  jour  tardif  de  la  vengeance 
Fait  enfin  pâlir  vos  bourreaux  I 

Yoyei  déj^  comme  ils  frémissent, 
Ils  n'osent  fuir,  les  scélérats  ! 
Les  traces  du  sang  qu'ils  vomissent 
Décèleraient  bientôt  leurs  pas. 
Oui,  nous  jurons  sur  votre  tombe. 
Sur  notre  pays  malheureux, 
De  ne  faire  qu'une  bécatomîbe 
De  ces  cannibales  affreux  ! 

Représentants  d'un  peuple  juste, 
0  vous,  Législateurs  bumains. 
De  qui  la  contenance  auguste 
Fait  trembler  nos  vils  assassins, 
Suivex  le  cours  de  votre  gloire^ 
Vos  noms  chè^  à  rbumanité 
Volent  ai  temple  de  Mémoire 
Au  sein  de  PlmnortaUté. 
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«  Le  Département,  considérant  que  les  maisons  et 
édifices  publics  destinés  par  la  loi  à  un  service  public 
ne  sont  pas  hypothéqués  aux  mandats  ;  que  restés 
libres  dans  les  mains  de  la  nation  ils  se  confondent 
dans  la  masse  des  propriétés  nationales  et  comme  tels 
peuvent  être  vendus  ; 

«  Considérant  que  beaucoup  de  ces  édifices  sont 
érigés  dans  les  cimetières^  que,  dans  ce  cas,  il  ne  con- 
viendrait de  disposer  que  des  matériaux  ; 

«  Considérant  que  les  communes  ne  peuvent  ni 
louer  ni  acquérir  de  local  pour  Texercice  du  culte  ; 
qu'il  faut  d'autre  part  au  moins  un  lieu  d'assemblées 
primaires  par  canton  et  qu'avec  deux  on  pourra  de 
plus  célébrer  les  fêtes  nationales,  quand  la  nature  des 
cérémonies  ou  l'intempérie  des  saisons  ne  permettront 
pas  de  les  solenniser  en  plein  air  ; 

«  Arrête  que  les  édifices  destinés  originairement 
aux  exercices  du  culte  sont  susceptibles  d'aliénation, 
que  ceux  qui  se  trouvent  construits  sur  des  cimetières 
ne  seront  aliénés  qu'à  charge  de  démolition,  que  le 
fond  sera  réservé  pour  être  réuni,  aux  dits  cimetières  ; 
est  d'avis  qu'il  sera  excepté  de  la  vente  les  deux  ci- 
devant  églises  par  canton  les  plus  propres  à  la  tenue 
des  assemblées  primaires.  Et  sera  la  présente  délibé- 
ration, soumise  à  l'approbation  du  ministre  des 
finances.» 

C'est  ainsi  que  se  trouvèrent  condamnées,  d'un  trait 
de  plume,  à  disparaître  du  sol,  une  foule  d'églises,  éle- 
vées par  la  piété  et  par  le  bon  goût  de  nos  ancêtres, 
qui  faisaient  l'orgueil  et  l'ornement  de  nos  villes  et  de 
nos  villages  et  dont  les  ruines  mêmes  ont  péri  sous  la 
pioche  dés  démolisseurs. 

Le  travail  impie  que  procura  cet  arrêté  barbare  ne 
dura  que  quelques  mois,  et  les  ouvriers,  avant  même 
que  répoque  de  la  moisson  ne  fût  arrivée,  retom- 
bèrent dans  l'oisiveté  et  le  brigandage. 

Dès  le  l*' juilléty  il  fallut  prendre  un  arrêté  pour 
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réprimer  le  vol  à  main  armée,  la  nuit,  dans  les  cam-< 
pagnes. 

Son  étendue  et  sa  rigueur  montrent  à  quel  degré  il 
était  devenu  nécessaire.  Dans  toutes  les  communes  du 
département,  y  est-il  dit,  tous  les  citoyens,  de  16  à  60 
ans,  monteront  alternativement  la  garde,  de  huit  heures 
du  soir  à  six  heures  du  matin,  dans  la  proportion  d'un 
sur  quinze.  Les  deux  tiers  des  gardes,  au  moins, 
feront  des  rondes  continuelles,  surtout  autour  des 
habitations  isolées.  On  déterminera  les  points  de  ral- 
liement, les  moyens  de  communication,  les  signaux 
d'alarme  comme  le  son  de  la  cloche,  etc.  Tous  les 
vagabonds  arrêtés  dans  ces  rondes  seront  traduits 
devant  les  tribunaux. 

L'arrêté  se  termine  en  édictant  des  peines  sévères 
contre  ceux  qui  ne  voudront  pas  monter  la  garde. 

Il  paraît  que  ces  mesures  ne  suffirent  pas,  car  les 
plaintes  formulées  contre  les  vagabonds  ne  tardèrent 
pas  à  redoubler. 

Le  9  juillet,  le  commissaire  expose  de  nouveau  <c  que 
la  mendicité  et  le  vagabondage,  fléaux  destructeurs  de 
la  société,  infectent  les  campagnes  de  ce  département, 
portent  l'épouvante  et  la  désolation  dans  l'âme  des 
bons  citoyens,  que  des  milliers  d'individus  abandon- 
nent leur  travail  pour  se  répandre  comme  un  torrent 
dans  les  cantons  voisins,  couverts  du  manteau  de  la 
pauvreté,  et  pénètrent  dans  les  fermes,  dans  les  riches 
habitations,  sous  le  nom  de  mendiants. 

«  Il  est  possible,  ajoute-t-il,  que  d'honnêtes  pères 
de  famille  sans  travail,  sans  moyens,  soient  réduits  à 
cette  dure  extrémité,  mais  il  est  aussi  à  craindre  que 
le  crime,  sous  des  dehors  trompeurs,  n'emprunte  le 
langage  du  pauvre  pour  exécuter  des  projets  de  vols 
et  de  rapines  »;  il  finit  en  réclamant  des  mesures  pour 
réprimer  cet  abus. 

Le  Département,  aux  abois,  multiplie  les  règle- 
ments^ il  ordonne   d'arrêter  ceux  qui  voyagent  sans 
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passeport ,  il  défend  même  à  tout  mendiant  valide 
muni  d'un  passeport  de  sortir  de  son  canton  :  il  mul- 
tiplie les  procès-verbaux  contre  les  vagabonds  ayant 
mendié  avec  armes,  menaces  et  violences,  la  nuit,  en 
troupe  ou  avec  de  faux  certificats.  Et  pour  assurer 
l'exécution  de  ces  mesures,  il  augmente  autant  qu'il 
le  peut  le  nombre  des  gardes-champêtres. 

Une  utile  diversion  se  présente  bientôt  à  ces 
tristesses  et  un  nouvel  aliment  est  fourni  au  désir 
qu'avaient  nos  populations  de  célébrer  des  fêtes  pa- 
triotiques à  défaut  de  fêtes  religieuses. 

Le  10  août  rappelait  «  l'époque  mémorable  où  le 
despotisme  des  rois  cessa  d'opprimer  la  France  ».  A 
Arras  on  le  célébra,  comme  d'ordinaire,  par  les  son- 
neries réitérées  de  Joyeuse,  des  hymnes  et  des  dis- 
cours. Un  simulacre  de  trône  fut  dressé  sur  la  place 
et  renversé  par  les  jeunes  gens,  qui  en  portèrent  les 
débris  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté,  et  les  prome- 
nèrent ensuite  sur  un  brancard  à  travers  la  ville.  Des 
jeux  et  des  courses  attirèrent  ensuite  les  jeunes  gens 
sur  le  Riez  Saint-Sauveur,  et  les  vainqueurs,  Forgeois 
et  Dufour,  furent  couronnés  de  lauriers.  Le  tout  finit 
par  des  danses  «qui  se  prolongèrent  jusqu'aurappel.  » 

Malgré  ces  réjouissances  officielles,  cette  malheu- 
reuse année  1796,  année  de  disette,  de  chômage,  de 
divisions  intestines,  se  termina  comme  elle  avait  com- 
mencé, tristement. 

On  avait  eu  beau  réorganiser  et  modifier  le  système 
des  recettes  financières  et  changer  la  plupart  des  rece- 
veurs et  percepteurs,  les  coffres  du  Département 
étaient  vides  ;  la  réquisition  des  grains  et  celle  du 
trentième  cheval,  auxquelles  étaient  soumis  nos  culti- 
vateurs, ne  s'exécutaient  qu'au  moyen  de  la  force 
armée  :  les  plaisirs  populaires  eux-mêmes  étaient  en 
défaveur  et  le  citoyen  Deville,  directeur  du  théâtre 
d'Arras,  déclarait,  le  23  octobre,  qu'il  avait  perdu 
3|60û  livres  depuis  trois  mois. 
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Aussi  radministration  multipliait-elle  ses  plaintes 
et  ses  cris  de  détresse,  en  essayant  de  tromper  Topi- 
nion  sur  la  cause  des  événements. 

Le  4  décembre,  comme  les  brigandages  redoublent, 
dit-elle,  et  désolent  le  département ,  elle  s'adresse 
dans  les  termes  suivants  aux  municipalités  de  son  res* 
sort  : 

(c  Nous  ne  vous  retracerons  pas  les  tableaux  déchirants 
des  pillages,  des  vols  et  des  meurtres  qui  ont  souillé 
divers  points  de  ce  département  et  vous  sont  connus. 
Ceux  qui  veulent  aujourd'hui  couvrir  la  France  d'as- 
sassins et  de  brigands  sont  ces  éternels  ennemis  de  la 
République  qui,  depuis  le  commencement  de  la  Ré- 
volution, n'ont  cessé  de  l'attaquer.  » 

C'est  à  ces  éternels  ennemis  qu'il  faut  naturellement 
attribuer  les  guerres  étrangères,  les  guerres  intestines, 
ce  sont  eux  qui  égarent  et  dépravent  l'opinion  pu- 
blique. Et  après  un  appel  à  l'amour  de  la  patrie,  à 
l'intérêt  personnel,  à  la  responsabilité  des  magistrats 
du  peuple,  le  Département  ordonne  de  faire  monter 
les  gardés,  de  faire  appliquer  les  peines.  «  Nous  som- 
mes responsables,  conclut-il,  nous  ne  permettrons  pas 
que  l'ordre  public  soit  impunément  troublé.  » 

A  cette  circulaire  en  est  jointe  une  autre  adressée 
aux  citoyens  appelés  au  service  de  la  garde  nationale 
dans  les  cantons  ruraux,  lesquels  sont  gourmandes 
d'importance. 

«  Vous  avez  été  sourds  à  la  voix  de  la  patrie  et  du 
devoir.  —  Qu'est  devenu  cet  antique  et  généreux  dé- 
vouement qui  signala  les  beaux  jours  de  la  Révolution  ? 
Sortez  de  votre  léthargie.  Que  le  service  de  la  garde 
nationale  sorte  de  son  état  de  mort...  Faites  vos'pa- 
trouilles  et  vos  rondes,  et  vous  verrez  bientôt  la  sécu- 
rité renaître  et  les  brigands  anéantis.  —  Si  le  crime 
veille,  montrez  que  le  courage  et  la  vertu  républicaine 
ne  sommeillent  pas  I  » 
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S  8.  —  Tente  et  démoUiloA  d'égrltM*. 


Esprit  de  nos  populations.  —  Elles  réclament  leurs  églises.  —  Péti- 
tion  des  habitants  d'Arras.  —  Nouyelles  entraves.  ~  Instances  en 
faveur  de  la  Cathédrale.  —  Gayant  et  les  experts.  ~  Intervention 
de  Lagarde.  —  Eglise  de  Bapaume.  —  Evacuation  du  Vivier.  —  Le 
21  janvier  1797.  —  Préoccupations  diverses. 


Malgré  les  tendances  anti-religieuses  de  son  admi- 
nistration départementale  et  les  excitations  du  com- 
missaire CofQn ,  la  population  du  Pas-de-Calais  et 
même  celle  d'Ârras  manifestaient  de  plus  en  plus,  on 
n'en  saurait  douter,  un  retour  prononcé  vers  les  idées 
d'ordre  et  de  religion.  Une  loi  de  liberté  votée  le 
30  mai  1795,  par  la  Convention  elle-même,  sur  le  rap- 
port du  député  Lanjuinais,  autorisait  les  revendica- 
tions légitimes  d'un  certain  nombre  d'édifices  consacrés 
au  culte. 

(c  Lés  citoyens  des  communes,  y  était-il  dit,  auront 
provisoirement  le  libre  usage  des  édifices  non  aliénés, 
destinés  originairement  aux  exercices  d'un  ou  plu- 
sieurs cultes  et  dont  elles  étaient  en  possession  au  pre- 
mier jour  de  l'an  II  de  la  République.  Ils  pourront 
s'en  servir,  sous  la  surveillance  des  autorités  consti- 
tuées, tant  pour  les  assemblées  ordonnées  par  la  loi 
que  pour  l'exercice  de  leur  culte.  Ces  édifices  seront 
remis  à  l'usage  desdits  citoyens  dans  l'état  où  ils  se 
trouvent,  à  la  charge  de  les  entretenir  et  réparer, 
ainsi  qu'ils  verront,  sans  aucune  contribution  for- 
cée. » 

La  seule  condition  exigée  des  ministres  des  cultes 
pour  remplir  leur  ministère  dans  ces  édifices  était, 
nous  l'avons  dit,  de  se  faire  décerner,  par  les  munici- 
palités où  ils  voudraient  exercer,  acte  de  leur  soumis- 
sion aux  lois  de  la  République.  Cette  condition,  il  est 
vrai,  h  l'accomplissement  de  laquelle  la  majorité  de 


jusqu'au  dix-huit  fructidor  21 

répiscopat  s'était  formellement  opposée ,  dans  un 
Avertissement  public,  avait  généralement  arrêté  nos 
prêtres  et  nos  fidèles  et  les  entraves  que  les  adminis- 
trations du  département  apportèrent  à  l'exécution  de 
la  loi  de  Prairial  la  firent  longtemps  considérer  comme 
lettre  morte. 

Mais  le  silence  de  Rome  et  les  arguments  victorieux 
apportés  par  MM.  Emery  et  de  Beausset,  pour  soutenir 
la  légitimité  et  l'orthodoxie  de  la  soumission  aux  lois 
républicaines,  amenèrent  peu  à  peu  un  certain  nombre 
de  catholiques  à  user  de  cette  liberté.  Au  commence- 
ment de  1797,  plusieurs  municipalités  avaient  de- 
mandé «  le  libre  usage  »  de  leurs  églises  non  aliénées. 

La  première,  à  qui  le  ministre  des  finances  paraît, 
avoir  répondu  favorablement,  est  celle  de  l'Unité,  du 
canton  de  Vimy.  Le  Département  n'osa  pas  continuer 
son  opposition, et  voici  les  termes  mêmes  de  sa  décision. 

L'administration,  <<  craignant  que  toutes  les  com- 
munes de  ce  département  ne  se  trouvent  dépouillées 
dos  églises  dont  elles  étaient  en  possession  au  1*'  de 
l'an  II  de  la  République,  mais  qu'elles  ne  réclamaient 
pas  à  cause  de  la  terreur  qui  régnait  dans  le  Pas-de- 
Calais,  terreur  qui  fit  encore  sentir  ses  effets  longtemps 
après  la  chute  de  ses  auteurs  ;  considérant  de  plus  que 
ces  édifices  sont  indispensables  aux  communes  rurales 
pour  la  tenue  de  leurs  assemblées  et  ne  renferment 
aucun  édifice  public  qui  puisse  y  suppléer  ;  considé- 
rant l'attachement  des  habitants  du  Pas-de-Calais  à  la 
République,  craignant  que  les  malveillants  n'égarent 
la  classe  laborieuse  et  confiante  des  campagnes  et  ne 
leur  présentent  l'aliénation  des  églises  comme  un  moyen 
imaginé  pour  leur  interdire  l'exercice  du  culte  et  ne 
les  précipitent  dans  des  démarches  inconsidérées  dont 
les  résultats  seraient  affligeants  ;  pleine  de  confiance 
dans  la  justice  et  les  affections  paternelles  du  Corps 
législatif  :  arrête  qu'il  sera  invité  à  statuer  sur  cette 
question  importante  à  laquelle  donnent  lieu  les  sou- 
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missions  faites  à  efTct  d'acquérir  les  églises  mises  à  la 
disposition  des  communes  par  la  loi  du  il  prairial 
an  III  et  non  réclamées  antérieurement.  » 

Cette  demande,  adressée  au  Conseil  des  Cinq  Cents 
et  à  tous  les  députés  du  Pas-de-Calais,  en  date  du 
1"  janvier  1797,  ne  fut  sans  doute  pas  mal  accueillie, 
puisque  huit  jours  plus  tard  les  catholiques  d'Arras 
résolurent  d'entrer  dans  la  même  voie. 

En  effet,  le  8  janvier,  un  grand  nombre  d'habitants 
d'Arras  demandèrent  le  libre  usage  des  deux  édifices 
non  aliénés,  Notre-Dame  et  Sainte-Croix,  destinés  ori- 
ginairement au  culte  et  dont  la  commune  d'Arras  était 
^n  possession  au  premier  jour  de  l'an  II.  Les  pétition- 
«taires  réclamaient  les  clefs  de  ces  deux  édifices  et 
l'évacuation  des  effets  il'approvisionnement  militaire 
qu'ils  contenaient  et  qu'on  pouvait  mettre  ailleurs. 

La  oi  leur  accordant  le  droit  de  réclamer  quatre 
édifices  publics,  c'est  bien  le  moins  qu'on  leur  en 
octroie  deux. 

On  leur  livrerait  ces  édifices  tels  quels  ,  et  ils  se 
chargeraient  de  les  réparer.  Ils  ont  même  déjà  traité 
pour  Notre-Dame  avec  un  entrepreneur,  le  citoyen 
Peugnet  couvreur  qui,  moyennant  la  somme  de  deux 
mille  livres  par  an,  pendant  vingt  ans,  se  charge  de 
réparer  et  d'entretenir  la  toiture. 

Leur  intention  est  de  faire  exercer  dans  ces  édifices 
le  culte  catholique  par  des  prêtres  insermentés  qui 
auraient  fait  leur  soumission  aux  lois  de  la  Répu- 
blique. 

Ces  pétitionnaires,  en  agissant  ainsi,  étaient  pleine- 
ment dans  leur  droit,  car,  par  arrêté  de  l'adminis- 
tration, du  9  octobre  1796,  et  d'après  la  réponse  du 
ministre  des  finances,  quatre  églises  d'Arras,  en  dehors 
de  celle  qui  servait  de  temple  de  la  Raison,  Notre- 
Dame,  Sainte-Croix,  Saint-Géry  et  Saint- Vaast  avaient 
.  été  réservées  pour  les  besoins  de  la  commune,  et  dé- 
clarées ec  non  soumises  à  l'aliénation  ». 
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La  municipalité  de  la  ville  avait,  à  deux  reprises, 
notamment  le  30  décembre  1796,  émis  un  avis  favo- 
rable et  invité  le  Département  à  faire  évacuer  les  édi- 
fices susdits.  De  son  côté,  le  Département  se  rendant  à 
ce  vœu,  avait  décidé  que  les  pétitionnaires  auraient 
provisoirement  le  libre  usage  de  Notre-Dame  et  de 
Sainte-Croix,  aux  conditions  proposées  et  sous  la  sur- 
veillance des  autorités,  et  invité  l'administration  mili- 
taire à  les  évacuer  au  plus  tôt,  sauf  à  en  faire  l'exa- 
men par  experts  et  ensuite  la  remise. 

Le  ministre  de  la  guerre,  de  son  côté,  avait,  pour  ce 
qui  le  concernait,  approuvé  «  la  remise  et  la  vente  (?) 
de  la  ci-devant  cathédrale  d'Ârras  »,  précédemment 
affectée  au  service  militaire  et  la  conservation,  pour 
ce  service,  du  ci-devant  évêché. 

Enfin,  réglise  Saint-Nicolas-en-Lattre,  qui  s'écrou- 
lait, disait-on,  et  menaçait  les  propriétés  des  citoyens 
Piéron,  Goudemetz  et  Dupuis,  qui  s'en  plaignaient,  le 
10  janvier,  devait,  en  disparaissant,  dégager  les  abords 
de  la  cathédrale  et  en  faciliter  Taccès. 

Tout  paraissait  donc  décidé  pour  une  heureuse  res- 
tauration du  culte  catholique  à  Arras,  dans  l'église 
principale  :  nous  pouvons  même  croire  que  cette  res- 
tauration, hâtée  par  les  vœux  de  la  population,  se 
réalisa  durant  quelques  jours  ;  mais  de  nouvelles  diffi- 
cultés ne  tardèrent  pas  à  surgir  et  c'est  sans  doute 
pour  en  triompher  que  fut  présenté  à  la  municipalité, 
le  28  janvier,  un  volumineux  mémoire,  couvert  de 
nombreuses  signatures. 

L'analyse  de  ce  mémoire,  trop  étendu  pour  être 
transcrit  dans  son  entier,  fera  voir  de  quelle  façon  et 
par  quels  intérêts  les  lois  et  les  vœux  des  honnêtes 
gens  étaient  entravés  à  Arras,  sous  le  régime  du  Direc- 
toire. 

Les  pétitionnaires,  rappelant  d'abord  le  décret  du 
il  prairial  an  III,  affirment  leur  droit  à  réclamer  un 
édifice  religieux  pour  le  libre  exercice  de  leur  cult^. 
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Déjà,  du  reste,  dès  le  mois  d'août  1795,  un  grand 
nombre  de  citoyens  d'Arras  avaient  présenté  la  même 
demande,  et  la  seule  raison  qui  a  empêché  qu'on  ne  fit 
droit  à  leur  réclamation  est  que  la  cathédrale  servait 
alors  de  magasin.  Il  est  vrai  que  le  Hollandais  Van- 
dercoster  soumissionna  pour  acquérir  cet  édifice,  mais 
l'administration  municipale  forma  opposition  à  cette 
aliénation  et,  pour  l'empêcher,  remit  les  lieux  aux  ci- 
toyens qui  les  demandaient  pour  l'usage  de  leur  culte. 
C'est  alors  que  les  ministres,  sollicités  par  des  in- 
fluences contraires,  ordonnèrent  de  rapporter  tous  les 
arrêtés  favorables  à  la  reprise  do  l'ancienne  cathé- 
drale et  de  passer  contrat  au  soumissionnaire. 

Mais  autoriser  cette  aliénation  et  cette  démolition 
est  un  attentat  aux  libertés  religieuses  et  politiques 
des  citoyens  ;  c'est  allumer  la  guerre  civile,  et  même 
une  guerre  de  religion  qui  pourrait  avoir  les  plus 
graves  conséquences. 

Quel  profit  la  République  pouvait-elle,  d'ailleurs, 
retirer  d'une  mesure  si  affligeante  ?  Elle  ne  ser\ârait 
qu'à  nourrir  des  sangsues  qui,  déjà,  se  sont  abreuvées 
de  ses  dépouilles,  des  oiseaux  de  proie  qui  voudraient 
se  repaître  au  milieu  des  débris  et  des  cadavres  ! 

Déjà  plusieurs  chapelles  et  sept  églises  paroissiales 
sont  en  démolition  dans  la  seule  ville  d'Ârras  et  les 
spéculateurs  qui  les  ont  achetées,  satisfaits  d'avoir  re- 
tiré un  bénéfice  considérable  des  matériaux  de  valeur, 
abandonnent  les  autres  débris  sur  le  terrain,  persuadés 
qu'ils  n'y  trouveraient  même  plus  une  indemnité  suffi- 
sante de  leurs  dépenses.  Et  c'est  dans  ces  conditions 
qu'on  abandonnerait  à  ces  soumissionnaires  protégés 
de  démolir  l'édifice  le  plus  majestueux,  le  plus  vaste 
et  le  plus  solide  qui  existe  dans  le  pays  I 

Au  procès  verbal  pessimiste  de  l'architecte  Gayant, 
qui  était  intéressé  dans  TafTaire  et  qui  craignait  un 
écroulement  prochain,  des  dépenses  et  des  réparations 
tttiMWOiBj   lo- mémoîro  oppose  ensuite  le  rapport 
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d'une  commission  d'experts  composée  de  rarpenteur 
David,  du  maçon  Degand,  du  charpentier  Fontaine, 
du  couvreur  Dubois,  du  plombier  Pérot,  du  serrurier 
Verlin  et  du  vitrier  Houriez,  qui  pensent  au  contraire 
que  le  monument  est  très  solide,  que  ses  grosses  répa« 
rations  n'excéderont  pas  six  mille  livres  et  son  entre- 
tien  annuel  quinze  cents. 

Gayant  avait  trouvé  que  cet  édifice  n'offrait  à  l'inté- 
rieur que  des  masses  insignifiantes  et  des  ornements 
grotesques;  les  experts,  simples  ouvriers  pourtant,  lui 
trouvent  des  élévations  et  des  contrastes  singuliers  par 
la  variété  de  ses  ornements  gothiques,  une  situation 
avantageuse  sur  le  plus  haut  point  de  la  ville, à  laquelle 
il  sert  d'ornement,  et  des  fonts  baptismaux  qui  sont  un 
chef-d'œuvre. 

Ce  plaidoyer,  appuyé  sur  la  légalité  et  de  tout  point 
victorieux,  aurait  obtenu  gain  de  cause,  s'il  ne  se  fût 
heurté  contre  des  préjugés  et,  qui  pis  est,  contre  des 
intérêts.  Non  seulement  Gayant  avait  déjà  pris  à  son 
compte  l'entreprise  de  la  démolition,  mais  il  avait  des 
associés  dans  l'administration.  Enfin  le  dernier  mot  de 
la  question  fut  dit  par  le  secrétaire  du  Directoire  exé- 
cutif, Lagarde  :  «  Il  faut  séculariser  —  c'est-à-dire 
détruire,  —  ces  sortes  d'édifices,  car  ils  seront  tou- 
jours un  aliment  pour  le  fanatisme.  » 

On  traina  donc  la  question  en  longueur  ;  la  vieille 
cathédrale  continua  à  se  détériorer,  par  conséquent  à 
fournir  des  arguments  à  ceux  qui  avaient  décidé  sa 
ruine. 

La  ville  de  Bapaume,  qui  avait  également  réclamé 
la  jouissance  de  son  église  paroissiale,  sauf,  pour  les 
pétitionnaires,  à  l'entretenir  et  à  la  réparer,  ne  fut  pas 
plus  heureuse  que  celle  d'Arras  :  on  donna  pour  motif 
que  le  ministre  de  la  guerre  n'avait  point  pu  trouver 
un  autre  local  pour  ses  munitions,  du  moins  jusqu'à  la 
paix. 

Si  le  Directoire  persévérait  à  fermer  les  églises^ 
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comme  nous  venons  de  le  voir,  il  faut  au  moins  lui 
pendre  cette  justice  qu'il  ouvrait  les  prisons  aux  prêtres 
qui  y  étaient  restés  jusque-là. 

Deux  arrêtés  du  17  décembre  1796  et  du  14  janvier 
1797  firent  évacuer  la  maison  du  Vivier,  à  Arras,  et, 
le  17  janvier,  on  put  en  estimer  le  mobilier  et  congé- 
dier les  concierges  et  infirmiers.  Charles-Marie  Lebas 
y  resta  seul  à  titre  de  gardien. 

Les  prêtres  reclus,  qui  étaient  encore  au  nombre  de 
68,  le  15  novembre  1795,  d'après  l'attestation  du  di- 
recteur de  la  maison,  Alard,  presque  tous  vieux  ou 
infirmes,  ne  paraissent  pas  avoir  reçu  aucun  secours  à 
leur  sortie  du  Vivier,  aussi  est-il  à  présumer  qu'ils 
retombèrent  sur-le-champ  à  la  charge  de  leurs  familles 
pour  la  plupart  déjà  nécessiteuses.  La  libertéètait  donc 
pour  eux  un  maigre  bienfait,  puisqu'elle  ne  les  sauvait 
pas  de  la  misère. 

La  qualité  d'anciens  prêtres  reclus  parait  même  avoir 
été  un  motif  invoqué  par  le  Département,  pour  refuser 
de  payer  les  arriérés  de  la  pension  due  aux  anciens 
religieux  que  Ton  appelait  les  pensionnaires  de  l'Etat. 
C'est  notamment  ce  qui  arriva  à  M.  Ji-B.  Maniez,  rési- 
dant à  Beuvry,  ex-jésuite. 

Les  municipalités  et  les  districts  ne  favorisaient 
guère  ces  réclamations  et  la  plupart  des  prêtres,  qui 
n'avaient  point  de  fortune  personnelle,  étaient  réduits 
à  la  plus  navrante  pauvreté. 

C'est  au  milieu  de  ce  douloureux  hiver  de  1796  à 
1797  que  revint  l'anniversaire  du  21  janvier.  Il  fut  célé- 
bré, comme  d'habitude,  par  ordre  de  l'administration, 
et  le  président  Prévost  consacra  son  discours  à  déve- 
lopper les  maux  que  la  royauté  avait  causés  à  la  pa- 
trie et  à  chanter  les  victoires  de  la  République.  «  En- 
core un  effort,  dit-il  en  terminant,  et  nous  assurerons 
la  paix  profonde.  »  Sa  conclusion  est  qu'il  faut  détester 
la  royauté,  étouffer  l'anarchie,  faire  des  sacrifices  et 
.déclarer  la  guerre  à  tous  les  tyrans. 
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Tout  en  promettant  la  paix  <c  profonde  » ,  le  Dépar- 
tement n'en  était  pas  moins  obligé  d'engager  ses  adfhi- 
nistrés  à  faire  face  aux  nécessités  de  la  guerre.  C'est 
ainsi  que  le  22  avril  1797,  ce  à  la  nouvelle  que  les 
Anglais  paraissaient  vouloir  exécuter  des  projets  hos- 
tiles sur  nos  rivages  » ,  on  organisa  la  garde  nationale 
sédentaire  des  cantons  de  Waben,  Saint- Josse,  Eta- 
ples,  Condette,  Boulogne,  Marquise,  Peuplingues, 
Calais,  Saint-Pierre,  Nouvelle-Eglise  et  Saint-M^rtin- 
Boulogne  pour  défendre  les  côtes  au  premier  ordre. 
Elle  marcherait  sous  le  commandement  du  citoyen 
Biaise  Duval,  ex-général,  demeurant  à  Neuville,  can- 
ton de  ce  nom,  qui  se  concertera  avec  le  général  Des- 
brulys  et  n'agira  que  d'après  ses  ordres. 

Cependant,  il  faut  le  dire,  la  préoccupation  de  la 
guerre  et  les  difficultés  intérieures  contre  lesquelles 
il  avait  à  lutter,  n'empêchaient  pas  le  Département 
de  prendre  ça  et  là  quelque  décision  libérale. 

Il  continuait  toujours  d'ordonner  des  levées  de 
scellés  en  faveur  des  parents  des  prêtres  déportés, 
notamment  en  faveur  des  Laguilliez  de  Lagnicourt, 
dont  l'un,  Louis-Joseph,  était  capucin,  le  second, 
Nicolas- Joseph,  dominicain,  et  le  troisième,  Pierre- 
Joseph,  curé  de  Metz-en-Couture. 

Plus  généreux  d'autre  part  ou  moins  ombrageux  à 
l'égard  des  pétitionnaires  des  villages  qui  réclamaient 
l'usage  de  leurs  églises  qu'à  l'égard  de  ceux  des  villes, 
il  accédait  à  leur  désir,  sauf  à  les  charger  de  l'entretien 
et  des  réparations  de  ces  édifices.  C'est  ainsi  que  les 
églises  d'Avion,  de  Bruay,  de  Boiry-Becquerelle  et  de 
Fosseux  se  rouvrirent  au  commencement  de  1797. 

Le  mois  d'avril  ramena  l'époque  où  devaient  se  re- 
nouveler par  élection  la  plupart  des  administrations  du 
département.  Ce  fut  le  9  de  ce  mois  que  les  électeurs 
se  réunirent  dans  la  cathédrale  d'Arras,  assez  désen- 
combrée apparemment  et  assez  solide  encore  pour 
abriter  les  représentants  de  la  souveraineté  populaire. 
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Quinze  jours  auparavant,  les  municipalités  avaient 
renouvelé  elles-mêmes  leurs  administrateurs,  et  si 
nous  en  jugeons  par  Arras,  qui  nomma  MM.  Piéron, 
Morel,  Linque  et  plusieurs  autres  conservateurs,  les 
électeurs  manifestèrent  avec  éclat  leur  répugnance 
pour  les  candidats  du  parti  avancé. 

M.  Piéron  fut  mis  à  la  tête  de  la  municipalité  ;  c'était 
une  réponse  directe  à  la  mesure  gouvernementale  qui 
l'avait  auparavant  congédié.  Quant  à  M.  Linque ,  on 
jugera  de  sa  modération  en  apprenant  que  le  2  mai 
1797,  c'est-à-dire  cinq  jours  après  son  élection,  il 
ac>sistait  comme  témoin  a  en  un  oratoire  particulier 
d'Ârras  »  au  mariage  religieux  de  M.  Hubert  Fau- 
chison  avec  Rosalie  Bossu,  bénit  par  M.  Delpierre. 


S  4.  —  ElectloAs  eoAteriairiees. 

Elections  de  1797.  —  La  réaction  remporte.  —  Transmission  de  pou- 
voirs. —  Les  discours.  ~  Dénonciations  de  Coffln.  —  Le  zôle  de 
d'Yvincourt  modéré.  —  Plaintes  contre  le  général  Tricolel. 

Les  élections  politiques  du  9  avril  furent  présidées 
par  M.  Corne,  avec  M.  Houzel  d'Hesdin  pour  secré- 
taire. Le  président  annonça  aux  électeurs  que  les  opé- 
rations électorales  se  feraient  dans  le  calme  et  le 
silence,  qu'on  n'y  accepterait  aucune  proposition  étran- 
gère au  but  pour  lequel  on  s'était  réuni  et  que  l'on  ne 
se  permettrait  même  aucune  marque  d'approbation  ni 
d'improbation. 

Les  députés  au  Corps  législatif  furent  élus  les  pre- 
miers. On  en  désigna  deux  pour  le  Conseil  des  Anciens  : 
MM.  Grandsire  du  Blaisel^  homme  de  loi  à  Boulogne, 
qui  fut  remplacé  par  M.  Braisne,  homme  de  loi  à 
Arras,  et  Bacon  de  Sains,  président  de  l'administration 
d'Hersin. 

MM.  Corne,  membre  de  l'administration  départe- 
mentalOi  Dauchelle,  président  de  l'administration  du 
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canton  d'Âudruick,  et  Dauchez,  homme  de  loi  à  ArraS| 
furent  élus  membres  du  Conseil  des  Cinq  Cents. 

Toutes  ces  élections  se  firent  à  une  grande  majorité. 
Sur  441  votants,  M.  Grandsire  réunit  432  voix  et  les 
autres  candidats  n'en  eurent  pas  moins  de  360. 

Remarquons,  en  passant,  que  ces  scrutins  et  les  noms 
auxquels  ils  donnent  une  telle  majorité  sont  signifi- 
catifs^ Le  Pas-de-Calais  était  loin  des  régicides  et  des 
partisans  de  la  Terreur  :  il  choisissait  au  contraire 
pour  ses  représentants  ceux  qui,  comme  Bacon  et 
Dauchez,  avaient  des  motifs  personnels  pour  détester 
les  hommes  de  sang. 

L'élection  des  membres  de  l'administration  dépar- 
tementale donna  d'abord  la  majorité  à  M.  Linque, 
d'Ârras,  nommé  pour  cinq  ans,  ensuite  à  MM.  Leroy , 
du  canton  de  Saint-Pol,  Papegay,  du  canton  d'Aire, 
et  Lorgnier,  cultivateur  à  Réty. 

La  mission  des  électeurs  se  compléta  enfin  par  la 
nomination  de  cinq  juges,  dont  trois  ne  furent  élus  que 
provisoirement  et  à  titre  de  suppléants,  parce  que  trois 
des  titulaires  n'avaient  dû  se  retirer  de  leurs  sièges 
que  par  suite  de  l'effet  de  la  loi  du  3  Brumaire  an  IV, 
relative  aux  parents  d'émigrés.  Or,  on  espérait  bien 
que  l'interdiction  prononcée  par  cette  loi  devait  cesser 
au  moment  de  la  paix  et,  à  cette  époque  heureuse,  les 
anciens  juges  ne  pouvaient  manquer  de  reprendre 
leurs  places. 

Quand  la  réaction,  comme  on  disait  déjà,  eut  ainsi 
triomphé,  que  la  jeunesse  dorée  d'Arras  eut  applaudi 
à  son  succès,  les  électeurs,  que  l'on  avait  payés  à  raison 
de  quinze  sous  par  lieue  pour  l'aller  et  d'une  égale 
somme  pour  le  retour,  se  séparèrent  après  cinq  jours 
de  délibération  et  l'ancienne  administration  se  mit  en 
devoir  de  céder  la  place  à  la  nouvelle. 

La  cérémonie  de  cette  transmission  de  pouvoirs  eut 
lieu  le  4  mai.  Ce  fut  le  président  Prévost  qui  prononça 
le  discours. 
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Il  fît  ressortir  les  difficultés  de  la  tâche  accomplie 
par  ses  collègues  et  par  lui  depuis  dix-huit  mois 
ce  pour  concilier  les  lois  avec  Thumanité  »,  rappela  les 
terribles  moments  où,  de  tous  les  points  du  départe- 
ment, on  leur  demandait  du  pain  et  s'excusa  de  la 
triste  nécessité  dans  laquelle  l'administration  avait  été 
misa  tf  de  frapper  sur  des  milliers  de  fortunes,  pour 
en  extraire  une  contribution  régénératrice  ». 

Ils  ont  bravé  les  malédictions  pour  se  dévouer  au 
bien  public,  heureux  du  moins  de  ce  que  la  fraternité 
la  plus  sincère  a  jeté  de  temps  en  temps  des  fleurs  sur 
leurs  pénibles  travaux. 

<c  Nous  allons,  dit-il  en  terminant,  remettre  le  dépôt 
qui  nous  est  conQé  entre  les  mains  des  élus  du  peuple  : 
les  mêmes  travaux  les  attendent  ;  ils  y  portent  des 
forces  nouvelles  ;  ils  suivront  la  carrière  que  notre  zèle 
leur  a  tracée  :  les  vertus  qui  ont  été  compagnes  de 
nos  opérations  vont  se  serrer  autour  d'eux. 

<r  Leur  concours  présentera  le  tableau  de  l'accord 
le  plus  touchant  ;  leur  débuts  sera  du  plus  heureux 
augure;  il  commence  sous  les  auspices  d'une  paix 
bienfaisante.  » 

A  la  suite  du  président  sortant,  il  est  assez  étrange 
de  voir  l'instituteur  Sartiau  venir  placer  sa  harangue 
de  regrets  et  d'espérances.  Aux  anciens  administra- 
teurs, il  dit  sentencieusement  :  <(  Allez,  la  République 
est  satisfaite,  vous  avez  bien  mérité  d'elle.  »  Aux  nou- 
veaux venus,  il  n'oublie  pas  de  recommander  les  ins- 
tituteurs et  les  institutrices,  leurs  élèves  et  les  indi- 
gents, a  classes  trop  abandonnées  ». 

C'est  le  commissaire  Coffin  qui  clôt  la  première  série 
des  discours.  Quand  les  nouveaux  administrateurs  ont 
pris  place  et  prononcé  les  serments  d'usage,  avec 
Sainte-Beuve,  qui  est  le  seul  survivant  de  l'ancienne 
administration,  les  discours  recommencent  de  plus 
belle. 

Ldnque  fait  les  réserves  et  les  compliments  accou- 
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tumés  et  Coffin  lui  répond  par  un  nouveau  dithyrambe 
en  l'honneur  de  la  République  «  qui  s'élève  majes- 
tueusement sur  les  ruines  de  toutes  les  factions,  et  qui 
voit  le  fier  Autrichien  venir  mendier  humblement  la 
paix  D. 

On  vote,  bien  entendu,  l'impression  de  tous  ces 
discours  et  on  se  sépare,  après  que  Linque  a  été 
nommé  président  de  l'administration  sur  le  refus  de 
Sainte-Beuve  et  a  à  la  presque  totalité  des  suffrages  ». 

La  nouvelle  administration  avait  à  peine  eu  le 
temps  de  montrer  sa  bienveillance  à  l'égard  des  catho- 
liques de  Saint-Pol,  en  leur  accordant  provisoirement 
l'église  des  ci-devant  Carmes,  pour  Texercice  de  leur 
culte, en  remplacement  de  l'église  paroissiale  qui  avait 
été  vendue  et  démolie,  et  ce,  sur  le  vœu  favorable  de 
la  municipalité  de  cette  ville,  lorsque  le  commissaire 
Coflin  lui  adressa  un  nouveau  réquisitoire  contre  les 
prêtres  fidèles. 

a  Des  rassemblements  considérables,  dit-il,  prési- 
dés par  des  prêtres  déportés  rentrés,  ont  eu  lieu  dans  le 
canton  de  Fauquembergues  ;  le  commissaire  près 
l'administration  municipale  de  ce  canton  m'en  fit  rap- 
port et  je  lui  recommandai  de  rappeler  à  l'administra- 
tion l'exécution  des  lois  sur  la  police  des  cultes  ;  il 
voulut  s'en  acquitter  à  la  séance  du  28  mai  1797,  il  fut 
interrompu  par  le  président  et  par  l'agent  municipal 
de  Fauquembergues  qui  eurent  l'impudence  de  lui 
dire  qu'ils  n'avaient  que  faire  de  ses  babioles. 

<c  Sur  l'observation  que  fit  le  commissaire  du  res- 
pect que  tout  fonctionnaire  public  devait  aux  lois,  on 
lui  répondit  que  celles  de  cette  espèce-là  n'étaient 
rien  autre  chose  que  des  babioles  et  il  fut  contraint  de 
se  taire,  et  il  se  retira  prudemment  du  lieu  où  son 
ministère  devenait  inutile  ;  mais  il  demande  par  mon 
organe  la  réparation  de  cette  injure. 

«  J'estime  qu'après  avoir  pris  les  renseignements 
que  vous  jugerez  convenable,  s'il  résulte  que  les  faits 
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sont  exacts,  vous  devez  suspendre  l'agent  municipal 
dt  le  président  de  l'administration  municipale  de  Fau- 
quembergues.  » 

Sans  entrer,  du  moins  en  séance,  dans  le  fond  de  la 
question,  le  Département  en  renvoya  l'étude  à  son 
5*  bureau. 

Les  agents  de  CofBn  dans  les  districts,  choisis 
parmi  les  tenants  du  Terrorisme,  ne  manquaient  pas 
de  le  seconder  de  tout  leur  pouvoir,  mais  leur  zèle  ne 
rencontrait  plus  la  même  approbation  de  la  part  du 
Département. 

Le  7  juillet,  le  citoyen  d'Yvincourt-Landigeois, 
commissaire  du  Directoire  près  l'administration  du 
canton  d'Auxi-la-Réunion,  envoyait  une  proclamation 
qu'il  avait  faite  et  dans  laquelle  se  trouve  l'analyse  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  dans  son  canton  et  autres  envi- 
ronnants. 

L'épigraphe  de  ladite  proclamation  est  ainsi  con- 
çue :  (c  Quiconque  prétend  se  soustraire  à  l'autorité 
des  lois,  dont  il  tient  tout,  ne  peut  trouver  injuste 
qu'elles  lui  ravissent  tout  jusqu'à  la  vie.»  Au  lieu  de  lui 
adresser  des  félicitations,  le  Département  libella 
comme  il  suit  son  jugement  : 

ce  Vu  la  proclamation  qui  commence  par  ces  mots  : 
ce  Les  prêtres  insoumis,  etcr,  »  et  finissant  par  ceux-ci  : 
cr  Qui  suivra  immédiatemeut  la  réception  »  ; 

ce  Considérant  que  les  fonctions  des  commissaires 
ne  doivent  pas  être  dénaturées  et  que  le  commissaire 
d'Yvincourt  s'arroge  un  droit  de  suprématie  qui  ne 
lui  est  pas  attribué  par  la  Loi  ; 

CK  Considérant  que  sa  proclamation  ne  tend  qu'à 
donner  l'éveil  aux  factions,  à  ranimer  l'esprit  de  dé- 
sordre et  à  ôter  au  canton  d'Âuxi  la  précieuse  tran- 
quillité dont  il  jouit  ; 

(c  Le  Département  annule  la  proclamation,  et  arrête 
ainsi  le  zèle  indiscret  qui  usurpe  en  le  signalant  au 
Corps  législatif.  » 
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La  force  armée  était  également  représentée  à  Axras  , 
par  un  général  que  son  passé^  compromettait.  Le  13 
juillet,  plusieurs  citoyens  de  cette  ville  font  part  au  Dé- 
partement des  inquiétudes  que  leur  donne  la  conduite  du 
général  Tricotel,  commandant  de  place  àÀrras.  Sous 
le  règne  de  la  Terreur,  ce  général  se  faisait  gloire 
d'être  le  général  des  Sans-Culottes  et  secondait  par  la 
force  armée  les  cruautés  de  Joseph  Le  Bon.  Mainte- 
nant il  menace  du  gouvernement  militaire,  il  se  plait 
à  répandre  et  accréditer  des  bruits  propres  à  exciter 
le  trouble,  il  s'est  même  permis  d'assurer  à  la  Poste 
aux  lettres  qu'il  était  instruit  que  la  cocarde  blanche 
devait  être  arborée,  mais  il  a  ajouté  qu'il  avait  du  canon 
à  sa  disposition  ;  que  le  jour  de  Saint  Pierre  il  a  marqué 
à  l'administration  municipale  son  mécontentement  de 
ce  qu'elle  permettait  de  faire  des  feux,  que,  sans  ordre 
de  cette  administration,  il  a  fait  rassembler  les  compa- 
gnies des  canonniers  en  station  à  la  citadelle  et  a  fait 
tenir  prêtes  à  manœuvrer  des  pièces  de  canon  char- 
gées à  mitraille  ;  qu'il  vexe  les  habitants  de  la  cam- 
pagne qui  se  présentent  sans  cocarde  aux  portes  de  la 
ville  ;  qu'il  a  déclaré  aux  parents  du  citoyen  Régnant, 
jeune  homme  estimable  mort  en  cette  ville,  qu'il  ne 
lui  aurait  pas  accordé  les  honneurs  de  la  guerre  si  on 
le  conduisait  à  l'église,  que,  toujours  inquiet  et  agité 
par  le  remords,  il  a  exigé  des  chefs  du  génie  qu'on  lui 
remit  la  clef  du  petit  Louvre,  qu'enfin,  à  l'instar  des 
Robespierre,  des  Marat  et  des  Collot,  il  débite  que  ses 
jours  sont  en  danger  et  il  menace  de  faire  conduire 
du  canon  au  pavillon  où  il  s'entoure  d'espions  révolu- 
tionnaires tels  que  Caubrière  père  et  fils,  Duchef,  ex- 
geôlier de  la  maison  d'arrêt,  etc.  Pour  ce,  ils  invitent 
l'administration  à  surveiller  ce  général  dont  la  con- 
duite et  les  menaces  leur  donnent  des  craintes  sé- 
rieuses. 

Le  Département  prit  ces  plaintes  en  sérieuse  con- 
sidération et  renvoya  la  dénonciation  à  l'administra 
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tion  municipale   pour  avoir    au   plus   tôt   son  avis. 

Le  général  ainsi  incriminé,  ayant  fourni  un  nouveau 
grief  à  ses  accusateurs 'en  faisant,  le  jour  anniversaire 
du  14  juillet,  une  sorte  de  manifestation  militaire  qui 
présentait  les  caractères  d'un  coup  d'Etat,  la  munici- 
palité émit  le  vœu  qu'on  lui  retirât  le  commandement 
de  la  place. 

Le  18  juillet,le  Département  put  donner  ses  conclu- 
sions dans  cette  affaire:  «  Considérant  que  les  plaintes 
relatives  au  général  Tricotel  ne  sont  pas  sans  fonde- 
ment et  qu^elles  sont  même  fortifiées  par  sa  conduite 
journalière, son  impéritie  et  sa  malveillance,  qu'il  a  plu- 
sieurs fois  fait  agir  la  force  armée  sans  réquisition  des 
autorités  civiles;  le  14 juillet,  notamment,  il  a  com- 
mandé sans  autorisation  des  patrouilles  intérieures  et 
extérieures  dont  une  s'est  portée  à  des  voies  de  fait 
répréhensibles  et  a  violé  l'asile  d'un  citoyen  paisible  ; 
que  ses  actes  et  paroles  ne  tendent  qu'au  rétablisse- 
ment du  gouvernement  militaire  et  révolutionnaire  ; 
qu'il  est  essentiel  que  chaque  autorité  se  renferme 
dans  ses  attributions  ; 

cr  Les  administrateurs  estiment  qu'il  y  a  lieu  d'exa- 
miner la  conduite  du  général  Tricotel,  commandant 
temporaire  de  la  place  d'Ârras. 

«  Avis  sera  donné  aux  ministres  de  la  guerre,  de 
l'intérieur,  de  la  police  générale,  et  au  général  Lié- 
bert,  commandant  en  chef  de  la  S''  division  militaire, 
les  priant  de  calmer  les  inquiétudes  des  habitants 
d'Arras  et  d'user  relativement  au  général  Tricotel 
des  moyens  de  répression  qu'ils  jugeront  convenable.» 


v« 
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I  5. —  Les  «  Qneaes  co«pées».  ~  La  Béaeiioa. 


ReTanobe  des  jeunes  gens  d*Àrras.  —  Linque  blâme  la  Terreur.  — 
Catastrophe  de  Tesirade  du  10  août.  —  Le  boucher  Noblet  et  ses 
camarades.  —  £)iyerses  scènes  de  vengeance.  —  Le  procès.  —  Série 
d^aotes  réparateurs.  —  Camot  rassure  les  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux. —  L'échelle  des  assignats. 


Encouragés  par  l'opinion  publique  et  la  connivence 
de  la  municipalité  et  du  Département,  les  jeunes  gens 
d'Arras  allèrent  plus  loin  et  voulurent  prendre  une 
sorte  de  revanche  sur  les  débris  des  Terroristes. 

L'anniversaire  du  9  thermidor  fut  l'occasion  d'une 
première  manifestation.  Ce  jour-là,  après  une  sorte 
de  procession  réparatrice  envers  les  mânes  de  VinnO' 
cence^  et  une  double  station  sur  la  place  de  la  Liberté 
(Petite-Place)  et  sur  la  place  de  la  Révolution  (place 
du  Théâtre),  où  l'on  chanta  des  hymnes  expiatoires, 
précisément  à  l'endroit  où  la  guillotine  avait  été  en 
permanence,  les  enfants  allèrent  jeter  des  fleurs  vis- 
à-vis  des  maisons  des  victimes  de  l'échafaud  et  sur 
l'emplacement  qui  avait  reçu  leur  sang.  Au  balcon  du 
théâtre,  d'où  Joseph  Le  Bon  «  insultait  aux  malheu- 
reux qu'il  sacrifiait  »,  on  attacha  un  placard  avec  ces 
mots  :  Aux  mânes  de  l'innocence. 

Le  10  août,  tout  en  célébrant  avec  l'éclat  accou- 
tumé la  chute  du  trône  et  la  disparition  de  la  royauté, 
Linque,  qui  présidait  la  cérémonie,  ne  laissa  pas  de 
jeter  l'anathème  à  la  Terreur. 

Quand  il  eut  mis  un  drapeau  tricolore  dans  la  main 
de  la  statue  de  la  Liberté  et  célébré  la  journée  trop 
fameuse:  «  Que  ne  puis-je,s'éçria-t-il,  faire  disparaître 
de  l'histoire  de  ma  patrie  le  temps  malheureux  qui  a 
suivi  cette  glorieuse  catastrophe...  que  ne  puis-je  faire 
oublier  cette  crise  politique  pendant  laquelle,  tour- 
menté par  les  convulsions  de  l'anarchie,  le   reste  du 
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peuple  français  a  failli  tomber  sous  le  gouvernement 

de  Taudace  et  du  crime Couvrons  d'un  voile  épais 

ces  horreurs  que  la  postérité  ne  voudra  pas  croire.  » 

Cette  fête  du  10  août  1797  fut  marquée  par  un  acci- 
dent qui  aurait  pu  avoir  de  graves  conséquences  et 
qui,  parait-il^  fit  rire  les  Terroristes.  L'estrade  sur 
laquelle,  outre  les  autorités,  s'étaient  placés  un  grand 
nombre  de  citoyens,  s' affaissa  sensiblement  à  la  fin  du 
discours  de  Linquo  :  bientôt  la  plus  grande  partie 
s'écroula  brusquement. 

Le  commissaire  des  guerres,  Bruant,  fut  renversé 
par  quelques  personnes  qui  roulèrent  sur  lui  et  il 
reçut  sur  la  tête  une  pièce  de  bois  qui  tomba  de  l'es- 
trade ;  sa  blessure  fut  si  considérable  qu*on  l'emporta 
pour  lui  donner  des  soins  et  qu'il  mourut  au  bout  de 
quelques  heures  ;  plusieurs  autres  personnes  furent 
blessées  légèrement. 

Il  faillit  aussi  y  avoir  une  rixe  funeste  :  des  citoyens 
voulurent  s'emparer,  pour  la  porter,  de  la  statue  de  la 
Liberté  ;  les  jeunes  gens  s'y  opposèrent  :  pour  trancher 
la  difficulté,  il  fallut  la  remettre  à  des  militaires. 

On  distribua  ensuite  des  prix  aux  enfants  des  écoles 
avec  force  discours,  fanfares  et  applaudissements.  Les 
lauréats  de  la  journée  furent  surtout  Norbert  Cocquel 
et  Antoine-Joseph  Damande. 

La  catastrophe  de  l'estrade,  qui  amena  la  mort  du 
commissaire  Bruant,  avait  été  accueillie,  dit-on,  par 
les  plaisanteries  des  révolutionnaires  d'Arras.  Jouy  y 
avait  applaudi  de  sa  maison,  située  sur  la  Place ,  et  un 
autre^  Turlure,  se  permit  même  de  dire:  C'est  bien  fait. 

Le  mécontentement  que  cette  attitude  provoqua  et 
la  retraite  subite  de  la  compagnie  commandée  par 
Gorillot,  à  qui  l'on  avait  dû  arracher  les  débris  de  la 
statue  de  la  Liberté,  plusieurs  rixes  violentes  entre  les 
anarchistes  et  la  patrouille,  dans  la  soirée  du  10  août, 
décidèrent  alors  les  jeunes  gens  de  la  ville  à  jouer  à 
iQUrs  ennemis  un  tour  de  leur  façon. 
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Le  jeudi  1 1  août  au  matin,  un  garçon  boucher  nommé 
Noblet,  aidé  d'un  certain  nombre  de  camarades,  se 
ti*ansporta  au  domicile  des  principaux  anarchistes,  se 
saisit  d'eux  et  les  conduisit  de  force  au  corps-de-garde. 
TalBn-Bruyant,  qui  donnait  asile  à  la  femme  de  Le 
Bon,  fut  le  premier  saisi,  emmené  hors  des  murs  et... 
dépouillé  de  la  queue  de  ses  cheveux.  Antoine  Cor- 
nille  fut  arrêté  de  la  même  façon  et  conduit  au  violon 
de  l'Hôtel-de- Ville.  Ce  fut  ensuite  le  tour  de  Gabriel 
Le  Blond  qu'on  amena,  demi-nu,  rejoindre  Comille. 
On  arrêta  encore  le  prêtre  jureur  Dujardin,  à  qui  l'on 
menaçait  de  refaire  la  tonsure  avec  un  pistolet.  Bécu, 
Planés,  Spineux,  Tassin-la-Grenade  et  Rémi  subirent 
le  même  sort.  Mais  ce  fut  sur  le  prêtre  Dujardin  que 
s'accumulèrent  surtout  les  outrages.  Escorté  d'une 
troupe  nombreuse,  il  fut  conduit  jusqu'à  la  dernière 
barrière  de  la  porte  Ronville  ;  on  le  fit  mettre  à  ge- 
noux et  le  perruquier  Joseph,  armé  d'une  paire  de 
grands  ciseaux^  lui  coupa  la  queue.  Après  lui  avoir 
ensuite  interdit  de  rentrer  en  ville,  sous  peine  de  mort, 
les  jeunes  bourreaux  de  ce  malheureux  le  chassèrent 
à  coups  de  pied  et  à  coups  de  poing.  Il  se  dirigea 
vers  Béthune  où  il  resta  trois  mois  &  faire  panser  ses 
blessures. 

Des  scènes  analogues  se  passaient  au  même  moment 
dans  les  fossés  voisins  de  la  porte  d'Amiens.  Turlure^ 
Caubrière  et  Desmeaux  y  étaient  aussi  ignominieu- 
sement dépouillés  de  leurs  cheveux  et  l'on  dit  même 
que  Desmeaux  y  laissa  un  bout  d'oreille.  Joseph  Ga- 
land,  Legrand,  Blondel,  Puchois,  Lefetz,  Lefebvre  et 
Gamot  reçurent  également  la  visite  des  jeunes  gens 
et  furent  traités  avec  la  même  rigueur.  Le  seul  Tas- 
sin,  dit  la  Grenade;  accueillit  ses  agresseurs  à  coups 
de  fusil  et  l'un  d'eux  reçut  dans  la  cuisse  une  balle 
mâchée  dont  il  mourut. 

Les  femmes  elles-mêmes  ne  furent  pas  épargn^^s. 
Celte  du  chirurgien  Danel  vit  sa  maison  bouleversée, 
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SOUS  prétexte  de  rechercher  son  mari,  et  celle  de  Flo- 
rent-Joseph Cavrois,  marchand  entre  deux  Places,  dut 
subir  des  perquisitions  jusque  dans  sa  cave. 

Quelques  jours  après  cette  échauffourée^  des  plaintes 
nombreuses  et  légitimes  furent  adressées  par  les  vic- 
times aux  représentants  de  la  justice  et  de  Tadminis- 
tration.  Gabriel  Le  Blond  essaya  bien  de  donner 
l'exemple  de  la  générosité  en  faisant,  comme  il  le  dit, 
le  sacrifice  de  sa  plainte  pour  avoir  la  tranquillité  dans 
la  ville,  mais  les  autres  persévérèrent.  Antoine  Cor- 
nille  surtout  y  mit  un  acharnement  qui  ressemble  à 
une  vengeance.  Le  tribunal  criminel  du  Pas-de-Calais 
fut  saisi  de  la  question  ;  accusateurs  et  défenseurs  s'en 
donnèrent  à  cœur  joie  et  à  loisir  et  les  volumineux 
Mémoires  rédigés  pour  et  contre  les  héros  de  Vaven- 
ture  des  queues  coupées  défrayèrent  longtemps  la 
curiosité  des  Atrébates. 

Cette  incartade  regrettable  valut  à  ses  auteurs  des 
condamnations  qui  allèrent  jusqu'à  deux  ans  d'exil,  et 
à  leurs  familles  de  nouvelles  rigueurs,  après  la  journée 
du  dix-huit  fructidor. 

Elle  montre  quelle  haine  la  Terreur  avait  laissée  der- 
rière elle  et  combien  sont  coupables,  devant  la  posté- 
rité, les  malheureux  qui  troublent  à  ce  point  la  tran- 
quillité des  Etats  et  la  paix  des  familles .  Elle  montre 
d'autre  part  où  en  était  la  ville  d'Arras,  et  avec  elle  le 
département  du  Pas-de-Calais,  à  la  veille  du  mouve- 
ment de  fructidor. 

L'administration  modérée,  élue  le  17  avril, n'en  con- 
tinuait pas  moins  ses  actes  réparateurs.  Le  15  juillet, 
on  lui  amenait  un  vieux  prêtre  octogénaire,  J.-B.  Car- 
lier,  originaire  du  Pas-de-Calais  et  arrêté  à  Bruxelles  : 
à  la  demanda  de  son  parent,  Lefebvre  de  Béhagnies, 
elle  autorisait  sa  mise  en  liberté.  Le  17,  comme  les 
hospices  de  Saint-Jean,  de  l'Hôtel-Dieu  et  de  la  Maison 
de  Charité  d'Arras  sont  réintégrés  dans  leurs  biens, 
les  commissaires  administrateurs  des  hospices  d'Arras 
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réclament  les  tableaux  qui  ont  été  enlevés.  Doncrë  en 
fait  l'estimation  au  dépôt  de  Saint- Vaast,  où  ils  sont 
conservés,  et  le  Département  en  ordonne  la  restitu- 
tion, savoir  : 

Â  THôtel-Dieu,  trois  tableaux  :  TEnfant  Jésus,  le 
Dernier  des  Césars  et  une  Sainte  Famille  ; 

Â  rhôpital  Saint-Jean,  quatre  tableaux  :  une  Sainte 

Famille  sur  bois,  deux  bouquets  de  fleurs  ;  une  autre 

Sainte  Famille  et  saint  Jean  qui  baptise  le  Seigneur  ; 

Aux  Sœurs  de  Charité  :  un  paysage  et  la  Conversion 

de  saint  Paul. 

Cependant,  ces  restitutions  partielles  qui  se  faisaient 
à  peu  près  partout,  pouvaient  inquiéter  les  détenteurs 
de  biens  nationaux  ;  aussi  le  Président  du  Directoire, 
Carnot,  voulut-il  les  rassurer.  Le  6  août,  on  reçut  de 
lui,  à  Ârras,  la  décision  suivante  :  «  Les  propriétaires 
de  domaines  nationaux  doivent  être  sûrs  que  dans 
aucun  temps  ils  n'auront  à  distinguer  leu^s  acquisi- 
tions des  héritages  de  leurs  pères  :  les  biens  que  la 
souveraineté  nationale  leur  a  vendus  sont  placés  sous 
la  sauvegarde  de  l'acte  constitutionnel,  sous  la  protec- 
tion des  lois,  sous  la  garantie  de  la  loyauté  fran- 
çaise   Si  quelque  tiers  réclamant  a  droit  à  une 

indemnité,  le  trésor  public  y  pourvoira,  mais  la  vente 
sera  exécutée.  » 

Cette  lettre  rassurante  coïncidait  avec  la  rentrée  au 
Département  de  l'administrateur  Leducq,  l'ancien  dé- 
fenseur des  victimes  de  Le  Bon,  réintégré  dans  ses 
fonctions  par  un  arrêté  du  l"*"  août,  et  à  qui  Lorgnier 
d'abord,  et  ensuite  Linque  furent  contraints  de  céder 
la  place. 

A  la  même  époque,  le  Département  recevait  égale- 
ment un  tableau  instructif  réclamé  par  la  loi  du 
23  juin  1797,  et  qu'il  avait  fait  dresser  à  Ârras  par 
une  commission  composée  de  MM.  Danel,  négociant  ; 
Désire,  tanneur  ;  d'Hérissart  ;  Hazard,  notaire  ;  Bruno 
Lallart  ;   Pierquin,   orfèvre  ;   Tresca,  Saint- Remy-Ga- 
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rettèi  Souillart,  Périn-Savary  et  Piéron,  qui  donne  à 
la  fois  réchelle  descendante  de  la  valeur  du  papier 
monnaie^  depuis  1791,  et  l'échelle  ascendante  de  la 
valeur  d'une  pièce  de  24  francs  en  assignats  (1). 


(1)  Tableau  des  valenn  successives  d'un  assignat  de  100  fr.,  da 
Iw  jany.  91  au  25  juillet  96. 


1*791     Janvier,    93  fîr.  10  s. 

Juin, 

85  fr. 

15     Décembre, 

77fir.  10 

1*792          »          74        10            )^       60       10 

70        » 

1793          »          55         »            »       37         »             » 

51        » 

1794          »          42         »            »       31         »              » 

21        » 

1795          »          19         »          Fév.,    18        »          Mars, 

14        » 

Bn  revanche,  le  numéraire  de  24  francs  valait  en  assignats 

• 
• 

Le21  mars  1795 190  fr. 

Le  20  aviil     » 

»        i 

i 

1 

• 

218 

Le  20  mai      » 

m 

»    < 

»        • 

403 

Le  20  juin      » 

• 

• 

t 

.    .          780 

Le  20  août     » 

»          < 

•    < 

1    t 

»       fl 

.    .           885 

Le  22  sept.     » 

i 

•    1 

» 

•        1 

.    .        1,120 

Le  22  oct      » 

• 

• 

.    .        1,600 

, 

Le  20  noY.     > 

> 

• 

.    .        3,«70 

Le^  déc.     » 

• 

.    .        4,945 

Le  19  jany.  1796 

» 

•             4 

.    .        5,281 

Le  18  iéy.       » 

• 

.    .        6,419 

Las  promesses  de  mandats  de  cent  francs  en  Tan  IV  sont  descendus 
de84fr.à4flr.  8  s. 


CHAPITRE  DEUXIÈME 


JUSQU'AU  VINGT-DEUX  FLORÉAL  (11  Mai  1798). 


Caractère  de  rAssemblée  législative.  —  Les  partis.  —  Audace  des 
Jacobins.  —  Le  Coup  d'État  du  18  fructidor. 


Notre  département  avait  contribué,  le  17  avril  1797, 
à  fortifier  ces  recrues  de  TAssemblée  législative  qui 
donnaient  aux  deux  Conseils  250  membres  nouveaux 
et  honnêtes.  Après  leur  arrivée, le  l"mai,ces  nouveaux 
députés  firent  peur  à  l'ancienne  majorité.  Il  se  trouva, 
dès  le  premier  recensement^  que  le  Gouvernement 
n'avait  plus,  aux  Anciens,  que  70  voix  sur  250  et  aux 
Cinq  Cents  que  200  sur  500.  De  Taveu  de  tous,  il  suf- 
fisait d'une  élection  encore,  pour  que  tous  les  conven- 
tionnels et  les  jacobins  fussent  éliminés  du  Corps 
législatif.  Encore  un  an,  la  Révolution  allait  donc  finir 
et  le  droit  remplacer  la  force. 

Il  ne  faut  pas  croire,  cependant,  comme  on  l'a  dit, 
que  la  France  fût  mûre  pour  une  restauration  monar- 
chique ;  on  ne  comptait  pas, dans  les  deux  Conseils, vingt 
royalistes  déterminés.  Le  but  de  la  nouvelle  majorité 
était  d'abroger  la  loi  révolutionnaire,  de  détruire  la 
féodalité  jacobine  et  non  de  relever  le  trône  et  l'autel. 
Les  jacobins  maîtrisés,  cette  majorité  était  disposée  à 
accepter  une  République  honnête,  modérée  et  équi- 
table,conforme  à  laConstitùtion.Or,c6tte  honnêteté  des 
députés  faisait  leur  faiblesse.  Pour  80  membres  fermes 
et  lucides,  le  Corps  législatif  en  compte  trois  cents  qui 
hésitent  et  qui  ont  peur,  dit  M.  Taine  ;  Camot  et  P^r-" 
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thélemy,  leurs  hommes  dans  le  Directoire,  sont  neu- 
tres, ou  neutralisés. 

Les  Jacobins,  au  contraire,  sont  disposés  à  tout  oser. 
Ils  ont  bien  autre  chose  à  sauver  que  la  République  : 
ils  veulent  se  sauver  eux-mêmes,  et  n'importe  par 
quels  moyens.  Comme  ils  ont  réussi  déjà  au  10  août, 
au  2  septembre,  au  31  mai,  ils  savent  que  c'est  sans 
scrupule  que  la  partie  se  joue  et  que  c'est  par  l'au- 
dace qu'elle  se  gagne.  Barras,  Rewbell  et  Merlin  de 
Douai,  un  viveur,  un  illuminé  et  un  bourreau  à  froid 
sont  là  pour  les  inspirer,  la  canaille  est  à  leurs  ordres 
et  le  sabre  d'Augereau  va  les  conduire. 

«  Le  18  fructidor,  dit  encore  M.  Taine,  le  sabreur 
officiel,  avec  huit  ou  dix  mille  hommes  de  troupes, 
cerne  et  envahit  les  Tuileries,  les  représentants  sont 
arrêtés,  recherchés,  poursuivis  ou  traqués,  ainsi  que 
les  autres  opposants,  y  compris  Barthélémy  et  Carnot. 
Les  élections  de  quarante-neuf  départements,  —  le 
Pas-de-Calais  en  était  —  sont  annulées.  Des  deux 
Conseils,  il  ne  reste  qu'  «  un  Croupion  »  qui  opère 
sous  des  épées  nues.  Tous  les  honnêtes  représentants 
sont  condamnés  en  masse,  sans  preuves  ni  formes,  par 
quatorze  voix  contre  sept.  C'est  une  nouvelle  édition 
du  2  juin. 

Le  programme  du  nouveau  Directoire  n'est  égale- 
ment qu'une  réédition.  Nommer  des  créatures  à  toutes 
les  places,  disposer  de  toutes  les  bourses  et  persécuter 
tous  les  prêtres,  voilà  quel  en  est  à  peu  prè§  le  résumé. 

Nous  avons  maintenant  à  voir  l'application  de  ce 
régime  sommaire  dans  le  Pas-de-Calais. 
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s  1.— ••!«••  da  18  Fraciidor. 


Le  Pas-de-Calais  sans  administrateurs.  —  Sainte-Beuve.  —  Son 
intérim.  —  Arrivée  de  Parenl-Réal.  —  La  malle  volée.  —  Fête  et 
discours  du  22  septembre.  —  Reconstitution  de  Tadministration.— 
Sainte-Beuve  révoqué.  —  Duflos»  commissaire  d'Arras.  —  Nouvelle 
municipalité.  ~  piscours  instructifs, 


La  prétendue  Loi  du  19  fructidor,  contenant  des 
mesures  de  salut  public  prises  relativement  à  la  cons" 
piration  royale,  annulait  les  opérations  électorales 
du  Pas-de-Calais  ;  les  administrateurs  Leroy,  Papegay, 
Linque  et  Lorgnier  devaient  se  retirer  ;  Leducq  les 
suivit  dans  leur  retraite,  et  Sainte-Beuve,  qui  restait 
seul  au  Département,  voulut,  aux  termes  de  la  même 
loi,  s'adjoindre  des  collègues  provisoires. 

Il  choisit  Charles  Prévost,  Bertin,  Délerue,  qui 
avaient  déjà  rempli  les  mêmes  fonctions,  et  Lefebvre- 
Cayet,  homme  de  loi  à  Arras.  Tous  refusèrent  de  ré- 
pondre à  son  appel,  à  l'exception  de  Bertin,  qui  se  fît 
attendre  durant  plusieurs  jours. 

Comme  la  ville  d' Arras  était  également  privée  de  ses 
administrateurs,  Sainte-Beuve  chargea  les  citoyens 
Lefran  et  Morel  de  tenir  au  moins  provisoirement  les 
registres  de  l' état-civil.  Le  premier  mouvement  de 
ceux-ci  fuj;  de  refuser  également  l'offre  qui  leur  était 
faite,  mais  Sainte-Beuve  s'efiforça  de  réfuter  leurs 
objections,  les  pria  de  ne  pas  exposer  la  ville  au  dé- 
sordre et  finit  par  les  requérir  au  nom  du  bien  public. 
Il  les  autorisa  à  compléter  eux-mêmes  la  municipalité 
et  enjoignit  aux  citoyens  Patureaux  et  Beugniet,  offi- 
ciers de  police,  de  redoubler  de  zèle  et  d'activité  pour 
le  maintien  de  l'ordre. 

Huit  jours  se  passèrent  ainsi,  durant  lesquels  Sainte- 
Beuve  administra  seul.  Il  se  rendait,  dit-il  lui-même , 
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soir  et  matin  au  Département^  pour  faire  face,  autant 
que  possible,  à  tout  ce  qui  se  présentait. 

Le  16  septembre,  il  écrit  aux  ministres  de  la  police 
générale  et  de  l'intérieur,  qu'il  est  toujours  seul  et  les 
invite  de  la  manière  la  plus  pressante  à  l'organisation 
la  plus  prompte  du  Département.  Pour  comble  de  dif- 
ficultés, ajoute-t-il,  le  commissaire  CofBn  est  toujours 
absent  ;  néanmoins,  le  calme  règne  partout.  Quelques 
craintes  de  troubles  se  sont  manifestées  à  Saint-Pol, 
mais  il  a  pris  des  mesures  efficaces  et  aucune  nouvelle 
f&cheuse  ne  lui  est  plus  venue. 

Pendant  ces  huit  jours,  la  situation  a  été  très  diffi- 
cile ;  aussi  l'administrateur  demande-t-il  au  moins  acte 
de  la  pureté  de  ses  intentions.  Le  secrétaire  Pamart 
Fa  secondé  de  son  mieux. 

Le  17,  Sainte-Beuve  est  toujours  sans  nouvelles  de 
Paris  ;  le  18,  il  tient  bureau  avec  Pamart. 

Enfin,  le  19,  le  citoyen  Parent-Réal,  nommé  com- 
missaire du  Directoire  exécutif  près  rAdministration 
centrale  du  Pas-de-Calais,  se  présente  au  Département 
pour  prendre  possession  de  son  poste  et  en  remplir  les 
fonctions,  à  la  place  de  CofBn,  démissionnaire.  Il 
prête  serment,  et  Sainte-Beuve  lui  rend  un  compte 
fidèle  de  tout  ce  qui  s'est  passé. 

On  fait  alors  connaître  aux  municipalités  la  loi  du 
19  fructidor  et  toutes  les  pièces  qui  y  ont  trait,  par 
rapport  à  la  conspiration  royale. 

Le  20  et  le  21,  Sainte-Beuve  expédie  ce.  qu'il  peut 
d'affaires,  annonce  aux  ministres  que  l'ordre  et  la  tran- 
quillité continuent  à  régner,  et  mentionne  que  le 
courrier  de  la  malle,  en  passant  dans  un  bois  à  quatre 
lieues  de  Paris,  a  été  arrêté  :  les  brigands  ont  fouillé 
les  paquets  et  cr  volé  un  jeune  homme  »  ;  le  courrier 
d'Ârras  a  douze  heures  de  retard,  mais  il  est  intact 

Le  22  septembre,  (1"  vendémiaire),  Sainte-Beuve  et 
Parent-Réal  n'en  célèbrent  pas  moins  la  fête  de  la  déli- 
vrance sur  la  place  d'Arras,  avec  les  vétérans,  les  vo- 
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lontaires  et  les  hussards,  en  face  de  la  statue  de  la 
Liberté.  Parent-Réal  fait  un  discours  que  Sainte-Beuve 
décide  de  faire  imprimer. 

Il  y  célèbre  le  18  fructidor  qui  a  fixé  nos  destinées. 
«  Les  Français  seront  républicains,  dit-il,  et  ceuxqui 
voulaient  lesrattacher  au  joug  apprendront  qu'aujour- 
d'hui, à  la  même  heure  et  sur  tous  les  points  de  leur 
territoire  fortuné,  ils  sont  réunis,  ils  se  pressent 
autour  de  Tautel  de  la  patrie,  élèvent  leurs  cœurs  et 
leurs  mains  vers  le  ciel  et  le  remercient  d'être  libres, 

a  Cité  d'Arras  !  ne  crains  plus  les  malheurs  révolu- 
tionnaires qui  t'ont  désolée  ;  quitte  le  crêpe  funèbre 
qui  t'enveloppe  encore  ;  remets  entre  les  mains  de  la 
République  le  pardon  des  excès  de  la  Révolution  ;  tu 
ne  saurais  perdre  ta  liberté  ;  tu  Tas  achetée  et  il  faut 
la  conserver  comme  un  chef-d'œuvre,  objet  d'un  grand 
prix.  Cité  d'Ârras  !  tu  es  célèbre  comme  ayant  été  le 
théâtre  de  la  cruauté  :  deviens  célèbre  comme  étant 
le  chef-lieu  du  républicanisme  I  » 

Vient  ensuite  l'appel  aux  jeunes  gens  :  «  Ce  n'est 
point  l'aménité  des  manières  ni  l'élégance  du  costume 
que  le  Gouvernement  veut  vous  reprocher  :  mais  ce 
qu'il  vous  recommande  c'est  d'abandonner  un  jargon 
puéril,  c'est  de  renoncer  à  tout  emblème  de  parti,  à 
toute  affiche  de  coterie  et  de  préférer  aux  modes  qui 
vous  efTéminent  ou  vous  ridiculisent, des  formes  simples 
et  mâles.  Ce  conseil  est  sage  et  vous  êtes  trop  raison- 
nables pour  ne  point  le  suivre,  d 

Parent-Réal  termine  par  un  salut  enthousiaste  aux, 
militaires  qu'il  appelle  :  «  Soldats  mutilés  par  les  ca- 
nons des  rois  et  souriant  sous  les  lauriers  à  la  recon- 
naissance nationale.  »  Il  fait  enSn  des  vœux  pour  de 
nouvelles  victoires. 

Le  26  septembre  cessa  enfin  cette  situation  singu- 
lière qui  tenait  pour  ainsi  dire  le  Pas-de-Calais  sous 
la  Dictature. 

On  lut,  en  effet,  un  arrêté  du  Directoire  exécutif^. 
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signé  par  le  ministre  de  l'intérieur  et  daté  du  19  sept. 
1797,qui  reconstituait  l'administration  départementale. 

«  Art.  1 .  —  Le  citoyen  Sainte-Beuve  et  les  admi- 
nistrateurs que  ce  citoyen  s'est  adjoints  provisoirement 
fiont  destitués. 

«  Art.  2.  —  Le  Directoire  nomme  pour  composer 
l'administration  centrale  du  Pas-de-Calais  :  MM.  En- 
lart,  de  Montreuil-sur-Mer  ;  Gamier,  d'Ardres  ;  Ga- 
briel Le  Blond  ;  Gayant  fils  aine,  et  Merlin,  de  Bou- 
logne, tous  anciens  administrateurs.  » 

Sainte-Beuve,  se  voyant  destitué;  écrivit  au  Dépar- 
tement pour  savoir  s'il  devait  cesser  immédiatement  ses 
fonctions.  Parent-Réal  lui  répondit  en  le  requérant  de 
rester. 

Sainte-Beuve  crut  pouvoir  accepter  cette  réquisi- 
tion. Il  notifia  simplement  et  noblement  sa  décision  au 
ministre  de  l'intérieur.  «  Toujours  je  ferai  le  bien,  dit- 
il,  toujours  je  remplirai,  en  républicain  qu'aucune 
souillure  n'a  jamais  sali,  les  différentes  fonctions  qui 
me  seront  déléguées.  » 

Le  30  septembre,  le  citoyen  Duflos  fut  nommé  com- 
missaire du  Directoire  exécutif  près  l'administration 
municipale  d'Arras,  en  remplacement  du  citoyen  War- 
nier. 

L'ancien  curé  constitutionnel  de  Saint-Fol,  marié 
depuis  à  la  fille  d'un  juge  du  tribunal,  était,  parait- 
il,  imprimeur  dans  cette  ville,  et  tout  en  ménageant 
les  deux  partis,  il  inclinait  visiblement  vers  les  Terro- 
ristes. 

Le  même  jour,  l'administration  municipale  d'Arras 
fut  reconstituée  avec  Danten,  ex-maire  d'Arras  ;  Bras 
fils,  ex-ofBcier  municipal;  Gabriel  Le  Blond,  mar- 
chand; Xavier  Souillard,  marchand  ;  François  Cavrois, 
6X-ofBcier  municipal;  Izambard-Périn,  marchand,  et 
Chevalier,  négociant,  ex-capitaine  de  canonniers. 

Le  Blond,  Gayant  et  Merhn  prêtèrent  serment  en 
cpialité   d'administrateurs.  Le  commissaire    Parent- 
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• 

Real  annonça  en  même  temps  qu'Ënlart  et  Gamier 
n'acceptaient  pas  leur  nomination. 

Evidemment,  cette  journée  ne  pouvait  se  terminer 
sans  discours.  Ce  fut  le  verbeux  Parent-Réal  qui  parla. 
Il  faut  lire  ce  discours  et  la  réponse  de  Merlin  pour 
apprécier,  comme  elle  doit  l'être,  la  révolution  qui 
venait  de  s'opérer,  telle  qu'on  l'envisageait  dans  le 
Pas-de-Calais.  L'orateur  salue  d'abord  les  nouveaux 
administrateurs  :  a  0  vous  qui  quittez  vos  foyers  et  vos 
affaires,  qui  abandonnez  la  tranquillité  domestique  et 
le  soin  de  vos  intérêts  pour  vous  dévouer  aux  fonctions 
administratives,  je  vous  salue  I  »  Il  fait  l'éloge  de  leur 
fidélité  au  jacobinisme  :  «c  Au  travers  de  toutes  les 
factions,  vous  êtes  demeurés  fidèles  à  la  cause  du 
peuple  ;  vous  pouvez  présenter  votre  vie  politique  et 
privée  à  l'examen  de  vos  concitoyens.  »  Il  trace  en- 
suite leur  programme  :  <c  Vous  mettrez  un  terme  à  la 
réaction  royale  à  laquelle  ce  département  allait  deve- 
nir en  proie  ;  vous  ne  permettrez  pas  qu'on  y  assas- 
sine ;  vous  y  raviverez  la  morale  nationale,  vous  y 
rappellerez  la  confiance  ;  vous  y  mettrez  en  honneur 
les  institutions  républicaines,  vous  y  maintiendrez  aux 
opinions  leur  liberté,  mais  vous  arracherez  le  masque 
religieux  dont  le  méchant  se  couvre  ;  vous  ferez  res- 
pecter et  estimer  l'acquéreur  des  champs  nationaux.  » 
Il  termine  par  une  invitation  générale  à  la  confiance 
et  à  l'union  et  par  un  tribut  de  félicitation  à  Sainte- 
Beuve. 

Merlin  répond  que  «  dévoué  toujours  à  la  Répu- 
blique française,  découragé  un  moment  par  Tintrigue 
et  la  malveillance,  il  revient  devant  Tefifort  du  roya- 
lisme et  du  fanatisme  coalisés.  »  Il  se  félicite  avec  ses 
vieux  amis  de  travailler  à  reconsolider  les  bases  de  la 
République  que  des  traîtres  et  des  parjures  avaient 
ébranlées  et  fait  l'éloge  du  commissaire  Parent-Réal, 
dont  la  sagesse,  les  talents  et  l'attachement  à  la  Révo- 
lution remplissent  le  département. 
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On  nomme  ensuite  le  président  de  Tadministration. 
Merlin  est  élu  par  deux  voix  ;  Gayant  en  a  obtenu 
une. 


§  s.  ~  IVonvelles  rigwemrs  centre  le  Clergé. 


InstractionB  du  ministre  Sotin.  —  Leur  exécution  dans  le  Pas-de- 
Calais.  —  Promesses  des  administrateurs.—  Affaires  du  Parc  et  de 
Saint-Pol.  —  Le  bannissement  impitoyable.  —  Félicitations  des 
révolutionnaires.  —  Dernier  acte  du  commissaire  Parent-Réal.  — 
Duflos  et  Le  Seing,  administrateurs.  — *  Coffin,  commissaire.  — 
Nouveaux  discours  et  nouvel  arrêté.  —  Le  traité  de  Campo-Fomio. 
—  Fôte  qui  le  célèbre. 


Une  fois  constituée,  Tadministration  départementale 
du  Pas-de-Calais  ne  manqua  pas  de  se  conformer  au 
plus  tôt  aux  nouvelles  insitructions  du  ministre  de  la 
police  qui  rétablissait,  à  T égard  du  clergé,  le  régime 
de  la  Terreur. 

Les  lois  sanguinaires  de  1793  et  de  1794  venaient 
d'être  remises  en  vigueur,  malgré  leur  incompatibilité 
flagrante  avec  la  Constitution  de  Tan  III.  Car  les  révo- 
lutionnaires, qui  avaient  fait  le  18  fructidor,  redou- 
taient plus  encore,  ce  semble,  la  restauration  reli- 
gieuse que  la  restauration  monarchique. 

Sotin,  ministre  de  la  police,  avait  été  chargé  d'exé- 
outer  les  nouvelles  mesures  prises  contre  les  prêtres. 
Sous  prétexte  que  <c  les  brandons  de  la  guerre 
civile  allaient  se  rallumer  »,  il  demanda  aux  commis- 
saires du  Directoire  près  des  administrations  un  état 
détaillé  des  prêtres  ce  encore  soumis  à  la  rigueur  des 
lois  D,  avec  leurs  noms,  leur  demeure,  leur  manière 
d'être  à  l'égard  de  la  République.  Ceux-là  seuls  pou- 
vaient être  autorisés  à  rester  sur  le  territoire  de  la 
République  qui  avaient  prêté  tous  les  serments,  ne 
s'étaient  pas  rétractés,  n'avaient  pas  été  dénoncés 
pour  incivisme  I  ou  avaient  été  relevés  de  la  déporta- 
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tion^parce  qu'ils  n'étaient  pas  déportables.  S'ils  avaient 
été  une  fois  inscrits  sur  les  listes  des  émigrés,  ils  de- 
vaient être  en  dehors  du  territoire,  ou  tout  au  moins 
reclus.  Tous  les  prêtres  déportables  et  non  déportés 
devaient  être  au  plus  tôt  conduits  à  Rochefort. 

Ces  instructions  draconniennes,  qui  dépassaient  les 
bornes  de  la  loi  du  19  fructidor  elle-même,  aussi 
draconnienne  qu'elle  fût,  s'exécutèrent  dans  le  Pas- 
de-Calais,  dès  le  9  octobre,  avec  une  rigueur  abso- 
lue. 

Ce  jour-là,  Hyacinthe  Froment,  prêtre  rentré  i 
Aire,  Charles-Joseph  Lalin,  déporté  rentré  à  Aire, 
J.-B.  Carlier,  prêtre  déporté  rentré  à  Remy,  deman- 
dent à  être  dispensés  de  sortir  du  territoire,  en  moti- 
vant leur  demande  sur  de  graves  infirmités  consta- 
tées par  des  certificats  de  médecins  ;  on  ne  les  dis- 
pense pas. 

Les  demandes  continuent  sans  plus  d'accueil,  le  10 
octobre,  pour  Jacques-François  Capy,  ex-récollet  de 
Villers-sir-Simon,  31  ans  ;  Jérôme  Bauduin,  ex-frère 
des  Ecoles  chrétiennes  à  Bailleul-la-Liberté,  qui  a 
un  grand  mal  de  jambes  et  deux  cautères;  Charles-. 
Benoit  Gence,  Antoine-François  Dubocquet,  Louis 
Quenne,  Jacques-Firmin  Dubocquet,  prêtres  déportés 
rentrés  dans  le  canton  de  Montreuil,  tous  quatre  d'un 
âge  fort  avancé  et  Alexis  Valet,  ex-religieux  bernardin 
de  Noy elles- Vion,  enfermé  dans  la  maison  d'arrêt  dite 
des  Dominicains  à  Arras. 

Après  ces  premiers  exploits,  le  Département  envoie 
une  adresse  au  Corps  législatif,  sur  les  événements  du 
18  fructidor,  pour  le  féliciter  de  sa  fermeté,  de  sa  sa- 
gesse et  de  son  énergie  à  déjouer  les  projets  liberti- 
cides  des  sanguinaires  royalistes.  Il  promet,  en  outre, 
de  combattre  le  royalisme  et  l'anarchie  et  de  faire 
aimer  la  République  (1). 

(1)  Signé  :  Uayant,  MerliD,  Le  Blond,  Parent-RM,  commiBMire. 
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D'Ârras,  la  nouvelle  Terreur  ne  tarda  pas  à  s'étendre 
au  département. 

Le  10  octobre,  le  commissaire  du  Directoire  près 
Tadministration  municipale  de  Saint-Pol,  Debret,  écrit 
à  Parent-Réal  que  des  désordres  ne  cessent  d'éclater 
dans  ce  canton.  Ce  même  jour,  entre  9  et  10  heures 
du  matin,  trois  gendarmes  d'Hesdin,  conduisant  deux 
réquisitionnaires  vers  Saint- Pol,  ont  été  attaqués  par 
une  troupe  de  brigands  armés  entre  Le  Parcq  et  Nœu- 
lette  :  un  gendarme  est  resté  mort  sur  le  champ  de 
bataille  et  les  déserteurs  ont  été  délivrés. 

On  dit,  c'est  le  commandant  de  la  gendarmerie  de 
Saint-Pol,  Hermel,  qui  parle,  que  des  rassemblements 
se  forment  en  différentes  communes  ;  Fémigré  Mongy, 
de  Saint-Pol,  est  venu  se  mettre  à  la  tête  des  déser- 
teurs, et  forme  des  complots  contre  la  liberté  et  ses 
défenseurs. 

A  la  fête  de  la  République,  il  y  a  eu  des  manifesta- 
tions séditieuses  ;  plusieurs  individus  de  la  garde  natio* 
nale  ont  crié  :  Vive  le  roy  !  On  a  brisé  les  fenêtres 
d'un  cabaretier  de  Saint-Pol,  Antoine  Daquin.  Il  de- 
mande qu'on  destitue  l'administration  municipale  et 
qu'on  désarme  la  garde  nationale.  S'il  n'y  avait  un 
détachement  de  chasseurs,  le  sang  des  patriotes  cou- 
lerait; il  a,  du  reste,  coulé  plusieurs  fois. 

Sur  le  champ,  le  département  arrête  :  «  L'adminis- 
tration municipale  de  Saint-Pol  est  suspendue  ; 

<c  Âthanase  Delmore,  ex-commandant  de  bataillon^ 
remplira  les  fonctions  de  président  ;  Joseph  Corne  sera 
agent  municipal  avec  Armand  Branquart  pour  adjoint. 
La  colonne  mobile  sera  formée  de  citoyens  d'un  répu- 
blicanisme éprouvé. 

a  Tous  les  émigrés,  prévenus  d'émigration  et  prêtres 
déportés,  seront  conduits  sur-le-champ  dans  la  maison 
d'arrêt  de  Saiat-Omer.  » 

Pour  mettre  cet  arrêté  à  exécution,  on  envoya  la 
force  armée  à  Saint-Pol,  et  on  chargea  l'administration 
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du  canton  de  Wail  d'instruire  l'affaire  du  gendarme 
tué  au  Parc. 

Sur  ces  entrefaites,  le  12  octobre,  Parent-Réal  fut 
nommé  administrateur  du  Pas-de-Calais  à  la  place  de 
Gamier  non  acceptant  ;  la  persécution  religieuse  n'en 
reQUt,  on  le  présume,  qu'une  plus  vive  impulsion,  et 
tous  les  adoucissements  demandés  aux  rigueurs  de  la 
loi  furent  impitoyablement  refusés. 

Jean-Baptiste-Jérôme  Lefebvre,  prêtre  insermenté 
de  Saint-Omer^  demande  à  rester  chez  lui  comme  ma- 
lade. —  Non. 

Lourdel,  d'Arras,  atteint  d'une  maladie  dartreuse, 
réclame  la  même  faveur.  —  Non. 

Charles  De  Witte,  de  Saint-Omer,  72  ans,  infirme 
et  soufiErant  d'une  hernie  double,  ne  peut  sortir  de  chez 
lui.  —  Pas  d'exception. 

Louis-Robert  Âclocq ,  de  Saint-Omer ,  Jacques- 
François  Senlecq  et  Pierre-Jacques  Olivier  adressent 
la  même  demande.  Ce  sont  des  vieillards,  d'anciens 
reclus.  —  N'importe  ;  reclus  et  déportés  sont  tous 
tenus  de  quitter  le  territoire  français,  selon  la  Circu- 
laire du  ministre  de  la  police. 

François  Bruslé,  habitant  Beauvois,  très  âgé,  de- 
mande à  y  rester  ;  il  prouve  le  calme  de  sa  vie  ;  il  a 
une  hernie  ombilicale,  le  canton  de  Fleury  émet  un 
avis  favorable  à  ce  maintien.  —  Il  faut  partir  :  on  ne 
le  laisse  pas  même  en  réclusion. 

Cependant  la  conduite  du  Département  lui  attirait 
les  félicitations  de  ses  administrés.  Spontanées  ou  non 
il  les  accueillait  avec  faveur  et  les  faisait  transcrire 
sur  ses  registres.  C'est  ainsi  que  le  15  octobre  les 
républicains  de  Saint-Pol  lui  envoyaient  une  adresse 
ainsi  conçue  : 

«  Le  18  fructidor  a  sauvé  la  République  :  le  20  ven* 
démiaire  a  sauvé  la  commune  de  Saint-Pol. 

«  Depuis  cette  première  époque,  le  royalisme,  ail- 
leurs comprimé,  ici  opprinvant,  assassinant,  préparant 
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le  foyer  d'une  nouvelle  Vendée,  comptait  les  heures 
par  ses  crimes,  dont  il  ne  vous  est  parvenu  qu'une 
légère  esquisse: 

<c  Sans  autorités  supérieures,  sans  moyens  de  dé- 
fense, sans  cesse  exposés  aux  poignards  des  égorgeurs 
royaux  que  protégeaient  des  magistrats  de  même 
trempe,  nous  attendions  avec  la  dernière  impatience 
la  fin  de  cette  lutte  scandaleuse  du  crime  contre  la 
vertu. 

cr  Le  Gouvernement  a  enfin  entendu  notre  voix,  il 
vous  a  investis  de  sa  confiance  et  vous  y  avez  ré- 
pondu en  apportant  à  nos  maux  le  remède  efficace. 

ff  Tous  les  républicains  ont  accueilli  avec  transport 
votre  arrêté  qui ,  en  nous  donnant  des  magistrats 
dignes  du  nom  français,  met  un  terme  aux  calamités 
d'une  commune  devenue  trop  célèbre  par  les  fureurs 
de  la  réaction  royale. 

«  Grâces  vous  soient  rendues,  administrateurs  répu- 
blicains qui  commencez  si  glorieusement  votre  car- 
rière. Vive  la  République  !  » 

De  pareilles  félicitations  ne  pouvaient,  on  le  com- 
prend, que  stimuler  le  zèle  de  ceux  à  qui  elles  s'adres- 
saient; peut-être  même  n'avaient-elles  point  d'autre 
but  que  de  justifier  de  nouvelles  mesures  de  rigueur. 
Aussi  Parent-Réal,  qui  voulut  sans  doute  marquer  par 
cet  acte  la  fin  de  sa  carrière  de  commissaire,  «redoutant 
que  les  bois  et  forêts  du  département  ne  favorisassent 
les  ennemis  de  la  République,  que  des  bandes  féroces 
d'assassins  catholiques  et  de  brigands  royaux  ne  s'or- 
ganisassent pour  piller,  voler,  tuer,  massacrer  », 
publia  tout  un  nouveau  code  de  police  départemen- 
tale. 

Il  rappelle  (c  la  Vendée  et  ses  prêtres  impies  et  sédi- 
dieux  »,  il  observe  «  que  les  hommes  réunis  en  société 
sont  solidaires  de  leur  existence  et  de  leur  tranquil- 
lité j»,  cite  les  lois  en  vigueur,  et  propose  sa  série  de 
décrets. 


jusqu'au  vingt-deux  floréal  53 

Les  citoyens  d'une  commune  sont  garants  civile- 
ment de  tous  les  attentats  commis  sur  le  territoire  de 
la  commune,  soit  contre  les  personnes,  soit  contre  les 
propriétés.  —  Et  si  les  habitants  ont  pris  part  à  ces 
délits,  comme  aux  attroupements,  la  commune  sera 
tenue  de  payer  une  amende. 

De  même,  la  commune  sur  le  territoire  de  laquelle 
un  homme  aura  été  maltraité,  pillé,  homicide,  sera 
tenue  de  payer  tous  les  dommages. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  propriétés  nationales. 
Au  besoin,  ces  remboursements  seront  faits  avec  la 
force  armée  et  au  prorata  des  ressources  de  chacun. 

Pendant  ce  temps ,  l'administration  continuait  à 
s'épurer.  Duflos  était  nommé  membre  du  Départe- 
ment à  la  place  d'Enlart  et  Le  Seing,  administrateur 
municipal  d'Ârras,  à  la  place  de  Gab.  Le  Blond. 

Le  16  octobre,  quand  Duflos  eut  fait  serment,  Mer- 
lin lui  souhaita  la  bienvenue,  (c  Citoyen,  lui  dit-il,  vous 
venez  de  recevoir  une  preuve  distinguée  de  la  con- 
fiance du  gouvernement  ;  les  quahtés  et  les  vertus 
patriotiques  que  vous  avez  développées  dès  l'aurore 
de  la  Révolution  et  qui  ne  sont  jamais  dégénérées  en 
vous,  vous  ont,  dans  tous  les  temps,  signalé  comme  un 
des  plus  ardents  défenseurs  de  la  liberté  et  des  droits 
du  peuple,  d  II  célèbre  ensuite  avec  enthousiasme  les 
résultats  du  18  fructidor,  «  le  royalisme  et  le  fanatisme 
que  vous  n'avez  jamais  cessé  de  combattre,  viennent 
d'être  frappés,  foudroyés,  mais  il  faut  assurer  ce  triom- 
phe éclatant.  » 

Merlin^  après  avoir  félicité  Parent-Réal  d'avoir  si 
bien  exercé  les  fonctions  de  commissaire,  l'invite  à 
accepter  la  place  qu'on  lui  offre  dans  l'Administration 
centrale.  Il  l'iilvite  à  lever  les  yeux  sur  la  liberté  : 
«  Regardez-la,  fixez-la,  elle  vous  appelle,  elle  vous 
tend  les  bras,  ne  soyez  pas  insensible  à  sa  voix  inté- 
ressante. » 

Duflos  promet  son  zèle,  sa  bonne  volonté;  Parent- 
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Real  demande  encore  vingt-quatre  heures  de  ré- 
flexion, il  donne  sa  démission  de  commissaire  et  se 
retire.  C'est  Duflos  qui  remplira  provisoirement  ces 
fonctions. 

Le  19  octobre,  Parent-Réal  qui  a  accepté  sa  nomi- 
nation est  installé  administrateur  du  département  i  la 
place  de  Gamier,  d'Ardres. 

Le  lendemain,  20,  un  homme  à  qui  ses  antécédents 
devaient  mériter  à  coup  sûr  la  faveur  des  Fructido- 
riens,  Coffin,  fut  nommé  Commissaire  près  le  Dépar- 
tement. 

Merlin  lui  fît  un  discours  pour  le  féliciter  de  sa  di- 
gnité. <c  Vous  êtes  pour  nous  une  vieille  connaissance^ 
dit-il,  et  les  républicains  n'oublieront  jamais  le  zèle, 
ractivité,le  courage  avec  lesquels  vous  avez  exercé  ces 
mêmes  fonctions  dans  les  moments  les  plus  critiques. 
A  l'époque  de  la  réaction  vous  avez  maintenu  l'action 
des  lois  ;  que  n'a-t-on  pas  à  attendre  de  vous,  aujour- 
d'hui que  tous  les  traîtres  ont  été  frappés  ?  Nous  ne 
souf&irons  pas  que  des  émigrés  souillent  de  nouveau 
notre  territoire,  que  des  imposteurs  sacrés  prêchent  la 
séduction  et  sanctifîent  l'homicide  ;  nous  protégerons 
de  tout  notre  pouvoir  ceux  qui  ont  lié  leur  fortune  à 
la  République  par  l'acquisition  des  domaines  natio- 
naux, nous  ferons  aimer  et  bénir  la  Constitution..  » 

En  réponse,  Coffin  lit  une  adresse  qu'il  se  propose 
d'envoyer  aux  administrations  municipales  du  res- 
sort. 

Il  est  parti,  dit-il,  quand  il  s'est  vu  dans  l'impossi- 
bUité  de  maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité,  non  sans 
avoir  ouvert  les  yeux  du  ministre  de  la  police  sur  les 
dangers  qui  menaçaient  la  patrie,  il  rentre  après  que 
le  génie  tutélaire  de  la  France  l'a  soustraite  aux  fu- 
reurs du  royalisme Il  n'hésite  pas  à  reprendre 

récharpe  pour  courir  de  nouveaux  dangers  et  cueillir 
de  nouvelles  palmes. 

Des  magistrats  amis  de  la  République  vont  rem« 
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placer  tous  ceux  qui  favorisaient  la  conspiration,  les 
émigrés  disparaîtront  ou  seront  traduits  devant  une 
commission  militaire  :  les  déportés  seront  sévèrement 
recherchés  et  sévèrement  punis  ;  dans  un  mois^  plus 
un  seul  de  ces  tartufes  ne  souillera  le  sol  du  départe- 
ment; les  militaires  retourneront  au  champ  d'hon- 
neur :  rage  d'or  de  la  République  va  renaître. 

Et  après  des  menaces  aux  prévaricateurs,  des  me- 
naces aux  municipaux  qui  avaient  protégé  les  ennemis 
de  la  République  :  a  Je  suis  sur  vos  pas,  ajoutait  Cof« 
fin,  je  ne  vous  abandonnerai  qu'après  vous  avoir  fait 
déposer  l'écharpe  que  vous  êtes  indignes  de  porter.  » 
«  Et  vous,  républicains  estimables,  qui,  depuis  plus 
d'un  an,  n'endurez  que  des  outrages,  relevez  la  tête. 
Il  faut  enfin  terminer  la  révolution  :  le  peuple  est  las 
de  tous  ces  mouvements  annuels  qui  l' éloignent  ou  le 
rapprochent  du  but  désiré.  Nous  avons  la  victoire, 
sachons  en  profiter.  »  Il  finissait  par  un  salut  fier  et 
concis  aux  nouveaux  administrateurs  pour  leur  signi- 
fier qu'eux  aussi,  ils  n'avaient  pas  à  s'y  méprendre, 
allaient  délibérer  sous  les  yeux  d'un  maître.* 

Le  Département  s'exécuta  sur-le-champ  ;  il  vota  et 
envoya  une  adresse  au  Directoire,  pour  le  féliciter  de 
la  journée  du  18  fructidor,  qui  a  sauvé  la  République. 
On  retrouve  dans  ce  document  les  flagorneries  ordi- 
naires et  les  promesses  de  zèle  infatigable,  de  dévoue- 
ment sans  bornes,  de  surveillance  active,  de  courage, 
de  fermeté,  d'énergie,  etc.  (1). 

Des  paroles,il  fallait  passer  aux  actes.  Coffinne  laissa 
pas  se  refroidir  l'enthousiasme  des  administrateurs. 

Le  22  octobre,  un  grand  nombre  de  prêtres  inser- 
mentés ayant  demandé  par  pétition  si  les  prêtres  qui 
ont  été  reclus  doivent  être  remis  en  réclusion  ou  dé- 
portés, la  discussion  s'engage  et  après  quelques 
débats  l'Administration  arrête  : 

(1)  Merlin,  Duflos,  G.  Le  Blond.  Gàyant,  Parent-Réal,  Coffin. 
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Art.  I.  —  Tous  led  ci-devant  ecclésiastiques,  légale- 
ment reconnus  sexagénaires,  infirmes  ou  caducs,  qui 
ont  été  reclus  d'après  les  lois  du  six  août  mil  sept  cent 
quatre-vingt-treize,  seront,  à  la  diligence  des  adminis- 
trations municipales,  mis  sur-le-champ  en  état  d'arres« 
tation  et  transférés  dans  la  commune  chef-lieu  du 
département. 

Art.  II. —  Les  commissaires  du  Directoire  exécutif, 
près  les  dites  administrations  municipales,  sont  spé- 
cialement diargés  de  surveiller  Texécution  de  l'article 
précédent  et  de  dénoncer  au  commissaire  du  Direc- 
toire près  rAdministration  centrale  les  infractions  qui 
auraient  lieu  de  la  part  des  dites  administrations  mu- 
nicipales. 

Art.  ni.  —  Les  dits  ecclésiastiques  seront,  à  leur 
arrivée  à  Arras,  déposés  dans  la  maison  dite  du  Vivier, 
que  Tadministration  centrale  désigne  pour  leur  réclu- 
sion, et  il  sera  pourvu  à  leur  garde  ainsi  qu'il  a  été  fait 
précédemment  pour  l'exécution  des  lois  précitées. 

Art.  IV.  —  L'administration  municipale  d'Arras 
aura  l'inspection  et  la  police  de  la  dite  maison,  con- 
formément à  l'article  9  de  la  dite  Loi  du  vingt-six  août 
mil  sept  cent  quatre-vingt-douze. 

Art.  V.  —  Le  présent  Arrêté  sera  imprimé  au  nom- 
bre de  deux  cents  exemplaires,  et  envoyé  à  toutes  les 
administrations  municipales  du  ressort  et  à  tous  les 
commissaires  du  Directoire  exécutif  près  elles. 

Art.  VL  —  Les  administrations  municipales  et  les 
commissaires  du  pouvoir  exécutif  près  elles  rendront 
respectivement  compte  de  l'exécution  du  présent 
arrêté,  dans  les  trois  jours  de  sa  réception,  à  l'admi- 
nistration centrale  et  au  commissaire  du  pouvoir  exé- 
cutif près  elles. 

Art  VII.  —  Une  expédition  du  présent  arrêté  sera 
aussi  transnise  au  ministre  de  la  police  générale. 

Un  instant,  cependant,  le  Département  se  désista  de 
3a  détermination  rigoureuse  de  ne  confirmer  aucune 
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autorisation  de  résidence  même  aux  prêtres  âgés  et 
infirmes.  Il  accorda  cette  faveur  aux  deux  frères  Leroy, 
de  Bergueneuse,  anciens  Jésuites  ,  âgés  :  Tun  de 
70  ans  et  l'autre  de  82  ;  à  Isidore  Jovenet,  de  Monchy- 
Breton;  à  Joseph  Petit  et  à  Jean  Grenier,  anciens 
religieux,  domiciliés  à  Arras;  à  J.-B.  Tabary,  de 
Riencourt  ;  Constantin  Bailliet^  de  Cagnicourt  ;  Noël 
Willot,  de  Buissy  ;  Pierre  Largilière,  d'Étaing,  et 
Alexis  NicoUe,  de  Saint-Omer,  ainsi  qu'à  un  certain 
nombre  d'anciennes  religieuses. 

Il  n'en  maintint  pas  moins,  dans  une  circulaire  du 
25  octobre,  la  règle  générale,  qui  n'exemptait  aucun 
prêtre  de  la  réclusion,  qu'il  fût  âgé,  malade  ou  in- 
firme. 

Pour  affermir  le  nouvel  ordre  de  choses,ou  plutôt  le 
retour  en  arrière  imposé  par  la  Révolution  du  18  fruc- 
tidor, le  Directoire  attendait  une  occasion  qui  lui  per- 
mit d'éblouir  la  foule  par  une  grande  fête. 

Bonaparte,  jusque  là  l'artisan  ordinaire  du  jacobi- 
nisme, et  qui  avait  assuré  son  triomphe  à  Toulon  en 
1793  et  à  Paris  en  1795,  lui  donna  comme  instrument 
de  victoire  le  beau  traité  de  Gampo-Formio,  conclu  lé 
17  octobre  1797. "  ""- 

On  présume  bien  que  l'administration  du  Pas-de- 
Galais,comme  toutes  les  autres,  se  hâta  d'en  tirer  parti. 

C'est  le  27  octobre,  à  cinq  heures  du  matin,  qu'Ârras 
apprit  par  Lille  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  la 
paix.  L'enthousiasme  et  l'allégresse  furent  vifs  à 
l'Administration.  On  s'embrassa  aux  cris  de  :  Vive  la 
République  triomphante  ! 

La  nouvelle  fut  publiée  partout^  mais  on  se  proposa 
d'en  faire  la  proclamation  à  Ârras  avec  solennité.  Nous 
donnons  le  récit  officiel  de  cette  fête. 

«  A  trois  heures,  toutes  les  autorités  municipales, 
civiles  et  militaires  se  réunissent  au  Département  avec 
un  grand  nombre  de  citoyens  et  un  cortège  se  forme 
pour  annoncer  la  paiiç. 
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cr  A  quatre  heures,  le  cortège  s'organisa,  précédé 
d'un  groupe  de  tambours,  d'une  musique  nombreuse 
et  d'une  compagnie  de  gardes  nationaux  sédentaires 
aux  cris  de  :  Vive  la  République  !  des  détachements 
de  gendarmerie  nationale,  de  chasseurs  à  cheval  et 
d'une  double  haie  de  volontaires  nationaux  qui  l'atten- 
daient au  bord  de  la  rue  de  l'Égalité. 

<c  Le  cortège  se  rendit  à  la  place  de  la  Lâberté  ;  une 
foule  innombrable  la  remplit  et  se  précipite  sur  ses 
pas. 

<r  Un  roulement  de  tambours  annonce  que  le  Prési- 
dent va  prendre  la  parole  ;  un  peuple  immense  garde 
aussitôt  le  plus  profond  silence. 

«  Le  Président  proclame  que  la  paix  est  conclue 
entre  la  République  française  et  l'Empereur,  aux  cris 
redoublés  de  :  Vive  la  République  française  !  vive  Bona- 
parte !  vivent  les  généraux  français  !  vivent  les  armées 
françaises  !  qui  partent  de  tous  les  points  et  se  prolon- 
gent au  milieu  des  applaudissements. 

«  La  musique,  qui  fait  entendre  les  airs  les  plus 
patriotiques,*met  le  comble  à  la  joie  et  à  l'allégresse. 

<c  Les  membres  de  l'administration  centrale  font 
alternativement  la  même  proclamation  dans  les  diffé- 
rents quartiers  de  la  commune  d'Ârras,  partout  les 
citoyens  se  pressent  à  la  suite  du  cortège.  La  joie  et 
l'enthousiasme  éclatent  de  toutes  parts. 

V  Une  illumination  générale  ne  permet  point  d'aper- 
cevoir les  voiles  sombres  que  la  nuit  commence  i 
étendre  sur  l'horizon,     i 

<c  A  cinq  heures  et  demie,  le  cortège  est  de  retour 
sur  la  place  de  la  Liberté  ;  la  dernière  proclamation 
s'y  fait,  et  elle  reçoit  des  témoignages  unanimes  de  la 
joie  et  de  la  satisfaction  de  tous  les  citoyens. 

«  Le  président  et  le  commissaire  du  Directoire 
exécutif  près  l'administration  centrale  allument  le  feu 
de  joie  qui  avait  été  préparé  en  face  de  la  Maison 
commune.  Le  bruit  du  canon  des  remparts  qui,  long- 
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temps  avant  le  jour,  avait  annoncé  au  loin  Theureuse  * 
nouvelle  de  la  paix  et  qui  l'avait  répétée  d'heure  en 
heure  pendant  la  journée,  lé  feu  de  la  mousqueterie, 
les  chants  patriotiques  dont  l'air  retentit,  les  cris  re- 
doublés de  :  Vive  la  République  !  vivent  les  armées 
françaises  !  vive  la  Constitution  de  l'An  trois  !  se  con- 
fondent, et  l'allégresse  est  générale. 

(r  A  six  heures,  le  cortège  rentre  au  lieu  des 
séances  de  l'administration  centrale  ;  un  orchestre  y 
avait  été  préparé,  la  musique  exécute  différentes 
pièces  analogues  à  la  fête,  et  notamment  un  chant  à 
la  paix  qui  a  fait  l'impression  la  plus  vive.  Le  refrain: 
Vive  la  paix  I  vive  la  paix  I  est  répété  par  toutes  les 
bouches  et  la  salle  retentit  d'applaudissements. 

«  Le  commissaire  du  Directoire  exécutif  demande 
la  parole  ;  il  dit  que  le  jour  où  l'aigle  de  la  Germanie 
a  été  obligé  de  baisser  les  yeux  devant  le  bonnet  de  la 
liberté,  le  jour  où  il  a  été  contraint  de  renoncer  à  faire 
la  guerre  à  la  République,  et  de  consentir  à  la  paix, 
doit  être  à  jamais  mémorable  dans  les  fastes  de  la 
République  française  ;  que  l'administration  a  fait  pro- 
clamer la  conclusion  de  la  paix  avec  toute  la  pompe 
que  lui  ont  permis  le  temps  et  les  circonstances.  Il 
demande  que  le  procès-verbal  de  la  cérémonie  soit 
rédigé  et  envoyé  à  Paris  et  dans  tout  le  départe- 
ment. » 

Vive  la  République  est  le  cri  final. 

Deux  jours  après,  le  Département  était  encore  à  la 
joie,  sans  doute,  puisqu'il  voulut  bien  rayer  deux 
prêtres  de  la  liste  des  émigrés  (il  est  vrai  que  ces 
prêtres  étaient  très  constitutionnels)  :  Dominique  Hur- 
trel  et  François  Dujardin,  l'un  des  héros  de  Vaffaire 
des  queues  coupées. 

Le  nouveau  régime  consacré  par  la  victoire  parais- 
sait affermi  :  ses  agents  s'occupèrent  dès  lors  de  l'or- 
ganiser. 


60  LA   DERNIÈRE   PERSÉCUTION 


g  8.  *  Bé«ivttBlMiiloM  et  èpamtlOB. 


Les  bureaux  derAdministration.  *  DiBCOurs  de  Merlin  aux  employés. 

—  Garde  nationale  et  Arbres  de  liberté.—  Nouvelle  campagne  contre 
le  clergé.—  Églises  fermées  et  Serments  requis.  —  Ouverture  de 
réglise  Saint-Pierre  à  Aire.  —  Poursuites  contre  les  administrations 
cantonales.  —  Le  canton  de  Laventie.  ^  Toujours  les  réquisitoires 
de  Coffin.'—  Le  canton  de  Fleury.  —  Nombreux  agents  suspendus. 

—  Le  canton  d'Hersin.—  Saint- Venant,  Croisilles,  Lens,  Haplin- 
court,  Magnicourt,  Framecourt,  GrévlUers,  Foncquevillers.  —  Fêtes 
et  décadis  rendus  obligatoires.  —  Le  nouveau  Pr6ne.  —  Athéisme 
imposé.  —  Quels  sont  les  agents  du  pouvoir. 


L'Administration  centrale,  qui  concentrait  à  Arras 
tous  les  rouages  du  pouvoir,  consacra  toute  une 
séance,  celle  du  30  octobre,  à  cette  organisation.  Elle 
partagea  ses  employés  en  cinq  bureaux,  avec  deux 
chefs,  deux  sous-chefs  et  huit  expéditionnaires  par 
bureau.  Turlure  avait  trouvé  place  dans  le  cinquième. 
Le  Secrétariat  comptait  neuf  employés,  les  Archives 
quatre  et  les  Dépêches  trois. 

Dans  le  bureau  du  commissaire,  on  comptait  un 
sous-chef,  Galand,  neuf  expéditionnaires  ou  commis- 
sionnaires, deux  concierges  et  deux  garçons  de  bu- 
reau. 

Cela  faisait  une  compagnie  de  près  de  quatre-vingts 
employés. 

Le  31  octobre,  en  les  installant  dans  leurs  fonc- 
tions, Merlin  leur  fît  un  long  discours  dont  il  faut 
encore  citer  quelques  extraits. 

«  Pour  vous,  citoyens,  leur  dit-il,  qui  êtes  appelés 
à  coopérer  de  tous  vos  moyens  aux  travaux  de  l'admi- 
nistration, à  afifermir  la  République,  à  défendre,  à 
maintenir  la  Constitution  de  Tan  trois,  pénétrez-vous 
bien  de  la  grandeur,  de  l'étendue  de  vos  devoirs  ; 
remplissez-les  avec  zèle,  avec  courage  ;  je  vous  le  dis 
au  nom  de  l'administration,  vous  avez  sa  confiance, 
elle  vous  croit  animés  d'un  vrai  républicanisme,  d'un 
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ardent  amour  de  la  liberté.  Si  elle  s'était  trompée  sur 
les  qualités  civiques  de  quelques-uns  d'entre  vous, 
malheur  à  eux  !  Le  moment  qui  lui  découvrirait  son 
erreur  la  verrait  vengée  par  l'expulsion  de  ceux  qui 
ne  se  seraient  entourés  d'une  enveloppe  de  patrio- 
tisme que  pour  pénétrer  dans  son  enceinte. 

(c  Des  idées  plus  consolantes  et  plus  agréables  suc- 
cèdent à  ces  craintes  ;  vous  allez  tous  donner  un  témoi- 
gnage particulier  et  public  des  vrais  sentiments  qui 
vous  animent;  vous  allez  jurer  haine  à  la  royauté,  à 
l'anarchie,  attachement  et  fidélité  à  la  République 
française  et  à  la  Constitution  de  l'an  trois.  » 

Il  fallait  profiter  du  mouvement  provoqué  par  les 
victoires  de  Bonaparte  pour  compléter  celle  du  jaco- 
binisme ;  l'administration  voulut  s'assurer  des  parti- 
sans parmi  les  chefs  de  la  Garde  nationale. 

Le  1*'*'  novembre,  on  décida  donc  de  renouveler  les 
électidns7'qûr  avaient  été  faites  l'année  précédente, 
dans  cette  Garde.  Cette  élection  fut  fixée  au  dé- 
cadi suivant,  c'est-à-dire  au  10  novembre,  et  faite 
au  scrutin  relatif  et  sur  une  même  liste,  pour  le  capi- 
taine, le  lieutenant  et  le  sous-lieutenant.  -—  Un  second 
scrutin  de  liste  devait  nommer  les  cinq  sergents  et  un 
troisième  les  huit  caporaux.  On  décréta  qu'on  ferait 
de  même  pour  les  colonnes  mobiles  du  département. 

C'est  également  le  jour  de  la  Toussaint  qu'on  nomma 
pour  le  Vivier  :  Le  Bas,  concierge,  et  Pécheux,  infir^ 
mier. 

La  direction  de  la  force  armée  assurée  au  Pouvoir, 
il  fallait  restaurer  son  emblème  :  les  arbres  de  la 
liberté  attirèrent  l'attention  du  Département. 

Dans  la  séance  du  3  novembre,  un  membre  cons- 
tate <r  que  dans  beaucoup  de  municipalités,  par  incurie 
ou  hostilité,  les  arbres  de  liberté  ont  disparu  ;  il  faut 
consacrer  le  triomphe  de  la  République  sur  la  faction 
royale  abattue  par  la  plantation  du  signe  auguste  à 
l'ombre  duquel  doivent  germer  toutes  les  vertus  répu*> 
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blicaines.  »  On  décrète  sur-le-champ  en  faveur  des 
arbres  de  liberté  : 

«  Art.  I.  —  Dans  les  10  jours  et  par  un  décadi,  il 
sera  planté,  dans  les  communes  où  il  n'y  en  aurait  pas, 
un  arbre  de  la  liberté  (peuplier  ou  chêne). 

<c  Art.  II.  —  L'agent  municipal  donnera  à  cette 
cérémonie  toute  la  solennité  possible. 

«  Art.  III.  — •  Les  administrations  municipales  sont 
responsables  de  tous  les  délits  y  relatifs.  » 

Toutefois,  qu'il  s'occupât  d'arbres  de  liberté,  de 
garde  nationale  ou  d'organisation  intérieure,  le  Dé- 
partement en  revenait  vite  à  la  poursuite  du  clergé. 

C'était  là,  peut-on  dire,  sa  chasse  préférée  ou^  si 
Ton  veut,  sa  pièce  de  résistance. 

Goffin,  Parent-Réal  et  Merlin,  si  l'on  en  juge  par 
leurs  antécédents,  furent  surtout  les  meneurs  de  cette 
campagne.  Ils  y  revinrent  le  3  novembre. 
•  Grâce  à  la  tolérance  pourtant  relative  de  l'adminis- 
tration précédente,  et  sous  le  bénéfice  de  la  Loi,  un 
certain  nombre  d'églises,  nous  l'avons  dit,  avaient  été 
rouvertes  au  Culte  catholique.  Notre-Dame,  Sainte- 
Croix  et  même  l'église  du  faubourg  Ronville  étaient 
dans  ce  cas  avec  beaucoup  d'autres.  C'était  un  danger 
pour  les  triomphateurs  du  jour  :  il  fallait  se  hâter  d'y 
mettre  ordre. 

Donc,  le  3  novembre  1797,  le  commissaire  réquisi- 
tionne la  fermeture  des  églises  et  temples,  jusqu'à  ce 
que  les  ministres  du  culte  ou  les  citoyens  qui  s'y  réu- 
nissent aient  prêté  le  serment  voulu  par  la  loi  du  19 
fructidor.  Le  Bureau  de  Sûreté  générale  préparera  un 
projet  sur  la  question. 

Deux  jours  plus  tard,  le  5  novembre^  un  membre 
revient  sur  la  question  des  églises  ouvertes  et  se  plaint 
que  presque  partout  l'inaction  la  plus  complète,  le 
^lence  même  le  plus  absolu  ont  favorisé  l'accroisse- 
ment de  l'abus  dénoncé  :  <c  Vous  ne  pouvez  perdre  un 
inafant,  dit-il,  à  le  détruire  dans  sa  racine. 
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a  Les  prêtres  qui  n'ont  pas  voulu  se  soumettre  aux 
lois  et  maintenant  soumis  à  la  réclusion,  à  la  plus 
active  surveillance  ou  rejetés  du  sein  de  la  patrie, 
sont  dans  l'impossibilité  de  nuire,  mais  ils  ont  fait  des 
adeptes  et  chargé  d'autres  hommes  de  distiller  leur 
poison. 

((  Les  successeurs  de  ces  apôtres  tiennent  leur 
mission  secrète  ;  les  citoyens  se  rassemblent  dans  un 
temple,  exercent  leur  culte  et,  la  messe  exceptée,  au- 
cune fonction,  aucune  cérémonie  n'est  omise  ;  tous', 
simultanément  ou  successivement,  deviennent  mi- 
nistres et  cependant  aucun  ne  prête  serment. 

«  La  charte  constitutionnelle  garantit  le  libre  exer- 
cice de  tous  les  cultes  et  jamais,  non  jamais,  vous  ne 
violerez  ce  précieux  dépôt  ;  mais  vous  devez  prendre 
une  garantie  contre  l'abus  qu'on  en  pourrait  faire  pour 
le  renversement  du  régime  républicain  ;  je  propose 
donc  les  mesures  suivantes  : 

«  Art.  l*"*.  On  fermera  toutes  les  églises  avec 
ministres  ou  non. 

«  Art.  2.  Les  ministres  et  ceux  qui  remplissent 
quelque  fonction  du  ministère  prêteront,  en  deman* 
dant  la  réouverture,  serment  de  haine  à  la  royauté, 
d'attachement  et  de  fidélité  à  la  République,  sinon 
l'église  restera  fermée. 

«  Art.  3.  Tout  signe  extérieur  de  culte  dispa* 
raitra  :  plus  de  cloches  pour  les  réunions  du  culte.  » 

Les  administrations  municipales  et  les  commissaires 
seront  responsables  de  Texécution  de  ces  arrêtés. 

Ces  précautions  ne  suffisent  point  encore,  il  faut 
aussi  prendre,  le  même  jour,  de  nouvelles  mesures 
de  police  à  l'égard  des  prêtres. —  On  rapporte  l'arrêté 
du  22  octobre.  Les  ecclésiastiques  sexagénaires,  in« 
firmes  ou  caducs,  détenus  au  Vivier  d'après  cet  arrêté| 
seront  mis  en  liberté,  sauf  à  se  présenter  dans  les  cinq 
jours  devant  l'administration  municipale  de  leur  can« 
ton.  L'administration  d'Arras  leur  donnera  un  passe* 
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port  &  cet  effet  :  dès  lors  ils  seront  sous  la  surveil- 
lance de  leur  municipalité. 

'  Ceux  qui  n'ont  pas  60  ans  sont  sujets  à  la  dé- 
portation et  ceux  qui  n'ont  échappé  à  cette  peine 
que  pour  cause  de  maladie,  resteront  au  Vivier. 

Leur  état  sera  constaté  par  les  médecins  Léger  et 
Cuveillier. 

Cependant,  le  7  novembre,  les  habitants  d'Aire  ob- 
tiennent le  libre  exercice  de  l'église  Saint-Pierre,  à 
chaire  par  les  fidèles  de  l'entretenir,  sauf  pour  les 
ministres  du  culte  et  autres  individus  qui  en  exercent 
les  fonctions  à  prêter,  avant  l'ouverture^  le  serment 
réclamé.  II  n'y  aura  aucun  signe  extérieur  de  culte  sur 
cette  église  et  on  n'en  sonnera  pas  les  cloches. 

Ici  commence  une  série  de  réquisitoires  contre  les 
administrations  cantonnales  du  département  qui  vont 
les  bouleverser  de  fond  en  comble. 

Les  premières  foudres  tombèrent  sur  le  canton  de 
Laventie,  où,  sur  neuf  membres,  il  n'en  restait  que 
trois  depuis  le  19  fructidor  ;  encore  <c  Augustin  Rous- 
sel, agent  de  Laventie,  est-il  protecteur  des  émigrés, 
receleur  de  prêtres,  apologiste  des  conspirateurs; 
Nicelas  Devaux,  adjoint  de  Neuve-Chapelle,  est  pro- 
tecteur des  prêtres,  les  a  constamment  laissés  exercer 
le  culte  dans  la  commune  ;  J.-B.  Perche,  de  Fleur- 
baix,  a  laissé  dire  la  messe  chez  lui,  et  a  fait  parade  de 
royalisme.  Roussel  a  empêché  la  gendarmerie  de 
s'emparer  d'Hénin,  émigré  rentré,  qui  a  perverti  le 
canton  et  que  le  tribunal  de  Béthune  faisait  arrêter.  » 
Par  ces  trois  survivants, on  peut  supposer  ce  qu'étaient 
les  démissionnaires.  Du  reste,  ces  trois  membres  res- 
tants se  sont  adjoint  :  Louis  Leroost,  François  Vittu, 
Jean-François  Peulmeule,  César  Régnant  et  Pierre 
cLeroy,  «r  tous  protecteurs  des  prêtres  déportés,  les 
«recevant  chez  eux  et  de  sentiments  antirépublicains 
non  éqtdvoques.  » 

Toutefois,  par  erreur  ou  malice,  ils  ont  pris  pour 
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collègue  le  citoyen  Quequière,  adjoint  de  Neuve- 
Chapelle,  républicain  et  ami  de  la  Constitution. 

Or,  l'administration  les  suspend  tous  de  leurs  fonc- 
tions, Quequière  excepté,  et  les  remplace  provisoire- 
ment par  des  hommes  à  sa  dévotion.  Ces  favoris  des 
fiructidoriens  sont  :  Louis  Delpierre,  de  Laventie,  pré- 
sident ;  J.-B.  Lefrancq  et  J.-B.  Herreng,  agent  et 
adjoint  pour  La  Ventie  ;  J.-B.  Delcourt  et  Jacques  Six 
pour  Fleurbaix  ;  Philibert  Salomé  et  J.-B.  Perche  pour 
SaUly-sur-la-Lys  ;  Pierre-André  Le  Maire  pour  Neuve- 
Chapelle,  avec  Antoine  Quequière.  Avis  est  donné  au 
tribunal  de  Béthune  de  poursuivre  les  suspendus 
s'il  y  a  lieu. 

Ce  premier  remaniement  opéré,  le  Département  eut 
à  subir  un  nouveau  réquisitoire  de  Cof&n  contre  les 
prêtres  fidèles,  rentrés  avant  le  18  fructidor.  Ils  ras- 
semblaient, dit-il,  les  jours  des  ci-devant  fêtes  ou 
dimanches,  plusieurs  milliers  de  citoyens  dans  les 
granges,  les  cours  et  les  vergers,  faisant  des  prédica- 
tions fanatiques  et  damnant  les  acquéreurs  de  biens 
nationaux. 

Or,  les  receleurs,  qui  ont  permis  ces  rassemblements 
dans  leurs  maisons  ou  sur  leurs  propriétés,  doivent 
être  d'autant  plus  sévèrement  punis  qu'ils  donnent 
asile  à  des  bannis.  Il  ajoute  que  pour  marquer  son 
empire,  «  le  fanatisme  a  planté  des  croix  sur  les  che- 
mins, bâti  et  décoré  des  chapelles,  multiplié  les  pla- 
cards ».  Il  demande  aux  commissaires  et  agents  de 
signaler  tous  ces  complices,  et  l'administration  fait 
droit  à  ce  réquisitoire, elle  ordonne  à  tous  ses  agents  de 
dénoncer  au  directeur  du  jury  tous  les  citoyens  dans 
les  cas  ci-dessus. 

Le  réquisitoire  contre  les  administrateurs  munici- 
paux du  canton  de  Fleury  ne  tarda  pas  à  suivre  celui 
de  La  Ventie.  Il  est  encore  plus  durement  motivé, 
ff  Sur  les  35  membres  de  cette  administration,  dit  Cof- 
fin,  9  seulement  méritent  la  confiance  du  gouverne- 
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ment.  Les  26  autres  ne  méritent  que  les  plus  grands 
reproches.  Ils  ont  violé  les  lois,  refusé  de  célébrer  les 
fêtes  républicaines,  protégé  les  prêtres  déportés  ren- 
trés qui  affluaient  dans  cet  arrondissement,  et,  dans 
la  commune  même  où  l'administration  tenait  ses 
séances,  le  ci-devant  curé  exerçait  ses  fonctions  durant 
les  heures  où  elle  était  assemblée.  Le  son  des  cloches 
se  faisait  entendre  partout,  les  réquisitionnaires  ont 
toujours  été  protégés,  les  patriotes  étaient  ouverte- 
ment persécutés  ;  le  recouvrement  des  contributions 
est  négligé.  Du  reste,  les  sentiments  de  ces  magistrats 
infidèles  étaient  tellement  conforme»  à  ceux  des  cons- 
pirateurs royaux,  qu'ils  se  refusèrent  d'assister  à  la 
proclamation  de  la  loi  du  19  fructidor  et  qu'ils  se  sont 
adjoint  tous  ceux  qu'elle  destituait.  Des  arbres  de  la 
liberté  ont  été  détruits  danç  ce  canton  ;  la  cocarde  tri- 
colore y  a  été  profanée  ;  à  la  dédicace  de  la  commune 
d'Hernicourt,  le  9  septembre  dernier,  des  réquisition- 
naires ont  fait  jouer  la  marche  du  Roi  et  ont  insulté 
les  républicains,  et  ces  crimes  sont  restés  impunis.  » 

Il  propose  donc  de  suspendre  de  leurs  fonctions  : 
DesbaroUe,  président;  Lesot,  Deboffles.  Carpentier, 
Poillion,  Harlé,  Chabé,  Poillion,  Hermant,  Robart, 
Durlin,  Bruslé,  Massart,  agents  ;  ainsi  que  Cordon- 
nier, Lemaire,  Doliger,  Créquy,  Evrard,  Fauquem- 
bergue,  Bonnière,  Trulin,  Bocquillon,  Coulogne, 
Duhautoy,  Gillihocq,  Febvin,  adjoints. 

Lesenne,  de  Bermicourt,  devient  président,  et  on 
lui  donne  une  administration  plus  docile,  dont  Bulté, 
ex-prêtre  à  Monchy-Cayeux,  et  Debofle,  ex-religieux 
à  Teneur,  faisaient  partie. 

Le  jour  suivant,  on  continue  à  épurer  les  adminis- 
trations municipales  des  cantons  d'Hersin,  Avesnes- 
le-Comte,  Saint-Venant,  Croisilles,  Rœux,  Frame- 
^  Qourt,  Guisnes,  Magnicourt,  Hénin-Liétard,  Grévillers, 
Haplincourt,  Lens,  Heuchin,  pour  protection  ouverte 
accordée  aux  royaUstes  et  aux  prêtres  déportés  :  on 
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cite  des  faits  et  on  provoque  des  suspensions.  Le  com- 
missaire accuse,  le  Département  exécute. 

L'un  des  plus  violents  réquisitoires  de  Coffîn  à  cette 
époque  est  celui  qu'il  dressa  contre  l'administration  du 
canton  d'Hersin  et  son  président  Moyria,  ex-noble, 
«  qui  a  inoculé  le  royalisme  dans  le  canton,  et  a  pour 
collaborateurs  des  agents  incapables  qu'il  a  fana- 
tisés ».  Ceux-ci  «  favorisent  les  déserteurs  et  les  prê- 
tres réfractaires  pour  lesquels  ils  font  sonner  les  clo- 
ches :  ils  laissent  insulter  la  cocarde  tricolore,  abattre 
les  arbres  de  liberté,  etc.  »  On  suspend  21  membres  : 
Moyria,  Louis  Noë,  Laurent  Durasnel,  Philippe  Cau- 
pin,  Constantin  Lesur,  Charles  Bailliet,  Mathurin 
Oaland,  Amand  Hachet,  Albert  Fleury,  N.  Joncquelle, 
Aimable  Rouset,  agents,  et  neuf  adjoints. 

Louis  Ducarin  est  nommé  président,  avec  quelques 
agents,  parmi^lesquels  nous  devons  distinguer  N.  Chré- 
tien, ex-religieux,  pour  Gouy;  Deligne,  ex-religieux, 
pour  Liévin  ;  et  Lefebvre,  ex-prêtre,  pour  Loos. 

A  Saint-Venant  on  s'en  prend  surtout  à  Antoine 
Deliers,  cultivateur  à  Guarbecque,  président,  <c  pro- 
tecteur renommé  des  prêtres,  qu'il  recèle  et  qui  fana- 
tise tout  ce  qui  l'entoure  ». 

A  Croisilles,  les  administrateurs  toléraient  le  son 
des  cloches  et  assistaient  même  aux  offices  dans  les 
granges  et  les  maisons  ;  ils  ont  laissé  «  substituer  Tar- 
brede  la  croix  à  l'arbre  de  la  liberté  et  ont  despecté  le 
commissaire  » . 

A  Lens,  il  n'y  a  qu'un  républicain,  l'agent  de  Fou- 
quières,  Wantier.  Le  président,  Durot,  et  Brunel,  agent 
de  Lens,  «  insurgent  la  ville  et  vont  la  nuit  crier 
devant  la  maison  du  républicain  :  A  bas  les  Jacobins  I 
Ib  font  des  menaces  terribles,  protègent  les  prêtres, 
chantent  publiquement  Domine  salvum  fac  regem^ 
outragent  le  commissaire  et  propagent  le  fanatisme 
au  point  que  les  habitants  de  Courrières  ont  fait  con- 
struire une  chapelle  dans  la  grande  rue  de  ce  village». 
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En  conséquence,  Joseph  Délabre,  président  de 
l'administration  de  Lens,  est  remplacé  par  le  citoyen 
Baudin,  ancien  juge  de  paix  ;  tous  les  autres  agents  sont 
suspendus  et  remplacés,  excepté  Wantier. 

Mais  les  plus  coupables  de  tous  sont  les  administra- 
teurs du  canton  d'Haplincourt. 

<c  Le  chef  de  la  faction  royale  est  Isidore  Legros, 
agent  de  Beugny,  ex-noble,  baron  de  Marche,  de  l'im- 
moralité la  plus  profonde,  ne  faisant  servir  ses  talents 
qu'à  corrompre  l'esprit  public.  Ses  afïîdés  principaux 
sont  Philippe  Legentil  de  Léchelle,  qui  fait  servir  sa 
fortune  considérable  à  pervertir  sa  commune,  et  Louis 
Chelers,  agent  de  Rocquigny,  qui  loge  un  prêtre  ré- 
fractaire  et  lui  permet  de  dire  la  messe  dans  les  rues 
et  les  champs.  » 

Sauf  le  président,  Guislain  Lefebvre,  qui  est  con- 
servé, presque  tous  les  autres  agents  sont  remplacés. 
Magnicourt  est  dans  le  même  cas.  On  y  protège  les 
émigrés,  on  y  accueille  les  réfractaires,  on  y  conspue 
les  commissaires,  on  y  cache  les  déserteurs. 

Au  chef-lieu  de  canton,  on  a  renversé  l'autel  de  la 
patrie  au  son  des  cloches,  jamais  on  n'a  célébré  les 
fêtes  républicaines. 

Le  président  Petit  est  à  la  tête  des  victimes  comme 
il  était,  dit-on,  à  la  tête  des  ennemis  de  la  Répu- 
blique. 

L'administration  du  canton  de  Framecourt  est  dé- 
noncée en  masse  cr  comme  ayant  été  nommée  sous 
l'influence  de  l'esprit  contre-révolutionnaire  qui  pla- 
nait sur  la  commune  de  Saint-Pol  et  les  communes 
environnantes  »  :  proscription  des  républicains,  pro- 
tection des  émigrés  et  des  prêtres  déportés,  insultes 
au  commissaire,  voilà  les  crimes  qu'on  lui  re- 
proche. 

Jean-Baptiste  Labitte,  agent  de  la  commune  de 
Blangermont,  était  l'âme  de  la  cabale  aux  dernières 
élections;  il  fréquentait  habituellement  Ânsart,  Tassas- 
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sin  du  citoyen  Forel,  commissaire  du  Directoire.  Bou- 
teleux,  agent  d'Héricourt,  est  aussi  Tami  d'Ânsart. 

Le  même  Bouteleux^  agent  d'Héricourt,  (c  a  souffert 
que  le  nommé  Vincent,  prêtre  déporté,  dise  la  messe 
dans  réglise  et  qu'un  calvaire  fût  nouvellement  planté 
dans  la  commune  ». 

Fontaine,  agent  d'Herlin,  et  Pruvost,  agent  de  Mon- 
chel,  partagent  ses  opinions  sur  les  prêtres.  Le  pre- 
mier a  recelé  chez  lui  Debret,  ancien  curé  de  Rica- 
metz,  déporté  ;  le  second  soutient  Dangest,  ancien 
curé  de  Conchy,  aussi  déporté,  qu'il  laisse  sonner  les 
cloches  ;  il  permet  audit  Dangest  de  célébrer  la  messe 
dans  l'église,  de  planter  des  calvaires  et  il  assiste  à  ces 
cérémonies. 

Louis,  agent  de  Fiers,  favorise  également  son  frère, 
prêtre  déporté;  et  Lefebvre,  agent  d'Hauteclocque,  a 
fait  dire  la  messe  par  le  curé  déporté  d'Œuf.  Aussi, 
dans  ce  canton,  on  suspend  vingt  agents  et  sept 
adjoints,  dont  Detœuf,  de  Nuncq  ;  Sombret,  de  Fra* 
mecourt;  Herbotte,  d'Œuf;  Wallart,  de  Croisette  ; 
Wicart,  de  Nuncq,  et  Mortier,  de  Blangerval. 

Le  3  décembre,  le  commissaire  continue  à  dérouler 
les  attentats  commis  contre  la  République  dans  d'autres 
cantons,  où  un  grand  nombre  d'administrateurs  ont 
été  ou  moteurs  ou  spectateurs  paisibles  des  désor- 
dres ;  il  signale  ensuite  spécialement  le  canton  de  Gré- 
villers,  où  Charles  Waterlot,  Joseph  Boileux,  Charles 
Demory,  neuf  autres  agents  et  dix  adjoints  sont  sus- 
pendus. Parmi  leurs  remplaçants,  signalons  encore 
à  Achiet-le-Grand,  Debeugny,  ex-prêtre,  et  à  Martin- 
puich,  Louis  Leturcq,  ex-prêtre. 

Enfin,  car  il  faut  mettre  un  terme  à  cette  énumé- 
ration,  le  g  décembre,  c'est  Foncquevillers,  qui  est 
signalé  comme  le  plus  mauvais  canton  du  départe- 
ment. Deux  cents  réquisitionnaires  s'y  cachent  :  les 
prêtres  insoumis  y  sont  nombreux,  les  arbres  de  la  liberté 
y  sont  coupés,  des  faux  moiinayeurs  y  ont  leur  dépôt. 
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Le  président,  Jean-François  Pronnier,  est  suspendi 
le  premier;  Philippe  Lefebvre,  de  Monchy-au-Bois,  le 
remplace. 

La  série  des  mesures  violentes  et  arbitraires  que 
nous  avons  longuement  énumérées  pouvait  inspirer  sam 
doute  une  crainte  salutaire  aux  populations  «  fanati- 
sées »  de  l'Artois  et  du  Boulonnais,  mais  l'administra- 
tion comprenait  bien  qu'il  fallait  d'autres  moyens  poui 
les  attacher  au  nouveau  régime  que  le  Directoire  vou- 
lait imposer. 

La  disparition  des  dimanches  et  des  fêtes  était  vive- 
ment regrettée,  surtout  dans  les  campagnes  ;  c'est  er 
les  remplaçant  obligatoirement  par  la  célébration  offi- 
cielle des  fêtes  nationales  et  des  décadis  que  le  gou- 
vernement crut  avoir  trouvé  son  meilleur  remède. 

Une  circulaire  du  ministre  de  l'intérieur  rappela  la 
célébration  des  fêtes  décadaires  «  trop  oubliées  ou 
négligées  ».  Elle  recommandait  aux  tribunaux,  au3i 
agents  et  aux  fonctionnaires  d'interrompre  leurs  tra- 
vaux les  jours  de  décadi.  Les  municipalités  devaient 
même  dénoncer  les  infracteurs.  De  plus,  les  élèves 
et  les  maîtres  devaient  assister  aux  fêtes  nationales. 
Aucune  marchandise  autre  que  des  comestibles  ne 
pouvait  être  exposée  en  vente  ce  jour-là,  dans  les 
rues,  les  places,  les  halles  et  les  marchés.  Il  ne  devait 
y  avoir  ni  étalage, ni  instruments  de  culture  sur  la  voie 
publique.  Aucun  travail  ne  pouvait  se  faire  aux  frais 
du  Grouvemement. 

La  lecture  de  cette  circulaire  devait  se  faire  solen- 
nellement et  «  avec  des  discours  instructifs  ».  L'admi- 
nistration du  Pas-de-Calais  ne  manqua  pas  de  montrei 
gott  zèle  à  cette  occasion.  Elle  décida  que  les  habitants 
de  chaque  commune  se  réuniraient  tous  les  décadis, 
dans  l'édifice  le  plus  vaste  et  le  plus  commode,  — 
c^étaît  désigner  l'église  —  ;  on  y  lirait  les  actes  du 
Gouvernement,  les  journaux,  etc.  Ces  temples  s'ap- 
pelleraient SQldement  :  Temples  de  la  loi. 
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Les  administrateurs,  dans  ces  cérémonies,  cherche- 
ront, dit-on,  à  plaire  aux  sens  ainsi  qu'à  éclairer 
l'esprit  et  à  toucher  le  cœur.  Ils  leur  donneront  tous 
les  accessoires  nécessaires  pour  atteindre  ce  but  :  pro- 
cessions,discours, danses,  jeux,e?^ercicesgymnastiques. 

Les  théâtres  aussi  seront  ouverts  tous  les  décadis. 
Les  instructions  du  Département  recommandent  en- 
core la  surveillance  attentive  des  écoles  et  l'étude  de 
la  Constitution.  Elles  spéciQent  que  l'usage  des  clo- 
ches sera  réservé  à  la  loi  :  interdites  à  tout  culte, 
elles  ne  serviront  même  plus  à  annoncer  le  travail  et 
le  repos. 

Désormais  encore,  il  n'y  aura  plus  aucun  signe 
extérieur  de  religion.  Plus  d'enseignes  au  nom  des 
saints,  plus  d'emblèmes  de  fanatisme,  sous  peine  de 
100  fr.  d'amende  et  de  six  mois  de  prison. 

On  le  voit,  c'est  par  tous  les  moyens  que  le  jacobi- 
nisme athée  du  18  fructidor  s'imposait  à  la  nation. 
L'administration  de  la  justice  était,  elle  aussi,  trop 
importante  pour  qu'il  n'y  portât  point  la  main.  C'est 
pourquoi  il  voulut  avoir  des  jurés  de  son  choix. 

Le  6  décembre^  sur  la  proposition  du  commissaire 
Co0in,  on~  dressa  la  liste  des  citoyens  qui  devaient 
remplir  ces  fonctions  importantes.  On  choisit  naturel- 
lement des  républicains  éprouvés.  Aussi,  dans  les  can* 
tons  ruraux,  ne  trouve-t-on  sur  cette  liste  que  de 
petites  gens  :  ménagers,  tailleurs,  marchandsy  méde- 
cins, aubergistes,  et  quelques  ex-curés,  comme  Au- 
gustin  Coupé,  à  Sains-les-Marquion. 

La  mise  en  vigueur  de  toutes  ces  mesures  ne 
ralentit  aucunement  les  nouvelles  hécatombes  cT ad- 
ministrateurs que  le  Département  continuait  d^ifa* 
moler. 

A  Mont-Saint-Eloy,  à  Saulty,  à  La  Couture,  à  Blangy, 
à  Toumehem,  l'épuration  se  continue. 

A  Frévent,  «  où  l'on  a  ressenti  toutes  les  secousses 
contre-révolutionnaires  qui  ont  agité  Saint-Pol  et  les 
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environs,  où  même  on  a  fait  rendre  à  main  armée  le 
mobilier  acheté  à  la  vente  des  églises,  où  les  maisons 
des  patriotes  ont  été  pillées,  les  vitres  et  les  portes 
brisées,  les  maisons  teintes  de  sang,  des  coups  de  fusil 
tirés  sur  la  fille  du  citoyen  Delattre  »,  etc.  ;  on  sus- 
pend le  président  Donat-Joseph  Fontaine  pour  le  rem- 
placer par  Philippe  Cocquerelle,  et  toute  Tadminis- 
tration  est  renouvelée. 

On  reconstitue  encore  le  canton  d'Houdain  «  dont 
le  président,  Louis  Bailly ,  est  un  vil  intrigant  » .  Ayant 
appris,  en  juillet  dernier,  que  l'ancien  curé  d'Hou- 
dain, émigré,  était  à  dîner  chez  l'agent  d'HailIicourt, 
il  courut  au-devant  de  ce  prêtre,  le  mena  en  triomphe 
à  Houdain,  précédé  d'une  multitude,  à  la  tête  de 
laquelle  on  portait  croix  et  bannières  ;  il  se  rendit  en- 
suite avec  lui  dans  une  maison  particulière  où  les 
vêpres  furent  chantées  en  grande  cérémonie.  Le  fana- 
tisme est  outré  chez  tous  les  administrateurs,  ils  dis- 
paraissent. 

L'année  1797  se  termine  sur  ces  immolations  et  sur 
une  mesure  qui  devait  achever,  ce  semble,  la  victoire 
de  la  Révolution. 

On  nomme  une  série  d'experts,  —  ce  sont  des  arpen- 
teurs pour  la  plupart  —  qui  doivent  estimer  les  biens 
nationaux  de  toute  origine  qui  restent  à  vendre  dans 
le  département.  Cette  spoliation  dernière  ne  pouvait 
pas  manquer  d'enchaîner  une  foule  d'acquéreurs  au 
régime  qui  allait  les  enrichir  si  facilement. 
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§  4.  —  li'École  eeHtrale. 


Rôle  qae  TÉtat  s'attribue  vis-à-vis  de  la  jeunesse.—  Usprit  qui  dirige 
les  Ecoles  centrales.  —  Leur  programme.^  Inauguration  de  rÉcole' 
de  Boulogne.  —  Son  personnel.  —  Ses  dépenses.  —  Son  histoire.— 
L'administration  poursuit  les  ficoles  libres.--  La  Cathédrale  d'Arras 
est  réclamée  de  nouveau.  —  Nouvelles  proscriptions.  —  Faveur  des 
constitutionnels.  ~  Discours  de  Parent-Réal  aux  conscrits. 


La  question  qui  occupa  rAdministration  départe- 
mentale de  la  façon  la  plus  continue,  durant  les  pre- 
miers mois  de  1798,  fut  celle  de  TEcole  centrale. 

Alors  déjà,  l'État,  se  substituant  à  la  famille,  s'at- 
tribuait la  mission  de  diriger  à  son  gré  l'éducation  et 
l'instruction  de  la  jeunesse.  Après  l'avoir  laissée 
croupir  durant  des  années  dans  l'ignorance,  ou  plutôt 
l'avoir  laissée  grandir,  comme  nous  l'avons  vu,  à 
Ârras,  à  l'école  de  l'échafaud,  il  voulut  lui  donner  les 
leçons  de  Rousseau,  c'est-à-dire,  la  morale  de  la  na- 
ture et  la  religion  de  l'Etat,  d'après  le  catéchisme  de 
la  Convention. 

Car  c'est  la  Convention  qui  avait  décidé  la  création 
des  Écoles  centrales,  en  1795. 

D'abord' elle  voulut  en  créer  une  par  300,000  habi- 
tants, mais  bientôt,  sur  la  proposition  de  Daunou,  une  * 
nouvelle  loi,  du  25  octobre,  décida  qu'il  y  en  aurait 
une  par  département. 

Conçues  sur  un  vaste  plan  —  trop  vaste  même  — 
les  Écoles  centrales  devaient  embrasser  à  la  fois  les 
sciences,  les  lettres  et  les  arts  ;  on  devait  y  abandonner 
a  l'ancienne  méthode  d'enseigner,  qui  se  ressentait 
des  temps  d'ignorance  où  Ton  avait  formé  son  plan 
gothique  »,  la  méthode  nouvelle  voulait ^qu'on  ne  s'en 
tint  plus  à  l'étude  des  lanprues  anciennes  et  des  belles- 
lettres,  elle  comprenait  «  les  éléments  de  presque 
toutes  les  sciences  et  de  tous  les  arts  utiles.. •)  don<* 
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nant  une  aptitude  générale  à  tous  les  emplois  »  (1). 

Mais  l'organisation  de  cette  unique  École,  dans  le 
Pas-de-Calais  du  moins,  fut  lente  et  laborieuse.  Il  faut 
arriver  à  la  fin  de  1 797  pour  trouver  un  commence- 
ment d'exécution  d'une  loi  promulguée  depuis  plus 
de  deux  années. 

Coffin,  qui  voulait  donner  à  l'École  centrale  un  local 
digne  des  espérances  qu'elle  lui  faisait  concevoir,  avait 
cherché,  dès  le  7  décembre  1797,  à  l'établir  dans 
l'ancienne  abbaye  de  Saint-Vaast  d'Arras,  mais  Bou- 
logne comptait  sur  elle  comme  sur  un  dédommage- 
ment dès  longtemps  mérité.  Après  de  longs  débats,  ce 
dédommagement  lui  fut  en  effet  attribué,  et,  dès  le 
mois  de  février  1798,  on  s'occupa  de  la  cérémonie 
d'installation  qui  fut  fixée  au '4  avril. 

La  fête  anniversaire  du  21  janvier  célébrée,  cette 
fois,  dans  l'ancienne  cathédrale,  à  11  heures  du  matin, 
avait,  elle  aussi,  eu  pour  but  de  convertir  la  popula- 
tion d'Arras  au  nouveau  culte  de  la  Loi. 

Le  cortège  avait  traversé  la  plus  grande  partie  de 
la  ville  pour  aller  du  Département  à  la  colline  de  Bau- 
dimont.  La  cavalerie  ouvrait  la  marche,  les  écoles  et 
les  citoyens  armés  défilaient  en  groupes  derrière  le 
Génie  et  la  Victoire.  Des  citoyennes  vêtues  de  blanc, 
portant  des  bannières,  précédaient  la  statue  de  la 
Liberté,  autour  de  laquelle  les  enfants  jetaient  des 
fleurs  et  brûlaient  de  l'encens.  L'autel  de  la  Patrie 
venait  enfin,  porté  lui-même  sur  les  épaules  des  ci- 
toyens^et  les  administrations  faisaient  cercle  autour  de 
lui. 

Quand  les  divers  groupes  eurent  pénétré  dans  la 
cafliédrale,  on  chanta  les  strophes  composées  par 
Bergaigne  et  l'administri^teur  Merlin  prononça  le  dis^- 
cours  d'apparat. 

(I)^  Bévoluiion  française,  Revue  historique,  14  novembre  1885, 
p.  401. 
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Il  y  applaudit  au  renversement  de  tous  les  tyrans 
profanes  et  sacrés,  surtout  du  Catilina  moderne  ;  il 
annonce  Taffranchissement  de  tous  les  peuples  aveo 
le  pathos  à  la  mode,  et  termine  en  criant  vengeance 
contre  le  Gouvernement  anglais.  «  Que  le  roi  d'Angle- 
terre,  depuis  longtemps  égaré  par  un  ministre  froide- 
ment inhumain^  tremble  de  voir  arriver  Buonaparte 
sur  les  bords  de  la  Tamise.  » 

Au  nom  du  peuple  français,  il  ouvre  les  bras  au 
peuple  anglais,  devenu  libre,  et  finit  par  le  serment 
de  haine  à  la  royauté  et  à  l'anarchie. 

Les  quelques  mots  ce  aux  braves  défenseurs  de  la 
patrie  »  et  «  aux  mânes  sacrées  de  nos  Décius  mo- 
dernes »  ne  furent  pas  omis,  comme  bien  on  pré- 
sume (1). 

Après  cette  fête  théâtrale,  de  longs  et  tumultueux 
débats  sur  la  question  de  savoir  qui,  d'Arras  ou  de 
Béthune,  deviendrait  chef-lieu  du  département  et 
l'annoncé  d'un  emprunt  national  pour  les  frais  de  la 
guerre  à  l'Angleterre,  l'administration  reprit,  le  4  fé- 
vrier, la  question  de  l'Ecole  centrale  de  Boulogne. 

On  décida  d'y  créer  trois  sections  d'enseignement. 
La  première  section,  avec  trois  professeurs,  devait 
comprendre  le  dessin,  l'histoire  naturelle  et  les  langues 
anciennes.  On  espéra  pouvoir  y  joindre  un  professeur 
de  langues  vivantes. 

La  deuxième  section  devait  embrasser  les  mathé- 
matiques, la  physique  et  la  chimie  expérimentale. 

La  troisième  section  comprendrait  la  grammaire 
générale,  les  belles-lettres,  l'histoire  et  la  législation. 

Les  élèves  de  la  1'*  section  seraient  âgés  de  12  ans, 
ceux  de  la  2*  de  14,  ceux  de  la  3*  de  16. 

Les  professeurs  devaient  être  élus  au  concours,  par 
le  Jury  d'instruction. 


(1)  Merlin,  présidenl  ;  Parent-Réal,  Yice-président  ;  L.-D.  Gajranti 
G.  Léblood^  Duflos/Goffin,  commissaire. 
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Leur  salaire  fut  colui  des  administrateurs  du  dépar- 
tement et  25  francs  par  chaque  élève  devaient  être 
répartis  entre  tous  les  professeurs. 

On  permettait  d'organiser  dans  les  communes  des 
Écoles  centrales  supplémentaires. 

Le  Jury  d'instruction  fut  composé  de  MM.  Vaillant, 
ex-législateur  à  Ârras  ;  Mathias  Rose,  propriétaire  à 
Saint-Omer  ;  Saint-Amour-Gonsse,  ex-administrateur 
à  Audruick,  remplacé  par  Podevin,  commissaire  de 
Peuplingues;  Mutinot,  propriétaire  à  Boulogne  ;  Gros, 
homme  de  loi  à  Etienne,  canton  de  Condette,  rem- 
placé par  Grandclos,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

Le  concours  fut  annoncé  pour  le  5  mars  1798. 

On  s'occupa  également  d'organiser  la  bibliothèque, 
le  jardin,  le  cabinet  d'histoire  naturelle,  le  cabinet  de 
chimie  et  de  physique  expérimentale,  le  dépôt  de 
machines,  etc. 

Aussitôt  nommée,  et  sans  doute  pour  préparer  le 
succès  à  son  École  centrale,  qui  serait  d'autant  plus 
appréciée  qu'elle  n'aurait  pas  de  rivale,  Tadministra- 
tion,  chargée  de  la  direction  des  Écoles  et  Pensionnats 
et  de  leur  surveillance,  commença  par  fermer  les 
modestes  maisons  d'instruction  que  le  besoin  avait 
fait  rouvrir  depuis  quelque  temps.  Le  prétexte  donné 
à  ces  rigueurs  fut  que  les  enfants  y  étaient  élevés 
dans  le  fanatisme  et  la  superstition  et  que  la  morale 
et  les  livres  républicains  en  étaient  bannis. 

On  vit  aussi  se  fermer  entre  autres  les  écoles  de  la 
citoyenne  Cloux,  à  Hesdin  ;  de  François  Néfaru,  à 
Beauffort  ;  de  Flament,  à  Lattre  ;  de  J.-B.  Dérive,  à 
Avesnes-rÉgalité  ;  d'Hémery,  à  Hauteville. 

Cependant  le  grand  jour  de  l'inauguration  de  TÉcole 
centrale  de  Boulogne  était  arrivé.  Dès  le  26  mars,  on 
eo  avait  réglé  le  programme  et  organisé,  pour  lui 
donner  de  la  pompe,  une  de  ces  processions  à  effet 
dont  les  gens  de  ce  temps  étaient  si  prodigues. 

Les  autorités  civiles  «t  militaires  y  prirent  part  :  les 
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pères  et  mères  de  famille  n'y  manquèrent  pas,  nî  la 
musique,  ni  les  discours.  De  nombreuses  jeunes  filles, 
cr  représentant  les  Muses  et  les  Grâces,  mollement  en- 
chaînées entre  elles  »,  étaient  entourées  d'autres 
jeunes  filles  qui  portaient  des  corbeilles  de  fleurs  et 
des  parfums.  Les  représentants  de  l'Administration, 
Merlin  et  Parent-Réal,  portaient  à  la  main  une  branche 
de  laurier,  les  membres  du  jury  et  les  professeurs  une 
branche  de  myrthe,  et  ils  marchaient  à  la  suite  d'une 
jeune  fille  qui  représentait  le  Génie  des  Arts. 

Quand  on  fut  arrivé  à  l'autel  de  la  Patrie,  qui  avait 
été  dressé  sur  l'Esplanade,  une  mère  de  famille  pré- 
senta son  enfant  à  l'autel  et  un  membre  de  l'adminis- 
tration le  reçut  au  nom  de  la  Patrie  en  Jiui  recom- 
mandant d'observer  les  lois. 

Quand  on  arriva  à  l'École  centrale,  une  muse  en 
remit  les  clefs  à  l'administrateur  et  les  autres  muses 
jonchèrent  le  pavé  de  fleurs. 

On  procéda  ensuite  à  l'installation  des  professeurs 
avec  force  discours  et  serments  civiques. 

Ces  professeurs,  dont  plus  d'un  sortait  de  l'ancien 
Oratoire,  étaient  :  Eddrop,  un  Anglais,  choisi  par 
l'élection,  mais  à  qui  l'Administration  préféra  Prou- 
velle  ;  J.-B.  Isnardy,  qui  fut  élu  bibliothécaire  ;  Etienne- 
Géry  Langlet,  professeur  d'histoire  ;  Prosper  Lebas, 
professeur  de  législation  ;  Lissés  ,  professeur  de 
grammaire  générale  ;  Delestrée ,  professeur  de  langues 
anciennes;  Henriquez,  professeur  de  belles-lettres, 
et  Pichon,  professeur  d'histoire  naturelle. 

Plus  tard,  quelques  modifications  dans  le  personnel 
devaient  y  amener  :  Maizières,  pour  les  mathéma- 
tiques, Spitallier,  pour  l'histoire,  et  Liégeard,  pour  la 
physique  et  la  chimie. 

Merlin  et  Parent-Réal,  à  leur  retour  de  Boulogne, 
rendirent  compte  à  leurs  collègues  des  fêtes  de  l'inau- 
giuration  et  s'occupèrent,  non  sans  peine,  de  rendre 
l'École  centrale  florissante.  C'est  seulement  le  3  juin 
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que  les  cours  s'ouvrirent  pratiquement  dans  les  bâti- 
ments du  Grand-Séminaire  de  Boulogne  et  plus  d'une 
fois  les  plaintes  de  l'administration  ou  celles  des  pro- 
fesseurs montrèrent  que  la  prospérité  de  l'École  cen- 
trale laissait  à  désirer. 

Ajoutons,  pour  n'avoir  plus  à  revenir  sur  ce  sujet, 
traité  d'ailleurs  avec  étendue  par  M.  le  comte  G.  de 
Hauteclocqùe,  dans  le  tome  XV*,  II*  série,  des  Mé^ 
maires  de  l'Académie  d'Arras,  que  cette  École  ne  cessa 
pas  de  faire  le  souci  de  l'administration  et  d'être  dispu- 
tée avec  passion  entre  les  principales  villes  du  dé- 
partement. 

Pour  meubler  sa  bibliothèque  et  ses  cabinets  de 
physique  et  d'histoire  naturelle,  l'ancien  oratorien 
Isnardy,son  bibliothécaire,  visita  la  plupart  des  dépôts 
accumulés  dans  les  principales  villes,  surtout  à  Àrras, 
et  en  emporta  à  Boulogne  ce  qu'il  jugea  bon.  L'Etat, 
d'autre  part,  et  ensuite  le  Département  votèrent  an- 
nuellement en  sa  faveur  une  somme  d'au  moins 
30,000  fr.  pour  le  traitement  du  personnel  et  l'entre- 
tien des  bâtiments  et  des  collections. 

Néanmoins  l'École  centrale  ne  fut  jamais  florissante  : 
le  nombre  de  ses  élèves  ne  monta  guère  qu'à  soixante 
et  dix,  et  elle  finit  en  1802,  lorsque  la  loi  du  l*'  mai 
eut  établi  les  Lycées. 

L'autorité  supérieure  n'en  veillait  pas  moins  avec 
sollicitude  à  entraver  par  tous  les  moyens  la  résurrec- 
tion d'un  enseignement  libre  et  chrétien.  Le  14  avril 
1798,  arrivait  au  Département  une  circulaire  du  mi- 
nistre de  l'intérieur  sur  ce  sujet.  Il  y  dénonce  «  la 
foule  des  écoles  privées,  des  maisons  d'éducation  par- 
ticulières et  des  pensionnats  qui  s'élèvent  avec  audace 
à  côté  des  écoles  primaires  d,  et  qui  sont,  dit-il,  «  des 
repaires  de  fanatisme  royal  et  superstitieux  » . 

Il  les  recommande  avec  un  intérêt  touchant  à  la  sol- 
licitude des  administrations.  «  Hélas  I  s'écrie-t-il,  ils 
ignorent,  ces  enfants,  qu'un  fatal   aveuglement  les 


jusqu'au  vingt-dkux  floréal  79 

immole,  dès  leur  aurore,  à  des  passions  étrangères;  ils 
ignorent  tous  les  maux  auxquels  on  les  dévoue  :  ils 
so^t  nés  pour  être  libres,  et  des  mains  perfides  les 
façonnent  à  l'esclavage  !  etc.  » 

Malgré  ces  craintes  du  pouvoir  et  les  efforts  de 
toutes  les  administrations  qui  étaient  à  son  service, 
les  sentiments  religieux  de  nos  populations  conti- 
nuaient à  saisir  toutes  les  occasions  de  se  faire  jour. 

Les  habitants  de  la  Cité  d'Ârras  surtout,  il  faut  leur 
rendre  cette  justice,  malgré  les  nombreux  refus  qu'ils 
avaient  essuyés  par  rapport  à  la  réouverture  de  leur 
cathédrale,  ne  manquaient  pas  une  occasion  de  reve- 
nir à  la  charge. 

Dès  le  23  décembre  1797,  sur  la  demande  d'un 
grand  nombre  d'habitants,  la  municipalité  avait  permis 
provisoirement  que  les  cérémonies  du  culte  catholique 
y  fussent  célébrées  et,8eIon  toute  apparencejes  fidèles 
de  Notre-Dame  purent  s'y  retrouver  le  jour  de  Noël. 
Mais  cette  autorisation  était  précaire.  La  question  se 
présenta  de  nouveau  au  Département  dans  la  séance 
du  13  février. 

On  remit  ce  jour-là  sous  les  yeux  des  administra- 
teurs la  pétition  d'un  grand  nombre  d'habitants 
d'Ârras,  adressée  à  la  municipalité  «  pour  exposer  que 
désirant  professer  le  culte  catholique,  ils  ont  choisi 
pour  ministres  les  citoyens  Chelers,  ex-curé  d'Hame- 
lincourt,  et  Vanlersberghe,  ex-vicaire  de  Notre-Dame, 
en  attendant  qu'ils  s'adjoignent  d'autres  collabora- 
teurs ;  ils  sont  dans  l'intention  de  remplir  les  condi- 
tions exigées  par  la  loi  sur  la  police  des  cultes,  poiur 
quoi  ils  demandent  la  jouissance  de  l'église  Notre- 
Dame  et  s'engagent  à  fournir  à  son  entretien  ; 

«  La  municipalité  ayant  émis  un  vœu  favorable' et 
les  susnommés  Vanlesberghe  et  Chelers  ayant  prê- 
té le  serment  ordonné  par  la  loi  du  19  fructidor 
an  V; 

«  L'Administration  centrale,  considérant  que  le  mi- 
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nistre  des  finances  annonce  qu'il  est  sur  le  point  de 
porter  une  décision  définitive  sur  Taliénabilité  de  cet 
édifice  soumissionné  par  Vendercoster  ;  décide  d'at- 
tendre que  cette  décision  soit  prise  et  connue  officiel- 
lement. » 

C'était  ajouter  un'  nouveau  délai  à  tant  d'autres  dont 
avait  déjà  souffert  la  même  question.  Il  n'en  fallut 
pas  moins  fermer  de  nouveau  la  cathédrale  et  attendre 
encore. 

L'ancienne  cathédrale  de  Boulogne  n'était  pas  plus 
heureuse.  Elle  servait  de  temple  de  la  loi.  a  On  avait 
dressé  l'autel  de  la  patrie  au-dessus  du  jubé,  la  chaire 
était  devenue  une  tribune  et  le  jeu  d'orgue  im  orches- 
tre »,  en  attendant  que  mise,  elle  aussi,  aux  enchères, 
elle  attristât  de  ses  ruines  l'antique  colline  de  Notre- 
Dame. 

Mais  ce  n'était  pas  à  l'administration  actuelle  qu'il 
était  réservé  de  consommer  ce  dernier  acte  de  vanda- 
lisme. 

Elle  finit  son  mandat  par  quelques  obscures  déci- 
sions contre  des  prêtres  malades  et  des  religieuses. 

Ântoiiîe-Paul  Richez,  ex-curé  de  Tilloy-les-Fosses, 
56  ans,  rentré  en  avril  1797,  avait  logé  chez  Cons- 
tance Stiévenart,  couturière.  On  avait  surpris  chez  lui 
un  calice,  une  patène  et  d'autres  objets  du  culte  :  il 
n'avait  pas  prêté  serment  ;  il  fut  arrêté  et  incar- 
céré. 

CharlesrDésiré -Joseph  Duriez,  ex-moine  de  la  Tri- 
nité d'Ârras,  41  ans,  non  sermenté,  domicilié  chez 
Philippine  Dufresnoy,  blanchisseuse,  rue  des  Fours, 
malade  des  nerfs,  comparait  également  et  subit  le 
même  sort.  Le  troisième  est  tellement  malade  qu'il 
n'a  pas  comparu. 

D'autre  part,  les  Clarisses  anglaises  d'Aire,  dirigées 
par  un  prêtre  anglais  insermenté,  sont  dénoncées  par 
l'administration  municipale  d'Aire  n  comme  ayant 
continué  à  y  vivre  d'aumône  et  absorbant  la  auba- 
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tance  des  indigents  de  la  commune  »  ;  on  demande 
l'évacuation  de  ladite  maison. 

<K  L'église  de  la  communauté  servait  aux  prêtres 
déportés  et  la  maison  des  religieuses  répandait  l'es- 
prit de  fanatisme  dans  la  commune  d'Aire,  la  conduite 
du  prêtre  aumônier  mérite  répression  ;  »  aussi  le  Dé- 
partement ordonne  l'évacuation  du  couvent  et  dénonce 
r aumônier  à  la  justice. 

Bientôt  on  amène  Xavier-Erménigild-Vaast  Duriez, 
39  ans,  non  assermenté,  ex-trinitaire  d'Ârras,  arrêté 
chez  la  veuve  Dufresnoy ,  blanchisseuse,  rue  des 
Fours,  à  Arras  ;  il  rejoint  son  frère  en  prison. 

Cependant,  le  9  avril  1798,  les  électeurs  s'étaient 
réunis  à  Arras,  au  Temple  de  la  Raison,  sous  la  pré- 
sidence de  Lefebvre-Cayet,  avec  Nicolas-Joseph  Duflos 
pour  secrétaire. 

Le  juge  Cocud,  Théry,  de  Bapaume,  Lenglet,  d'Ar- 
ras, Daunou,  do  Boulogne,  le  commissaire  CofBn, 
Duflos,  Crachet  et  Lefebvre-Cayet  furent  d'abord  élus 
membres  du  Corps  législatif.  Ils  réunirent  une  majo- 
rité assez  considérable,  surtout  Daunou,  mais,  sur  les 
noms  des  nouveaux  administrateurs^  les  électeurs 
furent  loin  d'être  unanimes.  Le  scrutin  dura  jusqu'à 
sept  heures  du  soir  et  il  fallut  s'y  reprendre  à  trois  fois. 
Enfin,  sur  444  votants,  Gayant  en  réunit  232,  Parent- 
Réal  216,  Gouillard,  commissaire  de  Lillers,  188, 
Leblond  133  et  Debret,  commissaire  de  Saint-Pol,  118. 
Branquart  devint  président  du  tribunal  criminel  et  Ch. 
Prévost  accusateur  public. 

Dès  la  première  réunion  du  Département,  le  4  mai, 
Parent-Réal  fut  nommé  président  de  l'administration, 
Bergaigne,  secrétaire,  et  Gayant,  chargé  de  suppléer 
le  commissaire  nommé  au  Corps  législatif. 

La  situation  dans  laquelle  la  nouvelle  administration 
trouvait  le  département  était  inquiétante.  Sa  pre- 
mière mesure  fut  une  mesure  de  salut  public.  Une 
bande  d'incendiaires  s'était  de  nouveau  répandue  sur 
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tous  les  points  du  territoire  et  les  sinistres  se  multi- 
pliaient, au  grand  émoi  des  populations  ;  il  fallut  donc, 
le  16  mai,  rétablir  les  patrouilles  et  obliger  les  com- 
munes à  avoir  une  garde  de  nuit  de  huit  à  cinq  heures, 
pour  protéger  à  la  fois  les  personnes  et  les  pro- 
j^étés. 

Sur  les  côtes,  la  population  maritime  reçut  égale- 
ment l'ordre  de  surveiller  <c  les  émissaires  que  les 
Anglais  avaient,  disait-on,  lâchés  sur  notre  territoire  »; 
partout  la  police  devait  également  surveiller  «c  les 
prêtres  rentrés  et  les  malveillants  de  toute  couleur  ». 

L'obligation  de  célébrer  le  décadi  redoubla  de  ri- 
gueur, au  point  que  le  nommé  Lantoine,  marchand  de 
vin  au  faubourg  de  la  Fraternité,  qui  tenait  tous  les 
jours  bal  et  divertissements,  reçut  l'ordre  de  réserver 
cette  faveur  aux  décadis  «  parce  que  leur  tenue  jour- 
nalière présenterait  aux  partisans  de  l'ancien  ordre 
de  choses  un  moyen  de  continuer  à  fêter  le  di- 
manche ». 

Les  instituteurs  qui  tenaient  leur  école  ouverte  le 
jour  de  décadi,  aussi  bien  que  ceux  qui  ne  mettaient 
aux  mains  de  leurs  élèves  que  des  livres  anciens, 
comme  Pierre-Antoine  Lecocq,  de  Neuve-Chapelle, 
furent  destitués.  Enfin,  sous  prétexte  «  de  venir  en 
aide  au  Gouv^nement  dans  ses  frais  immenses  pour 
reconquérir  la  liberté  des  mers  d,  le  Département, 
dont  les  ressources  financières  étaient  épuisées,  crut 
en  trouver  de  nouvelles  dans  une  nouvelle  adjudica- 
tion des  églises  qui  n'étaient  pas  encore  vendues. 
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CHAPITRE  TROISIÈME 


JUSQU'AU  DIX-HUIT  BRUMAIRE  (9  novembre  1799). 


Conp  d*État  du  22  floréal.—  Son  caractère  jacobin.  —  La  persécation 

religieuse  continue. 


La  coterie  jacobine,  qui  dominait  la  France  en  la 
terrorisant,  depuis  le  dix-huit  fructidor,  avait  à  ce 
point  multiplié  les  preuves  de  son  incurie  et  de  son 
oppression  qu'une  partie  de  ses  propres  instruments 
se  retourna  contre  elle.  Elle  dut,  pour  se  maintenir  au 
pouvoir,  recourir  encore  au  système  des  coups  d'État. 
Celui-ci  eut  lieu  le  22  floréal  (il  mai  1798)  et  fut  di- 
rigé contre  les  élus  de  49  départements,  représen- 
tants, juges  et  accusateurs  publics.  Une  infime  mino- 
rité s'imposa  au  pays  et  continua  de  le  gouverner  par 
la  corruption  et  le  despotisme. 

Aussi  vit-on  bientôt  l'ancienne  queue  de  Robes- 
pierre frétiller  de  satisfaction  quand  Pouché  reparut 
au  ministère,  que  les  Jacobins  rouvrirent  leur  club, 
que  Jourdan  put  déclarer  la  patrie  en  danger  et  boire 
à  la  résurrection  des  piques. 

Il  ne  manqua  sans  doute  qu'une  tête  et  un  bras 
pour  organiser  de  nouveau  la  Terreur  :  heureusement 
cette  tête  et  ce  bras  ne  se  rencontrèrent  plus.  Les 
modérés  et  les  Jacobins  entrèrent  de  nouveau  en 
lutte,  et  la  persécution  religieuse  fut  le  seul  point 
commun  sur  lequel  ces  frères  ennemis  continuèrent  à 
se  rencontrer. 

Au  milieu  de  leurs  divisions  et  du  chaos   qu'elles 
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amènent,  les  habiles  cherchent  une  solution.  Barras 
croit  trouver  la  sienne  en  se  tournant  vers  Louis  XVIII  ; 
Sieyès,  qui  veut  une  épée,  finit  par  rencontrer  celle 
de  Bonaparte. 

§  1.  —  I^m  Cathédrale  et  le  Calvaire  d»Arras. 


Arrêté  de  vente  des  Mtiments  religieux.  —  Estimations.  *-  Vaines 
réclamations  de  la  municipalité  d'Arras.—  Le  malheureux  Daudry. 
—  Nouvelle  pétition  en  faveur  de  la  Cathédrale  d*Arras.  —  Rapport 
général  sur  la  question.  —  Estimation  de  David.—  Vente  arrêtée. — 
Double  estimation.  —  Ecart  important.  —  L^agiotage.  —  La  vente 
consommée.  —  Le  Calvaire  d'Arras  et  Torage  du  11  février  1799. 


La  nouvelle  administration  du  département  ne 
tarda  pas,  nous  Tavons  dit,  à  se  faire  pardonner  son 
existence  en  édictant  de  nouveaux  arrêtés  anti-reli- 
gieux. Dès  le  10  juin,  elle  décidait  en  conseil  que  : 
tf  Tous  les  bâtiments  à  usage  du  culte,  et  les  terrains 
adjacents,  seraient  de  suite  et  successivement  mis  en 
vente.  » 

On  en  excepta  les  cimetières,  mais  on  décida  la 
mise  en  vente  des  bâtiments  actuellement  occupés  par 
un  établissement  public  quelconque  ou  destinés  par 
la  loi  au  service  public. 

On  excepta  enfin  ceux  des  mêmes  bâtiments  dont 
les  citoyens  des  communes  jouissaient  pour  l'exercice 
d'un  culte  quelconque,  pourvu  que  ces  citoyens  eussent 
obéi  aux  obligations  de  la  loi,  qui  n'avaient  pas  été 
abandonnées. 

En  vue  de  ces  adjudications,  qui  devaient  être  très 
prochaines,  des  experts  furent  chargés  de  faire  l'esti- 
mation des  bâtiments  à  vendre.  C'est  ainsi  que  l'arpen- 
tèur  Gorenflos,  de  Saint-Omer,  reçut  mission  d'esti- 
mer l'ancienne  cathédrale  de  cette  ville  et  que  le 
conducteur  Pierre  Sire  aîné  fut  chargé  de  l'estimation 
de  la  cathédrale  de  Boulogne.  A  Ârras,  ce  fut  Gayant 
qui  se  chargea  lui-même  de  l'affaire. 
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La  municipalité  d'Arras  intervint  de  nouveau  en 
faveur  de  sa  vieille  cathédrale,  et,  à  défaut  du  tout, 
elle  essaya  au  moins  d'en  sauver  une  partie. 

Elle  réclama  donc,  par  une  lettre  du  13  juin,  l'autel 
en  marbre  et  les  fonts  baptismaux  qui  étaient  d'un 
grand  prix  artistique,  pour  servir  à  l'embellissement 
du  temple  de  la  Loi. 

Elle  demanda  aussi  le  maintien  de  la  tour  de  cette 
cathédrale,  en  prétextant  l'insuffisance  du  beffroi  de 
la  maison  commune,  d'où  le  guetteur  ne  saurait  aper- 
cevoir toutes  les  rues  en  cas  d'incendie.  «  De  plus, 
ajoutait-elle,  le  beffroi  est  défectueux,  tandis  que  la 
tour  est  infiniment  plus  solide  et  elle  n'exige  pres- 
qu'aucune  restauration,  a  Enfin,  si  la  belle  tour  de  la 
cathédrale  devait  être  immédiatement  condamnée, 
faute  de  mieux,  la  municipalité  réclamait  au  moins  les 
cloches,  les  cordes  et  le  bois  de  cette  tour.  Le  Départe- 
ment n'accorda  rien  à  ces  demandes,  il  décida  qu'on 
vendrait  la  cathédrale  et  ses  annexes,  ce  car  il  n'y  a 
que  le  beffroi  de  maintenu  à  Arras  comme  domaine 
national  ».  Il  fit  donc  estimer  la  tour,  la  cathédrale, 
les  cloîtres  et  le  bâtiment  servant  à  la  bibliothèque. 

Le  13  juin,  sur  la  réquisition  de  Gayant,  «  qui  veut 
faire  oublier  jusqu'aux  dernières  traces  du  régime 
sacerdotal  »,  on  interdit  les  feux  de  joie  de  la  Saint- 
Jean  et  de  la  Saint- Pierre,  on  décide  qu'il  n'y  aura 
plus  ni  jeux  ni  bals  que  le  décadi  ;  on  change  les  mar- 
chés qui  tombent  ce  jour-là,  on  impose  enfin  le  calen- 
drier républicain  à  tous  et  partout. 

Une  preuve  plus  odieuse  encore  de  cette  haine  liber- 
tine, avec  laquelle  les  administrateurs  du  département 
traitaient  le  clergé,  se  retrouve  dans  les  trois  interro- 
gatoires publics  qu'ils  firent  subir  à  un  pauvre  prêtre 
idiot,  appelé  Marc-Antoine  Daudry.  Cet  ancien  vicaire 
de  Seninghem  était  rentré  en  France  depuis  deux  ans, 
après  plusieurs  années  d'exil,  et  vivait  alternative- 
ment à  Audinghen  et  à  Rety.  On  l'avait  enfermé  dans 
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la  maison  d'arrêt,  malgré  un  dérangement  de  cerveau 
qui  ne  devait  que  s'aggraver.  II  comparut  d'abord 
devant  le  Département,  le  8  juin,  on  n'en  obtint  pas 
grand  chose  ;  le  12,  il  comparut  encore  et  commença 
à  divaguer,  en  mêlant  à  ses  divagations  des  paroles 
inconvenantes  que  les  registres  du  Directoire  citent 
avec  complaisance.  On  le  renvoie  alors  devant  le  Tri- 
bunal criminel.  Celui-ci,  le  17  juin,  le  renvoie  de  re- 
chef devant  le  Département.  Mais,  cette  fois,  le  mal- 
heureux était  tout  à  fait  dévoyé.  Il  déclare  avoir  18 
ans  ;  il  revient  de  Paris  ;  il  y  a  longtemps  qu'il  n'est 
allé  à  confesse  ;  il  a  été  prêtre  autrefois  et  vicaire, 
mais  à  Rome,  il  a  vu  le  Saint-Père  ;  il  est  né  à  Ver- 
sailles près  de  Westphalie  ;  il  n'est  pas  simple  ;  il  a 
été  arrêté  par  des  chauffeurs  de  pieds,  traîné  de  ca- 
chots en  cachots  ;  actuellement,  il  veut  se  marier,  etc. 

Finalement,  on  conclut  que  son  cerveau  est  dérangé 
et  on  le  fait  visiter  par  Léger  et  Cuvillier,  médecins  de 
la  maison  d'arrêt. 

C'est  par  là  qu'on  aurait  dû  commencer. 

L'aliénation  de  la  cathédrale ,  après  comme  avant  le 
22  floréal,  était  toujours  la  question  qui  passionnait 
l'opinion  publique  à  Ârras  et  mettait  en  opposition  la 
municipalité  et  le  Département  :  elle  fut  encore  une 
fois  abordée. 

Ainsiy  le  19  juin,  François  Coutiau,  orfèvre,  appor- 
tait à  l'administration  une  nouvelle  pétition  des  habi- 
tants de  la  ville,  qui  s'opposaient  à  la  vente  de  la  ci- 
devant  cathédrale.  Mais  cette  pétitionne  fut  pas  accep- 
tée sans  conteste.  On  fit  notamment  observer  :  1^  que 
toutes  les  feuilles  n'étaient  pas  timbrées  ;  2"*  que  la 
date  de  la  pétition  étant  de  ce  jour,  on  n'avait  pu 
réunir  un  si  grand  nombre  de  signatures  sans  avoir 
recours  à  des  moyens  illégaux  ;  3"^  que  plusieurs  pages 
étaient  en  blano  et  non  barrées  ;  4"*  que  beaucoup  de 
aignatures  paraissaient  venir  de  la  n^ême  main. 

La  muDicipalité  d'Arraa  fut  donc  chargée  de  s'assu^ 
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rer  de  la  légalité  d'une  pièce  que  l'administration  ne 
pouvait  recevoir. 

Cependant  cette  même  municipalité,  sollicitée  sans 
doute  par  des  influences  de  famille,  poursuivait  elle- 
même,  par  d'autres  moyens,  le  but  de  sauver  au  moins 
une  partie  du  vénérable  monument.  Le  20  juin,  elle 
réclamait  à  nouveau  la  tour  de  la  cathédrale  pour  le 
service  du  guet;  le  21,  elle  annonçait  son  intention 
d'embellir  la  cité  et  d'y  ouvrir  de  nouvelles  rues  dont 
l'une  passerait  à  travers  la  cathédrale  ;  elle  réclamait 
par  conséquent  ce  terrain,  sauf  à  céder  un  autre  ter- 
rain ailleurs.  Le  Département  refusait  toutes  ces  pro- 
positions, et  réclamait  une  décision  du  ministre  des 
«finances  à  qui  avait  été  remise  la  soumission  de  Van- 
dercoster  et  qui  devait  dire  le  dernier  mot. 

Ce  dernier  mot  se  fit  attendre,  mais  il  ne  fut  point 
favorable  à  la  conservation  du  temple  respecté, 
qui  était  si  cher  aux  Atrébates.  Une  nouvelle  étude 
de  la  soumission  de  Vandercoster  fut  faite  par  le  Dé- 
partement, dans  la  séance  du  23  juin  lTd8. 

Le  10  octobre,  attendu,  dit  le  Département,  que  la 
bibliothèque  du  chapitre  est  aliénée  à  Vanderoosteir, 
soumissionnaire  du  Cloître,  de  l'Évêché  et  de  la  Cathé* 
drale,  il  importe  de  faire  transporter  les  livres  dans  Un 
autre  local.  Le  local  choisi  pour  ce  transfert  fut  l'ab- 
baye de  Saint- Vaast. 

Toutefois,  c'est  seulement  à  la  fin  de  l'année  1798 
que  s'éclaircit  et  que  se  dénoua  cette  ténébreuse  et 
lamentable  affaire. 

Le  23  décembre,  un  membre  de  l'Administration 
centrale,  dont  on  ne  donne  pas  le  nom  et  qui  avait  été 
chargé  de  faire  un  rapport  général  sur  toutes  les  opé- 
rations qu'avait  réclamées  l'affaire  de  la  cathédrale, 
depuis  la  soumission  de  Vandercoster^  fait  enfin  ce 
rapport. 

Il  rappelle  d'abord  que  la  première  soumission  de 
Vandercoster  poqr  acquérir  ce  les  ci-devant  cathédrale, 
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préaux,  cloitres  et  bibliothèque  du  Chapitre  et  Évêché 
d'Arras  d,  a  été  faite  le  25  juillet  1796,  par  l'intermé- 
diaire du  citoyen  BoUet. 

«  Les  lois  des  18  mars  et  25  avril  1796, dit-il,  ne  com- 
prenaient pas  au  nombre  des  domaines  aliénables  la  ci- 
devant  cathédrale  et  le  ci-devant  évêché  n'était  pas 
alors  susceptible  d'être  vendu,  parce  qu'il  était,  dans 
ce  temps-là,  employé  comme  magasin  d'effets  et  appro- 
visionnements militaires. 

«  Dans  ces  circonstances,  l'effet  de  cette  soumission 
est  demeuré  suspendu  jusqu'au  12  janvier  1797,  que 
le  ministre  des  finances  a  décidé, par  sa  lettre  du  même 
jour,  qu'il  serait  donné  suite  à  cette  soumission,  en  ce 
qui  concernait  la  ci-devant  cathédrale,  les  cloîtres  et^ 
•la  bibliothèque;  mais  nos  prédécesseurs,  pour  des 
motifs  qu'il  est  inutile  de  rappeler  ici,  en  ont  suspendu 
Texécution. 

«  Le  ministre  des  finances  vous  a  demandé,  le  7  fé- 
vrier 1798,  si  l'aliénation  de  ce  domaine  éprouvait 
encore  des  obstacles,  et,  sur  votre  réponse  négative 
du  10,  nouvelle  décision  du  ministre,  du  3  mars,  par 
laquelle  il  vous  a  invités  à  faire  procéder  à  l'estima- 
tion. L'administration  s'est  empressée  de  faire  notifier 
au  soumissionnaire  cette  décision,  le  16  mars. 

«  Le  soumissionnaire  n'ayant  pas,  dans  les  vingt 
jours  à  compter  de  cette  notification,  fait  les  paie- 
ments déterminés  par  les  lois,  vous  avez  pris,  le 
27  avril  suivant,  un  arrêté  on  vertu  duquel  il  a  été 
déclaré  déchu  de  la  soumission.  Vous  avez  arrêté  en 
outre  que  les  ci-devant  cathédrale,  cloitre,  préaux  et 
bibliothèque  du  Chapitre  d'Arras  seraient  vendus  aux 
enchères  conformément  aux  lois.  » 

Par  arrêté  du  même  jour,  l'arpenteur  David,d'Arras, 
fat  chargé  d'estimer  les  bâtiments  à  vendre.  Il  en  fit  le 
toisé  pour  se  rendre  à  peu  près  compte  «  de  l'immense 
quantité  de  matériaux  qui  les  composent  et  les  a 
estimés  :  la  cathédrale,  600,000  fr.;  les  cloitres  et 
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bibliothèque,  18,500  fr.  ;  ce  qui  fait  un  total,  pour  ces 
deux  objets,  de  618,500  fr.  » 

L'administration  fit  alors  annoncer  par  affiches  la^ 
vente  de  ces  domaines  pour  le  25  juin  suivant. 

Ce  jour-là,  une  foule  d'amateurs  se  rendirent  à 
Arras,  mais  l'administration  avait  reçu  la  veille  une 
lettre  du  ministre  des  finances  qui,  malgré  la  déchéance 
prononcée  contre  le  soumissionnaire,  l'invite  à  sus- 
pendre la  vente  annoncée  et  à  donner  suite  à  la  sou« 
mission. 

Le  Département  déféra  à  cette  invitation  et  deux 
experts  furent  nommés  pour  procéder  à  l'estimation 
des  domaines.  Moinard  avait  été  choisi  par  l'adminis- 
tration du  Pas-de-Calais  et  Beauchamp  par  le  sou- 
missionnaire. 

Pendant  quinze  jours,  ces  experts  furent  d'accord 
dans  leurs  opérations,  mais  au  moment  de  conclure 
ils  se  trouvèrent  d'opinions  contraires. 

Moinard  n'ayant,  dit-il,  égard  qu'aux  matériaux  et 
nullement  à  l'ancienne  destination  de  la  cathédrale, 
l'estima  à  620,500  fr. 

Il  ne  fixa  le  cloitre  et  la  bibliothèque  qu'à  13,500  fr., 
soit  un  revenu  annuel  de  750  fr.  D'où  un  total  do 
634,000  fr. 

Le  citoyen  Beauchamp  se  plaça  à  un  autre  point  de 
vue.  Il  considéra  que  la  cathédrale  ne  pouvait  pré- 
senter d'autre  convenance  que  celle  d'être  à  usage 
d'un  culte,  et  après  avoir  fait  a  le  mesurage  des 
plombs,  fer,  bois,  pierres  qui  la  composent  »,  ainsi 
que  ceux  des  ci-devant  cloître  et  bibliothèque,  et  ter- 
rain qui  en  dépendent,  estima  qu'ils  valaient  en  1790 
un  revenu  annuel  de  15,043  fr.,  ce  qui,  multiplié  par 
dix-huit,  donne  un  capital  de  270,764  livres. 

Après  avoir  remarqué  qu'il  était  difficile  à  Beau- 
champ  de  présumer  un  prix  locatif  d'un  édifice  qu'il 
reconnaît  n'être  propre  qu'à  l'exercice  d'un  culte,  le 
rapporteur  s'étonne  de  la  différence  de  360,226  livres 
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la  manière  d'estimer  des  experts  de  l'administration, 
non  par  le  revenu,  mais  par  le  fond  même  et  la  valeur 
réelle.  La  cathédrale,  dit-il,  n'a  jamais  produit  de 
revenus  comme  les  bois  et  les  vignes,  on  ne  peut  donc 
pas  prendre  pour  base  un  revenu  imaginaire. 

Le  spéculateur  Roland,  qui  ne  voit  plus  grand  béné- 
fice à  réaliser,  ne  peut  calomnier  sans  indécence  les 
experts;  si  le  bénéfice  ne  lui  suffit  pas^ qu'il  y  renonce. 
On  vend  la  cathédrale,  on  ne  la  donne  pas.  C'est  le 
sentiment  public  et  celui  des  hommes  de  l'art. 

«  Considérez,  ajoute-t-il,  que  de  l'aveu  du  citoyen 
Beauchamp,  expert  du  soumissionnaire,  qui  a  pour- 
tant rabaissé  le  plus  possible  les  objets  d'évaluation, 
tant  en  quotité  qu'en  valeur,  il  y  a  sur  la  cathédrale 
680,000  livres  de  plomb,  qui,  suivant  lui,  ne  valait  que 
3  sous  la  livre  ;  or,  le  plomb  seul  donne  cependant  un 
total  de  102,000  fr. 

«t  Après  avoir  pris  seulement  la  peine  de  faire  décou- 
vrir cet  édifice,  Roland  y  trouverait  d'abord  de  quoi 
solder  toute  l'acquisition  et  pour  bénéfice  12,000  £r. 
d'excédant  et  toute  la  cathédrale,  moins  le  plomb,  les 
édifices  y  attenant,  et  le  ci-devant  évêché  ,  dont  le 
jardin  a  au  moins  12  arpents. 

ff  Je  vous  le  répète,  vous  ne  pouvez  donner  la  main  à 
une  pareille  spéculation,  le  gouvernement  ne  peut 
accepter  cette  perte  énorme.  Il  regrettera  l'esti- 
mation. » 

L'administration  centrale  adopta  courageusement 
ces  conclusions  et  demanda  qu'on  validât  l'estimation 
de  Gandelier  pour  555,850  fr. 

Un  seul  membre  protesta,  c'était  sans  doute  Gayant, 
et  note  fut  prise  de  sa  protestation  (1). 

Mais  de  Paris,  sur  les  instances,  dit-on,  du  secré- 
taire du  Directoire  exécutif  Lagarde^  le  ministre  des 

(1)  Signé  :   Parent-Réal,  prés.  ;  L.-P.  Gayant,  Boistel,  Leblond, 
Leroy. 
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finances  continua  sa  résistance.  Il  écrit,  le  26  décem- 
bre, que  Vandercoster  se  plaint  qu'on  ne  passe  pas  de 
contrat  ;  il  s'étonne  que  l'administration  ne  se  soit  pas 
conformée  à  sa  décision.  Il  est  instant  que  Vandercoster 
entre  en  possession  de  l'immeuble  :  les  intérêts  de  la 
République  souffrent  de  ce  retard,  il  faut  passer  con- 
trat au  reçu  de  cette  lettre.  Signé  :  D.-V.  Rainel. 

L'administration  départementale  obéit,  mais  en  re- 
gardant toujours  la  dernière  estimation  comme  irré- 
gulièrtf  et  en  persistant  dans  ses  observations. 

Chevalier^  mandataire  de  Vandercoster,  et  Rolland 
furent  avertis  qu'ils  n'avaient  qu'à  se  présenter  pour 
la  signature  du  contrat. 

C'est  le  l"""  janvier  1799  que  l'acte  de  vente  fut 
signé,  au  prix  total  de  313,200  fr.,  dont  237,000  pour 
la  cathédrale,  64,800  pour,  l'évêché  et  10,80a  pour  les 
autres  bâtiments. 

Dès  ce  moment,  le  crime  qui  dépouillait  le  plateau 
de  Baudimont  de  son  antique  et  glorieuse  couronne 
fut  consommé,  la  bande  qui  avait  juré  sa  ruine  s'abattit 
sur  la  cathédrale  pour  la  dépouiller  d'abord  de  tout  ce 
qu'elle  avait  de  précieux,  et  bientôt  pour  la  mettre 
dans  un  état  tel  qu'on  ne  put  jamais  songer  à  la  res- 
taurer. 

On  abandonna  ensuite  ses  débris  gigantesques,  re- 
belles même  à  la  pioche  des  démolisseurs,  et  il  fallut 
des  ordres  sévères  du  Premier  Consul,  lors  de  son 
passage  à  Ârras^  en  1802,  pour  obtenir  une  démolition 
complète^  aux  frais  des  acquéreurs. 

Avant  de  quitter  l'antique  cathédrale  qui  va  dispa- 
raître, nous  voulons  rapporter,  d'après  les  témoins  les 
plus  graves,  un  fait  extraordinaire  resté  jusqu'aujour- 
d'hui dans  la  tradition  populaire  du  pays  d'Artois, 
comme  un  exemple  du  châtiment  qui  s'attache  au 
sacrilège. 

Nous  voulons  parler  de  Torage  du  Calvaire  d'Arras. 
Voici  comment  M.  le  chanoine  Proyart  raconte  la 
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profanation  du  Calvaire  et  Torage  subit  qui  raccom- 
pagna. 

«  Le  11  février  1799,  vers  cinq  heures  du  soir,  ra- 
conte le  vénérable  auteur  du  Ccûvaire  d'Arras,  treize 
révolutionnaires  se  rendirent  dans  la  crypte  de  Saint- 
André,  à  la  catiiédrale,  où  on  avait  descendu  la  croix 
miraculeuse  et  résolurent  de  la  détruire. 

<r  A  peine  eurent-ils  commencé  cette  œuvre  de  des- 
truction, que  le  ciel,  qui,  pendant  toute  la  journée, 
avait  été  calme  et  ne  faisait  en  rien  présager  ce  qui 
allait  arriver,  se  couvre  tout  à  coup  d'épais  nuages  ; 
l'air  se  trouble  et  s'agite  ;  quelques  coups  de  tonnerre 
se  font  entendre.  D'abord,  on  ne  se  rend  pas  bien 
compte  de  ce  bruit  étrange  ;  on  croit  .que  c'est  une 
détonation  de  quelq^ies  pièces  d'artillerie,  ou  bien  le 
mouvement  d'une  voiture  pesamment  chargée. 

<c  On  ouvre  la  fenêtre  pour  mieux  entendre  ;  on  se 
met  sur  le  seuil  de  la  porte  pour  mieux  voir  :  ô  sur- 
prise I  voilà  que  des  éclairs  effrayants  sillonnent  les 
ténèbres.  C'est  un  orage  qui  s'annonce  par  les  pré- 
ludes les  plus  effrayants. 

«c  Le  vent  souffle  avec  violence  et  semble  amonceler 
au-dessus  de  la  cité  les  carreaux  de  la  justice  divine. 
Des  toits  sont  enlevés  ;  des  cheminées  s'écroulent  ;  les 
rues  sont  jonchées  de  décombres  ;  le  sol  même  parait 
s'ébranler^  et  fait  croire  à  un  tremblement  de  terre. 
«  Si  nous  avions  su,  disent  encore  les  quelques  con- 
«  temporains  de  cet  événement,  quel  crime  se  «om- 
et mettait  pour  le  moment,  nous  serions  morts  de 
«  frayeur,  dans  la  persuasion  que  Dieu  allait  venger 
cr  par  quelque  grande  catastrophe  l'outrage  fait  à 
«  rinçage  de  son  Fils.  » 

«  Cependant  le  ciel  devient  encore  plus  menaçant  ; 
les  éclairs  se  succèdent  sans  interruption,  et  les  coups 
de  tonnerre  redoublent  et  deviennent  toujours  plus 
fcurts  et  plus  épouvantables.  Tout  paraît  embrasé;  on 
se  croit  à  la  fin  du  momie.  Mais  voici  qu'un  coup  de 
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tonnerre  éclate  avec  une  force  si  extraordinaire  que 
non  seulement  la  ville,  mais  toute  la  contrée  en  est 
ébranlée.  La  commotion  est  telle,  qu'à  trois  lieues  de 
distance,  les  populations  sont  frappées  de  stupeur  ;  il* 
en  est  qui  tombent  par  terre,  et  s'attendent  à  voir  leur 
habitation  s'écrouler. 

r  Les  brûleurs  de  la  Croix, quoique  à  dix  pieds  sous 
terre,  entendent  le  terrible  coup  de  tonnerre...  Ils  en 
sont  tellement  efïrayés  qu'ils  sortent  en  toute  hâte  de 
la  chapelle  souterraine  et  s'avouent  coupables.  L'un 
d'eux,  reconnaissant  dans  cet  ébranlement  général  le 
doigt  de  Dieu,  déclare  «  que  de  sa  vie,  il  n'a  jamais  eu 
si  peur  ». 

«c  Quelques-uns  de  leurs  agents  subalternes,  qui 
n'ont  pas  entièrement  perdu  la  foi,  vont  au  plus  fort 
de  l'orage  et  sous  le  poids  d'une  indicible  terreur, 
frapper  à  la  porte  de  plusieurs  maisons  du  cloitre, 
pour  demander  de  l'eau  bénite,  et  s'en  faire  un  pré- 
servatif contre  la  foudre.  N'en  trouvant  pas,  ils  cou- 
rent jusqu'à  la  rue  d'Amiens,  chez  M.  Le  Gentil, 
ancien  bailli  de  Bihucourt,  qui  ne  peut  les  satisfaire. 
Bi^fin,  ils  ont  recours  à  un  nommé  M.  Maniez,  qui  leur 
en  distribue. 

<c  Le  bruit  se  répandit  bientôt  dans  la  campagne, 
qu'on  avait  brftlé  le  calvaire  d'Ârras  dans  la  soirée  du 
il  février. 

«  Ah  !  c'est  donc  pour  cela,  dit-on  partout,  que  le 
ciel  a  été  si  menaçant  I  » 

«  Le  temps  n'a  pas  encore  effacé  le  souvenir  de  cet 
orage,  que  le  peuple  a  toujours  regardé  comme  un 
effet  de  la  colère  de  Dieu,  et  que  dans  le  langage 
vulgaire,  on  appelle  encore  l'orage  du  calvaire 
d'Arras.  » 

Dans  répouvante  que  leur  fît  éprouver  ce  terrible 
phénomène,les  brûleurs  de  croix  prirentdonc  la  fuite  et 
laissèrent  imparfait  leur  sacrilège.  On  y  mit  la  der* 
nière  main  le  5  floréal,  an  VII  de  la  République,  ce 
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qui  est  constaté  par  un  acte  émané  des  administra- 
teurs municipaux  de  la  commune  d'Arras  et  adressé  à 
Tadministration départementale  du  Pas-de-Calais.  Nous 
le  reproduisons  textuellement  : 

o  Citoyens,  en  vous  rendant  compte  de  l'exécutoire 
de  votre  arrêté  du  12  pluviôse,  relatif  à  la  grande  croix 
existant  dans  la  ci-devant  cathédrale,  nous  avons  oublié 
de  vous  donner  Tétat  des  dépenses  qu'a  occasionnées 
le  travail  dont  nous  étions  chargés. 

((  Nous  vous  renvoyons  aujourd'hui.  Il  monte  à  la 
somme  de  51  francs.  Nous  l'avons  acquitté  avec  le 
prix  d'une  petite  couronne  d'argent  peinte  en  vert,  qui 
faisait  partie  de  ce  monument  du  culte,  et  que  nous 
avons  vendue  au  citoyen  Gorlier,  orfèvre,  après  avoir 
défiguré  la  dite  couronne  par  le  feu,  selon  l'esprit  de 
votre  arrêté,  qui  devait  faire  disparaître  tout  ce  qui 
était  relatif  à  ce  monument. 

<c  II  existait  aussi  sur  cette  croix  quelques  morceaux 
d'argent  en  forme  de  cœur.  Le  citoyen  Chevalier  s'en 
est  emparé. 

<c  II  y  a  un  excédant  de  cinq  francs  quatre-vingt 
centimes  que  nous  verserons  dans  la  caisse  que  vous 
indiquerez  (i). 

Les  administrateurs  municipaux  d'Ârras;  signé  :  C. 
Norman,  Bertin,  Dujardin,  Antoine  Cornille,  Varnier.  » 

(l)  Etat  des  frais  occasionnés  pour  Pexécution  de  V arrêté  du  Dé- 
partement  du  Pas-de-Calais  duit  pluviôse  : 

c  10  Pour  Dourriture  des  citoyens  qui  ont  passé  tout  le  jour  dans  la 
ci-devant  cathédrale  d^Arras  et  salaire  des  ouvriers  de  confiance, 
vingt  et  un  firancs,  ci 21  fr.    » 

c  20  Pour  salaire  des  citoyens  qui  ont  passé  trois  jours 
et  deux  nuits  à  achever  le  brûlement,  trente  francs,  ci  30        » 

«  Total.    ...       51  fr.    » 
c  Reçu  du  citoyen  Qorlier,  orfèvre,  cinquante-six  francs 
quatre-vingt  centimes 56  fr.  80 

«  La  recette  excède  la  dépense  de    ...    .        5  fr.  80 
c  Certifié  véritable  par  Tadministration  municipale  de  la  commune 
d^Arras  le  5  floréal  an  Vil  de  la  République  frûiçaise,  une  et  indi- 
visible. > 
Signé  :  Dujardin,  Bertin,  Antoine  Cornille,  C.  Norman,  Varnier. 
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I  8.  —  PrdtFMi  powpsnlTlt  et  lêtot  eélébrées. 


L'abbé  Plancbon  reparaît  dans  le  département.  —  Accusations  et 
accusateurs.  —  On  le  traduit  devant  une  commission  militaire.  — 
Autres  arrestations.  —  Ventes  d'églises  à  St-Omer  et  Boulogne.  — 
Visites  domiciliaires.  —  Dénonciation  organisée.  —  Fête  du  10  août. 

—  Autres  fêtes.  —  Département  épuré.  —  Encore  des  arrestations 
de  prêtres.  —  Faveurs  aux  constitutionnels.  —  Discours  de  Pareni- 
Réal  aux  conscrits.  —  Fête  du  21  janvier  1799.  —  Les  réfractaires. 

—  Battues  et  arrestations. 


Si  les  membres  de  Tadministration  étaient  obligés 
de  s'incliner  devant  les  ordres  tyranniques  qui  leur 
venaient  de  Paris,  pour  la  ruine  dé  la  cathédrale,  force 
leur  était  également  d'exécuter  les  lois  qui  leur  ordon- 
naient de  poursuivre  les  prêtres. 

L'un  des  plus  célèbres  parmi  ceux-là  était,  on  Ta  vu 
précédemment,  le  curé  de  Willeman,  Tabbé  Plancbon. 
Il  comparut,  le  20  juin  1798,  devant  le  Département, 
à  titre  de  prêtre  insermenté  et  déporté  rentré.  Aux 
quêtions  qui  lui  furent  adressées,  il  répondit  qu'il 
était  revenu  en  France  par  Poperinghe,  en  août  ou 
septembre  1793,  à  cause  de  sa  santé  qui  périclitait.  Il 
a  parcouru,  dit-il,  Crépy,  Lisbourg,  Willeman,  Ver- 
chin  et  quelques  autres  localités,  sans  jamais  sortir  du 
Pas-de-Calais.  Il  a  quelquefois  exercé  son  culte  dans 
le  presbytère  de  Willeman,  où  il  prêchait  l'Évangile 
et  la  souiMssion  aux  lois.  Hannedouche,  journalier  à 
Crépy  ;  Badoux,  de  Lisbourg,  et  Peuvrel,  de  Verchin, 
lui  ont  donné  asile  plusieurs  fois.  Il  voyageait  le  soir 
et  ne  portait  jamais  d'autre  arme  qu'un  bâton. 

Quai\d  son  interrogatoire  fut  terminé,  l'abbé  Plan- 
cbon devait,  comme  d'ordinaire^  signer  sa  déposition, 
mais  plusieurs  membres  de  l'administration  s'oppo- 
sèrent à  cette  signature^  et  par  trois  voix  contre  deux, 
il  fut  renvoyé  dans  la  maison  d'arrêt  sans  l'avoir 
donnée. 
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On  le  fit  sortir  de  prison,  le  10  juillet,  pour  le  rame- 
ner devant  ses  juges  ;  le  réquisitoire  du  commissaire 
énumère  alors  les  méfaits  du  célèbre  curé  et  les  dé- 
nonciations dont  il  a  été  Tobjet.  Nous  en  connaissons 
déjà  une  partie.  On  ajoute  que  2,000  francs  ont  été 
offerts  au  concierge  de  la  maison  d'arrêt  d'Hesdin  pour 
le  laisser  évader. 

Pour  l'amener  à  Arras,  il  a  fallu  une  brigade  de 
gendarmerie,  cent  hommes  d'infanterie  et  une  compa- 
gnie de  hussards,  parce  que  cinq  cents  de  ses  parti- 
sans avaient  résolu  de  le  délivrer. 

Parmi  les  accusations  nombreuses  formulées  contre 
Tabbé  Planchon,  les  plus  importantes  émanaient  du 
maire  d'Embry,  de  la  municipalité  de  Béalencourt, 
de  celle  d'Heuchin,  d'Amand-Joseph  Mailly,  d'Ecli- 
meux,  de  Philippe  Collet,  Garpentier,  Hérard,  Charles 
Lefebvre  et  François  Thérouanne;  elles  visaient  surtout 
ses  messes  et  ses  sermons  partout  multipliés  et  particu- 
lièrement à  Willeman. 

Cette  cause  entendue,  l'administration  ne  prend  pas 
encore  de  décision  et  elle  donne  vingt  jours  au  pré- 
venu pour  justifier  sa  résidence  dans  le  département. 
Enfin,  le  19  août,  elle  décide  que  le  curé  Planchon,  ne 
se  trouvant  sur  aucune  liste  de  déportés  et  ne  pouvant 
fournir  aucun  certificat  de  résidence,  serait  traduit 
devant ^une  commission  militaire,  présidée  par  le  gé- 
néral de  la  1"  division. 

Nous  savons  que  cette  cour  martiale  ne  fut.pas  d'une 
sévérité  exagérée, puisqu'elle  se  contenta  de  maintenir 
Tabbé  Planchon  enarrestation  jusqu'à  la  paix  religieuse. 
Ce  ne  fut  pas,  du  reste,  le  seul  prêtre  arrêté  dans 
cette  période.  Le  9  juillet  comparaissaient  également 
devant  le  Département:  «  Amable-Joseph  Delebecque 
et  Pierre  Joseph  Wantier,  ex-prêtres,  qui  fanatisaient 
Neuve-Chapelle  depuis  deux  ans  »  ;  et  le  12,  Jean- 
Antoine  Le  Roi,  de  Boulogne.  Ils  furent  également 
condamnés  à  l'incarcération. 
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Signalons  encore  la  mise  sous  séquestre  des  biens 
du  nommé  Dupujet,  (r  ci-devant  gouverneur  du  dau« 
phin  de  France  j>  ,  qui  habitait  le  château  de  Bachi- 
mont,  y  donnait,  dit  le  rapport,  de  splendides  dîners, 
et  y  faisait  nommer  pour  électeurs  de  forcenés  fana- 
tiques. Ses  fils,  César  et  Auguste,  partageaient  ses 
sentiments  :  ils  furent  dépouillés  comme  lui. 

Une  grave  mesure  fut  prise,  le  12  juillet,  à  l'égard 
de  la  ville  de  Saint-Omer.  -On  décréta  que  l'église 
Saint-Sépulcre  serait  conservée  pour  les  besoins  du 
culte,  et  celle  de  Saint-Denis  pour  les  assemblées 
politiques,  mais  que  toutes  les  autres  seraient  vendues. 
Ainsi  Notre-Dame  et  Saint-Bertin,  les  cloîtres  et  la 
bibliothèque  des  chanoines,  Saint- Jean  et  la  chapelle 
du  Collège  anglais  devaient  être  mis  aux  enchères, 
avec  le  cimetière  de  Saint-Sépulcre,  sur  l'estimation 
de  l'entrepreneur  TafBn,  d'Ardres. 

Le  tour  de  Boulogne  arriva  le  20  juillet.  En  vain  la 
municipalité  de  cette  ville  avait,  elle  aussi,  demandé 
à  conserver  sa  cathédrale  pour  en  faire  une  halle  ou 
un  magasin  militaire  ;  en  vain  le  commissaire  ordon- 
nateur de  la  16*  division  militaire  avait  joint  ses  récla- 
mations à  celles  de  la  municipalité,  l'administration 
ne  voulut  rien  entendre  et  décida  que  la  vente  se  ferait 
le  lendemain. 

En  même  temps  cette  administration,  animée  d'un 
n'ouveau  zèle  qui  coïncide  avec  le  retour  de  Parent- 
Réal  à  Arras,  promulgue  les  articles  de  la  loi  du  18 
messidor,  qui  ordonne  à  nouveau  des  visites  domici- 
liaires pour  arrêter  les  émissaires  des  Anglais,  les 
émigrés  rentrés  et  les  prêtres  déportés,  chez  les  au- 
bergistes, les  logeurs,  les  parents  d'émigrés  et  de 
prêtres  déportés,  soupçonnés  de  les  avoir  recelés,  ainsi 
que  chez  toutes  les  personnes  suspectes. 

Des  patrouilles  de  force  armée  se  feront  jour  et  nuit 
sous  la  surveillance,  des  municipalités  pour  assurer 
l'exécution  de  ces  ordres. 
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Ordre  est  aussi  donné  d'afficher  de  nouveau  un 
arrêté  du  Département  relatif  aux  sommes  à  payer  à 
tous  les  citoyens  qui  auront  dénoncé,  saisi  ou  arrêté 
des  émigrés  rentrés. 

Ainsi  c'était  la  délation  organisée  comme  aux  plus 
mauvais  jours  de  la  Terreur. 

L'une  des  premières  victimes  de  cette  délation 
odieuse  fut  M.  Guislain- Joseph  Dazin,  d'Itres,  ex- 
sulpicien,  qui  fut  arrêté  à*  Vaulx,  auprès  des  enfants 
dont  il  était  le  tuteur. 

Cependant  l'anniversaire  du  10  août  ramenait  l'oc- 
casion d'une  nouvelle  fête  ;  Parent-Réal,  dont  l'ima- 
gination était  féconde,  donna  tout  un  plan  qui  fut 
réalisé  de  point  en  point. 

Un  immense  autel  à  quatre  faces  fut  dressé  sur  la 
place  de  la  Confédération.  On  y  représenta  d'abord, 
au  pied  d'un  trône  brillant,  des  chaînes,  un  joug  et 
des  verges  de  fer,  sous  des  fleurs,  avec  cette  inscrip- 
tion: 

Peaple,  dans  ces  hochets,  sous  ces  brillantes  fleura, 
Vois  les  pièges  des  Cours,  leurs  yices,  leurs  fureura. 

Le  despotisme  couronné  occupait  la  deuxième  face 
de  l'autel.  Il  tenait  un  sceptre  de  fer  et  un  glaive  san- 
glant. Près  de  lui,  on  voyait  une  balance  inégale  et  à 
ses  pieds  un  renard,  la  fraude,  puis  un  enfant  nu  et 
décharné  sous  le  joug,  représentant  la  servitude,  avec 
cette  inscription  : 

Le  Despotisme  enfanta  Tesclavage. 

Sur  la  troisième  face,  le  fanatisme  religieux  était 
figuré  par  un  jeune  homme  ayant  un  bandeau  sur  les 
yeux.  Il  était  vêtu  en  lévite,  tenant  d'une  main  un 
livre  sur  lequel  on  lisait  :  Disputes  théologiques.  Inqui- 
sition, et,  dans  l'autre  main,  un  poignard  ensanglanté 
et  une  torche. 

L'inscription  portait  : 

Le  Fanatisme  est  son  horrible  nom. 
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D'autfes  inscriptions  du  même  autel  rappelaient-: 
les  Croisades,  les  massacres  des  Saxons,  des  Sarra- 
zins,  des  Albigeois,  de  la  Saint-Barthélémy  et  la  guerre 
civile. 

EnQn  la  quatrième  face  -de  Tautel  représentait  une 
prison  avec  des  chevalets  et  des  instruments  de  sup- 
plice. Cette  inscription  complétait  la  série  : 

Instruments  de  la  tyrannie  :  appuis  du  trt)ne. 

Nous  faisons  grâce  au  lecteur  de  la  description  du 
cortège  et  des  hommages  des  jeunes  citoyennes  à  la 
statue  de  la  Liberté.  C'est  toujours  le  même  pastiche 
exagéré  de  nos  cérémonies  religieuses. 

Ajoutons  seulement  que  le  discours  de  Parent-Réal 
est,  comme  d'habitude,  long,  haineux  et  amphigou- 
rique, plein  dé  menaces  pour  les  anarchistes  de  tous 
les  partis. 

Les  peintures  de  Tautel  de  la  Patrie  et  des  quatre 
tableaux  qu'on  y.  a  vu  figurer  furent  payées  à  Doncr-e 
968  francs. 

Cette  fête  toute  païenne  du  10  août  fut  suivie  de 
plusieurs  autres.  Le  27  août,  on  célébrait  sur  la 
Grand'Place  la  fête  des  vieillards,  présidée  par  un 
octogénaire,  Gayant  père,  qui  couronna  et  embrassa 
les  vainqueurs  des  jeux  organisés  aux  Promenades. 
Le  22  septembre,  on  fête  «  la  fondation  de  la  Répu- 
blique avec  la  dignité  et  Tenthousiasme  qui  caracté- 
risent un  peuple  libre  ».  Il  y  eut  procession,  groupes 
figuratifs,  décharges  d'artillerie...  et  discours  de  Pa- 
rent-Réal. Le  tout  se  termina  par  une  ascension  aéros- 
tatique de  Gamerin. 

Malgré  ces  fêtes  et  ces  concerts,  l'harmonie  ne 
régnait  pas,  parait-il,  dans  le  sein  de  l'administra- 
tion. Le  26  août,Debret  et  Gouilliard  cessaient  de  faire 
partie  du  Département,  par  ordre  du  Directoire  ;  Pa- 
rent-Réal, L.-D.  Gayant  et  Le  Blond  étaient  chargés 
de  nommer  leurs   remplaçants.   Après  des  tâtonne- 
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ments  et  des  refus,  Boistel,  commissaire  de  Montreuil, 
et  Leroy,  d'Avion,  furent  élus. 

Les  nouveaux  administrateurs  ne  modiGèrent  pas 
la  ligne  de  conduite  que  le  Département  avait  adoptée 
à  regard  des  prêtres.  Le  Dominicain  Célestin  Blan- 
pain,  de  la  maison  de  Lille,  avait  été  arrêté  le  19  août 
chez  Antoine  Dambrine,  d'Âblain-les-Montagnes,  où 
il  exerçait  le  saint  ministère  depuis  une  quinzaine  de 
mois;  il  fut  traduit  devant  une  commission  militaire. 
Le  28  septembre,  un  Carme  de  Montreuil,  originaire 
de  Béhagnies,  fut  arrêté  à  Montreuil  et  enfermé  dans 
la  maison  d'arrêt,  ainsi  que  Louis- Joseph  Crespin.  Le 
4  octobre,  c'était  le  tour  de  Louis-Chrysostome  Crin- 
chon,  arrêté  à  Hermies,  et  qui  avait  exercé  à  Noreuil. 
«  Il  avait  été  saisi  avec  tous  les  ustensiles  à  l'usage 
de  son  culte.  »  On  enfermait  encore  aux  Baudets^  le 
18  octobre,  Nicolas  Masclef,  ex-capucin  ;  Delamotte, 
ex*bénéficier ;  Vindicien  Pinguet,  ex-chartreux;  Vic- 
torio  Bridoux,  ex-récollet,  et  Tex-curé  Souplet.  La 
maison  d'arrêt  s'ouvre  encore,  le  23  octobre,  pour 
Alexis-Joseph  Potier,  de  Lorgies,  ex-curé  de  Grenay, 
qui  s'y  était  retiré  chez  la  veuve  Dussaussoy. 

Mais  en  dépit  de  ces  arrestations,  le  Département 
se  croit  débordé,  et  la  faiblesse  des  municipalités  l'in- 
quiète. 

Aussi,  le  25  octobre,  «  un  membre  ayant  annoncé 
qu'il  rentre  journellement  un  nombre  considérable  de 
prêtres  déportés,  que  les  municipalités  mettent  sim- 
plement en  surveillance,  en  dépit  de  la  loi  et  des 
décrets,  tandis  qu'il  ne  doit  y  avoir  en  surveillance 
que  des  sexagénaires  ou  des  infirmes,  l'administration 
décide  qu'il  faut  empêcher  les  municipalités  d'agir 
ainsi  et  faire  arrêter  les  déportés  qui  rentrent  et  fana- 
tisent le  peuple  »  :  en  conséquence,  on  annule  les 
arrêtés  de  mise  en  surveillance  des  municipalités. 

Tous  les  ecclésiastiques  déportés  rentrés,  qui  se 
trouvent  dans  le  département,  seront  arrêtés  et  con- 
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duits    sous    bonne    garde    dans   la   maison    d'arrêt 
d'Arras. 

On  n'en  excepte  que  ceux  qui  ont  été  déclarés,  en 
bonne  forme,  n'être  pas  sujets  à  la  déportation  ;  ceux 
qui  sont  restés  ou  rentrés.,  en  vertu  d'arrêtés  du  Dé- 
partement ou  des  représentants  du  peuple,  les  sexagé- 
naires ou  infirmes. 

On  ne  mettra  plus  d'ecclésiastiques  en  surveillance, 
sinon  ceux  qui  justifieront  de  leur  résidence  en  France, 
avant  la  loi  du  19  fructidor  an  V. 

Pendant  que  les  prêtres  fidèles  étaient  l'objet  de  ces 
rigueurs,  les  constitutionnels  et  les  jureurs  recevaient 
des  faveurs.  L'ancien  capucin  Patenaille  était  nommé 
aide-bibliothécaire  à  l'Ecole  centrale  de  Boulogne  ; 
Porion  devenait  commissaire  du  Directoire  exécutif 
près  le  tribunal  correctionnel  de  l'arrondissement  de 
Saint-Omer  ;  Varlet,  Robert,  Pagnîer,  Jorre,  Wallart, 
obtenaient  des  certificats  de  résidence.  Spitallier  enfin, 
jusque-là  qualifié  homme  de  loi  et  défenseur  officieux, 
allait  être  nommé,  le  l*"^  janvier  1799 ,  professeur 
d'histoire  à  l'Ecole  centrale. 

C'est  à  la  fin  de  l'année  1798,  du  7  novembre  au 
22  décembre, que  les  divers  détachements  de  conscrits, 
appelés  à  la  défense  de  la  patrie  par  la  célèbre  loi  du 
3  vendémiaire,  passèrent  à  Arras  pour  se  rendre  à 
l'armée. 

En  les  introduisant  tour  à  tour  au  Département, 
Parent-Réal  leur  adressa  une  série  de  discours  où  se 
retrouvent,  avec  les  qualités  très  réelles  de  cet  infati- 
gable orateur,  les  traces  non  équivoques  de  la  répu- 
gnance avec  laquelle  nos  compatriotes  obéissaient  à  la 
loi  du  recrutement. 

Les  neuf  ou  dix  proclamations  du  président  de 
l'administration  tendent  surtout,  nous  ne  saurions  l'en 
blâmer,  «  à  féliciter  les  conscrits  de  ne  pas  s'être  mo- 
mentanément soustraits  à  l'appel  de  la  patrie  et  à  la 
voix  de  l'honneur  ».  Il  promet  ailleurs  «de  poursuivre 
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pagnes  et  ont  leur  refuge  ordinaire  dans  la  forêt  de 
Longvilliers. 

C'est  au  milieu  de  ces  difficultés  administratives  que 
revint  l'anniversaire  du  21  janvier.  Il  fut  célébré  avec 
la  solennité  accoutumée.  Autour  de  Tautel,  sur  lequel 
reposait  le  livre  de  la  Constitution,  on  avait  dressé,  sur 
des  cippes,  les  bustes  de  Brutus,  de  Guillaume  Tell, 
de  Voltaire  et  de  Jean-Jacques  Rousseau.  Parent-Réal 
fut  naturellement  l'orateur  de  l'administration.  Il  s'at- 
taqua surtout  à  la  royauté^  mais  le  clergé  ne  fut  pas 
non  plus  épargné.  «  Dans  tous  les  siècles,  déclara-t-il 
sentencieusement,  la  royauté  et  le  sacerdoce  ont  bu  le 
sang  et  l'or  des  peuples.  »  Non  content  de  parler,  il 
écrivit  une  sorte  de  réquisitoire  contre  les  rois  de 
l'Europe  et  en  particulier  contre  le  roi  d'Angleterre, 
qu'il  signa  et  fît  signer  sans  doute  par  la  plupart  des 
citoyens  qui  assistaient  à  la  fête  du  21  janvier. 

Parmi  les  signatures  qui  suivent  celle  de  Parent- 
Réal  figuraient  celles  des  fonctionnaires  de  la  munici- 
palité et  du  jury,  des  commis,  des  huissiers,  des 
notaires,  des  ingénieurs,  des  soldats  de  police,  des 
membres  des  diverses  commissions,  des  employés, 
des  instituteurs,  etc.,  mais  des  bourgeois  indépendants 
on  n'en  trouve  aucune. 

D'où  l'on  peut  conclure  que  la  classe  aisée  d'Ârras 
se  détachait  de  plus  en  plus  du  régime  politique  en 
vigueur. 

Le  salut  emphatique,  adressé  par  Parent-Réal  à 
Tarbre  de  la  liberté  qu'on  inaugura  ce  jour-là,  est 
curieux  et  mérite  d'être  cité  :  «  Arbre  sacré,  dit-il, 
ce  n'est  que  depuis  que  tu  fus  arrosé  du  sang  du  der- 
nier des  rois  que  tu  poussas  des  racines  profondes,  et 
élevas  ta  cime  jusqu'au  ciel.  Puisse  ta  sève  se  déve- 
lopper dans  cette  enceinte  ;  puisses-tu  y  croître  heureu- 
sement et  Tembellir.  Chaque  fois  que  nous  viendrons 
au  lieu  de  nos  séances,  tu  récréeras  notre  vue,  tu  nous 
donneras  (je  grands  souvenirs  et  nous  ne  passerons 
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point  près  de  toi  sans  t'adresser  un  sourire  de  recon- 
naissance et  de  joie  pour  les  républicains  que  tu  as 
protégés,  ou  sans  laisser  tomber  sur  toi  une  larme  de 
regret  et  de  deuil  pour  les  martyrs  de  la  liberté  que 
nos  ennemis  ont  immolés  à  tes  pieds.  Ta  pensée  nous 
accompagnera  dans  nos  délibérations...  Arbre  tuté- 
laire,  puisse  ton  ombrage  couvrir  bientôt  nos  têtes  et 
offrir  à  nos  administrés  ainsi  qu'à  tous  les  citoyens  qui 
se  présentent  à  notre  administration  un  temple  con- 
sacré à  la  liberté,  à  l'égalité  et  à  la  justice...  » 

Tel  fut  l'enthousiasme  inspiré  par  ces  discours  aux 
membres  du  Département  qu'ils  en  votèrent  l'impres- 
sion à  six  mille  exemplaires. 

Ils  ne  convertirent  cependant  pas  tout, le  monde, 
surtout  les  conscrits  réfractaires.  Le  5  février  1799,1e 
président  Saint- Amour,  de  Zutkerque,  dénonçait  au 
Département  une  lettre  anonyme,  à  lui  adressée,  du 
canton  d'Audruick,  et  dans  laquelle  on  lui  reproche  et 
aux  administrateurs  du  canton,  les  mesures  qu'ils 
prennent  contre  les  jeunes  gens  «  qu'ils  veulent  faire 
rejoindre  ».  <c  Si  nous  partons,  disent  ces  jeunes  gens 
aux  administrateurs,  ce  ne  sera  qu'avec  Vos  têtes  dans 
nos  poches.  Notre  vengeance  ne  finira  qu'avec  notre 
existence.  »  On  avait  aussi  figuré  sur  la  lettre  un  pis- 
tolet, une  faulx,  un  sabre  et  une  tête. 

A  cette  nouvelle  et  «  pour  arrêter  le  royalisme  et  le 
fanatisme,  qui  secouaient  leurs  torches  sanglantes 
dans  ce  canton  d,  le  Département  décida  d'y  envoyer 
trois  cents  hommes  au  moins,  pour  y  tenir  garnison. 
Cette  petite  armée  devait  également  rayonner  dans  les 
cantons  environnants  qui  étaient  tout  aussi  troublés. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  8  février,  il  fallut 
prendre  de  nouvelles  mesures  de  rigueur  et  toutes  les 
campagnes  du  Pas-de-Calais  furent  bientôt  sillonnées 
de  colonnes  mobiles  qui,  sous  prétexte  de  rechercher 
les  conscrits  réfractaires,  achevèrent  de  les  rançonner. 

Ces  battues  multipliées  firent  également  rencontrer 
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un  certain  nombre  de  prêtres  qu'on  amenait  dans  la 
maison  d'arrêt. 

Maximilien  Beauchamp,  ex-récollet,  puis  vicaire  à 
Monchy-Breton,  et  qui  avait  successivement  habité 
Pemes,  Diéval  et  Monchy-Breton,  fut  ainsi  amené 
devant  le  Département  le  26  février  et  envoyé  en  pri- 
son. Ce  fut  ensuite  le  tour  de  François  Réant,  ex-curé 
d'Eps,  qui  avait  habité  Eps  et  Hestrus.  Le  1*""  avril, 
c'était  Louis-Joseph  Crespin,  puis  Louis  Hanguillard, 
arrêté  à  La  Couture,  et  Hubert  Delœuvacq,  ex-prieur 
de  Grand-Rullecourt,  qui  n'était  revenu  dos  Pays-Bas 
qu'en  1798;  tous  furent  enfermés  à  la  maison  d'arrêt 
des  Dominicains. 


§  a.  —  LetéleclloM  de  Tmii  ¥11. 


Découragement  général.  —  Dispositions  des  électeurs.  —  Les  élus. 

—  Adieux  de  Parent-Héal.  —  Fêtes  de  commande.  —  Le  curé  de 
Mercq-St-Liévin.  —  Les  conséquences  du  30  prairial.  —  Nouveaux 
fonctionnaires.  —  Debret  et  R.  Crachet.—  La  nouvelle  carrière.  — 
Désordres  à  St-Omer.—  Le  10  aoftt.—  Les  Sociétés  de  destruction. 

—  On  poursuit  les  prêtres  malades  et  les  vieillards.  —  Epurations 
civiles  et  militaires.  —  Saint-Omer  suspect.  —  Le  fanatisme  gagne 
du  terrain.  —  Distribution  des  prix  de  TEcole  centrale.  —  Ftôtres 
et  conscrits. 


C'est  à  cette  époque  que  les  électeurs  du  départe- 
ment se  réunissaient  pour  une  session  de  dix  jours.  Le 
temple  de  la  Loi  à  Arras  fut  aménagé,  dès  le  31  mars, 
pour  cette  session. 

L'opinion  publique,  on  ne  peut  le  dissimuler,  était  à 
cette  époque  sous  le  coup  d'un  profond  décourage- 
ment. Aux  déserteurs  et  aux  réfractaires,  qui  parcou- 
raient les  campagnes,  s'étaient  joints  des  hommes 
sans  aveu,  des  brigands,  des  chauffeurs  de  pieds,  qui 
jetaient  partout  la  désolation  et  l'effroi.  Les  villes 
n'étaient  pas  plus  heureuses. 

«  L'esprit  public,  écrivait  la  municipalité  d'Arras^ 
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à  la  fin  de  décembre  1798,  se  refroidit  de  jour  en  jour. 
Le  peuple  souffre,  la  détresse  est  à  son  comble  dans 
plusieurs  classes,  les  lois  répressives  sont  sans  vigueur, 
les  coupables  trouvent  presque  toujours  l'impunité 
devant  les  tribunaux.  Les  ennemis  de  Tordre  actuel 
profitent  de  cet  état  de  soufirance  pour  calomnier  les 
magistrats,  pour  les  rendre  odieux  aux  esprits  faibles 
ou  inquiets  :  ils  cherchent  à  égarer  la  multitude,  en 
exagérant  les  malheurs  présents  et  en  l'alarmant  sur 
l'avenir.  ». 

Les  mesures  fiscales,  dont  la  nécessité  s'imposait, 
achevaient  de  mécontenter  les  contribuables,  et  la 
stagnation  des  affaires  abaissait  les  fortunes  privées 
au  niveau  de  la  fortune  publique. 

Aussi  les  électeurs,  toujours  disposés  à  rendre  leurs 
administrateurs  responsables  des  épreuves  qu'ils  tra- 
versent, résolurent-ils  de  les  remplacer. 

Le  9  avril  1799,  les  électeurs  du  Pas-de-Calais  se 
réunirent  donc  dans  le  temple  de  la  Loi  à  Ârras  ;  il  n'y 
eut  pas  de  président  nommé  au  premier  tour;  au  second, 
sur  434  votants,  Louis  Garnier  obtint  321  suffrages. 
C'est  également  au  second  tour  que  Norman  fut  élu 
secrétaire  par  258  voix  sur  473. 

Bertin,  d' Arras,  H.  Blanqùart,  de  Calais,  et  Thié- 
bault,  d'Arras,  furent  ensuite  proclamés  scrutateurs. 

Après  vérification  des  pouvoirs  des  électeurs,  au 
nombre.de  385,  l'assemblée  se  divisa  en  trois  bureaux 
avec  président,  secrétaire  et  scrutateurs,  et  procéda 
aux  élections  suivantes  : 

Louis  Garnier  fut  nommé  membre  du  Conseil  des 
Anciens  pour  trois  ans  par  288  voix  sur  452  votants. 

Saint-Amour  Gonsse  fut  nommé  membre  du  Con- 
seil des  Cinq-Cents  par  290  voix  sur  438  votants  et  seu- 
lement au  3*  tour. 

Noël  Billion  fut  élu  aux  Cinq-Cents  par  252  v.sur  403. 

Poultieç,  de  Montreuil,  fut  nommé  membre  des 
Cinq-Cents  par  268  voix  sur  383  votants. 
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BoUet  fut  élu  aux  Anciens,  pour  un  an,  par  262  voix 

sur  369. 
Parent-Réal  fut  élu  aux  Cinq-Cents  par  241   voix 

sur  412. 
Le  Vaillant,  d'Oîsy,  fut  élu  aux  Anciens  par  307  voix 

sur  409. 

Berquîer-Neuville  fiit  élu  aux  Cinq-Cents  par  206 
voix  sur  406. 

A  l'Administration  centrale  furent  nommés  :  Boitel, 
par  346  voix  sur  418  ;  TaffindeGosnay,par238  sur 386; 
Sainte-Beuve,  par  185  sur  400;  Enlart,  par  202  sur  399. 
Deusy,  Vanescoutte,  Bétencourt,  Qamier  et  Delattre 
furent  élus  juges. 

Le  4  mai,  Parent-Réal,  au  moment  de  descendre 
du  fauteuil  de  la  présidence,  ne  manqua  pas  de  pro- 
noncer un  discours.  Il  fit  un  pressant  appel  au  patrio- 
tisme de  ses  collègues  pour  vaincre,  dit-il,  toutes  les 
résistances,  faciliter  la  rentrée  des  impôts  et  assurer 
la  prospérité  du  département. 

«  Le  prêtre  réfiractaire,  ajouta-t-il,  mauvais  disciple 
d'un  maître  philosophe,  qui  ordonnait  la  soumission 
aux  puissances  et  à  l'autorité,  ne  sera  pas  plus  toléré 
que  l'émigré,  i»  Il  donne  également  ses  idées  sur  la 
réorganisation  des  écoles,'  l'établissement  d'une  reli- 
gion universelle^  la  création  de  sociétés  libres  et  la 
résurrection  de  l'Académie. 

Il  finit  par  dire  qu'il  sera  heureux  d'emporter  Tes- 
time  de  ses  collègues.  Il  désire  que  leurs  lumières  le 
suivent  dans  ses  nouvelles  fonctions^  afin  qu'il  demeure 
utile  à  ce  département  et  réponde  à  la  confiance  de 
ses  concitoyens. 

L.-D.  Gayant  lui  fut  donné  pour  successeur  au 
fauteuil  et  les  administrateurs  se  remirent  à  la  besogne 
ingrate  et  laborieuse  que  leur  donnaient  les  réqui« 
sitionnaires  et  les  conscrits. 

La  nouvelle  de  l'attentat  de  Rastadt  vint  seul  les 
troubler  dans  cette' tâche.  Après  avoir  lu  la  lettre  de 
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Jean  de  Bry,  qui  annonçait  l'assassinat  de  Bonnier  et 
Roberjot,  on  fît  graver  sur  les  murs  de  la  salle  des 
séances  une  inscription  ainsi  conçue  :  Guerre  a  l'in- 
fâme MAISON  d'Autriche  !  Vengeance  !  Vengeance  ! 

Cette  inscription  fit  face  à  une  autre  qui  s'y  trouvait 
déjà  :  Guerre  au  gouvernement  anglais. 

L'administration  s'associa  également  à  la  cérémo- 
nie, ce  d'un  caractère  lugubre  et  inspiratif»;  célébrée  le 
1*'  juin  par  la  municipalité  d'Arras  «  en  l'honneur  des 
mânes  des  plénipotentiaires  assassinés  à  Rastadt  ». 

D'autres  fêtes^  moins  lugubres^  et  en  grand  nombre, 
trouvèrent  l'administration  toujours  favorable  à  les 
encourager,  notamment  celle  des  époux  qui  fut  célé- 
brée le  29  avril,  et  dont  la  véritable  divinité  fut  la  Na- 
ture et  Jean- Jacques  Rousseau  le  prophète  le  plus 
honoré;  celle  de  l'Agriculture,  célébrée  le  25  juin  au 
Riez-Saint-Sauveur,  et  enfin  celle  du  14  juillet,  dont 
l'anniversaire  était  déjà  cher  aux  républicains. 

Mais  ces  fêtes,  malgré  leur  pompe  criarde,  ne  ral- 
liaient qu'un  nombre  de  moins  en  moins  grand  de 
fidèles  :  encore  étaient-ils  pris  à  peu  près  exclusive- 
ment dans  la  classe  des  employés  et  des  petites  gens. 
La  liste  des  jurés^  proclamée  le  2  juin,  montre  égale- 
ment que  l'administration,  pour  la  former,  ne  pouvait 
recourir  qu'aux  gens  de  petit  état.  A  Arras,  on  ne  voit 
guère  y  figurer  que  des  marchands,  des  fripiers,  des 
selliers,  etc.,  et  dans  les  campagnes  ce  ne  sont  que 
des  ménagers  et  des  cultivateurs  de  situation  infé- 
rieure. 

Au  mois  de  juin,  le  6,  le  nouveau  commissaire  du 
pouvoir  exécutif  auprès  du  Département,  Boitel,  prend 
séance  à  la  place  de  Garnier,  nommé  député  au  Corps 
législatif.  Son  discours  est  sévère  :  il  vise  surtout  les 
réquisitionnaires  qui  continuent  à  fuir  le  service  mili- 
taire et  qu'on  amène  à  l'administration  avant  de  les 
envoyer  aux  armées.  C'est  cette  sévérité  de  Boitel  qui 
inspira  sans  doute  une  proclamation  du  Département, 
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en  date  du  24  juin^  dans  laquelle  il  s'engage  à  surveil- 
ler les  ennemis  du  dedans  et  du  dehors  et  qu'il  termine 
par  une  exhortation  touchante  aux  conscrits  pour  les 
engager  à  rejoindre  leurs  corps. 

Cette  sévérité  ne  ipanqua  pas  de  s'étendre  au  clergé 
et  le  ministre  du  culte  à  Mercq-Saint-Liévin,  Lansel, 
qui  était  en  même  temps  agent  national  de  la  commune, 
s'étant  permis  de  sonner  les  cloches  et  de  faire  la  pro- 
cession en  dehors  de  l'église,  en  habits  sacerdotaux, 
<c  le  jour  des  ci-devant  Pâques  d,  fut  suspendu  de  ses 
fonctions  et  traduit  devant  les  tribunaux.  On  ferma 
même  son  église. 

Quelques  jours  plus  tard^  Comille  venait  d'être  ins* 
tallé  comme  administrateur  temporaire  du  départe- 
ment et  on  avait  voté  une  somme  de  deux  cents  francs 
pour  donner  des  prix  aux  soixante-huit  élèves  de 
rÉcole  centrale,  lorsqu'arriva  à  Ârras  la  nouvelle  de 
la  révolution  du  30  prairial  (18  juin  1799). 

On  sait  qu'en  cette  journée,  les  Jacobins,  reprenant 
l'offensive  sur  un  Directoire  usé,  discrédité,  ou  haï, 
chassèrent  trois  de  ses  membres  :  Treilhard,  Merlin, 
de  Douai,  et  Lereveillère-Lépaux,  et  les  remplacèrent 
par  trois  fanatiques  :  Gohier,  Moulins  et  Roger-Dacos. 
Les  Terroristes  reparurent;  Pouché  fut  ministre  et, 
dans  les  départements,  Robespierre  et  Babeuf  rede- 
vinrent des  héros. 

Les  administrateurs  du  Pas-de-Calais  étaient  hommes 
à  ne  point  s'effaroucher  de  cette  réaction  jacobine.  Ils 
y  applaudirent  même  dans  une  adresse  au  Corps  légis- 
latif en  date  du  6  juillet,  où  ils  le  félicitaient  <c  d'avoir 
mis  un  terme  au  système  de  désorganisation,  d'impé- 
ritio,  de  dilapidation,  d'imprévoyance  et  de  faiblesse, 
qui  conspirait  contre  la  liberté  du  pays.  La  foudre  a 
frappé  de  nouveaux  tyrans,  et  leur  chute  a  sauvé  la 
République.  Des  hommes  chers  à  la  liberté  vont  ache- 
ver de  lui  rendre  son  éclat  ».  Et  ils  terminent  par  un 
nouveau  serment  de  fidélité. 
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Ces  flacTomeries  ne  sauvèrent  ni  le  Département  ni 
son  commissaire. 

Dès  le  15  juillet,  Boitel  annonçait  sa  révocation, 
n  II  se  soumet  aux  ordres  de  l'autorité  supérieure, 
dit-il,  et  quitte  son  poste,  l'âme  pure  et  la  conscience 
calme.  » 

Quatre  jours  plus  tard^  le  nouveau  commissaire  que 
nous  connaissons  déjà,  R.  Crachet,  en  prenant  posses- 
sion, apportait  au  Département  un  décret  du  Directoire 
exécutif  du  12  juillet,  qui  réorganisait  l'administration 
j  en  destituant  Gayant,  Sainte-Beuve  et  TafBn,  et  en 
nommant  à  leur  place  Debret,  Gouillard  et  Lefrancq. 
Gomille  et  G.  Le  Blond  restaient  en  fonctions. 

Debret,  qui  était  présent,  prend  immédiatement  la 
parole  pour  s'applaudir  d'avoir  enfin  obtenu  justice  et 
dire  qu'il  rentre  avec  énergie  dans  ses  fonctions.  Maiâ 
quel  changement  depuis  dix  mois  !  Le  désordre  règne 
à  l'intérieur  et  l'ennemi  est  à  nos  frontières  !  Rendons, 
ajoute-t-il,  à  ce  département  sa  splendeur  républicaine 
en  garantissant  la  sécurité  des  personnes  et  celle  des 
propriétés  I 

Crachet  ne  manqua  pas  de  parlera  son  tour  pour  mau- 
dire l'odieux  triumvirat,  réclamer  une  réforme  adminis- 
trative et  demander  le  triomphe  de  la  liberté.  Il  nomme 
ensuite  Merlin  comme  étant  un  des  fléaux  du  départe- 
ment, félicite  Gouillard  et  Debret  d'avoir  été  les  vic- 
times du  triumvirat  et  se  félicite  lui-même  d'avoir  fixé 
la  tyrannie  d'un  front  serein  et  dévoilé  les  crimes  nou- 
veaux. II  méprise  la  malveillance  et  promet  d'être 
ferme  et  généreux. 

Quand  on  eut  voté  l'impression  de  ces  discours,  on 
élut  un  président  de  l'administration  et  Debret  fut 
choisi  pour  occuper  le  fauteuil. 

Les  débuts  d'une  administration  départementale 
devaient  être  marqués  par  une  mesure  de  persécution 
religieuse.  Cette  mesure  ne  manqua  pas.  Le  21  juillet^ 
après  qu'on  eul  suspendu  l'administration  de  Saint- 
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Orner  une  motion  d'ordre  du  commissaire  fut  déposée 
pour  demander  de  nouveaux  renseignements  sur  les 
prêtres  sujets  à  lar  déportation,  mis  en  surveillance  ou 
qui  se  trouvaient  en  contravention. 

Une  proclamation  des  administrateurs,  tirée  à  sept 
mille  exemplaires,  annonça  également  à  tout  le  dépar- 
tement qu'il  allait  entrer  «  dans  une  carrière  nouvelle  ». 
Elle  promettait  la  paix  aux  vétérans  de  la  Révolution, 
la  paix  aux  propriétaires,  la  haine  aux  forbans  d'anar- 
chie, aux  modernes  satrapes,  au  royalisme,  à  l'odieux 
triumvirat. 

Ce  fut  Saint-Omer  qui  reçut  les  premières  foudres 
de  ces  nouveaux  maîtres  du  Pas-de-Calais.  La  Société 
républicaine  de  cette  ville  avait  encouru,  parait-il^ 
l'animadversion  de  ses  compatriotes  et,  le  18  juillet, 
la  salle  où  elle  tenait  ses  réunions  avait  été  envahie, 
d'après  le  réquisitoire  du  commissaire,  par  une  foule 
de  douze  cents  individus,  qui  proféraient  des  cris  de 
mort.  Cinq  membres  de  la  Société  avaient  été  mal- 
traités et  les  troubles  avaient  duré  tout  le  jour.  On 
criait  :  Â  bas  les  Jacobins  I  à  bas  les  buveurs  de  sang  I 
à  bas  la  municipalité  I 

Le  27  juillet,  deux  municipaux  avaient  été  de  nou- 
veau insultés  et  le  commissaire  redoutait  les  plus  grands 
malheurs.  Heureusement,  ajoutait-il,  que  la  Société 
menacée  est  sage,  pacifique,  et  n'a  fourni  aucun  pré- 
texte à  ces  manifestations.  Il  obtint  que  l'on  fermât  le 
local  envahi  et  que  Ton  envoyât  une  force  armée  con- 
sidérable à  Saint-Omer  pour  soutenir  la  municipalité 
et  réprimer  les  désordres. 

Ce  n'était  pas  la  ville  de  Saint-Omer  seulement  ^ui 
attirait  l'attention  des  nouveaux  administrateurs  ; 
d'autres  municipalités  réclamaient  aussi  une  régéné- 
ration. Le  4  août,  on  épura  celles  de  Toumehem  et 
d'Àrques,  qui  favorisaient  les  réquisitionnaires  et  les 
réfractaires  ;  Âmand  Sagot,  agent  de  Toumehem, 
était  remplacé  par  Pierre  Deresne,  et  Charles  Dour^ 
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lent,  président  de  Tadministration  d'Arqués,  par 
Alexis  Platiau,  de  Longuenesse. 

Sur  ces  entrefaites,  revînt  l'anniversaire  du  10  août. 
La  nouvelle  administration  ne  pouvait  être  en  reste 
avec  l'ancienne,  ni  Debret  moins  inventif  et  moins 
éloquent  que  Parent-Réal. 

On  imagina  donc  de  nouveaux  emblèmes,  de  nou- 
veaux décors,  de  nouvelles  inscriptions. 

Bauvih,  poète  d'Arras,  eut  l'honneur  d'être  cité  à 
côté  de  Voltaire  et  le  trône  s'écroula  avec  plus  de  fra- 
cas encore  que  d'habitude.  Le  fanatisme  religieux 
figurait  toujours  parmi  ses  soutiens. 

Mais  il  faut  donner  une  idée  de  la  faconde  du  nou- 
veau président.  Après  le  procès  accoutumé  de  la  mo- 
narchie <r  qui,  depuis  quatorze  siècles,  n'a  eu  de  titres 
que  ses  lois  saliqueet  ripuaire,  ses  usurpations  et  ses 
crimes  »  ;  après  une  apostrophe  fameuse  au  tyran,.... 
<c  un  bruit  épouvantable  se  fait  entendre,  le  bruit  des 
trompettes  retentit,  les  colonnes  du  peuple  se  rassem- 
blent, elles  se  précipitent,  les  armes  frémissent  dans 
les  mains  courroucées,  l'airain  tonne,  des  tonnerres 
roulent,  les  partis  s'ébranlent,  le  sang  ruisselle,  la 
terre  est  jonchée  de  cadavres...  le  tyran  est  vaincu  I  » 

Ce  récit  épique  de  la  journée  célèbre  terminé,  l'ora- 
teur apostrophe  les  mânes  révérées  du  10  août  et  leur 
souhaite  l'immortalité.  Il  félicite  ensuite  les  conscrits 
de  la  ville  d'Arras  qu'il  propose  aux  autres  pour  mo- 
dèles. 

Le  compliment  (c  au  sexe  aimable,  qui  a  relevé  la 
majesté  de  la  fête  et  sera  un  exemple  pour  les  conci- 
toyennes »,  termine  galamment  le  long  discours  de 
Debret. 

La  fête  du  10  août  célébrée,  l'administration  revint 
aux  afïaires  sérieuses,  aux  conscrits  à  poursuivre,  aux 
municipalités  à  épurer,  aux  prêtres  à  persécuter. 

A  ce  dernier  point  de  vue,  elle  n'avait,  du  reste,  qu'à 
poursuivre  ses  travaux.  Dès  leur  arrivée  au  pouvoir. 
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Debret  et  ses  collègues  avaient  favorisé  la  destruction 
d'un  certain  nombre  d'églises  qui  avaient  été  achetées 
par  des  sociétés  d'Arras.  L'imprimeur  Gorillot  était  le 
représentant  de  l'une  de  ces  sociétés  ;  Jacob,  dit  An- 
guin,  en  personnifiait  une  autre  et,  sous  ces  noms 
vulgaires,  se  cachaient,  dit-on,  des  personnages  plus 
célèbres  qui  poursuivaient  l'œuvre  de  destruction. 

Les  ennemis  des  prêtres  avaient  aussi  découvert  que 
l'entrée  des  hospices  leur  était  trop  facilement  ou- 
verte. Aussi,  le  9  août  1799,  la  commune  d'Arras  avait 
déposé  une  plainte  contre  l'entrée  à  Thospice  de  l'ex- 
prêtre  Bulté,  qui,  disait-elle,  était  fort  et  vigoureux, 
et  elle  demandait  une  visite  des  ex-prêtres  renfermés 
dans  cet  hospice.  Il  faut  comprimer  les  prêtres  insou- 
mis, ajoutait-elle,  et,  s'ils  sont  malades,  on  peut  les  soi- 
gner aux  Dominicains. 

Le  Département  avait  fait  droit  à  cette  réclamation 
et  arrêté  le  même  jour  de  conduire  tous  les  prêtres 
malades  de  Thospice  aux  Dominicains,  où  l'on  pourrait 
leur  affecter  une  infirmerie.  Trois  officiers  de  santé 
furent,  par  la  même  occasion,  chargés  de  faire  la  visite 
de  tous  les  prêtres  détenus.  Il  fut  également  décidé 
qu'on  leur  porterait  les  médicaments  de  l'hospice  à  la 
maison  d*  arrêt. 

Ce  même  jour,  9  août,  «  à  la  suite  d'une  lettre  du 
ministre  de  la  police,  et  considérant  que  le  séjour  des 
prêtres  réfractaires  sur  le  territoire  français  devient 
tous  les  jours  plus  alarmant,  qu'ils  rôdent  dans  les 
campagnes  et  inspirent  le  mépris  des  lois,  et  qu'il 
faut  leur  mettre  un  frein  »,  on  arrête  :  que  tous  les 
prêtres  sexagénaires ,  infirmes  et  caducs,  sujets  à 
réclusion,  seront  ramenés  à  Arras,  à  l'exception  de 
ceux  qui  auront  mérité  l'indulgence  par  leur  con- 
duite paisible,  sauf  à  les  renfermer  s'ils  troublent 
l'ordre. 

Ce  fut  donc  un  nouveau  voyage  onéreux  et  dou- 
loureux, que  l'on  imposa  à  ces  vieillards,  à  ces  mala- 
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des  et  à  ces  infirmes,  pour  venir,  une  fois  de  plus,  se 
reconstituer  prisonniers. 

Leur  nombre  s'augmenta  bientôt  par  de  nouvelles 
arrestations,  notamment,  le  12  août,  par  celle  de 
François  Vasseur,  âgé  de  80  ans,  ex-curé  de  Villers- 
sir-Simon,  y  domicilié,  reclus  aux  Capucins  et  au 
Vivier,  non  sermenté,  sans  fonctions  depuis  quatre 
ans,  et  le  13,  de  celle  d'Antoine  Legentil,  48  ans, 
prêtre  insoumis,  sans  domicile,  déporté  en  septembre 
1792, rentré  en  97,  non  sorti  ensuite, qui  a  erré  continuel- 
lement depuis,  souvent  reçu  par  charité,  atteint  d'un 
mal  de  jambe  grave,  ex-curé  de  Gouy-Ternas  et  fai- 
sant partie  de  l'abbaye  de  Saint-Eloy.  Il  avait  été 
arrêté  sur  la  chaussée,  à  Berlettes,  ayant  un  bréviaire 
qu'on  lui  remit,  mais  non  un  livre  de  prières  et  des 
hosties  qu'il  réclama  en  vain.  Ces  derniers  objets 
durent  rester  à  l'administration. 

Quelques  jours  plus  tard,  l'administration,  plus 
humaine  pourtant  à  l'égard  des  étrangers  que  la  Con- 
vention, qui  les  incarcérait  en  masse,  permettait  à  la 
municipalité  d'Aire  de  délivrer  leurs  papiers  à  une 
colonie  de  religieuses  anglaises  que  le  révérend  Hing- 
I  ton  ramenait  dans  leur  patrie. 

Mais  à  l'égard  des  suspects  de  l'intérieur,  le  Dépar- 
tement restait  impitoyable.  Le  général  Cavrois  était 
dénoncé  au  Directoire  ;  les  administrations  des  can- 
tons de  Wail  et  d'Esquerdes  étaient  épurées,  le  16  août, 
pour  incivisme  ;  celle  du  canton  d'Ardres,  «  où  les 
prêtres  insoumis  jouissaient  du  plus  pernicieux  ascen- 
dant et  déversaient  l'opprobre  sur  les  républicains  », 
voyait  son  président,  Dulot,  destitué  et  remplacé  par 
Dominique  Leclercq.  L'ex-administrateur  Garnier  lui- 
même,  membre  alors  du  Conseil  des  Anciens,  n'était 
plus  trouvé  assez  pur.  On  le  signalait  au  pouvoir  cen- 
tral comme  la  cause  active  de  la  fermentation  qui 
régnait  dans  les  environs  de  Saint-Omer,  à  Audruick 
et  &  Tournehem. 
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Car  Saint-Omer  attirait  toujours  les  regards  inquiets 
du  nouveau  Directoire.  II  fut  même  question,  pour  y 
ramener  le  calme,  d'arrêter  quelques  otages,  et  les 
noms  de  MM.  Le  François,  Drionville,  Briffaut  père, 
Rincq,  Marin  et  Marignac  furent  désignés.  Mais  on 
décida,  le  22  août,  de  surseoir  à  ces  arrestations, 
attendu  que  le  calme  commençait  à  se  rétablir. 

Les  conscrits,  d'autre  part,  faisaient  toujours  la 
sourde  oreille  aux  semonces  du  Département,  a  Avant 
d'employer  le  redoutable  appareil  de  la  force  »,  on  leur 
envoie  encore,  le  26  août,  une  adresse  menaçante. 
Les  communes  murées  leur  sont  données  pour  exem- 
ple ;  les  volontaires  do  1792,  l'enthousiasme  de  la  jeu- 
nesse de  la  Côte-d'Or,  de  la  Meuse  et  du  Rhin  sont 
rappelés  pour  les  déterminer. 

Les  victoires  de  nos  armées  dans  les  Alpes  Rhéti- 
ques  les  appellent  au  combat  et  le  respect  de  la  loi  les 
oblige  à  s'enrôler.  —  Rien  n'y  fait  :  ils  persévèrent 
à  se  cacher. 

Ce  n'était  pas  de  lui-même,  ajoutons-le,  que  le  Dé- 
partement se  montrait  sévère  et  belliqueux.  Lettres 
sur  lettres  lui  arrivaient  du  ministre  de  la  police,  qui 
voyait  également  partout  des  émigrés,  des  espions, 
des  séides  du  royalisme  et  du  fanatisme. 

Aussi  envoyait-on,  le  1"  septembre,  une  force 
armée  à  Saint- Venant,  sous  les  ordres  du  général 
Pille,  pour  arrêter  les  émigrés,  les  prêtres  réfractaires 
et  les  conscrits  qui  passaient  et  repassaient  la  fron- 
tière. Lambres  et  Lacouture  étaient  occupés  militaire- 
ment pour  le  même  motif. 

Cependant,  ce  qu'on  appelait  le  fanatisme  envahis- 
sait peu  à  peu  notre  région,  surtout  les  cantons  du 
centre. 

Le  commissaire  de  Wail  se  plaignait,  à  la  même 
é))oque,  que  les  habitants  de  ce  canton  franchissaient 
les  clôtures  et  persévéraient  à  sonner  les  cloches 
c(   aux  heures  du  rit  romain  »,    pour  annoncer  les 
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naissances  et  les  morts.  Les  fonctionnaires  qui  cher- 
chaient à  s'y  opposer  étaient  même  «c  hués,  menacés 
et  méconnus  a. 

Heuchin  dénonçait,  de  son  côté,  les  nombreux 
prêtres  réfractaires  «  qui  y  semaient  le  fanatisme  ». 
C'étaient  :  à  Heuchin  même  et  à  Fontaine-les-BouIans, 
M.  Adrien-Joseph  Ficquet,  ex-curé  d'Heuchin;  à  Fiefs, 
MM.  Evrard  et  Monpetit,  de  cette  paroisse  ;  à  Hestrus 
et  à  Eps,  M.  Perceval,  ex-chanoine  de  Saint-Pol  ;  à 
Anvin,  M.  Vasseur,  ex-curé;  à  Equirre  et  Bergue- 
neuse,  l'ex-vicaire,  M.  Bodescot;  à  Lisbourg,  l'ex- 
curé  Lefebvre,  et  à  Willeman,  le  célèbre  M.  Plan- 
chon,  revenu  on  ne  sait  d'où  et  on  ne  sait  comment. 

L'administration,  pour  arrêter  cette  funeste  cala- 
mité, les  dénonce  au  commandant  de  gendarmerie 
pour  être  arrêtés  et  amenés  au  Département,  et  charge 
le  commissaire  et  la  gendarmerie  d' Heuchin  d'envoyer 
des  renseignements. 

De  Thérouanne,  on  dénonce  des  rassemblements 
considérables  dans  les  bois  d'Upen,  «  les  jours  de 
fêtes  de  Vierge,  pour  y  honorer  une  prétendue  vierge 
miraculeuse  ;  on  y  fait  des  offrandes  qui  seraient  utiles 
à  la  patrie  ;  on  annonce  surtout  un  grand  rassemble- 
ment pour  le  8  septembre  :  il  faut  ei:dever  l'idole  du 
fanatisme  ». 

C'est  ce  que  décide  le  Département,  en  envoyant  la 
force  armée  dans  ce  canton,  sous  les  ordres  du  général 
Dessoulys. 

Le  4  septembre  ramenait  l'anniversaire  du  18  fruc- 
tidor. C'était  une  des  fêtes  du  nouveau  culte.  On  la 
célébra  par  la  distribution  des  prix  aux  élèves  de 
l'Ecole  centrale,  au  Temple  de  la  Loi.  Le  lauréat  fut 
Jean- Baptiste  Tiquet,  de  Boulogne,  ex-instituteur  et 
volontaire.  Debret,  dans  son  discours,  l'appelle  un 
nouvel  Horace  et  l'envoie  venger  la  mémoire  de 
Marceau.  Le  général  le  couronne.  On  lui  donne  en 
trois  volumes  les  œuvres  de  Saint-Lambert. 
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Le  23  septembre,  on  célèbre  encore  une  pérémonie 
au  Temple  de  la  Loi.  Pour  le  2,  remise  du  drapeau  au 
1"  bataillon  auxiliaire.  Nouveau  discours  de  Debret. 
Il  ne  regrette  qu'une  chose  à  l'éclat  de  la  journée,  c'est 
que  les  volontaires  n'aient  pas  plus  d'imitateurs.  «  Mais 
pourquoi  souiller  l'astre  brillant  de  ce  jour  dès  vapeurs 
fétides  de  l'incivisme?...  »  Il  recommande  l'obéissance 
et  la  discipline,  cite  les  gloires  de  la  République,  les 
Bonaparte,  les  Joubert,  les  Masséna,  les  Bernadette, 
finit  en  souhaitant  à  ce  drapeau  de  prochains  lau- 
riers. 

Il  est  à  croire  que  ce  discours,  tiré  à  six  cents 
exemplaires  et  répandu  dans  tout  le  département,  ne 
convertit  guère  les  conscrits,  puisqu'il  fallut  recourir 
contre  eux  à  de  nouvelles  mesures  de  rigueur.  Le 
26  septembre,  le  général  Hédouville  organisa  un  nou- 
veau moyen  de  traquer  les  réquisitionnaires  et  déser- 
teurs. Ce  fut  une  véritable  invasion  du  Département 
par  la  force  armée.  Quatre  commissaires  civils, à  10  fr. 
par  jour,  furent  chargés  de  se  joindre  aux  militaires. 
Les  administrations  durent  leur  prêter  aide  et  main 
forte  sous  des  peines  sévères. 

On  redoubla  également  de  rigueur  contre  les  prê- 
tres insoumis.  Le  28,  furent  envoyés  à  la  maison 
d'arrêt  :  Joseph  Delgorgue,  54  ans,  ex-bénédictin, 
domicilié  à  Pommera,  non  sermenté,  infirme  ;  aux 
Capucins  et  au  Vivier,  Joseph-François  Petit,  71  ans, 
ancien  bénéficier  à  Fauquissart  de  Laventie,  domicilié 
à  Grand-Rullecourt,  et  Vindicien  Leroy,  68  ans,  reli- 
gieux de  Marœuil,  desserviteur  de  Blavincourt,  domi- 
cilié à  Coullemont. 

Le  mois  d'octobre  fut  rempli  par  des  exécutions  du 
même  genre.  Le  8,  c'est  Jean-Baptiste  Rousselle,  ex- 
dominicain résidant  à  Arras,  qui  avait  habité  Thièvres  et 
Arras,  chez  Mercier,  rue  de  l'Arsenal,  que  l'on  envoie 
encore  aux  Dominicains  ;  le  19,  il  y  est  rejoint  par 
Jean-Jacques  Duhamel,  natif  de  Hames-les-Calais  et 
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curé  de  Pihem,  que  Ton  envoie  ensuite  à  l'île  d'Oléron; 
le  23 ,  c'est  Etienne-Florent  Planchon ,  qui  s'était 
évadé  de  la  maison  de  justice  et  que  Ton  recherche 
sans  le  trouver  pour  le  punir  comme  émigré  rentré. 

Les  mesures  contre  les  déserteurs  s'aggravent  :  on 
multiplie  en  vain  les  commissaires  civils,  on  sévit 
contre  les  municipalités  :  Magnicourt,  Hesdin,  Au- 
druick  et  Arques  sont  accuiés  de  faiblesse  à  l'égard 
des  prêtres  et  des  conscrits  ;  Ôppy  et  Vitry  sont  fouillés 
comme  des  repaires  de  déserteurs  et  de  réfractaires  ; 
rien  n'y  fait. 

Recherches,  discours,  rigueurs,  tous  les  moyens 
s'épuisent  et  le  Pas-de-Calais  se  manifeste  de  plus  en 
plus  comme  rebelle  aux  lois  militaires  et  favorable 
aux  prêtres  catholiques. 

C'est  dans  ces  conditions  que  s'ouvre  le  mois  de 
novembre  et  que  se  trouve  notre  département,  à  la 
veille  de  la  célèbre  journée  du  18  brumaire. 


CHAPITRE  QUATRIÈME 


JUSQU'AU  CONCORDAT  (15  juillet  1801).^ 


WVWWWk 


S    1.    —  lie   18    Br«m»lre   dans   le   P»s-de-C»lalsi 


Perplexités  de  rÂdministration  du  Pas-de-Calais.  —  Déclaration  et 
démission  du  commissaire  Crachet  et  de  Gouillard.  —  Résignation 
des  autres  administrateurs.  —  Leur  déclaration.  —  Suite  des  démo- 
litions d'églises.  —  Nouveau  serment.  —  Fête  civique  du  28  novem- 
bre. —  Les  désertions  continuent.  —  L'église  de  Trescault.  —  Celle 
d'Ablain-Saint-Nazaire  est  sauvée.  —  Discours  de  Debret.  — 
Nouvelle  administration. 


C'est  le  vingt  brumaire,  c'est-à-dire  le  11  novembre 
1799,  que  la  première  nouvelle  du  coup  d'Etat  du 
18  brumaire  arriva  à  Arras.  On  sait  ce  que  fut  ce  coup 
d'Etat,  d'après  la  définition  de  celui-là  même  qui 
l'exécuta  :  <(  L'alliance  de  la  philosophie  et  du  sabre.  » 

L'Administration  du  Pas-de-Calais  se  trouva  très 
perplexe  en  l'apprenant.  Elle  se  déclara  sur-le-champ 
en  permanence,  à  la  requête  du  commissaire  Crachet, 
et  elle  ordonna  aux  municipalités  de  s'y  tenir  comme 
elle.  Le  ci-devant  directeur  de  la  poste,  Lefebvre,  qui 
avait  reçu  un  premier  récit  de  la  journée,  imprimé 
dans  les  Annales  politiqiLes,  le  vint  communiquer  à 
l'Administration  et  jugea  bon  avec  elle  de  ne  pas  le 
divulguer.  La  consigne  était  d'attendre. 

Les  pièces  officielles  qui  annonçaient  la  translation 
du  Corps  législatif  à  Saint-Cloud  et  renfermaient,  avec 
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les  circulaires  des  ministres  de  la  justice  et  de  Tinté- 
rieur,  les  deux  proclamations  de  Bonaparte^  avaient 
été  envoyées  à  l'imprimeur  aussitôt  après  leur  arrivée  ; 
les  administrateurs  se  réunirent  à  dix  heures  du  soir 
pour  en  surveiller  l'expédition  aux  cantons  par  des 
courriers  extraordinaires,  et  ils  restèrent  en  séance 
jusqu'à  une  heure  du  matin,  en  attendant  toujours  de 
nouvelles  dépêches.  Comme  ces  dépêches  n'arrivaient 
point,  ils  s'ajournèrent  à  huit  heures  et  flrent  mander 
leur  confrère  Lefrancq  qui  était  absent.  Celui-ci  rentra 
le  jour  même. 

La  correspondance  de  Paris  arriva  seulement  le 
12  à  minuit  et  demi.  Elle  apprit  qu'il  n'y  avait  plus 
de  Directoire,  que  plusieurs  députés  cessaient  de 
l'être,  mais  qu'une  Commission  consulaire  était  créée 
provisoirement.  Un  arrêté  signé  des  consuls  continuait 
leurs  pouvoirs  aux  fonctionnaires  non  révoqués.  Ordre 
était  donné  par  les  trois  consuls,  Roger-Ducos,  Bona- 
parte et  Sieyès,  de  publier  immédiatement  cette  déci- 
sion. Mais  le  commissaire  Crachet  trouva  que  ces 
actes  ne  présentaient  pas  les  formes  légales  et  il 
déclara  que  leur  promulgation  serait  inconstitution- 
nelle. La  discussion  ne  parvint  pas  à  éclaircir  cette 
difficulté  et  les  administrateurs,  avant  de  statuer,  se 
donnèrent  le  loisir  de  la  réflexion. 

Une  nouvelle  séance  de  l'Administration,  qui  s'ouvrit 
le  13  novembre,  à  10  heures  du  soir,  trouva  le  com- 
missaire dans  les  mêmes  dispositions.  «  Les  consuls, 
dit-il,  sont  des  inconnus  dans  la  Constitution.  Nous 
ignorons  d'où  ils  tirent  leurs  pouvoirs^  Or,  tout  ce  qui 
se  met  à  la  place  de  la  liberté  du  peuple  est  tyrannie. 
Qui  donc  a  pu  ôter  à  la  Constitution  de  l'an  III  son 
caractère  sacré  ?  d  Et  après  avoir  fait  l'éloge  de  cette 
Constitution  et  raconté  comment  l'usurpation  a  pris 
sa  place  à  la  force  des  baïonnettes,  Crachet  conclut  : 
«  Non,  l'acte  du  19  brumaire  n'est  pas  légal.  » 

Ces  conclusions  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à  mettre 
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le  département  du  Pas-de-Calais  en  opposition  avec 
les  nouveaux  maîtres  de  la  France  ;  les  administra- 
teurs ne  voulurent  pas  aller  jusque-là,  un  seul  d'entre 
eux,  Gouilliard,  déclara  «  qu'ayant  juré  fidélité  et 
attachement  à  la  Constitution  de  Tan  III  et  se  croyant 
lié  par  ce  serment,  il  ne  pouvait  donner  son  assen- 
timent à  l'acte  du  19  brumaire,  qu'il  votait  contre  sa 
publication  et  qA'il  donnait  sa  démission.  » 

Les  autres  administrateurs,  Debret,  Comille,  Le- 
francq  et  Le  Blond  déclarent,  au  contraire,  qu'ils 
acceptent  les  lois  du  19  brumaire,  en  essayant  de 
colorer  leur  acceptation  par  des  motifs  de  bien  public. 

Ils  votent  ainsi,  disent-ils  :  1**  parce  qu'ils  obéissent 
au  législateur;  2**  parce  qu'ils  veulent  consolider  la 
République  ;  3**  parce  qu'ils  veulent,  non  diviser,  mais 
unir  et  donner  l'exemple  de  l'obéissance  à  l'autorité. 

Voici  dans  quels  termes  le  Département  annonça 
ensuite  à  ses  concitoyens  le  nouveau  pouvoir  : 

«  Des  changements  importants  viennent  d'avoir  lieu 
dans  le  corps  politique.  La  nature  de  ces  changements^ 
leur  influence  sur  les  destinées  de  la  République  nous 
imposent  le  devoir  sacré  de  vous  parler  encore  une 
fois  de  vos  intérêts  les  plus  chers. 

«  Moins  attachés  à  votre  salut,  au  pays  qui  nous  a 
vu  naître,  nous  aurions  pu  profiter  de  ces  circonstances 
difficiles  pour  abandonner  le  poste  confié  à  notre  zèle 
et  à  notre  courage. 

«  Nous  avons  vu  vos  dangers  et  vos  craintes  ;  nous 
avons  vu  l'état  d'anxiété  dans  lequel  flotte  l'opinion 
publique  sur  le  18  brumaire,  c'en  fut  assez  pour 
émouvoir  notre  sollicitude  et  commander  à  nos  afîec- 
tions  les  plus  profondes. 

«  Français  de  tous  les  partis,  ralliez-vous  de  bonne 
foi  autour  de  l'autel  de  la  patrie  ;  il  est  temps  enfin 
de  mettre  un  terme  à  cet  esprit  de  discorde  et  de  dé- 
chirement qui  trop  longtemps  a  désolé  vos  familles 
et  terni  la  gloire  du  nom  français. 
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«  Eh  quoi  !  tandis  que  de  toutes  parts  la  paix,  cette 
source  féconde  des  plus  délicieuses  jouissances,  va 
couronner  enfin  la  valeur  de  nos  phalanges  immor- 
telles, pourriez- vous,  à  son  aspect,  ne  pas  abjurer 
l'affireux  délire  des  haines  et  des  vengeances  ? 

i<  Et  vous,  républicains  vertueux  et  incorruptibles, 
écartez  loin  de  vous  les  soupçons  criminels  que  l'on 
cherche  à  accréditer  dans  vos  rangs.  *Nous  jurons,  par 
la  gloire  de  la  liberté,  que  jamais  la  Royauté  ne  sera 
rétablie  en  France  ;  que  tous  nous  resterons  déposi- 
taires de  la  puissance  remise  en  nos  mains;  vous 
n'aurez  pas  à  gémir  sur  aucun  de  ces  attentats  qui  trop 
longtemps  ont  centriste  la  France,  la  vertu,  le  patrio- 
tisme. 

<c  Eh  !  pourriez-vous  vous  affliger  sur  les  résultats 
des  derniers  événements,  quand  la  loi  vous  garantit 
que  les  changements  à  apporter  aux  dispositions  orga- 
niques de  la  Constitution  ne  peuvent  avoir  pour  but 
que  de  consolider,  garantir  et  conserver  inviolable- 
ment  la  souveraineté  du  peuple  français,  la  République 
une  et  indivisible,  le  système  représentatif,  la  division 
des  pouvoirs,  la  liberté,  l'égalité,  la  sûreté  et  la  pros- 
périté ?  Vive  la  République  I  » 

Après  cette  proclamation,  qui  ne  manque  pas  d'une 
certaine  habileté,  l'Administration  centrale  chargea 
son  collègue  Lefranq  de  remplir  provisoirement  les 
fonctions  de  commissaire,  délaissées  par  Grachet.  et 
donna  acte  à  Gouilliard  de  sa  lettre  de  démission, 
qu'il  terminait  par  ces  mots  :  a  S'il  est  dans  les  desti- 
nées de  notre  pays  que  la  Constitution  reste  anéantie 
et  que  le  peuple  en  consente  librement  une  autre,  je 
m'empresserai  de  m'y  soumettre,  d 

Elle  se  remit  ensuite  aux  questions  d'affaires.  Ces 
questions  avaient  surtout  trait  à  l'exécution  des  arrêtés 
des  22  prairial  et  5  thermidor,  pour  estimer  les  temples 
ou  églises  qui  devaient  être  vendus  dans  les  divers 
cantons. 
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Les  sociétés  de  démolisseurs,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  continuaient  donc  leur  sinistre  besogne  et,après 
avoir  été  autorisées  à  fonctionner  dans  le  voisinage  de 
Calais,  à  Polincove,  Ruminghem,  Nortkerque  et  Zut- 
kerque,àlafin  d'août,  Gorillot  (Marie-Louis),  Augustin 
Caron,  L.-J.  Donce  et  Sébastien  Boisart  arrivaient,  au 
mois  de  novembre,  dans  le  canton  de  Vimy. 

Il  faut  pourtant  rendre  cette  justice  à  l'Administra- 
tion centrale  qu'elle  rendit,  à  cette  époque,  quelques 
vieux  prêtres  à  la  liberté,  notamment  J.-B.  Rousselle, 
septuagénaire,  infirme  et  privé  de  raison,  (c  réclamé 
par  des  parents  qui  l'aiment  »,  et  J.-B.  Bulté,  ex- 
religieux, également  infirme,  qui  fut  mis  ^us  la 
simple  surveillance  de  l'administration  du  canton  de 
Blangy. 

Le  même  jour,  14  novembre,  le  Département  se 
décide  àaméliorerla  situation  des  prêtres  sexagénaires 
reclus  au  Vivier  et  demande  à  la  municipalité  d'Ârras 
un  tableau  détaillé  de  la  situation  de  ces  ecclésias- 
tiques, et  des  renseignements  sur  ceux  dont  l'âge,  les 
infirmités  et  la  conduite  pourraient  motiver  leur  sortie 
de  la  maison  de  réclusion  et  leur  mise  en  surveillance 
sous  les  autorités  civiles  des  communes  de  leur  domi- 
cile. 

Cependant  l'opinion  publique,  à  Arras  et  dans  tout 
le  département, se  prononçait  en  faveur  du  Coup  d'État 
du  18  brumaire.  La  compagnie  des  grenadiers  du 
premier  bataillon  auxiliaire  d'Arras  venait,  au  local 
même  de  l'Administration, recevoir  ses  armes  et  prêter 
son  serment,  le  14  novembre  ;  l'Administration  ne  pou- 
vait tarder  longtemps  à  donner  la  même  preuve  do  sa 
fidélité  au  nouveau  pouvoir. 

Ce  serment  fut  prêté  au  commencement  de  la  séance 
du  16  novembre,  par  les  administrateurs  et  tous  leurs 
employés,  en  présence  du  public  admis  à  cette 
prestation.  Les  administrateurs,  sentant  ensuite  le 
besoin  de  donner  des  preuves  de  leur  civisme  à  un 
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Gouvornement  qu'ils  savaient  ferme  et  conduit  par  une 
main  qui  tenait  l'épée^  adressèrent  une  circulaire  vi- 
goureuse aux  conscrits  en  retard,  pour  les  menacer 
d'une  justice  aussi  prompte  qu'équitable. 

Enfin,  le  18  novembre,  c'est  aux  Consuls  que 
s'adressent  directement  les  administrateurs^  pour  leur 
donner  leur  adhésion.  Ils  appellent  le  18  brumaire  le 
plus  glorieux  des  événements  ;  ils  ajoutent  «  qu'il  a 
scellé  la  tombe  du  crime  et  rouvert  la  carrière  du 
génie  et  des  vertus  nobles  et  magnanimes  ». 

Deux  jours  après,  ils  n'en  sont  pas  moins  obligés  de 
constater  que  le  nouveau  régime  a  eu  pour  résultat 
do  faire  faire  à  la  désertion  des  progrès  effrayants  dans 
le  département  et  d'envoyer,  sur  une  réquisition  du 
\  ministre  de  la  police  générale,  un  prêtre  insoumis, 
\  Jean-Jacques  Duhamel,  à  l'ile  d'Oléron,  pour  être  de 
là  embarqué  et  déporté  au  lieu  qui  sera  désigné. 

Sur  ces  entrefaites,  une  nouvelle  solennité  civique, 
réclamée  par  la  loi  du  25  brumaire,  appela  tous  les 
fonctionnaires  publics  à  prêter  le  serment  solennel. 
C'est  le  26  novembre  qu'elle  fut  célébrée.  Debret  l'ou- 
vrit par  un  diijpours.  «  C'est  un  principe  consacré  par 
la  législation  do  toutes  les  nations  civilisées,  dit-il, 
que  la  loi  la  plus  sainte  cesse  d'être  obligatoire  dès 
Tinstant  qu'elle  peut  être  impunément  violée.  Or,  la 
Constitution  de  Tan  III  a  été  violée  par  ses  premiers 
dépositaires,  en  fructidor  et  en  floréal,  et  ces  déposi- 
taires sacrilèges  reçurent  le  privilège,  non  seulement 
de  la  violer  de  nouveau,  mais  encore  d'opprimer,  au 
nom  de  leurs  propres  attentats.  Dès  lors,  cette  loi 
constitutionnelle  cessa  d'être  l'idole  de  nos  serments. 
Cet  instrument  de  tyrannie  a  été  brisé.  La  Révolution 
du  18  brumaire  doit  effacer  les  obstacles  et  les  préju- 
gés qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  enchainé  le  génie  et  la 
marche  de  l'esprit  humain.  Le  Gouvernement  français 
va  fixer  enfin  le  destin  de  l'Europe  et  asseoir  la  Répu- 
blique sur  ses  bases  légitimes.   Plus  d'anxiétés  ni 
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d'oscillations,  plus  de  discordes  ni  de  crimes  qui  ar- 
maient le  frère  contre  le  frère 

«  L'odieux  royalisme  ne  recueillera  pas  les  fruits 
de  cette  journée,  j'en  jure  par  nos  serments  !  » 

Après  ce  pathos,  les  membres  de  l'administration 
jurèrent  et  après  eux  tous  les  fonctionnaires  de  l'ar- 
rondissement, même  le  citoyen  Montera,  commandant 
la  gendarmerie,  «  quoique  sérieusement  indisposé  »• 

Une  des  mesures  les  plus  satisfaisantes  qui  furent 
pHses  en  cette  même  journée  fut  de  réduire,  confor- 
mément à  la  loi  du  1*''  thermidor,  le  traitement  de 
l'exécuteur  public  Jouenne  et  de  ses  deux  aides  de  la 
somme  de  36  fr.  65  centimes  sur  un  total  de  333  fr. 
32  centimes. 

Il  faut  encore  revenir,  c'était  la  grosse  préoccupa- 
tion du  moment,  sur  les  difficultés  interminables  du 
recrutement  militaire. 

L'Administration^  pour  arrêter,  comme  elle  le  dit,  le 
28  novembre,  Taffluence  de  la  désertion,  lâcha  à  tra- 
vers le  département  une  nouvelle  nuée  de  commissaires 
civils.  Elle  les  priait  de  faire  usage,  auprès  des  parents, 
de  tous  les  moyens  que  leur  sagesse,  leur  prudence, 
leur  patriotisme  leur  suggéreraient  pour  les  engager  à 
faire  partir  promptement  leurs  enfants. 

Et  veut-on  savoir  quels  étaient  les  hommes  chargés 
de  cette  mission  ?  Nous  pouvons  nommer  Dujardin, 
Bacqueville,  Lefetz,  Gonsse,  Benazé. 

Pour  fortifier  leurs  arguments,  on  les  faisait  soute- 
nir par  une  force  armée  de  cinquante  hommes. 

C'est  ainsi  que  le  département  fut  de  nouveau  par- 
couru et  traité  en  pays  conquis  par  des  bandes  de 
soldats  qui,  sous  prétexte  de  rechercher  les  déserteurs, 
usaient  et  abusaient  de  la  crainte  qu'ils  inspiraient 
pour  rançonner  les  habitants. 

Parfois  ces  derniers  résistaient  pourtant  et  refu- 
saient de  se  laisser  dépouiller,  et  leurs  plaintes  contre 
les  gens  de  ^erre  aussi  bien  que  contre  les  gens  de 
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finances  remplissent  trop  souvent  les  registres    de 
r  Administrât!  on . 

Un  genre  de  plainte  se  fait  jour  aussi,  parfois  :  celui- 
là  émane  des  acquéreurs  d'églises  à  la  démolition 
desquelles  les  paroissiens  s'opposent  même  par  les 
armes.  Le  3  décembre  1799,  Benoit  Dericquebourg, 
cordonnier  à  Ârras  et  acquéreur  de  la  ci-devant  église 
de  Trescault,  avait  envoyé,  dit-il,  des  ouvriers  pour 
procéder  à  la  démolition  de  cet  édifice.  Ils  étaient 
munis  de  toutes  les  pièces  nécessaires  pour  prouver 
qu'ils  étaient  en  droit  d'accomplir  ce  travail  :  procu- 
ration, extraits  du  procès-verbal  et  de  la  quittance 
définitive.  Néanmoins  l'agent  national  de  la  commune 
leur  dit  de  ne  point  s'exposer  à  travailler  à  ladite 
église  et  qu'il  ne  leur  en  laisserait  point  prendre  pos- 
session, tant  qu'il  ne  verrait  la  signature  de  Bonaparte 
au  bas  de  leurs  papiers.  Du  reste,  ajouta-t-il^  les 
bons  prêtres  vont  revenir  et  la  religion  sera  rétablie 
comme  autrefois. 

Les  ouvriers  ne  s'en  rendirent  pas  moins  à  l'église 
pour  se  mettre  en  devoir  d'y  travailler,  lorsqu'un  ras- 
semblement considérable  de  gens  du  village  essaya  de 
les  cbasser,  en  faisant  pleuvoir  sur  eux  une  grêle  de 
pierres  qui  les  obligea  à  prendre  la  fuite. 

Le  Département,  <c  considérant  que  les  autorités 
constituées  doivent  employer  tous  les  moyens  qui  sont 
en  leur  pouvoir  pour  ne  pas  rendre  illusoire  la  garantie 
solennellement  promise  aux  acquéreurs  de  domaines 
nationaux  ; 

«  Considérant  en  outre  qu'il  est  instant  de  détruire, 
dès  leur  naissance,  les  bruits  absurdes  par  lesquels  on 
cherche  à  égarer  l'opinion  publique  et  qu'il  n'est  pas 
de  moyens  plus  sûrs  pour  y  parvenir  que  de  déployer 
des  mesures  sévères  contre  ceux  qui  les  accréditent 
et  s'en  font  un  prétexte  pour  troubler  la  tranquillité 
publique,  etc. 

«  Arrête  que  le  commandant  de   gendarmerie  sera 
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invité  à  envoyer  dans  la  commune  de  Trescault  le 
nombre  d'hommes  qu'il  jugera  nécessaire  pour  assu- 
rer la  tranquillité  publique  et  protéger  la  démolition 
de  la  ci-devant  église.  » 

On  arrête  également  de  déférer  aux  tribunaux  les 
însulteurs  des  ouvriers  du  citoyen  Dericquebourg,  et 
l'administration  du  canton  de  Metz-en-Couture  est 
chargée  de  surveiller  l'exécution  de  ces  décrets  et  de 
fournir  des  renseignements  sur  l'agent  de  Trescault. 

Peu  s'en  fallut  également  que  l'un  des  monuments 
les  plus  remarquables  qui  nous  soient  restés  ne  dis- 
parût à  cette  même  époque.  Le  20  janvier  1800,  les 
ouvriers  de  la  Société  Jacob^  dit  Anguin,  arrivèrent  à 
Ablain-Saint-Nazaire  <c  à  effet  de  démolir  l'église  ». 
Mais  l'agent  municipal,  son  adjoint  et  un  grand  nombre 
d'habitants  leur  déclarèrent  que  ni  l'église^  ni  la  tour 
ne  seraient  démolies  et  qu'ils  allaient  se  pourvoir  au 
ministre  des  finances. 

L'Administration  Centrale^  mise  en  demeure  par  les 
acquéreurs  de  fournir  une  force  armée  suffisante  pour 
exécuter  la  démolition,  en  référa  à  celle  de  Mont-Saint- 
Éloi,  qui  eut  le  bon  sens  de  gagner  du  temps  et  de 
sauver  un  des  chefs-d'œuvre  de  notre  architecture 
religieuse. 

Cependant  le  nouveau  Gouvernement  ne  s'était  pas 
encore  mis  directement  en  rapport  avec  l'Administra- 
tion Centrale  du  département  du  Pas-de-Calais  et  n'y 
avait  pas  de  représentant  autorisé  ;  c'est  le  4  décembre 
que  le  citoyen  Podevin,  nommé,  par  les  Consuls  de  la 
République,  commissaire  du  Gouvernement  dans  le 
Pas-de-Calais,  vint  prêter  serment.  Debret  l'accueille 
par  un  discours  flatteur.  «  Le  Département  n'a  qu'à 
se  féliciter,  dit-il,  de  la  nomination  d'un  commissaire 
dont  les  talents  et  le  républicanisme  sontbien  connus.  )d 
Le  nouveau  commissaire  n'est  pas  en  reste  de  témoi- 
gnages de  sensibilité  et  de  reconnaissance. 

Le  premier  acte  de  Podevin  fut  de  réclamer  des 
rigueiws.  9 
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Les  contributions  ne  se  payaient  plus  et  les  conscrits 
partaient  moins  que  jamais,  depuis  que  Bonaparte  (on 
disait  par  dérision  Malaparte)  avait  fait  la  paix  avec 
toutes  les  puissances  étrangères  et  donné  des  ordres 
aux  réquisitionnaires  de  ne  plus  quitter  leurs  foyers. 

C'est  sur  le  canton  d'Audruick  que  tombèrent  les 
premiers  coups.  Bientôt,  le  même  jour,  4  décembre, 
le  commissaire  Gonsse,  de  passage  à  Ervillers,  avec 
cinq  gendarmes,  se  plaint  d'avoir  été  attaqué  par  envi- 
ron deux  cents  individus  qui  sortirent  d'une  prairie  où 
ils  étaient  cachés  et  qui  fondirentsur  lui, armés  de  four- 
ches,de  leviers  et  d'instruments  aratoires*  Après  s'être 
longtemps  défendu  contre  ceS'  furieux,  il  put  échapper, 
mais  les  gendarmes  sont  restés  prisonniers. 

Force  fut  encore  d'envoyer  une  force  imposante  dans 
ce  village  pour  venger  la  Loi  outragée. 

C'est  ensuite  le  tour  du  canton  d'Auxi-la-Réunion  et 
de  bien  d'autres. 

Si  les  conscrits  qui  cherchent  à  éviter  l'enrôlement 
sont  poursuivis  avec  persévérance,  le  Département  se 
fait  un  devoir  d'honorer  par  tous  les  moyens  ceux  qui 
se  rendent  à  son  appel. 

La  remise  du  drapeau  aux  régiments  qui  se  forment 
à  Arras  est  surtout  une  occasion  de  parades  et  de 
discours. 

Debret,  dont  l'éloquence  s'exerçait  dans  tous  les 
genres,  ne  négligeait  pas  le  genre  militaire.  Nous  cite- 
rons un  spécimen  de  sa  proclamation  du  6  décembre 
aux  jeunes  conscrits  du  deuxième  bataillon  auxiliaire, 
en  leur  remettant  le  drapeau. 

«  Ce  drapeau,  que  nous  confions  aujourd'hui  à  la 
valeur  de  vos  premières  armes,  retrace,  à  nos  regards 
charmés,  ces  temps  de  noble  enthousiasme  où  la  Friance 
entière  était  un  camp  et  la  nation  une  armée.  Il  nous 
rappelle  ces  combats  fameux  où  vos  armées,  franchis- 
sant à  la  fois  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  domptant  la 
foudre    et  les  éléments,  faisaient   résonner,  au-delà 


jusqu'au  concordat  131 

des  plus  lointaines  contrées,  les  fiers  accents  de  Thé- 
roîsme  et  les  cent  bouches  de  la  renommée  I ...  » 

Ces  grandes  hyperboles,  Téloge  du  18  brumaire 
<r  qui  est  le  tomi)eau  de  toutes  les  révolutions  »,  celui 
de  Podevin,  ne  sauvèrent  point  Debret  «  des  foudres  » 
du  nouveau  pouvoir. 

Par  un  arrêté  du  délégué  des  Consuls,  le  général 
Bosc,  en  date  du  6 décembre  même,  Podevin  annonce, 
le  7,  que  les  citoyens  Debret  et  Le  Blond  sont  suspen- 
dus de  leurs  fonctions  et  remplacés  par  Gayant  et 
Boitel.  TafBn  et  Sainte-Beuve  sont  rappelés  en  rem- 
placement (}e  Lefrancq  et  Goulliart,  démissionnaires. 
Seul,  Cornille  est  maintenu  dans  ses  fonctions  d'ad- 
ministrateur et  Bergaigne  reste  secrétaire. 

L.-D.  Gayant  fut  nommé  président,  et,  leur  serment 
prêté,  les  nouveaux  administrateurs  entrèrent  en 
fonctions. 

Ce  sont  encore  les  réquisitionnaires  et  les  conscrits 
qui  sont  le  plus  souvent  en  cause.  Le  général  Bosc, 
délégué  des  Consuls,  leur  adresse  une  nouvelle  procla- 
mation en  date  du  13  décembre,  pour  annoncer  <r  de 
nouveaux  moyens  de  coaction  qui  assureront  le  triom- 
phe de  la  loi  ». 

1 1.  —  ii^  ««ri  da  derfé  •'améliore. 


M.  J.  Frôlaut  mis  en  liberté.  —  La  maison  du  Vivier  oarerte.  — 
Conséquences  heureuses  du  18  Brumaire.  —  An^tés  de  déportation 
rapportés.  —  Fêtes  nationales  réduites.  —  Bonaparte  aux  Vendéens. 
—  Honneurs  rendus  aux  restes  de  Pie  VI.  —  La  nouvelle  Consti- 
tution. 


De  temps  en  temps,  il  faut  le  reconnaître,  cette  ad- 
ministration montre  quelque  bienveillance  pour  les 
malheureux  prêtres  qui  se  trouvaient  encore  détenus 
dans  la  maison  d'arrêt.  Ainsi,  le  23  décembre,  le  cha- 
noine Jean  Frélaut,  détenu  aux  Dominicains  d'Ârras, 
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est  mis  en  liberté,  sous  la  surveillance  de  la  munici- 
palité d'Arras. 

Il  résulte  des  considérants  de  cet  arrêté,  que  cet 
ancien  membre  du  Chapitre  de  Saint-Omer,  condamné 
comme  ses  collègues  à  la  déportation  et  réfugié  en 
Hollande,  était  rentré  en  France  avant  le  18  fructidor 
et  y  avait  vécu  dans  le  canton  d'Arqués,  tranquille  et 
ignoré,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  dénoncé  au  Département. 

On  reconnaît  que  les  accusations  formulées  contre 
lui  sont  mal  fondées  ;  les  médecins  affirment  <r  qu'il 
est  atteint  d'un  rhumatisme  héréditaire  et  dont  l'in- 
tensité le  conduit  lentement  au  marasme  if. 

Sn  le  rendant  à  la  liberté,  on  exige  seulement  de 
lui  que,  dans  le  délai  d'une  décade,  il  prête  seulement 
le  serment  prescrit  par  la  loi  du  14  août  1792,  sous 
peine  d'être  de  nouveau  arrêté  et  déporté. 

Le  lendemain,  24  décembre,  un  ancien  capucin, 
Antoine  Bailly,  atteint  d'hydropisie,  obtient  également 
d'être  transporté  de  la  maison  d'arrêt  dans  celle  de 
réclusion,  et  un  ancien  lazariste,  Antoine  Dubruille, 
vieux,  du  reste,  et  impotent,  est  mis  en  liberté.  Le 
25,  Jean- Jacques  Duhamel  quitte  lui  aussi  les  Capu- 
cins pour  le  Vivier  ;  le  27,  P,-F,  Bigan,  de  Florin- 
ghem,  est  mis  en  liberté,  et  Ch.- J.  Hennebert,  détenu 
à  Arras,  est  renvoyé  en  liberté  à  Hesdin. 

Tel  était,  du  reste,  le  désir  du  pouvoir  consulaire, 
que  les  ecclésiastiques  mis  sous  la  surveillance  de 
leurs  communes  par  arrêtés  des  administrations  cen- 
trales continuassent  à  jouir  de  cette  faveur,  «  si,  par 
leur  conduite  paisible,  ils  conservaient  des  droits  à 
l'indulgence  ». 

L'année  se  termina  sur  cette  idée  d'amnistie,  de 
sorte  que,  le  31  décembre,  l'administration  centrale 
crut  pouvoir  réduire  à  un  seul  homme^  le  concierge 
Lebas,  le  personnel  chargé  jusque-là  de  garder  les 
ecclésiastiques  renfermés  dans  la  maison  du  Vivier  «  vu, 
dit  rarrêté,queleur  nombre  est  sensiblement  diminué  ». 
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Encore  ces  dernières  victimes  de  la  tyrannie  révo-^ 
lutionnaire  ne  devaient-elles  point  attendre  longtemps 
leur  liberté.  Il  leur  sufBt  d'adresser  une  demande  au 
Département,  de  se  réclamer  de  leurs  infirmités  et  de 
solliciter  qu'on  les  mit  sous  la  surveillance  des  auto- 
rités municipales  des  cantons  où  ils  allaient  se  retirer, 
pour  obtenir  de  sortir  du  Vivier.  C'étaient,  du  reste, 
des  vieillards  ou  des  malades  atteints  plus  ou  moins 
d'infirmités  graves.  On  les  appelait  :  Jean-Frangois 
Trannin,  domicilié  à  Béthonsart  ;  J.-B.  Joly,  à  Cam- 
blain  ;  Alexis-François  Pothier,  à  Grenay  ;  Jean-Fran- 
çois Réant,.  à  Eps  ;  Louis-Fidèle  Soyez,  à  Sailly-la- 
Bourse  ;  Charles  Florent,  à  Eperlecque  ;  Vindicien 
Leroy  ,  à  Pommera  ;  Charles-François  Delamotte, 
Alexis-Joseph  Souplet,  Nicolas  Masclcf,  Vindicien-J. 
Pinquet,  à  Béthune  ;  Philippe-François  Barbant,  à 
Norrent  ;  Charles-Joseph-Constantin  Dufour,  à  Pernes; 
Nicolas  Peugnet,  à  Rocquigny  ;  Liévin-Joseph  Crespin, 
à  Allouagne;  Liévin-Joseph  Lemoinne,  à  Arras  ;  Jean- 
Jacques  Duhamel,  à  Pihen  ;  Antoine  Bailly,  à  Saint- 
Omer. 

Voici  comment  Tadministration  libella  son  arrêté  : 

a  Considérant  que  leur  âge  ou  leurs  infirmités  mé- 
ritent indulgence,  que  leurs  municipalités  n'ont  donné 
que  de  bons  renseignements  à  leur  sujet  ;  considérant 
qu'on  ne  peut  plus  pourvoir  ni  à  leui;  garde  ni  à  leur 
entrelien  ;  considérant  enfin  qjue  les  effets  salutaires 
de  la  journée  mémorable  du  18  brumaire  sont  de  nature 
à  rallier  à  la  chose  publique  la  plupart  de  ces  prêtres 
qui  s'en  étaient  éloignés  jusque-là  ;  — l'administration 
arrête  leur  mise  en  liberté,  sous  la  surveillance  des 
administrations  municipales  qui  en  rendront  compte 
de  décade  en  décade  au  pouvoir  central.  » 

Cet  acte  s'accomplissait  le  7  janvier  1800  ;  il  était 
une  des  conséquences  du  régime  réparateur  que  la 
France  entière  acclamait  depuis  deux  mois  et  qui  avait 
été  intronisé  solennellement  à  Paris  le  l**"  janvier. 
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Nous  n'avons  pas  évidemment  à  raconter  ici  les 
événements  qui  amenèrent  cette  délivrance.  Chaoun 
sait  comment  Bonaparte  devint  (c  le  bras  d'exécution  b 
réclamé  depuis  longtemps,  pour  délivrer  la  France  de 
la  République  jacobine. 

On  a  pu  reprocher  à  Bonaparte  d'avoir  détruit  la 
Constitution  qu'il  avait  juré  de  maintenir,  et  d*avoir 
obligé  le  peuple,  qui  s'y  est  accoutumé  depuis,  à  rati- 
fier après  coup  des  événements  sur  lesquels  il  était 
impossible  de  revenir.  Mais,  outre  que  le  18  brumaire 
était  loin  d'être  la  première  brèche  faite  au  pacte 
social,  il  avait  l'avantage  de  mettre  un  terme  aux 
proscriptions,  aux  dilapidations  et  aux  persécutions 
qui  maintenaient  le  pays  sous  une  sorte  de  terreur  non 
sanglante.  C'est  par  ce  côté  seulement  que  nous  vou- 
lons y  applaudir. 

Dès  le  11  novembre,  en  bannissant  les  démagogues 
les  plus  remuants  du  Corps  législatif, les  Consuls  don- 
naient une  première  garantie  de  sécurité.  Ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  les  multiplier. 

Le  ministre  de  l'intérieur  mandait  bien  aux  dépar- 
tements, en  leur  annonçant  le  18  brumaire,  cr  que  la 
superstition  n'aurait  pas  plus  à  s'en  applaudir  que  le 
royalisme  »y  et  ordonnait  de  maintenir,  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude,  les  fêtes  nationales  et  le  ca- 
lendrier décadaire,  mais  ce  n'était  là  qu'une  fiche  de 
consolation  accordée  Aux  anciens  sectateurs  de  la 
Raison  ;  en  fait,  les  mesures  de  réparation  se  succé- 
daient à  bref  délai. 

Ainsi,  le  29  novembre,  un  arrêté  des  Consuls  annulait 
tous  les  arrêts  de  déportation  rendus  par  le  Directoire 
contre  les  prêtres  appartenant  aux  trois  catégories 
suivantes  :  1®  ceux  qui  avaient  prêté  les  serments  re- 
quis et  ne  les  avaient  pas  rétractés  ;  2®  ceux  qui  s'é- 
taient mariés  ;  3*  ceux  qui .  n'ayant  point  exercé  ou 
ayant  cessé  d'exercer,  avant  la  loi  du  7  vendémiaire 
an  IV,  le  ministère  des  cultes,  sans  en  avoir  repris 
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Texercice  depuis  cette  époque,  n'étaient  plus  assujettis 
à  aucun  serment. 

On  le  voit,  ce  n'était  pas  précisément  l'idée  d'un 
retour  aux  idées  catholiques  qui  avait  guidé  les  Con- 
suls dans  cet  acte  ;  encore  était-ce  le  commencement 
d'une  réparation. 

Le  23  décembre,  une  nouvelle  loi  permit  au  gou- 
vernement d'ouvrir  les  portes  de  la  patrie  à  une  nou- 
velle catégorie  d'exilés  :  <f  Tout  individu  nominative- 
ment condamné  à  la  déportation,  sans  jugement 
préalable,  par  un  acte  législatif,  ne  pourra  rentrer  sur 
le  territoire  de  la  République  sous  peine  d'être  consi- 
déré comme  émigré,  à  moins  qu'il  n'y  soit  autorisé 
par  une  permission  expresse  du  gouvernement,  qui 
pourra  le  soumettre  à  tel  mode  de  surveillance  qui  lui 
paraîtra  convenable  ». 

Le  même  jour,  les  fêtes  nationales  sont  réduites  à 
deux  ;  deux  jours  plus  tard,  l'obligation  du  serment 
pour  les  prêtres  et  les  instituteurs  se  réduit  à  une 
simple  promesse  de  fifl^iî^A  ^  l|\  pnncfîfnfînn  ;  bientôt, 
les  églises  non  vendues  sont  rendues  au  culte  sous  la 
seule  réserve  que  les  autorités  pourront  à  certaines 
heures  y  célébrer  les  fêtes  décadaires.  Mais  si  le  décadi 
reste  pour  l'Etat  le  jour  férié,  la  loi  reconnaît  à  tous 
les  citoyens  le  droit  de  vaquer  à  leurs  affaires  ou  de 
les  suspendre,  ainsi  que  le  droit  de  se  réunir  dans  les 
églises  pour  le  service  religieux,  quand  bon  leur  sem- 
blera. 

Ce  prétendu  principe  de  la  liberté  des  consciences, 
dont  jusque-là  on  s'était  surtout  fait  une  arme  pour 
les  opprimer,  devint  au  moins  une  réalité,  et  l'heure 
de  la  justice  parut  arrivée. 

Bonaparte,  dans  sa  célèbre  proclamation  aux  Ven- 
déens, du  28  décembre,  qui,  au  fait,  s'adressait  à  la 
France  entière,  promulguait  en  ces  termes  son  pro- 
gramme réparateur  : 

«  Des  lois  injustes  ont  été  proclamées  qt  exécutées  : 


I 


i 
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des  actes  arbitraires  ont  alarmé  la  sécurité  des  ci- 
toyens et  la  liberté  des  consciences.  Enfin,  de  grands 
principes  d'ordre  social  ont  été  violés.  Les  Consuls 
déclarent  encore  que  la  liberté  du  culte  est  garantie 
par  la  Constitution  ;  qu'un  homme  ne  peut  dire  à  un 
autre  homme  :  tu  exerces  un  tel  culte  ;  tu  ne  l'exer- 
ceras qu'un  tel  jour. 

te  Les  ministres  d'un  Dieu  de  paix  seront  les  pre- 
miers moteurs  de  la  réconciliation  et  de  la  concorde. 
Qu'ils  aillent,  dans  les  temples  qui  se  rouvrent  pour 
eux,  offrir  avec  leurs  concitoyens  le  sacrifice  qui  expiera 
\  les  crimes  de  la  guerre  et  le  sang  qu'elle  a  fait 
j    verser.  » 

Or,  après  dix  ans  de  souffrances,  de  guerres  et  de 
persécutions,  on  peut  présumer  avec  quel  bonheur 
étaient  accueillies  ces  paroles  consolantes  et  l'incom- 
parable popularité  qu'elles  donnaient  à  leur  auteur. 

Une  dernière  mesure  de  haute  convenance  et  de 
légitime  réparation  acheva  de  gagner  à  Bonaparte  les 
sympathies  des  catholiques  français.  Ce  sont  les  hon- 
neurs que  les  Consuls  firent  rendre  aux  restes  mortels 
/     de  Pie  VI,  mort  prisonnier  à  Valence,  que  le  Direc- 
/     toire  avait  indécemment  laissés  dans  une  sacristie. 

ce  Considérant,  dit  l'arrêté,  qu'il  est  de  la  dignité  de 
la  nation  française  et  conforme  à  son  caractère  de 
donner  des  marques  de  considération  à  un  homme  qui 
occupa  un  des  premiers  rangs  sur  la  terre  »,  on 
décida  de  l'inhumer  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  son 
rang  et  d'élever  aux  frais  de  la  nation  un  monument 
qui  devait  rappeler  la  haute  dignité  dont  il  avait  été 
revêtu. 

En  même  temps  que  l'amour  de  la  paix,  c'était  donc 
le  respect  de  la  Religion  qui  pénétrait,  semblait-il, 
celui  que  la  France  acclamait  comme  son  libérateur. 
Aussi  accepta*t-on  de  sa  main  la  nouvelle  Constitution, 
dont  il  faut  bien  dire  qu'elle  n'était  rien  moins  que 
républicaine. 
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«  L'omnipotence  de  l'Etat,  romni-présence  du  Gou« 
vernement,  l'abolition  de  l'initiative  locale  et  privée, 
la  suppression  de  l'association  volontaire  et  libre,  la 
dispersion  graduelle  des  petits  groupes  spontanés, 
l'interdiction  préventive  de  longues  œuvres  hérédi- 
taires, l'extinction  des  sentiments  par  lesquels  l'indi- 
vidu vit  au-delà  de  lui-même,  dans  le  passé  et  dans 
l'avenir  »,  en  devaient  être  les  principaux  caractères. 
On  conçoit  que  la  vraie  liberté  religieuse  n'y  devait 
point  fleurir  elle-même,  mais  telle  était  la  lassitude 
du  passé  et  la  crainte  de  l'avenir  que,  de  la  main  de 
Bonaparte,  l'Eglise  elle-même  dût  se  croire  heureuse 
d'être  mise  en  tutelle,  du  moment  qu'elle  se  sentit 
délivrée  de  ses  autres  oppresseurs. 

Ajoutons  que  si  le  premier  Consul  se  laissa  volon- 
tiers aller  au  courant  qui  le  poussait  vers  les  mesures 
de  délivrance,  par  une  précaution  digne  de  son  génie 
ombrageux  et  despotique,  il  laissa  subsister,  dans 
leur  arsenal,  la  plupart  des  vieilles  foudres  forgées  par 
la  Révolution. 


I  8.  —  Le  Préfet  un  Paf«de^»l»l0. 


Arrivée  de  Poitevin-Maissemy.  —  Son  installation.—  Son  premier 
discours.  —  Nouveau  mode  d'administration.  —  Mises  en  liberté.  -— 
Rentrées  d'émigrés.  —  M.  De  Vicques,  M.  Faby,  M.  de  Qargan.  — 
Interrogatoire  de  M.  Flamant.  ^  Arrêté  sur  la  police  des  cultes.  — 
Arsenal  des  vieilles  lois.  —  Nouveau  serment.  —  La  Idte  du  14 
Juillet  1800.  —  La  fête  du  23  Septembre. 


C'est  ce  que  son  représentant  dans  le  Pas-de-Calais, 
Poitevin-Maissemy,  fit  clairement  entendre  dès  son 
arrivée  à  Ârras,  le  25  mars  1800.  Cet  ancien  maître 
des  requêtes,  armé  par  les  Consuls  des  pouvoirs  im- 
portants dont  étaient  investis  les  préfets,  se  présenta 
à  l'administration  ^centrale  à  une  heure  après-midi, 
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entouré  d'une  garde  d'honneur  et  suivi  de  nombreux 
citoyens. 

Joyeuse  sonnait  à  toute  volée,  et  la  musique  accom- 
pagnait le  représentant  du  pouvoir,  lorsque  celui-ci 
prit  place  à  la  droite  du  président  de  l'administration. 

Le  commissaire  centraî  Podevin  remplit  les  forma- 
lités ordinaires  de  l'installation  et  le  président,  L.-D. 
Gayant,  prononça  le  discours  de  bienvenue.  Après 
l'éloge  obligé  du  18  brumaire  et  du  nouveau  mode 
administratif  qui  était  inauguré,  a  la  Révolution  ayant 
usé  celui  qu'il  remplace  » ,  Gayant  salua  dans  le  nouveau 
préfet  «l'ancien  magistrat  »,  ami  «de  la  Révolution^  de 
la  nature,  des  sciences  et  des  arts  »,  et  lui  fit  apprécier 
le  département  du  Pas-de-Calais,  à  la  tête  duquel  il 
se  trouvait  placé.  «  Il  en  est  peu,  dit-il,  qui  aient 
autant  souffert  pendant  la  tourmente  ;  il  n'en  est  pour 
cela  que  plus  digne  d'intérêt.  Une  seule  chose,  ajouta- 
t-il,  a  été  plus  forte  que  nos  sollicitudes,  c'est  la  mal- 
veillance qui  y  a  empêché  jusqu'ici  le  recrutement  des 
armées  ;  mais  vous  serez  plus  heureux  que  nous,  la 
voix  du  héros  de  la  France  s'est  fait  entendre,  toutes 
les  résistances  cesseront  à  cet  appel  généreux  ».  Il 
termina  par  des  vœux  pour  la  paix  et  la  prospérité  de 
la  République. 

Ensuite,  administrateurs  et  commissaires  cessèrent 
leurs  fonctions. 

Le  nouveau  préfet  prit  à  son  tour  la  parole  :  «  En 
acceptant  les  grandes  et  importantes  fonctions  aux- 
quelles la  confiance  du  premier  Consul  de  la  Répu- 
blique a  daigné  m'appeler,  dit-il,  je  ne  me  suis  pas 
dissimulé  les  devoirs  qu'elles  m'imposent  et  j'ai  moins 
calculé  la  force  de  mes  moyens  que  le  zèle  qui  m'anime 
pour  l'affermissement  de  la  liberté.  Constamment 
dévoué  à  sa  défense,  j'ai  partagé  avec  tous  ses  vrais 
amis  la  douleur  de  voir  une  cause  si  belle,  si  sainte, 
si  sacrée,  alternativement  compromise  par  la  résis- 
tance et  par  l'exagération ,  quelquefois  même  souillée 
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par  le  crime  qui  portait  son  insolente  audace  jusqu'à 
prétendre  agir  en  son  nom  ;  mais  les  choses  ont  heu- 
reusement changé  et  un  nouvel  ordre  s'est  miraculeux 
sèment  établi.  Le  courage  d'une  partie  de  la  représen- 
tation nationale  et  du  jeune  héros  que  le  Génie 
tutélaire  de  la  France  a  préparé,  façonné  et  ménagé 
pour  le  salut  de  la  liberté,  a  enchainé  toutes  les  fac- 
tions. »  Âpres  cet  hommage  rendu  à  son  maître  et  à 
lui-même,  Poitevin-Maissemy  fît  l'éloge  de  la  Consti- 
tution, qu'il  résume  dans  ces  deux  mots  :  Sûreté  des 
personnes  ;  garantie  des  propriétés,  qu'il  qualiCe  les 
deux  principes  éternels  des  sociétés.  «  Séchons  les 
larmes  des  familles,  dit-il  en  terminant,  mais  préve- 
nons toute  apparence  de  réaction...  la  vengeance  serait 
un  nouveau  crime.  »  11  fait  des  vœux  pour  que  les 
administrateurs  sortants  deviennent  ses  collabora- 
teurs (1). 

Le  nouveau  mode  d'administration,  imposé  par  les 
Consuls,  commença  à  fonctionner  dans  le  Pas-de- 
Calais  dès  l'arrivée  du  préfet.  Il  n'y  a  plus  d'adminis- 
trateurs élus  par  leurs  administrés,  et,  à  partir  du  27 
mars,  toutes  les  questions  se  traitent  en  Conseil  de 
préfecture  ;  le  seul  préfet  considère  et  décide.  C'est 
devant  ce  nouveau  tribunal  que  se  présente,  le  22 
avril,  l'affaire  de  M.  Denis-Marie-Xavier  Deschodt, 
résidant  à  Vacquerie-le-Bouc,  canton  de  Frévent,  à 
qui  Tadministration  de  ce  canton  avait  accordé  un 
passeport  et  un  permis  de  circulation,  le  9  février 
1800.  Le  ministre  de  la  police  ordonne  d'annuler  ce 
permis  ;  le  préfet  fait  enfermer  le  prévenu  aux  Domi- 
nicains et  blâme  l'administration  do  Frévent.  Cepen- 
dant, un  peu  plus  tard,  le  5  mai,  sur  des  certificats  de 
médecins,  qui  réclament  pour  lui  un  air  pur  et  la 
liberté,  on  le  remet  pour  trois  mois  sous  la  surveillance 


(1)  Ont  signé  :    Podevin,  commissaire;  Boitel,   Taffin,   Comille 
Sainte-Beuve,  Gayant,  Bergaigue,  secrétaire. 
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de  Tadministration  de  Saint-Omer,  qui  donnera  des 
renseignements  au  préfet  de  décade  en  décade. 

Le  21  mai,  on  met  en  liberté,  sous  surveillance, 
Pierre-François-Joseph  Ducauroy,  prêtre  de  War- 
drecques,  interné  à  Hesdin,  à  condition  qu'il  prêtera 
serment  à  la  Constitution. 

Le  17  mai  1800,  Tabbé  Âmand- Joseph  Henry,  né  à 
Lens  le  20  mai  1740,  fonctionnaire  public  à  Hamblain- 
les-Prés,  et  déporté  rentré  en  France  avant  la  loi  du 
19  fructidor,  n'ayant  jamais  prêché  la  désobéissance 
aux  lois,  s'étant  constamment  conduit,  non  en  fana- 
tique mais  en  citoyen,  et  sous  le  rapport  de  son 
grand  âge  ayant  également  des  droits  particuliers  à 
l'indulgence,  le  préfet  juge  qu'il  peut  être  placé  sous 
la  surveillance  de  l'administration  municipale  du  can- 
ton de  Lens. 

Le  même  jour,  par  une  lettre  de  Munster  en  West- 
phalie,  en  date  du  7  avril  1800,  M.  le  chanoine  De 
Vicques  (Âlbert-Joseph-Hippolyte  Delehelle)  demande 
à  rentrer  en  France.  Il  prouve  par  deux  certificats  sa 
résidence  ordinaire  dans  la  comm^une  de  Le  Forest 
jusqu'en  mai  1793,  car  il  avait  quitté  Ârras  à  la  fin  de 
1792  et  il  avait  erré  quelque  temps  dans  les  environs, 
avant  de  se  fixer  définitivement.dans  cette  commune, 
où  il  allait  souvent  avant  la  Révolution. 

Il  est  de  plus  prouvé  qu'il  était  licencié  en  droit  et 
qu'il  s'adonnait  spécialement  à  l'étude  des  lois  civiles 
et  ecclésiastiques.  Le  motif  de  son  départ  était  de  se 
soustraire  aux  arrestations  dont  il  était  menacé. 

Henriette  Lancry,  native  de  Vimy,  femme  de  Louis 
Saint-Fol,  demeurant  à  Occoche,  que  ledit  De  Vicques 
appelle  sa  ménagère,  était  avant  son  départ  sa  cuisi- 
nière, et  la  peur  d'être  arrêtée  avec  son  maitre  ou  son 
attachement  pour  lui  l'a  aussi  décidée  à  l'accompa- 
gner ;  elle  demande  comme  son  maitre  à  rentrer. 

Or,  considérant  que  sa  sortie  du  territoire  est  avé- 
rée, considérant  d'aiitre  part  <c  qu'il  résulte  de  sa  déçla- 
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ration  que  bien  loin  d'exercer  en  pays  étranger  les  fonc- 
tions du  culte  catholiquq,De  Vicques  a  en  quelque  sorte 
abjuré  la  prêtrise  en  exerçant  un  état  qui  n'y  a  aucun 
rapport  et  que  les  motifs  sur  lesquels  il  demande  sa 
rentrée  sont  de  faire  valoir  ses  moyens  et  de  continuer 
à  se  livrer  à  l'étude  des  lois,  et  que  cette  rentrée  ne 
peut  troubler  la  tranquillité  publique,  le  préfet  l'auto- 
rise à  rentrer  lui  et  sa  compagne  ». 

Le  28  mai,  le  ministre  de  la  police  informe  de  nou- 
veau le  préfet  que  l'ex-curé  de  Saint-Pierre  d'Aire, 
Jean-François  Fahy,  réclame  la  liberté  de  rentrer  en 
France  ;  mais  avant  de  statuer,  il  a  besoin,  dit-il,  de 
renseignements  sur  sa  conduite,  sa  moralité  et  Tassu- 
rance  que  son  retour  ne  peut  eu  rien  préjudicier  à  la 
tranquillité  publique. 

Or  la  municipalité  du  canton,  interrogée,  assure 
qu'il  n'y  avait  aucune  plainte  contre  ce  prêtre  avant 
sa  déportation  ;  il  était  même  assez  généralement 
connu  comme  un  homme  tolérant  et  sans  prétentions, 
ce  qui  porte  à  croire  que  son  retour  ne  sera  aucune* 
ment  dangereux. 

C'est  dans  ce  sens  que  conclut  le  préfet. 

Avec  les  prêtres  que  nous  venons  de  signaler,  on 
essayait,  mais  quelquefois  sans  y  arriver,  de  faire  ren- 
trer un  certain  nombre  de  nobles  laïques  sur  le  terri- 
toire français. 

M.  François- Joseph  Druon  de  Gargan,  de  Frévent, 
y  reparait  sur  la  demande  de  la  citoyenne  Claire  Quarré, 
son  épouse.  Les  municipalités  de  Frévent  et  de  Vimy 
lui  ont  été  favorables.  A  Frévent  même,  lors  de  la 
formation  de  la  garde  nationale,  il  avait  été  nommé 
commandant  et  avait  rempli  ses  fonctions  avec  zèle. 
Le  drapeau  tricolore  de  la  garde  sédentaire  était  dû  à 
sa  générosité,  et  des  êtres  immoraux  et  sans  principes, 
qui  avaient  dévasté  ses  terres  et  ses  propriétés,  apposé 
des  affiches  séditieuses  sur  sa  maison  et  proféré 
autour  d'ellq  des  cris  de  pillage  et  de  mort,  à  l'occa* 
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sion  des  journées  des  31  mai,  1*'  et  2  juin,  paraissaient 
devoir  le  rendre  digne  d'un  plus  vif  intérêt;  néan- 
moins le  préfet  déclara,  le  29  mai,  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  à  statuer. 

Rapportons  encore,  dans  sa  dure  brièveté  Je  certificat 
de  comparution  de  M.  Eugène-Joseph  Flament,  à  la 
préfecture  du  Pas-de-Calais,  le  3  juin  1800. 

«  Ce  jour,  14  prairial  an  VIII,  a  été  amené  par- 
devant  nous,  préfet  du  Pas-de-Calais, parles  citoyens 
André  Patte  et  Joseph  Caron,  tous  deux  gendarmes  à 
la  résidence  d'Ârras,  un  individu  détenu  dans  la  mai- 
son d'arrêt  dite  des  Dominicains. 

«  Interrogé  ainsi  qu'il  suit  :  Votre  nom  ?  —  Eugène- 
Joseph  Flament.  —  Votre  âge  ?  —  Quarante-trois  ans 
et  demi.  —  Votre  profession  ?  —  Prêtre.  —  Votre  do- 
micile ?  —  Je  n'en  ai  pas  et  j'ai  vécu  errant.  —  Depuis 
quelle  époque  ?  —  Depuis  ma  rentrée  en  France, 
d'après  la  loi  de  déportation  des  prêtres.  —  De  quel 
pays  êtes-vous  ?  —  D'Âmettes,  département  du  Pas- 
de-Calais.  —  Quelle  profession  exerciez-vous  avant  la 
loi  sur  la  déportation  des  prêtres  ?  —  Vicaire  à  De- 
lettes. —  Avez-vous  prêté  les  serments  exigés?  — Non, 
je  n'en  ai  prêté  aucun.  —  A  quelle  époque  êtes-vous 
sorti  du  territoire  de  la  République  ?  —  Dans  le  cou- 
rant du  mois  de  septembre  1792.  — A  quelle  époque 
y  êtes-vous  rentré? — Le  dernier  décembre  1795  (vieux 
style).  —  Aviez-vous  connaissance  des  lois  qui  défen- 
daient l'exercice  du  culte  sans  s'être  préalablement 
soumis  aux  lois  de  la  République  ?  —  A  répondu  que 
oui.  —  Dans  quel  lieu  exerciez-vous  les  fonctions  du 
culte  ?  —  A  Ligny-les-Aire,  auprès  d'Aire.  —  Exer- 
ciez-vous le  culte  dans  un  établissement  national  ou 
dans  une  maison  particulière  et  en  cachette  ?  Y 
avait-il  beaucoup  de  monde  rassemblé  pendant  que 
vous  exerciez?  —  Quelquefois.  —  Vous  n'ignoriez 
cependant  pas  qu'il  était  défendu  d'exercer  le  culte 
dans  une  maison  particulière  en  présence  do  plus  de 


jusqu'au  concordat  143* 

dix  personnes  outre  les  gens  de  la  maison?  — Je 
l'ignorais. —  A  quelle  heure  exerqiez-vous  votre  culte  ? 

—  A  quatre,  cinq,  six  et  huit  heures  du  matin  et  le 
plus  souvent  la  nuit.  —  Dans  ces  rassemblements,  ne 
prêchiez- vous  pas  vos  auditeurs?  —  Je  n'ai  prêché 
que  l'Évangile  et  la  morale.  —  N'avez-vous  jamais 
détourné  les  réquisitionnaires  et  conscrits  de  rejoindre 
leurs  drapeaux?  —Jamais je  ne  me  suis  mêlé  de*cela. 

—  Avez-vous  prêché  contre  les  acquéreurs  de  do- 
maines nationaux?  —  Jamais,  mais  j'ai  prêché  les 
commandements  de  Dieu. 

«  Lecture  faite  du  présent  interrogatoire,  à  lui  de- 
mandé s'il  avait  quelque  chose  à  ajouter,  a  répondu  : 
Je  supplie  le  citoyen  préfet  d'avoir  égard  aux  infimités 
dont  je  suis  accablé  et  que  je  crois  être  un  cancer,  et 
a  déclaré  n'avoir  plus  rien  à  dire.  » 

Le  prévenu  fut  ensuite  réintégré  dans  la  maison 
d'arrêt  jusqu'à  ce  qu'il  fût  statué  sur  son  sort. 

Le  10  juin,  les  mêmes  gendarmes  amenèrent  Jean- 
Pierre  Framery,  âgé  de  quarante-neuf  ans,  natif  de 
Desvres,  ancien  curé  d'Isques,  non  sermenté  et  rentré 
de  l'étranger  en  août  1797.  Son  interrogatoire  est  à 
peu  près  semblable  à  celui  de  M.  Flament,  qu'il  va 
rejoindre  ensuite  à  la  maison  d'arrêt. 

C'est  ensuite  le  tour  de  M.  Charles-Ignace  Blin, 
ancien  vicaire  de  Wimille  et  rentré  de  déportation  le 
24  août  1797,  qui  comparait  le  11  juin.  Il  accuse  35  ans 
et  affirme  qu'il  n'a  jamais  voulu  désobéir  aux  lois,  ni 
troubler  l'ordre  public.  Il  est  renvoyé  comme  les 
autres  aux  Dominicains. 

Ces  interrogatoires  que  conduisait  le  préfet  en  per- 
sonne et  aussi,  sans  doute,  les  dénonciations  et  les 
plaintes  des  révolutionnaires,  l'amenèrent  à  prendre, 
le  28  juin,  un  arrêté  relatif  à  la  police  des  Cultes. 

<(  Informé,  dit-il,  que  les  lois  sur  la  police  des 
Cultes  ont  cessé,  depuis  quelque  temps,  d'être  pleine- 
ment et  généralement  exécutées  dans  ce  département  j 
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«  Considérant  qu'autant  Q  est  dans  l'esprit  du  gou- 
vernement et  du  dépositaire  de  son  autorité  de  proté- 
ger la  liberté  des  cultes,  autant  il  est  essentiel  au  bon 
ordre  et  à  la  tranquillité  publique  que  l'exercice  de 
ces  cultes  soit  strictement  renfermé  dans  les  bornes 
qui  lui  sont  assignées  par  les  lois  ; 

ce  Considérant  néanmoins  qu'il  suffira  de  rappeler 
aux  éitoyens  les  lois  qui  doivent  être  la  règle  de  leur 
conduite  en  cette  matière,  arrête  la  réimpression  des 
articles  de  lois  qui  suivent  : 

«  Art.  VII  de  la  loi  du  3  ventôse  an  III.  —  Aucun 
signe  particulier  à  un  culte  ne  peut  être  placé  dans 
un  lieu  public,  ni  extérieurement,  de  quelque  manière 
que  ce  soit. 

«  Aucune  inscription  ne  peut  désigner  le  lieu  qui  lui 
est  afiecté. 

«  Aucune  proclamation  ni  convocation  publique  ne 
peuvent  être  faites  pour  y  convoquer  les  citoyens.  » 

Il  promulgue  ensuite  la  plupart  des  articles  de  la 
l/n  9ur  la  police  intérieure  des  Cultes,  du  7  vendé- 
miaire an  VII  (28  septembre  1798),  qui  restait  toujours 
en  vigueur. 

TITRE    PREMIER. 

Art.  1*^  —  Tout  rassemblement  de  citoyens  pour 
rezercice  d'un  culte  quelconque,  est  soumis  à  la  sur- 
Teillance  des  autorités  constituées.  Cette  surveillance 
se  renferme  dans  des  mesures  de  police  et  de  sûreté 
publique. 

TITRE   DEUXIKIIE. 

Art.  2.  —  Ceux  qui  outrageront  les  objets  d'un  culte 
quelconque  dans  les  lieux  destinés  à  son  exercice  ou 
M0  ministres  en  fonctions  ou  interrompront  par  un 
trouble  public  les  cérémonies  religieuses  de  quelque 
SUtre  culte  que  ce  soit,  seront  condamnés  à  une 
Miende  qui  ne  pourra  excéder  cinq  cents  livres,  ni 
êlM  mODMlre  de  cinquante  livres  par  individu  et  à  un 
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emprisonnement  qui  ne  pourra  excéder  deux  ans,  ni 
être  moindre  d'un  mois,  sans  préjudice  aux  peines 
portées  parle  code  pénal,  si  la  nature  du  fait  peut  y 
donner  lieu. 

TITRE    QUATRIÈlfE. 

Section  1".  —  Art.  10.  —  Il  ne  peut  être  formé 
aucune  dotation  perpétuelle  ou  viagère,  ni  établi  au- 
cune taxe  pour  acquitter  les  dépenses  d'aucun  culte  ou 
le  logement  des  ministres. 

Art.  11.  — Tous  actes,  contrat,  délibération,  arrêté, 
jugement  ou  rôles  faits,  pris  ou  rendus  en  contraven- 
tion aux  deux  articles  précédents,  seront  nuls  et  comme 
non  avenus.  Les  fonctionnaires  publics  qui  les  signe- 
ront seront  condamnés  chacun  à  cinq  cents  livres 
d'amende  et  à  un  emprisonnement  qui  ne  pourra  être 
moindre  d'un  mois  ni  excéder  six. 

Art.  12.  —  Ceux  qui  tenteront  par  injures  ou  ttiiô* 
naces  de  contraindre  un  ou  plusieurs  individus  à  con- 
tribuer aux  frais  d'un  culte  ou  qui  seront  instigateurs 
desdites  injures  ou  menaces,  seront  punis  d'une 
amende  qui  ne  pourra  être  moindre  de  cinquante 
francs  ni  excéder  cinq  cents  livres. 

S'il  y  a  voie  de  fait  ou  violence,  la  peine  sera  ceHe 
portée  au  code  pénal  ;  si  la  voie  de  fait  commise  n'y  est 
pas  prévue,  le  coupable  sera  puni  d'tm  emprisonne-* 
ment  qui  ne  pourra  excéder  deux  ans  ni  être  moindre 
de  six  mois,  et  d'une  amende  qui  ne  pourra  excéder 
cinq  cents  livres  ni  être  moindre  de  cent  livres. 

Section  2*.  —  Art.  13.  —  Aucun  signe  particulier  à 
un  culte  ne  peut  être  élevé,  fixé  et  attaché  en  quelque 
lieu  que  ce  soit,  de  manière  à  être  exposé  aux 
yeux  des  citoyens,  si  ce  n'est  dans  l'enceinte  destinée 
aux  exercices  de  ce  même  culte,  ou  dans  l'intérieur  des 
maisons  des  particuliers,  dans  les  ateliers  ou  magasins 
des  artistes  et  marchands,  ou  les  édifices  publics  des- 
tinés à  recueillir  les  monuments  des  arts. 

10 
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distribuant  ou  faisant  lire,  publier,  afficher,  distribuer 
dans  l'enceinte  de  l'édifice  destiné  aux  cérémonies  ou 
à  l'extérieur,  un  écrit  dont  il  sera  ou  dont  tout  autre 
sera  l'auteur  ; 

Savoir  :  Si  par  le  dit  écrit  ou  discours  il  a  provoqué 
au  rétablissement  de  la  Royauté  en  France,  ou  i 
l'anéantissement  de  la  République,  ou  à  la  dissolution 
de  la  représentation  nationale.  Ou  s'il  a  provoqué  au 
meurtre  ou  a  excité  les  défenseurs  de  la  patrie  à  dé- 
serter leurs  drapeaux,  ou  leurs  pères  et  mères  à 
les  rappeler.  Ou  s'il  a  blâmé  ceux  qui  voudraient 
prendre  les  armes  pour  le  maintien  de  la  Constitution 
républicaine  et  de  la  défense  de  la  liberté.  Ou  s'il  a 
invité  des  individus  à  abattre  les  arbres  consacrés  à 
la  liberté,  à  en  déposer  ou  avilir  les  signes  et  couleurs. 
Ou,  enfin,  s'il  a  exhorté  ou  encouragé  des  personnes 
quelconques  à  la  trahison  ou  à  la  rébellion  contre  le 
gouvernement. 

Axt.  24.  —  Si,  par  des  écrits,  placards  ou  discours, 
un  ministre  du  culte  cherche  à  égarer  les  citoyens  en 
leur  présentant  comme  injustes  ou  criminelles  les 
ventes  ou  acquisitions  des  biens  nationaux  possédés 
ci-devant  par  le  clergé  ou  les  émigrés,  il  sera  con- 
damné à  mille  livres  d'amende  et  à  deux  ans  de 
prison. 

Il  lui  sera,  de  plus,  défendu  de  continuer  ses  fonc- 
tions de  ministre  de  culte. 

S'il  Gontrevient  à  cette  défense,  il  sera  puni  de  dix 
ans  de  gêne. 

Art.  25.  — *  Il  est  expressément  défendu  aux  minis- 
tres d'un  ctilte  et  à  leurs  sectateurs  de  troubler  les 
ministres  d'un  autre  culte,  ou  prétendu  tel,  ou  leurs 
sèotateurs,  dans  l'exercice  de  l'usage  commun  de 
rédifice,  réglé  en  exécution  de  l'article  quatre  de  la 
loi  du  onze  prairial,  à  la  peine  de  cinq  cents  livres 
d'amende  et  d'un  emprisonnement  qui  ne  pourra  excé- 
der six  mois  ni  être  moindre  de  deux. 
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loi  du  22  germinal  an  iv. 

Art.  1".  — Tout  individu  qui,  au  mépris  de  l'article 
sept  de  la  loi  du  trois  ventôse,  an  III,  ferait  aucune 
proclamation  ou  convocation  publique,  soit  au  son  dea  * 
cloches,  soit  de  toute  autre  manière,  pour  inviter  les 
citoyens  à  l'exercice  d'un  culte  quelconque,  sera  puni, 
par  voie  de  police  correctionnelle,  d'un  emprisonne- 
ment qui  ne  pourra  être  moindre  de  trois  décades  ni 
excéder  six  mois  pour  la  première  fois  et  une  année 
en  cas  de  récidive. 

Art.  2.  —  Les  ministres  d'un  culte  qui  feraient  ou 
provoqueraient  de  pareilles  convocations,  ou  qui,  ins- 
truits de  la  publicité  de  la  convocation  d'une  assem- 
blée, y  exerceraient  quelque  acte  relatif  à  leur  culte  ^ 
seront  punis  pour  la  première  fois  d'une  année  de  pri- 
son; en  cas  de  récidive,  ils  seront  condamnés  à  la 
déportation. 

LOI    QUI    EXIGE   DE   TOUS   LES    FONCTIONNAIRES   PUBLICS 
UNE  PROMESSE  DE  FIDÉLITÉ  A  LA  CONSTITUTION. 

Art.  l**^.  —  Les  membres  du  Sénat  conservateur^  les 
nùnistres  d'un  culte  quelconque  ne  pourront  caa^ 
mencer  ou  continuer  l'exercice  de  leurs  fonctions  ou 
emplois,  que  préalable pient  ils  n'aient  fait  la  djéclara^ 
tion  suivante  : 

Je  promets  d'être  fidèle  à  la  Constitution. 

Art.  2.  —  Toute  autre  formule  de  serment  ou  décla- 
ration est  abrogée. 

Ordonne  aux  sous-préfets,  aux  maires,  aux  adjanxta 
des  communes  du  Département  et  aux  commissaires 
de  police  dans  les  villes  où  il  y  en  a  d'établis^  et  aous 
leur  responsabilité,  de  veiller  exactement  à  l'exécution 
des  lois  précitées,  de  dénoncer  et  poursuivre  le»  inûrac- 
tions  qui  seraient  commises  relativement  k  la  p(^ce 
et  à  l'exercice  4es  cultes,  de  faire  enleveor  les  signes 
extérieurs  des  culte»  qui  pouvaient  «vqû;  été  él#^ 
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OU  placés  en  contravention  des  lois,  soit  dans  les 
communes,  soit  dans  les  chemins  ou  en  plein  champ, 
et  en  cas  d'opposition  de  requérir  l'assistance  de  la 
gendarmerie,  qui  sera  tenue  de  leur  prêter  main  forte; 
les  maires  rendront  compte,  dans  la  première  décade 
de  chaque  mois,  au  sous-préfet  de  leur  arrondissement, 
et  ces  derniers  informeront  le  préfet  de  l'exécution  du 
présent  arrêté,  qui  sera  publié  et  affiché  dans  toutes 
les  communes  du  Département.  » 

Rappeler  de  telles  lois  et  demander  aux  agents  du 
pouvoir  de  les  faire  observer,  ce  n'était  pas  encore 
mettre  en  pratique  bien  largement  le  principe  tant 
vanté  de  la  liberté  des  cultes  ;  ce  n'était  même  pas 
clore  rère  des  persécutions,  dont  nous  suivons  les 
phases  diverses  depuis  si  longtemps. 

Cependant,  à  vrai  dire,  ceux  qui  rappelaient  ces  lois 
malheureuses  n'étaient  plus  des  fanatiques  comme 
ceux  qui  les  avaient  faites,  et,  tout  en  se  disant  bien 
haut  les  exécuteurs  de  la  Révolution,  ils  en  répu- 
diaient, en  secret,  toujours,  et,  quelquefois  publique- 
ment, les  excès. 

Le  préfet  du  Pas-de-Calais  lui-même,  qui  prenait  sa 
grosse  voix  pour  interroger  les  détenus,  à  la  façon  des 
anciens  jacobins,  se  gardait  bien  de  choisir  les  anciens 
jacobins  pour  peupler  les  conseils  municipaux,  qui 
émanaient  de  sa  seule  volonté. 

Ainsi)  après  avoir  fait  comparaître,  le  10  juin,  Jean- 
Pierre  Pramery,  natif  de  Desvres  et  curé  d'Isques, 
déporté  rentré,  il  signait,  le  17,  la  nomination  des  con- 
seillers municipaux  d'Ârras,qui  s'appelaient  De  Madré, 
Hazard  et  Dourlens. 

Il  fallait  pourtant  continuer,  au  moins  de  temps  en 
temps,  la  tradition  révolutionnaire,  qui  consistait  à  cé- 
lébrer les  anniversaires  des  grandes  journées.  Or,  on 
86  souvient  que  celle  du  14  juillet  n'avait  pas  été  abro- 
gée. Pour  cette  fois,  Poitevin-Maissemy  ne  voulut  pas 
être  ioférieUT  &  ses  plus  solennels  prédécesseurs,  et 
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dès  le  !•',  il  traça  le  programme  à  la  fois  civil  et  mili- 
taire de  la  procession  accoutumée. 

Un  groupe  d'ouvriers,  en  habits  de  maçons,  devait 
entourer  un  brancard  sur  lequel  serait  portée  une 
pierre  provenant  de  la  Bastille,  qui  servirait  de  base 
à  la  colonne  à  élever  à  la  mémoire  des  braves  du 
Pas-de-Calais  morts  pour  la  défense  de  la  patrie. 

On  se  promit  aussi  de  donner  une  place  d'hon- 
neur au  citoyen  Hourier  et  à  la  citoyenne  Pascal,  qui 
avaient  sauvé  la  vie  à  la  jeune  Narcisse  Pauchet,  qui 
allait  se  noyer  dans  le  Crinchon. 

Il  fallait,  bien  entendu,  un  discours.  Le  préfet  ne 
manqua  pas  à  cette  partie  de  son  programme  et  il 
parla  même  plus  longtemps  que  les  plus  verbeux  de 
tous.  Le  thème  n'est  pas  nouveau.  Dépuis  quatorze 
siècles,  la  France  gémissait  sous  le  joug  odieux  de  la 
Royauté,  de  la  Noblesse,  du  Sacerdoce,  des  Parle- 
ments ;  le  peuple  a  brisé  ses  fers  ;  mais  l'étranger  était 
jaloux ,  son  influence  a  organisé  la  Terreur  ;  nos 
armées  ont  déjoué  ses  noirs  complots  en  se  couvrant 
de  gloire. 

Vient  ensuite  l'éloge  des  jeunes  héros  dont  on  soup- 
çonne facilement  quel  fut  le  plus  loué. 

Il  y  eut  toutefois  une  innovation  heureuse  dans 
cette  fête  du  14  juillet  1800.  Ce  fut  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  de  la  colonne  départementale,  sur  laquelle 
devaient  être  gravés  les  noms  des  braves  du  départe- 
ment, morts  pour  le  salut  de  la  République.  On  en 
compta  soixante-dix-neuf  dont  le  plus  célèbre  était  le 
capitaine  Pierre- Joseph  Wattebled,  de  Tilloy-les- 
Bapaume,  mort  en  Souabe,  le  24  août  1796,  époux 
d'Aimable  Revel  et  père  de  trois  enfants. 

La  fête  du  soir,  donnée  aux  Promenades,  et  à  laquelle 
le  préfet,  qui  avait  un  faible  pour  les  fêtes,  prit  part 
jusqu'à  deux  heures  du  matin,  fut  très  brillante  et  fort 
populaire.  Les  danses  nç  se  terminèrent,  partit-il,  que 
le  15  à  sept  heures ^ 
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La  fête  du  15  juillet  fut  suivie  d'une  mesure  heu- 
reuse. 

Jusqu'au  21  juillet  1800,  la  maison  d'arrêt  des  Do- 
minicains renfermait  tout  ensemble  les  détenus  de 
précaution  ou  de  simple  police  et  les  détenus  pour 
délits  caractérisée  ;  le  préfet  fît  cesser  cette  confusion 
et  cet  abus,  et  par  un  arrêté  en  date  de  ce  jour,  il 
renvoya  dans  la  maison  nationale  du  Vivier  les  prêtres 
insoumis  et  les  prévenus  d'émigration.  Vilain  fut  le 
surveillant  en  chef  de  ces  détenus  et  Lebas  leur  con- 
cierge. 

Du  reste,  les  mesures  de  réparation  et  d'apaisement 
^e  multiplient  à  cette  époque.  Les  prêtres  déportés, 
les  religieux  eux-mêmes  commencent  à  rentrer  en 
grand  nombre,  à  la  seule  condition  de  jurer  fidélité  à 
la  nouvelle  Constitution. 

Les  nouveaux  administrateurs  municipaux^  choisis 
dans  les  villes  parmi  les  amis  avérés  de  la  Révolution, 
sont  choisis  souvent,  dans  les  villages,  parmi  ses  ad- 
yersaires  et  même  parmi  ses  victimes. 

C'est  ainsi  que  dans  les  listes  des  jurés  choisis  le  28 
août  1800  dans  tout  le  département,  on  trouve  des 
noms  qui  n'étaient  rien  moins  que  favorables  au  ré- 
gime jacobin.  Il  en  fut  de  même  quand  arrivèrent,  en 
septembre^  les  noms  des  conseillers  municipaux  direc- 
tement choisis  par  le  préfet. 

Le  23  septembre  ramena  une  cérémonie  qu'il  faut 
signaler  pour  la  dernière  fois.  Cette  date  coïncide,  on 
ne  Ta  pas  oublié,  avec  le  premier  jour  de  l'année  révo- 
lutionnaire ;  Poitevin-Maissemy  voulut  y  faire  figurer 
une  sorte  d'apothéose  du  régime  consulaire  qui  cou- 
ronnait, selon  lui,  l'œuvre  de  la  Eévolution. 

Le  cortège  qu'il  avait  imaginé  se  forma  dans  la  cour 
même  de  son  palais. 

Les  enfants,  les  citoyens,  les  employés,  les  juges, 
tes  municipaux,  etc.,  défilaient  d'abord  en  groupes, 
avec  des  emblèmes  et  des  devises.  Venait  ensuite,  sur 
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ua  char  do  forme  antique,  traîné  par  quatre  chevau;;; 
et  au  milieu  d'un  petit  temple  grec,  entouré  de  guir?- 
landes,  une  jeune  fîUe  assise,  flgurant  la  RépuhUquq 
française.  Elle  était  vêtue  à  la  grecque  et  s'appuyait 
de  la  main  gauche  sur  une  pique  surmontée  du  boaaet 
phrygien  «  emblème  de  notre  liberté  ».  Autour  d'elle, 
de  vigoureux  enfants  portaient  les  emblèmes  des  Répu- 
bliques Ligurienne,  Batave,  Helvétique  et  Cisalpine. 
Son  cortège  était  complété  par  des  jeunes  filles  portant 
les  emblèmes  de  l'Égalité,  de  la  Fraternité,  des 
Sciences,  de  l'Agriculture,  du  Commerce,  des  Arts 
mécaniques,  utiles  et  agréables. 

Devant  elle  marchait  la  Liberté  et  derrière,  la  Pro- 
vidence tf  qui  veille  aux  destinées  de  la  République!) . 

C'est  à  la  suite  de  ce  groupe  que  s'avançaient  le 
Conseil  de  préfecture,  le  secrétaire  général  et  le  préfet. 
Le  cortège  se  rendit  par  les  rues  de  l'Union,  de  U 
Grande-Chaussée,  du  Pas-de-Calais^  de  Lille,  de  la 
Julienne,  du  Marché-aux- Filets,  de  Diderot,  sur  la 
place  de  la  Fédération  au  milieu  de  laquelle  était  éle- 
vée une  estrade  servant  de  base  au  temple  de  la 
Liberté. 

C'est  sur  cette  place  que  fut  prononcé  le  discouirs 
de  Poitevin-Maissemy,  un  discours  de  dix-huit  pag^a 
in-folio. 

Un  passage  est  à  citer,  c'est  celui  où  le  préfet  essaie 
d'expliquer,  sinon  d'excuser,  les  crimes  de  la  Ter- 
reur : 

a  Forçons  au  moins,  dit-il,  ceux  qui  raconteront^ 
nos  erreurs  et  nos  crimes  à  raconter  aussi  nos  regrets 
et  nos  douleurs,  nos  généreux  efforts  pour  réparer 
nos  fautes. 

<c  Eh  !  quel  peuple  n'en  eût  pas  commis  au  milieu 
de  cette  dévorante  anarchie,  premier  écueil  de  toute 
liberté  naissante  ?  On  commandait  les  forfaits  au  nom 
de  l'Égalité,  comme  le  fanatisme  les  commandait  au 
nom  de  Dieu  ;  on  abusait  simultanément  de  ces  noms 
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sacrés,  pour  détruire  les  hommes  les  uns  par  les  autres. 
Des  mains  perfides  organisaient  la  famine  ;  des  bouches 
corrompues  conseillaient  la  sédition  ;  la  ruine  des  finan- 
ces nationales  était  jurée  ;  on  en  avait  avili  jusqu'au 
sip^ne  représentatif,  seule  ressource  de  Tindigence. 
L'inertie  du  commerce,  la  stagnation  de  l'agriculture, 
la  confusion  des  contrats,  l'anéantissement  des  for- 
tunes, le  territoire  français  entamé,  le  royalisme,  tout 
fier  des  fléaux  qu'il  avait  suscités  lui-même  sous  le 
masque  d'un  patriotisme  exagéré,  réveillant  les  res- 
sentiments, multipliant  les  proscriptions,  donnant  à 
tous  les  excès  des  titres  honorables,  prêchant  le  mé- 
pris des  lois  sous  le  nom  de  justice,  excitant  aux 
vengeances  sous  celui  d'humanité  ;  telle  était  notre 
désastreuse  situation.  Quel  peuple,  ô  mes  concitoyens, 
dans  ce  bouleversement  général  des  idées  les  plus 
simples,  dans  cette  subversion  de  tous  les  principes, 
quel  peuple,  dis-je,  eût  pu  conserver  longtemps  la 
douceur  de  ses  mœurs,  le  calme  de  la  sagesse  et  le 
sang-froid  de  la  raison  ?  » 

Après  avoir  ainsi  envisagé,  et  non  sans  habileté,  ce 
sujet  brûlant,  l'orateur  se  trouva  plus  à  l'aise  en  ra- 
contant le  18  brumaire,  les  exploits  militaires  et  les 
gloires  pacifiques  dont  il  avait  été  le  point  de  départ. 
En  terminant,  il  résume  en  trois  mots  le  régime  du 
Consulat  :  liberté  des  cultes,  garantie  des  personnes, 
sécurité  des  propriétés. 

Mais  ce  n'était  pas  assez  que  d'annoncer  aux  per- 
sonnes la  sécurité  et  aux  cultes  la  Hberté.  Il  fallait  les 
garantir.  Poitevin-Maissemy  l'oublia  parfois. 
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§  4.  —  Dernières  rln^aenre. 


Comparution  de  MM.  Dapvril,  Boisleux,  Houriez,  Defasque,  Galland. 
—  Programme  de  Fouché.  —  Rentrée  de  M.  Lallarl.  —  l'abbaye 
de  Saint- Vaast.  —  Sécurité  publique  en  danirer.  —  Dernière  circu- 
laire de  Foucbé  à  la  veille  du  Concordat. 


Le  30  octobre  1800,  comparaissait  devant  lui  Fir- 
min-Joseph  Dapvril,  âgé  de  66  ans,  prêtre  et  religieux 
de  la  ci-devant  abbaye  d'Hénin-Liétard,  ex-curé  de 
Bois-Bernard,  et  depuis  lonirtemps  malade  chez  sa 
sœur  à  Hénin-Liétard.  Le  préfet  le  fit  conduire  au 
Vivier. 

Le  même  jour  comparaissait  Pierrc-Guislain-Etienne 
Boisleux,  âgé  de  37  ans,  prêtre,  domicilié  à  Arras, 
arrêté  prés  de  Louvain,  vicaire  à  Quentin,  rentré  en 
Tan  III  à  Vermelles,  où  il  exerçait  en  cachette.  Il  est 
enfermé  aux  Dominicains. 

Le  2  décembre  comparaissait  encore  Pierre-Joseph 
Houriez,  prêtre,  âgé  de  67  ans,  curé  du  Transloy,  y 
arrêté,  rentré  en  Tan  V  et  ayant  parcouru  Riencourt, 
Villers,  Rocquigny,  Grandval,  Bollancourt,  Blairville. 
Il  avait  été  arrêté  pendant  Toflice,  revêtu  de  ses  orne- 
ments sacrés.  Il  fut  envoyé  à  la  maison  d'arrêt  pour 
refus  de  serment  à  la  Constitution. 

Nommons  enfin  Joseph  Defasque,  religieux  ex- 
cordelier,  habitant  Canlcrs  depuis  dix  ans,  c'est-à-dire 
sa  sortie  du  couvent  d'Abbeville.  Celui-là  fut  admis  à 
promettre  fidélité  à  la  Constitution  et  enfermé  au  Vi- 
vier.     ' 

Le  même  jour,  2  décembre  1800,  comparaissait  en- 
core Vaast  Galland.  ex-curé  de  Barlin,  domicilié  à 
Villers-au-Bois,  chez  Nicolas  Godart,  et  rentré  en 
Tan  V.  Comme  il  refusa  de  prêter  serment  à  Is^  nou- 
velle Constitution,  il  fut  envoyé  à  la  maison  d'arrêt 


156  LÀ  DERNIERE  PERSECUTION 

malgré  une  cécité  telle  qu'il  ne  put  même  pas  signer 
le  procès-verbal  de  son  interrogatoire. 

Par  ces  exemples  que  nous  pourrions  multiplier,  il 
est  facile  de  voir  où  en  était  la  liberté  religieuse  en 
France  à  la  fin  de  cette  année  1800.  Les  Consuls  se 
faisaient  une  réclame  de  sa  promulgation  ;  en  pratique 
ils  ne  l'accordaient  qu'avec  des  restrictions  et  des 
garanties. 

C'était  toujours  l'exécution  du  programme  que  Fou- 
ché,  ministre  de  la  police,  avait  tracé,  un  an  aupara- 
vant, dans  sa  lettre  aux  Administrations  centrales  : 

«  Le  Gouvernement,  en  faisant  cesser  les  proscrip- 
tions, ne  veut  pas  donner  de  nouveaux  dangers  à  la 
République  :  il  consent  de  sécher  les  larmes  des  fa- 
milles en  y  rappelant  des  hommes  qui  ont  été  paisibles 
dans  leur  exil^  mais  il  en  ferme  rigoureusement  l'en- 
trée à  ceuxqui  ramèneraient  parmi  nous  les  vengeances 
^t  les  servitudes  de  la  royauté.  Faire  rentrer  des 
prêtres  déportés,  c'est  un  acte  d'humanité  et  de  mo- 
rale ;  le  Gouvernement  veut  bien  consacrer  la  liberté 
des  opinions  religieuses,  mais  non  la  résurrection  du 
fanatisme  ;  il  veut  bien  ramener  parmi  le  peuple  des 
j^écepteurs  d'une  morale  antique  et  révérée,  mais  non 
des  réacteurs  sanguinaires  et  des  vengeurs  supersti- 
tieux. Le  Gouvernement  entend  que  tous  les  cultes 
aoieiit  libres  et  qu'aucun  ne  soit  dominant.  Si  le  des- 
potisme a  besoin  d'une  religion  exclusive,  la  Répu- 
blique demande  des  religions  amies  et  hospitalières. 
Le  Ciel  ne  veut  pas  qu'on  trouble  la  terre  pour  Tho- 
nprer.  Que  tous  les  cultes  soient  donc  libres  et  égaux. 
BoBpectez  la  croyance  et  la  pensée  qui  sont  hors  du 
domaine  des  lois  et  des  Constitutions,  mais  soyez 
jpflA^bW  coi^itre  tout  individu  qui  troublerait  notre 
ordre  social.  » 

C'est  alor^  également  que  les  émigrés  les  plus  cé- 
làbç^  obtieiuoieat,  euj(  aussi,  de  rentrer  sur  le  terri- 
Umi^  Nous  donueron^  ux)  exemple  d^  la  Ca^on  dont 
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se  réclamaient  et  dont  s'obtenaient  ces  faveurs,  en 
citant  le  libellé  d'un  arrêté  préfectoral,  en  date  du 
4  juillet  1801,  concernant  M.  Albert-Marie  Lallart, 
bien  connu  de  la  ville  d'Arras. 

<c  Vu  la  pétition  do  la  citoyenne  Sophie  Lallart, 
native  d'Arras,  par  laquelle  elle  expose  qu'encore 
frappée  du  coup  mortel  qui  a  atteint  sa  mère  et  presque 
toute  sa  famille  victime  de  la  tourmente  révolution- 
naire, pénétrée  de  la  confiance  que  lui  inspire  la  clé- 
mence du  Gouvernement,  elle  vient  en  réclamer  la 
justice  pour  son  père,  âgé  de  63  anà,  qui,  pour  se 
dérober  à  une  mort  certaine,  a  été  obligé  de  fuir...  » 

Vient  ensuite  la  série  des  services  rendus  à  sa  patrie 
par  Albert-Marie  Lallart  ;  son  administration  de  maire 
à  Sauchy-Cauchy,  sa  première  détention  à  Arras,  «a 
seconde  incarcération,  les  réclamations  de  ses  enfants, 
les  certificats  favorables  de  ses  concitoyens  de  Sau* 
chy-Cauchy  et  d'Estrées-Cauchy,  son  certificat  de 
résidence  à  Arras  ; 

<c  Sous  le  bénéfice  de  la  loi  du  22  germinal  dernier, 
le  préfet, 

a  Considérant  qu'il  résulte  des  pièces  ci*dessu8 
visées  qu'Albert-Marie  Lallart,  dès  l'aurore  de  la  Révo- 
lution, a  justifié  de  son  attachement  au  Gouvernement, 
et  de  son  zèle  pour  l'exécution  des  lois,  que  les  fonc- 
tions honorables  d'électeur  et  de  maire  qu'il  a  exer- 
cées lui  ont  acquis  l'estime,  les  éloges  et  les  regrets 
de  ses  concitoyens  ; 

«c  Considérant  aussi  qu'il  est  évidemment  prouvé 
qu'il  a  été  en  butte  aux  vexations  les  plus  graves...  et 
que  sa  fuite  ne  peut  être  considérée  que  comme  l'effet 
de  ces  persécutions  ; 

(c  Considérant  enfin  qu'il  y  a  eu  réclamation  en 
temps  utile  ; 

«  Est  d'avis  qu'il  peut  sans  inconvénient  être  auto- 
risé à  rentrer  dans  ses  foyers  jusqu'à  ce  qu'il  soit  statué 
sur  son  sort.  » 
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Cette  ligne  de  conduite,  qui  ne  manque  pas  d'habi- 
leté et  qui  eut  pour  résultat  de  multiplier  les  adhésions 
autour  du  nouveau  régime,  fut  suivie  jusqu'au  Con- 
cordat. 

Nous  n'avons  donc  plus  à  signaler  que  quelques 
faits  particuliers,  qui  montrent  à  la  fois  la  tendance  du 
préfet  à  paraître  libéral  et  sa  ferme  volonté  de  rester 
autoritaire. 

Depuis  le  10  juillet  1791,  Tabbaye  de  Saint- Vaast, 
attribuée  à  l'autorité  militaire,  n'avait  été  pour  ainsi 
dire  qu'un  dépôt  au  service  du  ministre  de  la  guerre, 
où  les  soldats  de  tous  les  corps  et  les  munitions  les 
plus  disparates  avaient  trouvé  asile.  Ce  fut  le  3  dé- 
cembre 1800  que  l'abandon  en  fut  fait  à  l'autorité 
civile.  Celle-ci  réclamait  un  siège  pour  son  tribunal, 
qui  depuis  longtemps  menaçait  ruine,  on  lui  attribua 
une  partie  du  célèbre  palais. 

Le  citoyen  David,  arpenteur,  fut  nommé  expert  pour 
constater  l'état  des  lieux,  le  5  décembre  1800,  et  c'est 
le  4  mars  1801  qu'il  donna  son  «  devis  des  réparations 
urgentes  à  faire  aux  bâtiments  nationaux  de  la  ci- 
devant  abbaye  ».  La  maçonnerie,lacharpente,  la  cou- 
verture, la  plomberie,  la  menuiserie,  la  serrurerie  et 
la  vitrerie  réclamées  montent  à  un  chiffre  important. 
Le  seul  mémoire  du  vitrier  s'élève  à  2,800  fr.  ;  ce  qui 
laisse  croire  que  toutes  les  vitres  de  Saint-Vaast 
avaient  été  brisées  durant  la  période  révolutionnaire  et 
n'avaient  pas  été  remplacées. 

Ua  acte  arbitraire  de  la  gendarmerie  de  Lillers  fut 
blâmé,  le  18  décembre,  comme  un  attentat  à  la  liberté. 
Le  brigadier  Geuse  s'était  ingéré  de  visiter  les  écoles 
de  Lillers  un  jour  de  décadi,  et  de  chasser  les  enfants 
qui  s'y  trouvaient  ;  le  maire  porta  plainte  au  nom  de 
l'inviolabilité  du  domicile,  et  le  préfet  blâma  le  briga- 
dier, c(  tout  en  demandant  au  maire  de  faire  respecter 
le  décadi  i>. 

Durant  l'hiver  de  1800  à  1801,  comme  auparavant, 
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la  sécurité  publique  était  loin  d'être  complète  dans  le 
Pas-de-Calais,  surtout  la  nuit.  Aussi,  un  arrêté  du 
préfet,  en  date  du  15  février,  réclame  la  réorgani- 
sation de  la  garde  nationale,  la  création  des  patrouilles 
de  nuit,  qui  devront  spécialement  circuler  sur  les 
routes  où  doivent  passer  les  courriers  et  diligences, 
autour  des  maisons  isolées,  dans  le  voisinage  des 
granges  et  des  meules. 

Les  peines  édictées  contre  ceux  qui  manqueraient  à 
ce  devoir  civique  sont  sévères;  toutefois  le  préfet  per- 
met aux  gardes  de  se  faire  remplacer,  avec  l'autori- 
sation des  chefs  de  la  municipalité. 

Enfin,  le  l*''juin  1801,  en  publiant  une  instruction 
pour  former  la  liste  d'éligibilité  des  notables  commu- 
naux de  chaque  arrondissement,  le  préfet  se  préoccupe 
surtout  (c  de  faire  revenir  une  foule  d'excellents  ci- 
toyens sur  l'idée  conçue  trop  légèrement  que  la  loi  du 
13  ventôse  livrait  chaque  votant  à  des  abstractions 
mathématiques  et  pouvait  atténuer  les  droits  des 
citoyens  en  les  dégoûtant  de  les  observer  ».  Le  temps 
des  intrigues,  des  manœuvres  et  des  déclamations  est 
passé,  dit-il:  des  vertus,  de  l'instruction,  une  vie  sim- 
ple et  pure,  voilà  les  seuls  titres  des  citoyens  à  la  con- 
fiance publique. 

C'était  une  invitation  à  la  concorde  et  à  l'union  sur 
le  terrain  politique.  Nous  allons  voir  que  le  Concordat 
qui  se  négociait  alors  entre  le  Premier  Consul  et  la 
Cour  romaine  sera  un  appel  plus  large  encore  et 
mieux  entendu  sur  le  terrain  religieux. 

En  ce  moment-là  même,  pourtant,  et  pendant  que 
les  destinées  religieuses  de  la  France  étaient  débat- 
tues dans  le  plus  grand  secret,  grâce  à  l'énergie  clair- 
voyante de  Bonaparte  et  à  la  bonté  souveraine  de 
Pie  VII,  les  hommes  d'Etat  de  la  Révolution,  dont  le 
Premier  Consul  continuait  à  se  servir,  s'efforçaient 
encore  de  le  contrecarrer  dans  ses  projets  de  récon- 
cilier la  République  avec  la  religion. 
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Parmi  ces  hommes  du  Consulat,  haineux  et  injustes 
pour  le  clergé  fidèle,  nul  ne  s'étonnera  de  trouver  le 
ministre  Fouché. 

A  la  veille  même  de  la  publication  du  Concordat,  le 
19  juillet  1801,  il  adressait  encore  aux  préfets  cet  ins- 
trument de  persécution  qui  est  le  dernier  : 

«  Depuis  le  18  brumaire,  tous  les  actes  du  gouver- 
nement concernant  les  prêtres  catholiques  ont  eu  pour 
principe  et  pour  but  la  liberté  des  cultes.  Espérant 
ramener,  par  l'indulgence,  des  hommes  qu'il  ne 
croyait  qu'égarés,  il  a  permis  à  plusieurs  d'entre  eu< 
de  revenir  au  sein  de  leur  patrie  ;  il  les  a  même  auto- 
risés à  exercer  leur  culte. 

te  Leur  exil  fut  terminé  à  cette  seule  condition  qu'ils 
promettraient  d'être  soumis  aux  lois.  Quand  le  gou- 
vernement n'aurait  pas  dû  s'attendre  que  la  reconnaîs- 
Bance  lui  concilierait  tous  ceux  dont  il  finissait  les 
maux,  il  devait  croire  que  la  sainteté  des  lengagemenls 
retiendrait^  au  moins,  dans  une  soumission  passive, 
des  hommes  qui  avaient  montré  tant  de  scrupule  pour 
ce  qu'ils  nomment  les  lois  de  leur  conscience.  Cette 
attente  a  été  trompée  ;  et  plus  d'un  prêtre,  après  avoir 
éprouvé  la  clémence  de  la  République,  est  demeuré 
contre  elle  en  état  de  rébellion.  Je  ne  parle  pas  de 
ceux  qui  ont  constamment  refusé  la  promesse  de  fidé- 
lité à  la  Constitution  ;  ils  se  sont  jugés  eux-mêmes  ; 
ils  doivent  être  bannis  du  sein  de  la  République.  Car 
c'est  renoncer  à  un  pays  que  de  refuser  d'en  recon- 
naître les  lois.  Je  vous  désigne  ici  des  prêtres  dont  la 
conduite  est  un  parjure  continuel, depuis  le  moment  où 
ils  ont  fait  la  promesse  de  soumission  aux  lois.  Avec 
eux  la  discorde  est  entrée  dans  les  communes.  Ils  ont 
semé  la  division  parmi  les  citoyens  et  la  haine  dans  les 
familles,  réveillé  les  querelles  de  parti,  alarmé  les 
consciences,  fanatisé  les  esprits  ardents,  abusé  de  la 
crédulité  des  faibles,  enfin  renouvelé,  dans  le  siècle  des 
lumières  et  de  la  liberté,  tous  les  ridicules,  tous  les  scan- 
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dales  des  siècles  de  Fignorance  et  de  la  superstition. 
C'est  surtout  dans  les  communes  où  ils  se  trouvent  en 
concurrence  avec  les  prêtres  soumis  aux  lois,  que  les 
désordres  sont  extrem.es  ;  ils  ne  peuvent  leur  pardon- 
ner leur  soumission  à  la  puissance  civile,  et  ils  les 
proclament  les  ennemis  de  Dieu,  parce  que  de  tout 
temps  ils  ont  été  les  amis  de  la  République.  En  vain 
essaie-t-on  d'appliquer  la  loi  du  il  prairial  an  111,  et 
d'assigner  aux  différents  prêtres  des  heures  distinctes 
pour  r  usage  du  même  temple  ;  les  combattants  sont 
toujours  on  présence,  et,  dans  leurs  violents  débats, 
l'autorité  publique  est  souvent  compromise.  Veillez, 
citoyen  préfet,  à  ce  que  la  liberté  des  cultes  cesse 
d'être  pour  quelques  individus  la  licence  et  la  domi- 
nation du  leur. 

«  Il  faut  établir  une]  barrière  entre  des  hommes 
qu'il  est  impossible  de  rapprocher  sans  danger.  Les 
dispositions  que  je  vais  vous  prescrire  me  semblent 
atteindre  ce  but.  Si  dans  quelques  circonstances  elles 
paraissent  accorder  une  sorte  de  prééminence  aux 
prêtres  soumis  aux  lois,  cette  préférence  est  due  sans 
doute  à  des  hommes  qui,  nés  de  la  Révolution,  lui 
sont  demeurés  fidèles  ;  qui  n'ont  besoin  d'aucun  par- 
don ;  qui  ont  lié  leur  sort  à  celui  de  la  République.  Je 
vous  charge  :  1"  de  faire  rechercher  les  prêtres  sédi- 
tieux qui  ont  jusqu'ici  refusé  la  promesse  de  fidélité  à 
la  Constitution,  et  de  les  faire  sortir  du  territoire  de  la 
République  dans  le  plus  bourt  délai;  2**  d'ordonner 
provisoirement,  et  par  mesure  de  police,  à  tout  prêtre 
rentré  dans  une  commune  où  il  exerçait,  avant  sa  dé- 
portation, les  fonctions  d'évêque,  de  curé  ou  vicaire, 
et  où  sa  présence  nuirait  à  la  tranquillité  publique,  de 
s'en  éloigner  sur-le-champ  à  une  distance  telle  que 
son  influence  ne  puisse  plus  la  troubler  ;  3"  d'enjoindre 
aux  maires  des  communes  où  il  n'existe  qu'un  seul 
édifice  consacré  à  l'exercice  du  culte,  de  n'en  per- 
mettre l'usage  qu'au  prêtre  qui  y  exerçait  à  l'époque 
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du  dix-huit  brumaire  ;  et,  dans  le  cas  où  l'église  aurait 
été  vacante,  d'y  maintenir  exclusivement  le  prêtre 
appelé  le  premier  par  le  vœu  de  la  majorité  des  habi- 
tants  Je  vous  salue.  —  Fouché.  » 

Il  était  digne  de  l'ancien  oratorien  de  mettre  son 
nom  à  la  fin  de  cette  odieuse  circulaire  qu'il  fut,  du 
reste,  obligé  de  désavouer  bientôt. 


LIVRE'  IX 


LA  BESTADBATIOl}  DD  CDLTE 
Les  Ôl6ment8  du  nouveau  clei^.  —  Les  difficultés  du  nouvel  évdque. 

Trois  éléments  ont  concouru  à  former  le  clergé  qui 
a  restauré  le  culte  catholique  dans  le  diocèse  d'Arras, 
comme  dans  toute  la  France  :  les  missionnaires,  le$ 
exilés  rentrés  et  les  prêtres  constitutionnels  qui  avaient 
fait  leur  soumission. 

Avant  de  raconter  cette  laborieuse  et  consolante 
restauration,  il  importe  donc  de  montrer  où  en  étaient 
parmi  nous  ces  éléments,  au  moment  où  Dieu  permit 
qu'une  main  habile  les  fusionnât  et  les  mit  en  œuvre 
pour  la  nouvelle  Eglise  d'Arras  que  le  Concordat  venait 
de  créer.  t 

Et  cette  mise  en  œuvre  n'était  pas  chose  facile,  au 
milieu  du  chaos  effrayant  qui  suivait  la  Révolution. 
C'était  comme  un  nouvel  édifice  à  bâtir  sur  un  sol 
botdeversé,  avec  des  matériaux  parfois  rebelles,  et 
d'après  un  plan  discuté.  ^  Lies  susceptibilités  ombra- 
geuses du  Pouvoir  et  les  exigences  exagérées  du 
clergé  schismatique,  ne  seront  pas  les  moindres  diffi- 
cultés que  rencontrera  le  nouvel  évêque  ;  il  faudra 
toute  l'activité  intelligente  et  toute  la  dextérité  aristo- 
cratique de  Mgr  de  la  Tour  d'Auvergne  pour  en 
triompher. 


CHAPITRE     PREMIER 


LES    PRÊTRES    SCHISMATIQUES 


Grégoire  réorganise  le  schisme  en  France.  »  État  du  schisme  dans 

le  Pas-de-Calais. 


L'échafaud,  le  mariage  et  l'apostasie  avaient  porté 
un  coup  terrible  au  schisme  constitutionnel,  mais  ce 
coup  ne  fut  pas  mortel.  C'est  le  célèbre  Grégoire  qui 
commença  sa  restauration,  au  début  de  1795.  II  réunit 
les  débris  de  FEpiscopat  en  Concile,  établit  une  cor- 
respondance entre  tous  les  diocèses,  créa  des  synodes, 
fonda  des  presbytères,  publia  des  Encycliques,  im- 
prima un  journal,  les  Annales  de  la  Religion,  et  par- 
vint enfin,  à  force  d'intelligence  et  d'activité,  à  rendre 
la  vie  à  une  église  qui  ne  paraissait  plus  avoir  qu'un 
souffle. 

Dans  le  Pas-de-Calais  surtout,  la  secte,  qui  n'avait 
jamais  été  florissante,  aurait  eu  besoin  d'un  chef 
actif  et  intelligent  ;  or,  son  évêque,  Porion,  après  son 
mariage,  cherchait  à  se  faire  oublier  à  Saint-Omer,  où 
on  le  retrouve  d'abord  livré  à  un  négoce  malheureux, 
nous  l'avons  vu,  puis  sous  la  robe  de  défenseur  offi- 
cieux auprès  du  tribunal,  jusqu'à  ce  que  cette  ville  lui 
confie  des  fonctions  municipales. 
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I  1.  ^  La  Ha  de  PévêqBe  Porioi 


Porion  administrateur  municipal.-*  Républicanisme  des  Audomarois. 

'  —Résurrection  du  culte  constitutionnel.—  Activité  de  ses  prêtres.— 
Cérémonie  en  llionneur  de  Hoche.  —  Le  premier  arrêté  municipal 
signé  de  Porion.  —  Ses.  fonctions  laïques  et  ses  discours.  »  Il 
célèbre  la  mort  de  Louis  XVI.  —  Sa  démission.  —  Condamnation 
du  mandement  de  révoque  de  Saint-Omer.  —  Une  ode  de  Porion. 
—  Sa  moit.—  L'évêque  Lamourette.—  Sa  rétractation.—  Daunou.  — 
Sa  mission  à  Rome.  •*-  Ëtat  de  la  République  romaine.  —  Persé- 
cution odieuse.  —  Rôle  modéré  de  Daunou.  —  Sa  retraite,  ses 
travaux,  sa  mort. 


C'est  le  12  décembre  1797  que  P.-J.  Porion,  qualifié 
de  rentier,  remplaça  comme  administrateur  municipal 
de  Saint-Omer  le  citoyen  Le  Sergeant  (1).  Il  ne  sera 
pas  sans  intérêt  de  le  suivre  un  instant  dans  cette  nou- 
velle charge. 

On  sait  que  dès  longtemps  la  municipalité  de  Saint- 
Omer  avait  montré  beaucoup  d'enthousiasme  pour  les 
idées  nouvelles,  pour  celles  surtout  qui  avaient  trait  à 
la  réforme  de  la  religion.  Nulle  part,  par  exemple,  les 
fêtes  décadaires  n'avaient  été  célébrées  avec  plus 
d'apparat. 

Ù  Alphabet  républicain,  Y  Ami  des  Patriotes,  la 
Morale  des  Sans- Culottes ,  le  Nouveau  Traité  de 
.Grammaire  républicaine,  servaient  à  faire  l'éducation 
de  la  jeunesse,  et  douze  orateurs  choisis  par  la  muni- 
cipalité avaient  reçu  mission,  chaque  décadi,  de  pro- 
noncer à  tour  de  rôle,  du  haut  de  la  montagne,  des 
discours  moraux  et  politiques  pour  instruire  les  adul- 
tes. On  avait  même  décidé  en  conseil  que  les  gardiens 
du  Temple  porteraient  une  plaque  de  métal  avec  ces 
mots  :  silence  et  respect. 

Plus  tard,  quand  les  fêtes  en  l'honneur  de  la  Raison 

(1)  Registres  de  la  municipalité  de  Saint-Omer. 


166  LES  PRÊTRES  SGfilSMATIQUBS 

et  de  l'Être  suprême  eurent  été  abrogées,  Tamour  des 
Audomarois  pour  les  cérémonies  religieuses  se  tourna 
d'un  autre  côté:  la  résurrection  du  culte  constitutionnel. 

Dès  le  27  avril  1795,  un  ancien  vicaire  épiscopal, 
Vanizac,  avait  recommencé  à  dire  la  messe  chez  lui, 
et  le  3  juillet,  ses  partisans  se  faisaient  attribuer  la  ci- 
devant  église  du  Saint-Sépulcre/ pour  y  exercer  libre- 
ment leur  culte  «  à  charge  de  l'entretenir  et  réparer, 
sans  contribution  forcée  ».  Ils  obtenaient  encore,  le 
15  décembre,  de  faire  enlever  des  tableaux  de  l'an- 
cienne église  des  Carmes  pour  les  transporter  dans 
leur  église. 

Spitallier,  un  ancien  vicaire  épiscopal  encore,  se  fai- 
sait nommer,  le  9  août  1796,  commissaire  au  dépôt 
littéraire  de  Saint-Omer,  et  le  22  décembre  de  la  même 
année,  l'église  constitutionnelle  était  encore  ouverte 
puisque  la  municipalité  «  fait  défense  atout  ministre  du 
culte  catholique  ou  autre,  de  célébrer  aucune  cérémo- 
nie religieuse  dans  les  lieux  destinés  à  leur  exercice^ 
ni  de  permettre  l'ouverture  des  dits  lieux,  depuis  le 
coucher  du  soleil  jusqu'à  son  lever,  notamment  dans 
la  nuit  du  4  au  5  nivôse,  —  c'est-à-dire  du  ^4  au 
25  décembre  ». 

Encouragés  par  cette  tolérance,  les  partisans  des 
constitutionnels  et  à  leur  tête  MM.  Royer  et  Balland, 
anciens  vicaires  épiscopaux  eux  aussi,  poussent  plus 
loin  leurs  espérances.  Le  10  février  1797,  ils  récla- 
ment par  voie  de  pétition  :  1®  la  statue  de  Notre-Dame 
des  Miracles,  pour  la  mettre  dans  le  lieu  de  leur  culte  ; 
2^  la  remise  à  leur  usage  des  édifices  originairement 
destinés  au  culte,  à  la  charge  de  les  entretenir  et  ré- 
parer ;  3^  la  conservation  pour  le  culte  de  la  cathédrale 
et  de  l'église  de  Saint-Bertin. 

La  municipalité  de  Saint-Omer  avait  même  donné, 
le  24  avril  1797,  un  avis  favorable  à  cette  réclamation, 
lorsque  l'administration  militaire  répondit  que  ces  deux 
édifioes  étaient  néGcssaires  à48on  service. 
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Ce  n'en  fut  pas  moins  à  la  eathédrale  que  Ton  cé- 
lébra, le  2i  octobre  1797,  la  grande  cérémonie  funèbre 
en  rhonneur  du  général  Hoche.  On  y  lut  les  éloged  idUi 
héros,  par  le  Président  du  Directoire  exécutif  et 
Daunou;  le  président  de  l'Administration  y  ajouta  le 
sren  et  des  jeunes  filles,tenant  en  main  des  branches  de 
chêne,  vinrent,  (c  par  une  marche  nmjestueuse  »,  se 
ranger  autour  de  Teffigie,  etc. 

Le  17  novembre^  le  serment  de  haine  à  la  royauté 
vint  restreindre  la  liberté  religieuse  dont  Saint-Omer 
avait  plus  profité  que  d'autres  villes,  et  l'obligation  de 
célébrer  les  fêtes  décadaires  s'imposa  avec  plus  de 
rigueur. 

La  municipalité  audomàroise  fît  même  montre  d'é- 
rudition à  ce  propos,  en  disant  que  le  nouveau  calen- 
drier républicain  était  presque  le  même  que  celui  du 
peuple  le  plus  éclairé,  le  plus  célèbre  et  le  plus  libre 
de  la  terre,  le  peuple  athénien. 

Porion,  qui  entrait  à  la  municipalité  ce  jour^là, 
eut  pour  première  mission  de  faire  exécuter  ces  nou- 
veaux décrets  et  dut  se  rendre  avec  tous  les  fonction- 
naires publics  au  temple  de  la  loi. 

Sa  signature  est  au  bas  de  l'arrêté  suivant,  du  14 
décembre  1797  :  «  L'Administration,  considérant  qu'on 
ne  saurait  donner  trop  de  pompe  et  de  majesté  «au 
rétablissement  des  institutions  républicaines  presque 
anéanties  par  le  fanatisme  superstitieux  ; 

«  Considérant  que  l'époque  à  jamais  mémorable  du 
18  fructidor  ayant  brisé  pour  toujours  le  sceptre 
hideux  dii  royalisme  et  du  fanatisme,  il  appartient  à 
des  magistrats  républicains  de  remettre  en  vigueur  les 
institutions  républicaines  ; 

«  Arrête  que  la  ci-devant  cathédrale  est  destinée  à 
être  le  Temple  de  la  Loi  comme  étant  l'endroit  le  plus 
vaste  et  le  plus  commode  pour  la  réunion  d«s  ci- 
toyens ; 

«  Arrête  en  outre  que  le  commandant  de  la  place 
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sera  invité  à  faire  entrer  dans  la  consigne  d'arrêter  à 
chaque  poste  militaire  tout  citoyen  non  décoré  osten- 
siblement de  la  cocarde  tricolore  ». 

Ainsi,  c'est  l'évêque  Porion  qui  ouvre  son  ancienne 
cathédrale  au  culte  de  la  Loi  et  à  ses  manifestations 
sacrilèges. 

C'est  encore  lui  qui,  le  17  décembre,  fait  mettre  le 
bonnet  de  la  Liberté  sur  les  bâtiments  de  l'Adminis- 
tration, qui  dénonce  au  jury,  le  27  décembre,  un  ré- 
collet surpris  au  n"*  47  de  la  rue  de  l'Arbalète,  où  il 
avait  préalablement  célébré  les  fêtes  de  Noël,  et  ré- 
clame contre  ce  prêtre  les  rigueurs  de  la  loi. 

C'est  lui  toujours  qui,  le  30  décembre,  inaugure  à 
Saint-Denis,  par  une  cérémonie  toute  païenne,  le  nou- 
veau temple  de  la  Loi.  Ceint  de  Técharpe  tricolore  et 
entouré  des  membres  de  l'Administration,  dont  il  est 
le  président,  ainsi  que  de  tous  les  fonctionnaires  civils, 
militaires,  judiciaires,  etc.,  il  prononça,  disent  les 
Registres  municipaux,  un  discours  analogue  à  la  cir- 
constance, qui  fut  couvert  d'applaudissements. 

Il  est  à  regretter  que  nous  n'ayons  pas  le  texte  de 
ce  discours  ;  mais  il  nous  en  reste  un  autre,  prononcé 
le  21  janvier  1798,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la 
mort  de  Louis  XVI  et  qui  nous  donne  au  moins  une 
idée  de  l'éloquence  politique  de  l'ancien  évêque. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  ici  le 
texte  même  du  registre  aux  délibérations  de  Tadmi- 
nistration  municipale  où  il  a  été  conservé. 

«  L'an  sixième  de  la  République  française,  une  et 
indivisible,  le  deux  pluviôse,  neuf  heures  du  matin, 
nous,  président  et  administrateurs  municipaux  de  la 
commune  et  canton  de  Saint-Omer,  département  du 
Pas-de-Calais,  accompagnés  du  citoyen  Saddet,  rem- 
plissant momentanément  les  fonctions  de  commissaire 
du  Directoire  exécutif,  et  du  secrétaire  greffier  de 
ladite  Administration  ;  conformément  à  la  loi  du  18 
nivôse  an  V,  qui  ordonne  la  célébration  de  l'anniver- 
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saire  de  la  juste  punition  du  dernier  roi  des  Français, 
dans  toutes  les  communes  de  la  République  ;  convo- 
cation faite  particulièrement  et  par  publication,  à  son 
de  trompe,  dans  toute  l'étendue  de  ce  canton,  qui  a 
annoncé  que  la  cérémonie  aurait  lieu  ledit  jour  sur  la 
Grand'Place,  au  pied  de  Tarbre  de  la  Liberté,  cet  em- 
blème chéri  des  Français,  nous  y  sommes  transporté», 
décorés  de  l'écharpe  tricolore,  précédés  d'un  déta- 
chement de  cavalerie,  de  plusieurs  pelotons  d'infan*- 
terie,  et  suivis  de  tous  les  fonctionnaires  publics, 
civils,  militaires,  de  tous  les  salariés  et  employés  du 
Gouvernement.  Au  milieu  des  autorités  constituées, 
paraissent  plusieurs  trophées  représentant  des  em- 
blèmes renversés  de  la  royauté. 

«  Arrivés  au  pied  de  l'arbre  de  la  Liberté,  une  foule 
immense  de  citoyens  font  retentir  les  airs  de  cris  mille 
fois  réitérés  :  Vive  la  République  !  Une  marche  guer- 
rière annonce  la  solennité  du  jour.  Cette  marche  est 
suivie  du  chant  d'un  hymne  à  la  Liberté.  Le  président 
après  avoir  prononcé  le  quatrain  suivant  : 

Périssent  pour  jamais  ces  sigoes  odieux  ! 
Assez  et  trop  longtemps,  ils  ont  blessé  nos  yeux  : 
Quand  on  est  échappé  des  fers  de  TesclaTage, 
De  la  liberté  seule  on  doit  chérir  Tirnage. 

(<  Aussitôt,  les  attributs  de  la  royauté  disparaissent  : 
sur  leurs  ruines  à  l'instant  s'élève  la  déesse  de  la  Liberté, 
décorée  de  tous  ses  attributs.  Des  cris  multipliés  de  : 
Vive  la  République  !  Haine  éternelle  aux  tyrans  ! 
frappent  les  airs. 

(c  Après  un  roulement  de  tambours  et  plusieurs  airs 
républicains,  le  cortège  se  remet  en  marche,  précédé 
de  la  déesse  de  la  Liberté,  portée  en  triomphe,  et  se 
rend  au  Temple  de  la  Loi.  Là,  le  président  prononce 
un  discours  énergique  dans  lequel  il  trace,  d'une  main 
hardie,  les  crimes  dont  s'est  rendu  coupable  le  dernier 
tyran,  en  voulant  charger  de  nouveaux  fers  un  peuplé 
qui,  en  les  brisant,  a  juré  de  s'ensevelir  sous  les  ruines 
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de  la  République,  plutôt  que  d'obéir  à  un  despote. 
(Vifs  applaudissements.] 

«  A  ce  discours  succèdent  plusieurs  airs  patrio- 
tiques. Le  calme  le  plus  majestueux  remplace  les 
chants  d'allépcresse,  ces  chants  qui  rappellent  aux 
patriotes,  amis  sincères  de  la  République,  Thcureuse 
époque  où  la  France,  secouant  un  préjugé  de  quatorze 
siècles  et  se  dégageant  du  fond  des  débris  de  la 
royauté,  fit  éclater  de  toutes  parts  la  force  et  la  justice 
de  sa  puissance. 

cr  Les  fonctionnaires  publics  se  présentent,  prêtent 
serment  et  signent  individuellement  le  serment  de 
haine  à  la  royauté  et  à  Tanarchie,  attachement  et  fidé- 
lité à  la  République  et  à  la  Constitution  de  Tan  III  (1). 

a  L'Administration  de  retour  dans  le  lieu  ordinaire 
de  ses  séances,  un  membre  propose  de  faire  imprimer 
le  procès-verbal  et  le  discours  prononcé  ce  aujour- 
d'hui deux  pluviôse,  par  le  président  de  ladite  Admi- 
nistration, dans  le  Temple  de  la  Loi.  La  proposition 
mise  aux  voix,  il  a  été  arrêté  à  l'unanimité,  ouï  l'ad- 
ministrateur remplissant  par  intérim  les  fonctions  de 
commissaire  du  Directoire  exécutif,  que  le  procès- 
verbal  sus-mentionné,  ainsi  que  le  discours  du  prési- 
dent, seront  imprimés  au  nombre  de  quatre  cents 
exemplaires  in-4®  et  cent  en  affiches  ;  arrête  en  outre 
qu'il  en  sera  envoyé  plusieurs  exemplaires  au  Dépar- 
tement (2).  » 


(1)  Signé  :  Porion,  président;  Stappe,  Becquart,  P.'  Masse,  Dambri- 
ooart  ttné,  Alphonse  Revel.  administrateurs  municipaux  ;  Saddet  père, 
commissaire  par  intérim  du  Directoire  exécutif,  et  Mamonet,  secré- 
taire-greffier. 

SniTent  les  signatures  des  fonctionnaires  publics,  salariés  et  em- 
ployés de  la  République,  ainsi  que  des  officiers  de  la  garde  nationale 
sédentaire. 

(8f  Signé  :  Porion,  président  :  Stappe,  Becquart,  Dambricourt  aîné. 
P.  Ilaïae,  Alphonse  Revel,  administrateurs  municipaux  ;  Saddet  père, 
commissaire  par  intérim  du  Directoire  exécutif,  et  Mamonet,  secré- 
taire-greffier. 

Pour  eodndt conforme  :  MàMONsr,  seorét.-gref. 


LA  aSSTAURATION -]»U  CULTE  171 

Suit  le  texte  du  discours  prononcé  par  le  citoyen 
Poriony  président  de  TÂdministration*.  municipale  des 
canton  et  c(Mximune  de  Saint-Omer,  le  2  pluviôse  an  VI 
de  la  République  française,  une  et  indivisible. 

«r  Concitoyens,  l'Assemblée  constituante,  dont  on 
ne  peut  prononcer  le  nom  qu'avec  un  respect  mêlé  de 
reconnaissance  et  d'admiration,  le  Corps  législatif,  qui 
fut  appelé  pour  lui  succéder  dans  ses  glorieux  travaux, 
n'avaient  pu  que  préparer  les  voies,  et  disposer  les 
matériaux  destinés  à  bâtir  un  temple  à  la  Liberté, 
parce  que  les  passions  et  les  préjugés  avaient  cons- 
tamment retardé  leur  marche  et  contrarié  leurs  efforts. 

(c  Mais,  quand  la  Convention  prit  le  timon  des 
affaires,  l'horizon  politique  avait  changé  de  face.  Alors 
tout  était  calme,  alors  la  place  était  neuve,  et  le  ter- 
rain débarrassé  ;  alors  l'architecte,  entouré  d'une  con- 
fiance illimitée,  pouvait  suivre  l'impulsion  de  son  génie, 
s'abandonner  aux  conceptions  les  plus  sublimes,  ordon- 
ner un  plan  vaste  et  en  réaliser  l'exécution  sans 
éprouver  d'obstacles. 

((  Aussi,  dès  l'ouverture  de  sa  session,  n'hésita-t^elle 
point  à  prononcer  l'abolition  de  la  royauté  ;  aussi,  peu 
de  temps  après,  prononça-t-elle  la  mort  du  ci-devant 
roi  des  Français. 

(c  C'est  ce  dernier  événement,  concitoyens,  que  nous 
célébrons  aujourd'hui  :  événement  mémorable,  sans 
doute,  et  qui,  dans  la  suite  des  siècles,  fera  l'époque 
la  plus  intéressante  de  notre  histoire,  événement  dont 
le  souvenir  doit  pénétrer  de  joie  tous  les  vrais  et  sin- 
cères amis  de  la  République,  puisqu'il  leur  offre  un 
gage  certain  qu'ils  sont  affranchis,  sans  retour,  du 
joug  honteux  de  l'esclavage  sous  lequel  ils  étaient 
asservis. 

a  Je  suis  homme,  disait  un  personnage  révéré  chez 
les  anciens,  et  rien  de  ce  qui  touche  l'humanité  ne  me 
paraît  étranger.  Comme  ce  philosophe,  dont  je  viens 
d'emprunter  les  expressions,  je  m'honore  d'avoir  T€tQu 
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de  la  nature  un  cœur  compatissant  et  sensible.  Je  dois 
cependant  le  dire,  concitoyens,  moi,  qui  n'ai  jamais 
TU  couler  le  sang  humain  qu'avec  un  sentiment  d'hor- 
reur, je  n'ai  pu  m'empêcher  de  reconnaître  qu'il  était 
indispensable  de  faire  tomber  la  tête  du  tyran. 

«  Non,  non,  qu'ils  ne  craignent  pas,  ceux  de  nos 
législateurs  qui  ont  décrété  sa  condamnation.  Ils  sont 
à  l'abri  de  tout  reproche.  Que  dis-je  !  ils  n'ont  fait  en 
cela  que  suivre  le  vœu  de  la  Patrie.  La  post'érité 
même,  la  postérité,  toute  inflexible  qu'elle  est,  ne 
pourra  qu'applaudir  à  la  mesure  vigoureuse  qu'ils  ont 
prise,  et  si  quelque  chose  pouvait  étonner  nos  neveux, 
ce  ne  serait  pas  que  le  dernier  de  nos  rois  eût  été 
frappé  de  la  peine  capitale,  ce  serait  plutôt  que  sa 
punition  eût  été  trop  longtemps  différée. 

«r  Qui  pourrait  se  rappeler,  en  effet,  les  crimes  sans 
nombre  dont  il  s'était  souillé,  qui  pourrait  en  parcourir 
la  liste  effrayante  et  ne  pas  s'écrier  aussitôt  qu'il  était 
digne  de  tous  les  supplices?  Jetons  Un  coup-d'œil 
rapide  sur  sa  vie. 

«  Ne  l'avons-nous  pas  vu,  citoyens,  pendant  toute 
l'a  durée  de  son  règne,  dissiper  la  substance  publique 
en  des  prodigalités  toiles  et  inouïes,  grossir  chaque 
année  le  fardeau  des  impôts,  contracter  au  dehors  des 
dettes  immenses,  recourir  à  des  emprunts  ruineux, 
tarir  la  source  de  nos  richesses  ?  Et  pourquoi  ?  pour 
alimenter  les  vices  d'une  cour  corrompue,  et  pourquoi 
encore  ?  pour  favoriser  les  goûts  dépravés  de  son  insa- 
tiable messaline. 

«  Ne  Tavons-nous  pas  vu,  distribuer  exclusivement 
les  places  et  les  emplois  à  une  poignée  de  nobles,  qui 
n'avaient  pour  tout  mérite  que  de  méprisables  parche- 
mins, compter  pour  rien  les  talents  et  les  vertus,  établir 
une  différence  injurieuse  entre  des  hommes  que  la 
nature  a  tous  formés  sur  un  seul  et  même  modèle  ? 
Âh  !  l'Égalité  n'était  plus  qu'un  vain  nom,  et  si  l'on  en 
parlait  encore,  ce  n'était  que  sur  nos  théâtres. 


LA   RESTAURATION    DU   GULTS  173 

c(  Ne  Tavons-nous  pas  vu  mentir  sans  pudeur  à  la 
face  du  ciel  et  de  la  terre,  admettre  de  bouche  une 
Constitution  qu'il  détestait  de  toute  son  âme,  violer  les 
serments  les  plus  solennels,  tromper  notre  crédulité 
par  des  démarches  artificieuses,  s'entourer  de  vils 
assassins,  ordonner  le  carnage  dans  son  propre  palais, 
après  avoir  fait  massacrer  nos  frères  d'Arles,  de  Mon- 
tauban^  de  Nîmes,  de  Nancy,  de  Jalès  et  d'Avignon  ? 

<c  Si  je  n'étais  pas  obligé,  concitoyens,  de  me  cir- 
conscrire dans  de  justes  bornes  et  que  je  pusse  donner 
à  mes  observations  un  peu  plus  d'étendue,  je  vousprou- 
verais  que  la  royauté  fut  de  tout  temps  le  fléau  des  mal- 
heureux  mortels,  et  que  si  l'Être  suprême  a  donné  des 
rois  au  monde,  c'était  dans  un  excès  de  colère  et  d'in- 
dignation, qu'il  était  alors  animé  du  même  esprit  que 
quand  il  a  créé  ces  grêles  désastreuses  qui  ravagent 
nos  moissons,  ces  torrents  impétueux  qui  répandent  la 
désolation  dans  tous  les  lieux,  ces  foudres  brûlantes 
qui  réduisent  nos  habitations  en  cendres. 

(c  Oui,  concitoyens,  j'établirais  tout  cela  sur  des 
autorités  sans  réplique  et  même  sur  l'Histoire  sainte, 
qui  sert  d'arsenal  aux  apôtres  de  l'ancien  régime. 

«  Lorsque  j'aurais  rempli  cette  tâche,  je  finirais  par 
vous  dire,  que  si  les  rois  sont  l'opprobre  du  genre 
humain,  Louis  XVI  était  l'opprobre  des  rois,  puis- 
qu'aux  forfaits  de  tous  ses  prédécesseurs,^il  avait  ajouté 
le  plus  grand  de  tous,  celui  d'être  devenu  le  bourreau 
de  la  nation  française. 

«  Elles  vous  paraîtront  peut-être  neuves ,  conci- 
toyens, les  idées  que  je  viens  de  vous  donner  de  la 
Royauté  ;  une  ancienne  superstition  nous  avait  appris, 
en  effets  à  la  révérer,  comme  un  présent  du  ciel.  Mais 
il  est  temps  de  vous  dessiller  les  yeux.  Ce  que  vous 
ne  savez  point  encore,  apprenez-le  de  ma  bouche.. 

«  Le  premier  qui  fût  roi,  fût  un  soldat  heureux.  • 

«  Si  les  dominateurs  des  nations  sont  parvenus  à 
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persuader  qu'ils  tenaient  leur  couronne  deiDieu.seul, 
c'est  qu'ilé  avaient  dan»  leurs  mains  touilles  moyens 
décommander  à  l'opinion,  c'est  que  de  tout  temps,  il 
s'est  trouvé  des  flatteurs  intéressés  à  les  encenser,  à 
les  diviniser  même  ;  c'est  que  s'il  paraissait  sur  la  terre 
un  monstre  vomi  par  les  enfers,  qui  eût  des  grâces  à 
répandre,  il  se  rencontrerait  bientôt  des  publieistes 
complaisants,  qui,  dans  l'espoir  de  parvenir  à  la  for- 
tune, soutiendraient  que  ce  monstre  est  l'image  de  la 
divinité,  que  nous  devons  nous  humilier  en  sa  pré- 
sence, et  lui  oflGrir  servilement  le  tribut  de  nos  hom- 
mages. Ainsi  donc^  citoyens,  Louis  avait  encouru  la 
déchéance  par  cela  seul  qu'il  était  roi,  et  parce  qu'il 
était  mauvais  roi,  la  justice  commandait  impérieuse- 
ment qu'il  passât  du  trône  à  l'échafaud.  Oui,  la  misère 
du  peuple  fiançais,  l'avilissement  de  vingt-cinq  mU- 
lions  dliommes,  les  cris  lamentables  de  tant  de  vie- 
times  qu'il  avait  indignement  sacrifiées  et  qui  deman- 
daient vengeance  du  fond  de  leur  tombeau;  oui,  tout 
protestait  hautement  contre  son  existence. 

ce  Pour  nous ,  citoyens ,  félicitons-nous  à  l'envi 
d'avoir  recouvré  le  don  précieux  de  la  liberté.  Remplis 
d'un  saint  transport,  serrons-nous  aux  pieds  de  cette 
statue,  de  cette  image  chérie  (1)  : 

«  Si  panni  les  Français  il  existait  un  traître, 
Q*ii  regrettât  Louis  et  qui  voulût  un  maître, 
Quo  le  perfide  meure  au  milieu  des  tourments, 
Que  sa  cendre  coupable  abandonnée  aux  yents. 
Ne  laisse  ici  qu'un  nom  plus  odieux  encore 
Que  le  nom  de  ces  reis  qu*en  France  Ton  abhorre.  » 

Après  avoir  maudit  le  trône  qu'il  avaitloué  naguère, 
en  cette  prose  et  en  ces  vers,  il  n'aurait  plus  manqué 
à  l'ancien  évoque  constitutionnel  que  de  s'attaquer  à 
l'autel  ;  rendons-lui  cette  justice  qu'il  ne  le  voulut  pas 


Il  s'était  démis  purement  et  simplement  de  sa  place 


(1)  La  stalne  de  la  Liberté  était  préeent*. 
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de  pi^idont  et  de  membre  de  l' Administration  depmt 
la  veille,  quand,  le  24  février  1798j  un  de  se»  collègues 
déposa  sur  le  bureau  de  l'Administration  le  Mander 
ment  publié  pour  le  Carême  parle  Révérendissime 
évêque  de  Saint-Omer. 

Porion  n'est  donc  pour  rien  dans  le  libellé  deTarrêté 
suivant  : 

<r  Lecture  faite  de  cet  écrit,  l'Administration,  consi- 
dérant qu'il  renferme  des  maximes  subversives  et  toul 
à  fait  contraires  à  l'esprit  républicain,  propres  à  semer 
la  discorde  dans  les  familles,  blâme  ouvertement  l'ori- 
gine de  notre  heureuse  Révolutioa,  fait  le  procès  de 
la  philosophie,  atténue  les  principes  qui  doivent  en- 
flammer tous  les  bons  citoyens,  blâme  les  heureux 
effets  de  la  Révolution  en  disant  avec  hardiesse  :  «  Que 
ces  philosophes,  ces  fermes  appuis  de  la  République 
n'ont  assouvi  leur  fureur  qu'en  mettant  en  pièces,  eti 
brûlant  les  livres  qui  servaient  comme  de  boussole 
dans  la  carrière  des  sciences  et  des  arts  »;  considérant 
que  tandis  que  nos  armées  détruisent  l'antre  hideux 
du  fanatisme,  des  malintentionnés  ourdissent  dans 
l'ombre  des  complots  pervers  ;  considérant  qu'il  est 
du  devoir  des  magistrats  de  dénoncer  des  abus  si 
monstrueux  et  si  propres  à  allumer  la  guerre  civile, 
arrête  que  le  susdit  écrit  sera  dénoncé  à  l'accusateur 
public  à  effet  d'en  poursuivre  les  auteurs,  colporteurs 
et  distributeurs.  » 

Cette  pièce  est  seulement  signée  de  Stappe,  Hacot 
père,  Alphonse  Revel  et  Becquart. 

Quant  à  Porion,  il  disparut  dès  lors  de  la  scène  pu- 
blique, consacrant  sa  vie  obscurément  à  l'étude  et  à 
la  poésie,  jusqu'au  20  mars  1830,  qui  aurait  été  le  jour 
de  sa  mort  (1).  Né  en  1743,  l'ancien  curé  de  Saint- 
Nicolas-sur-les-Fossés  aiu*ait  donc  vécu  87  ans.  Puisse 


(1)  Noua  donnons  ici  l^e  des  poésies  de  réTdqoe  Porion.  Bile 
ce  lèbre  la  Paix  et  Bbnaparte.  On  y  sent  que  Tautenr  n*anra  pas  grand 
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ce  long  répit  qui  lui  a  été  accordé  par  la  Providence 
lui  avoir  ouvert  les  yeux  sur  les  erreurs  et  les  fautes 
de  sa  vie  ! 

Au  moment  où  les  catholiques  de  notre  diocèse 
avaient  à  déplorer  la  chute  définitive  de  Tévêque  Po- 
rion,  leur  parvenait  la  nouvelle  consolante  de  la  rétrac- 
tation et  de  la  mort  édifiante  de  Tévêque  Lamourette. 

Cet  autre  enfant  du  Pas-de-Calais,  un  moment  vicaire 
général  de  l'évêque  d'Ârras,  plus  tard  collaborateur 
de  Mirabeau  et  finalement  évêque  constitutionnel  du 
département  de  Rhône>-et- Loire,  avait  marqué  son 
passage  à  TÂssembléo  législative  par  la  réconciliation 
aussi  célèbre  qu'éphémère  du  7  juillet  1792,  à  laquelle 

sacrifice  à  faire  pour  chanter  :  Vive  le  Roi,  aassl  fticilement  qu*il 
ETait  dianté  :  Vive  la  Ligue  ! 

ODE  A  LA  PAIX 

.    Despotes  orgoeilleux  qui  dous  faisiez  la  guerre, 
Cessez,  i!  en  est  temps,  d'armer  vos  bras  jaloux  : 
'  D'un  vainqueur  généreux  qui  suspend  son  tonnarre, 
Pourriez-vous  sans  péril  réveiller  le  courroux  ? 

Cent  fois  tous  avez  dit  :  «  Nous  soumettrons  la  France, 
.  De  Tunivers  entier  le  Ciel  nous  a  faits  rois  :  » 
Mais,  t  calcul  trompeur,  mais,  ô  vaine  espérance  ! 
C'est  le  peuple  français  qui  vous  dicte  des  lois. 

Je  vois  vos  champs  déserts,  vos  villes  alarmées. 
Partout  j'ai  vu  l'airain  foudroyer  vos  remparts  ; 
De  vos  fiers  bataillons,  de  vos  belles  armées. 
On  ne  rencontre  plus  que  des  membres  épars. 

Maltriseries  basards,  commander  aux  obstacles. 
Sous  le  fer  et  le  feu  moissonner  des  lauriers, 
Dans  le  grand  art  de  vaincre  enfanter  des  miracles. 
Sont  les  jeux  les  plus  doux  de  nos  braves  guerriers. 

Lkissons,  laissons  pourtant  nos  combats,  nos  conquêtes  : 
Le  seul  nom  de  la  Paix  retentit  sur  nos  bords, 
A  ce  nom  si  chéri,  si  digne  de  nos  fêles, 
Consacrons  le  tribut  de  nos  touchants  accords. 

0  Paix,  aimable  Paix  !  oui,  ravi  de  tes  charmes, 
Je  veux  qu'en  ta  faveur  ma  muse  désormais, 
Néglige  de  chanter  le  succès  de  nos  armes  ; 
Sans  doute  il  doit  céder  à  tes  rares  bienfaits. 
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son  nom  est  resté  attaché.  Arrêté  à  Lyon  pour  sa 
modération  exagérée,  il  avait  été  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris  et  condamné  à  mort 
le  11  janvier  1794. 

Dans  la  prison  de  la  Conciergerie,  où  il  avait  été  en- 
fermé avec  Tabbé  Fauchet,  évêque  constitutionnel  du 
Calvados,  Lamourette  eut  le  bonheur  de  rencontrer  M. 
Émery,qui  ramenaà  Dieules  deux  malheureux  apostats. 

Après  avoir  reconnu  ses  erreurs,  accusé  avec  amer- 
tume sa  collaboration  aux  discours  de  Mirabeau  et 
déploré  des  dignités  qu'il  avait  achetées  par  la  trahi- 
son, Tancien  directeur  du  séminaire  de  Toul  écrivit  sa 
rétractation. 


Tu  ne  fais  que  paraître,  à  peioe  à  ton  aurore, 
Tu  bauDis  de  nos  maux  l'affligeant  soufenir, 
Et  si  l'on  se  permet  de  soupirer  encore. 
C'est  d'attendrissement,  d'irresse  et  de  plaisir. 

Tel,  après  les  biTers,  Tastre  pompeox  du  monde 
Des  fruits  qu'il  fait  éelore  étonne  nos  regards, 
Telle,  après  ton  eiil,  je  Tois  ta  main  féconde, 
Ranimer  les  talents,  les  vertus  et  les  arts. 

Que  ton  règne  surtout  nous  promet  de  richesses, 
Quand  ks  soldats  français,  d'un  bras  Ticlorieui, 
Viendront  forcer  la  terre  à  donner  ses  largesses  f 
Gérés  à  leur  retour  sourit  du  baut  des  cieux. 

Par  toi  le  fils  roTole  à  sa  tremblante  mère, 
Les  époux  réunis  ne  fersent  plus  de  pleurs. 
Le  jeune  enfant  renaît  à  l'aspect  de  son  père. 
Et  les  tendres  amants  se  couronnent  de  fleurs. 

Mais  quel  bras  immortel,  changeant  nos  destinées, 
Replonge  tout-è-coup  la  Discorde  aux  Eofers, 
Et  Tient  en  un  moment  rendre,  après  tant  d'années, 
Les  douceurs  de  la  Paix  à  cent  climats  divers  ? 

Un  héros  dès  l'enfance  instruit  par  la  rictoire, 
Un  héros  des  Français  et  Tidole  et  la  gloire, 
Un  héros  moins  encor  guerrier  que  bienfaisant, 
Bonaparle  est  le  Dieu  qui  nous  fuit  ce  présent. 

Qu'il  vive  ce  héros,  objet  de  nos  délices, 

Pour  être  constamment  témoin  de  notre  amour, 

Qu'il  vive,  et  que  pour  nous,  par  ses  mains  protectrices, 

Le  temple  de  janus  soit  fermé  sans  retour! 

12 
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Ce  document,  daté  de  la  Conciergerie,  le  7  janvier 
1794,  a  été  sans  doute  écrit  sous  l'inspiration  de 
M.  Émery.  Nous  sommes  heureux  de  le  restituer  à 
rHistoire  (1). 

«  Au  nom  delà  Sainte-Trinité,  etc.  Sur  le  point 
d'être  jugé  par  les  hommes,  pour  avoir  tâché  de 
m' opposer  aux  désordres  de  Tesprit  d'anarchie  et  de 
licence,  et  vraisemblablement  sur  le  point  d'être  jugé 
au  tribunal  de  Dieu,  pour  mes  péchés  et  pour  toutes 
les  fautes  de  ma  vie  dont  je  lui  demande  humblement 
l)ardon,  je  déclare  que  je  merepens  de  tout  mon  cœur 
de  tout  ce  que  j'ai  dit,  fait  et  écrit  tendant  à  appuyer  les 
principes  d'après  lesquels  on  a  fait  en  France  des  chan- 
gements qui  sont  devenus  si  funestes  à  la  religion  et  par 
conséquent  au  véritable  bonheur  des  Français.  Je  de- 
mande pardon  à  Dieu  et  aux  vrais  enfants  de  l'Église 
d'avoir  coopéré  à  ces  mutations  déplorables,  par  un 
serment  que  le  Saint-Siège  a  condamné,  et  que  je  ré- 
voque par  la  présente  déclaration  que  je  désire  être 
connue  et  publiée,  lorsque  la  cessation  de  la  persécu- 
tion actuelle  permettra  au  dépositaire  de  mes  senti- 
ments et  de  mon  repentir  de  la  faire  connaître.  Je 
demande  pardon  à  Dieu  d'avoir  reçu  la'  consécration 
épiscopale,  dont  j'étais  indigne,  et  à  l'Église  d'avoir 
rempli  un  siège  qui  n'était  point  vacant,  violé  les 
saintes  lois  de  la  discipline  et  méconnu  l'autorité  et  la 
supériorité  du  Souverain-Pontife  et  du  Saint-Siège. 
Fait  aux  prisons  de  la  Conciergerie  de  Paris,  ce  7  jan- 
vier, l'an  de  N.-S.  1794.  —  Lamodrette.  » 

A  côté  de  ce  converti  des  prisons  et  de  l'abbé  Émery, 
il  nous  parait  bon  de  placer  un  autre  vicaire  ^piscopal 
de  Porion,  lui  aussi  originaire  de  notre  département 
et  dont  le  nom  a  obtenu  une  réelle  célébrité  :  l'ex-ora- 
torien  Daunou.  Il  avait  joué  à  la  Convention,  nous 
l'avons  dit,  un  rôle  qui  indiquait  du  courage  ;  dégoûté 

(1)  Mémoires  manuscrîU  de  Tabbé  H.  Goudemetz,  t.  XV,  p.  160 
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sans  doute  des  excès  du  jacobinisme,  il  se  laissa  en- 
voyer en  mission  à  Rome,  après  le  18  fructidor. 

Ce  n'était  pas  seulement  le  besoin  de  persécuter  le 
catholicisme,  auquel  tous  ses  membres  avaient  néan- 
moins déclaré  la  guerre,  c'était  encore  le  besoin  de  se 
procurer  de  l'argent  qui  avait  poussé  le  Directoire  contre 
Rome.  Quand  bien  même  Duphot  ne  se  serait  pas  fait 
tuer,  par  sa  faute,  dans  une  émeute,  le  Directoire  n'en 
aurait  pas  moins  envahi  l'Etat  pontifical  et  proclamé  la 
République  romaine.  Cette  invasion  peu  glorieuse  se 
fît  à  la  dérobée,  et  son  chef  Berthier  annonça  pompeu- 
sement que  «  les  enfants  des  Gaulois,  l'olivier  de  la 
paix  à  la  main ,  venaient  dans  ce  lieu  auguste  rétablir 
les  autels  de  la  Liberté,  dressés  par  le  premier  des 
Brutus  » . 

Au  fond,  la  nouvelle  République  romaine  ne  fut 
qu'une  copie  de  la  République  française,  avec  quelques 
noms  empruntés  à  Fancienne  Rome.  Sa  Constitution 
fut  la  reproduction  à  peu  près  servile  de  la  Constitution 
de  l'an  III,  avec  cette  exception  odieuse  que  tous  les 
fonctionnaires  dont  la  nomination  était  attribuée,  en 
France,  aux  électeurs,  étaient,  à  Rome,  au  choix  du 
général  français.  Il  est  vrai  qu'ils  acquéraient,  par  le 
fait  même  de  leur  nomination,  «  le  droit  de  cité  ro- 
maine »  (1). 

Le  général  Masséna,  qui  succéda  bientôt  à  Berthier 
dans  les  fonctions  de  général  en  chef,  ou  plutôt  de 
dictateur  de  la  République  romaine,  avait  la  main 
plus  dure  que  son  prédécesseur  et  les  goûts  plus  ra- 
paces.  Une  nuée  d'intrigants  et  de  voleurs  s'abattit 
avec  lui  sur  la  capitale  du  monde  chrétien  ;  les  cou- 
vents et  les  palais  furent  livrés  à  un  véritable  pillage 
et  le  général  fut  accusé,  par  ses  propres  soldats,  d'être 
plus  âpre  que  tous  les  autres  à  la  curée. 

Devant  cette  dénonciation  du  nouveau  Verres,  et 

(1)  AH.  368  et  d09. 
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pour  ramener  un  semblant  d'ordre  dans  sa  conquête, 
le  Directoire  lui  donna  une  sorte  de  Cgnseil  supérieur 
qu'il  qualifia  de  Commission  française  et  dont  firent 
partie  Faipoult,  Monge,  Florent  et  Daunou. 

Les  commissaires,  arrivés  à  Rome  le  28  février  1798, 
durent  constater  que  l'impopularité  de  Masséna  était 
arrivée  au  point  de  l'obliger  à  s'éloigner  de  son  armée. 
Le  2  mars,  ils  prirent  un  arrêté  célèbre,  qui  parait 
avoir  été  rédigé  par  Daunou,  et  aux  termes  duquel  ils 
déclarent  cesser  de  correspondre  avec  le  ^rénéral. 

Cette  destitution  déguisée,  suivie  bientôt  de  la  re- 
traite de  Masséna,  fut  accueillie  favorablement  par  le 
Directoire.  Mais  celui-ci,  pour  excuser  la  révolte,  ne 
trouve  rien  de  mieux  à  dire  que  de  la  supposer  <f  souf- 
flée, de  tous  les  points  de  l'Italie,  par  les  vils  émis- 
saires des  rois,  des  nobles  et  des  prêtres  »,  et  il  charge 
ses  commissaires  de  faire  juger  sans  délai,  par  un 
conseil  de  guerre,  tous  les  auteurs  des  vols  et  des 
dilapidations. 

Cet  arrêté  n'était  pas  d'exécution  facile  :  aussi  ne 
fut-il  guère  exécuté.  Les  pillards  militaires  et  civils  se 
serrèrent  les  uns  contre  les  autres,  les  commissaires 
mal  renseignés  ou  trahis  se  découragèrent,  et  ce  fut  la 
malheureuse  République  romaine  qui  continua  de 
payer  et  de  souffrir. 

On  connaît  trop  peu  la  Convention  secrète  du  28 
mars  1798,  conclue  entre  les  prétendus  représentants 
de  la  République  romaine,  qui  n'étaient  autres  que  des 
créatures  de  la  Commission,  et  cette  même  Commis- 
sion. Il  est  regrettable  que  Daunou  ait  mis  son  nom 
au  bas  d'un  pareil  acte. 

Nous  en  citerons  quelques  articles. 

«  Art.  i**".  —  La  République  romaine  paiera  dans  la 
caisse  de  l'armée  d'Italie  une  somme  de  trois  millions 
de  piastres  effectives  (1). 

(1)  La  piastre  d'alors  était  estimée  de  5  fr  ancs  à  5  francs  35  centimes. 
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«  Art.  6.  —  La  République  romaine  paiera  de  plus, 
dans  l'espace  de  trois  mois,  une  somme  de  six  cent 
mille  piastres  effectives  en  effets  d'habillement  et 
d'équipement. 

«  Art.  7.  —  La  République  française  se  réserve  des, 
biens  caméraux  à  son  choix  pour  la  somme  d'un  million 
de  piastres,  ainsi  que  les  mines  d'alun  et  de  soufre, 
les  terres,  fermes  et  forêts  qui  y  sont  affectées.,,  ainsi 
que  l'alun  actuellement  en  magasin  et  en  fabrication. 

«  Art.  8.  —  La  République  romaine  entretiendra 
l'armée  française  en  subsistances,  liquides,  bois  et 
lumières,  logement,  fournitures  et  ustensiles,  hôpitaux, 
etc.,  pour  le  temps  que  l'armée  française  séjournera 
sur  le  territoire  romain. 

«  Art.  9.  —  La  République  française  se  réserve,  en 
toute  propriété,  tous  les  biens,  meubles  et  créances 
appartenant  au  Pape,  à  sa  famille,  à  la  famille  Albani, 
au  cardinal  Busca. 

«  Art.  21.  —  La  République  française  se  réserve 
l'argenterie  superflue  des  églises  et  tous  les  biens  des 
établissements  qu'elle  a  confisqués  ou  supprimés. 

«  Le  Directoire  exécutif  de  la  République  française 
fera  connaître  sa  volonté  sur  le  Muséum,  les  biblio- 
thèques, le  cabinet  des  tableaux.  » 

Nous  laissons  de  côté  une  foule  de  conditions  oné- 
reuses et  vexatoires  qui  complétaient  cette  malhonnête 
confiscation. 

Qu'il  suffise  d'ajouter  que,  d'après  un  rapport  de 
Bcrnadotte,  ancien  ministre  de  la  guerre,  les  biens 
confisqués  par  le  Directoire  dans  l'Etat  romain  lui  ont 
valu  16  millions  et  demi,  non  compris  les  diamants, 
les  bijoux  et  l'argenterie  des  églises,  et  l'on  arrive  au 
chiffre  de  32  millions  imposé  au  pays  par  la  Conven- 
tion susdite.  Elle  ne  fut  pas  la  seule. 

En  môme  temps  qu'ils  pressuraient  ses  sujets  au  point 
de  les  rendre  d'une  insolvabilité  absolue,  les  commis- 
saires poursuivaient  le  Pape  de  prison  en  prison. 
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Sous  prétexte  qu'il  favorisait  le  soulèvement  des 
paysans  romains,  ils  le  firent  transporter  à  Sienne  et 
demandèrent  qu'on  l'embarquât  pour  la  Sardaigne, 
quoiqu'il  fût  gravement  malade.  Consalvi,de  son  côté, 
était  incarcéré  et  menacé  de  Cayenne. 

Nous  avons  lieu  de  croire,  d'après  sa  correspon- 
dance avec  La  Reveillère-Lepaux,  publiée  en  1847 
par  M.  Taillandier,  que  Daunou  fut  plutôt  le  modéra- 
teur que  le  promoteur  de  toutes  ces  mesures  violentes  ; 
encore  rencontre-t-on  sa  signature  au  bas  des  arrêtés 
les  moins  acceptables.  Il  dut  trouver  plus  d'intérêt  à 
étudier  les  richesses  des  Archives,  des  bibliothèques 
et  des  musées  que  le  Directoire  avait  confisquées  et 
qu'il  fit  expédier  en  France  dans  d'interminables 
caisses. 

Sa  responsabilité,  du  reste,  ne  s'étend  pas  au-delà 
du  mois  de  juin  1798,  car,  à  ce  moment,  il  partit  en 
mission  à  Naples,  d'où  il  devait  revenir  prendre  son 
siège  aux  Cinq:Cents,  tandis  que  Monge  suivait  Bona- 
parte en  Egypte. 

Ils  furent  remplacés  par  d'autres  et  ce  ne  fut  que  le 
3  juillet  1800  que  Pie  VII,  élu  dans  le  Conclave  de 
Venise,  put  rentrer  dans  Rome  appauvrie  et  dépouillée. 

Quant  à  Daunou,  il  accepta  la  Révolution  du  18  Bru- 
maire et  prêta  son  concours  à  la  création  de  la  nou- 
velle Constitution.  Nommé  conseiller  d'Etat  par  le 
premier  Consul,  il  préféra  entrer  au  Tribunat  dont  il 
devint  bientôt  président.  Mais  il  cessa  de  faire  partie 
de  ce  corps  en  1802  et  se  consacra  dès  lors,  comme 
bibliothécaire  et  membre  de  l'Institut,  aux  savants 
travaux  qui  ont  plus  paiticulièrement  illustré  son  nom. 

Il  mourut  seulement  le  20  juin  1840,  à  l'âge  de  78 
ans,  sans  s'être  souvenu,  que  nous  sachions,  qu'il  était 
catholique  et  prêtre,  mais  avec  le  renom  d'un  républi- 
cain éclairé,  d'un  philosophe  modeste,  d'un  savant 
laborieux,  d'un  grand  citoyen. 
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§  8.  —  lift  réfiirreeiloB  du  seliisme.  iàsselin. 


Le  schisme  sar  la  frontière  da  Nord.  —  Mission  de  Warenghem.  — 
Le  synode  de  Lestrem.  —  Récit  de  ses  travaux  diaprés  les  Annales 
de  la  Religion.  —  Discours  du  citoyen  Platel.  —  Récit  de  Tabbé 
Lagniez.  ^  Organisation  du  Presbytère  du  Pas-de-Calais.—  Déten- 
tion de  Warenghem.  —  Instruction  pastorale  de  MM.  Asselin  et 
Royer,  au  nom  du  Presbytère.  —  Élection  du  nouvel  évêque 
constitutionnel.  —  Mode  de  scrutin.—  Asselin  élu  au  second  tour. 
—  Sa  biographie.  —  Ses  lettres  au  Pape  et  aux  évêques.  —  Il 
prend  part  au  Concile  national  de  1797. 


Malgré  la  retraite  de  son  chef,  TÉglise  constitu- 
tionnelle du  Pas-de-Calais  ne  tarda  pas  à  affirmer  son 
existence  sur  différents  points  du  département. 

C'est  au  mois  de  novembre  1795,  après  que  les 
prêtres  infirmes,  soufferts  jusque-là,  eurent  été  obli- 
gés de  se  rendre  de  nouveau  en  réclusion,  que  le 
manuscrit  du  vicaire  d'Estaires  signale  la  réapparition 
des  jureurs.  «  Ils  profitèrent,  comme  de  raison,  dit-il, 
de  cette  persécution  pour  s'emparer  de  nouveau  des 
églises.  »  La  plupart,  quoiqu'apostats  et  sans  rétracta- 
tion préalable,  rentrèrent  dans  les  fonctions  de  curés 
et  de  vicaires,  conformément  à  la  Lettre  encyclique 
des  Évêques  constitutionnels,  réunis  à  Paris  pour 
donner  une  nouvelle  consistance  à  leur  parti. 

La  région  du  Pas-de-Calais,  où  les  constitutionnels 
déployèrent  le  plus  d'activité,  paraît  avoir  été  la  fron- 
tière du  Nord,  d'où  ils  recevaient  sans  doute  les  ins- 
tructions et  les  encouragements  de  Primat. 

Derache,  curé  jureur  d'Estaires,  Vaniscot,  de  La 
Qorgue  et  Charles,de  Steenwerck  se  mirent  en  rela- 
tion avec  les  communes  du  voisinage  et  y  gagnèrent 
des  partisans  que  Tabbé  Lagniez,  prêtre  fidèle,  leur 
disputa  avec  autant  de  zèle  que  d'intelligence. 

Dans  les  premiers  mois  de  1796,  le  curé  constitu- 
tionnel de   Lestrem,  le  citoyen  Warenghem,  après 
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avoir  parcouru  presque  tout  le  département  du  Pas- 
de-Calais,  en  véritable  apôtre,  parvint  à  réunir  ses 
confrères  dans  le  schisme  et  à  organiser  avec  eux  ce 
qu'on  appelait  alors  un  Presbytère  et  un  Synode. 

C'est  ce  que  le  curé  de  Lestrem  annonçait  lui-même, 
au  commencement  d'octobre,  au  directeur  des  Annales 
de  la  Religion  :  «  Douze  pasteurs  respectables,  fondés 
de  procurations  pour  quatre-vingt-trois  prêtres,  com- 
posaient cette  assemblée.  Tout  s'y  est  passé  avec  une 
décence  digne  des  premiers  siècles  de  l'Eglise.  » 

Nous  avons  retrouvé,  dans  le  journal  de  la  secte,  le 
récit  pompeux  de  ce  qui  s'est  passé  dans  ce  synode  de 
Lestrem  (1),  fort  oublié,  du  reste,  dans  la  localité  même 
où  il  a  été  tenu. 

Il  est  présenté  comme  un  moyen  «  d'enflammer  le 
zèle  des  autres  pasteurs,  qui  s'indignent  de  l'isolement 
et  de  la  contrainte  où  une  persécution  sourde  voudrait 
encore  les  retenir  »* 

Donc,  <c  un  homme  (le  citoyen  Warenghem)  a  essayé 
de  tromper  la  fureur  persécutrice  des  impies. 

«  Sans  s'inquiéter  des  premiers  besoins  de  la  nature, 
ne  comptant  pour  rien  les  dangers,  les  fatigues,  s'aban- 
donnant  tout  entier  au  soin  de  la  Providence,  il  a  par- 
couru tout  le  département,  il  a  apparu  tout  à-coup  à 
d'autres  apôtres  consternés  encore  de  la  persécution  ; 
leur  zèle  s'est  enflammé  dans  de  saints  entretiens  ; 
l'espérance  s'est  ranimée  ;  de  tous  les  points  de  la 
province  des  prêtres  se  sont  réunis;  ;  leur  misère  même 
a  favorisé  l*^urs  desseins;  ils  n'avaient 'l'air  que  de 
malheureux  artisans  cherchant  au  loin  leur  subsis- 
tance, et  c'étaient  Esdras  et  Néhémie  qui  allaient  rele- 
ver le  temple  du  Seigneur  ;  on  les  prenait  pour  la 
balayure  du  monde,  et  c'étaient  dés  parcelles  de  l'or 
le  plus  pur  ;  on  leur  a  peut-être  donné  sur  la  route  le 
vil  pain  de  l'aumône,  et  ils  couraient  restituer  au  peu- 

(1)  AfUMles  de  la  Religion^  t.  III,  p.  534  et  s.,  n«  du  8  octobre  17 
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pie  le  don  de  la  foi,  le  trésor  de  la  morale  évangéli- 
que.  C'est  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
se  sont  trouvés  rassemblés  dans  une  petite  commune, 
sans  que  les  impies  s'en  soient  doutés  ;  les  saints  mys- 
tères ont  été  célébrés  avec  solennité  ;  les  livres  sacrés, 
les  saints  canons  ont  été  placés  sous  les  yeux  ;  les 
besoins  les  plus  urgents  de  l'Eglise  ont  été  consultés; 
au  lieu  de  tous  ces  vains  serments  dont  on  s'efforce 
ailleurs  d'enchaîner  une  Qdélité  suspecte,  les  anciens 
engagements  de  la  milice  céleste  ont  été  reproduits. 
Ces  apôtres  retraçant,  autant  qu'il  est  permis  dans  les 
temps  où  nous  vivons,  l'ardeur  toute  divine  des  pre- 
miers jours  de  l'Eglise,  se  sont  partagé  le  gouverne- 
ment spirituel  d'une  province  ravagée  ;  et,  après  plu- 
sieurs jours  passés  dans  la  prière  et  la  méditation  de 
leurs  desseins,  ils  se  sont  séparés  pour  aller  distribuer, 
dans  les  domaines  échus  à  leur  zèle,  la  parole  évan- 
gélique  et  quelques-uns  des  règlements  de  la  discipline 
primitive. 

«  Cependant  l'impiété,  jusque-là  trompée,  se  ré- 
veille. Elle  apprend  que  des  prêtres  nombreux  ont  osé 
se  réunir;  elle  frémit  de  cette  audace.  Des  satellites 
sont  commandés  ;  le  sanctuaire  est  investi  ;  mais  les 
apôtres  s'étaient  donné  le  dernier  baiser  de  charité, 
et  déjà  ils  poursuivaient  leur  mission,  lorsque  des 
hommes  armés  cherchaient  à  les  surprendre  pour  les 
traîner  tous  devant  les  tribunaux  encore  teints  du  sang 
de  leurs  frères. 

«  Nous  ne  donnerons  point  ici,  comme  nous  l'avons 
fait  pour  le  synode  do  Versailles,  les  détails  de  l'as- 
semblée de  Lestrem,  canton  de  Lacouture,  départe- 
ment du  Pas-de-Calais;  les  esprits,  éblouis  de  l'ancien 
éclat  des  assemblées  épiscopales,  ne  trouveront  rien 
de  bien  imposant  dans  une  réunion  de  quelques  pau- 
vres prêtres.  Quel  pitoyable  spectacle  !  On  n'y  voyait 
point  une  longue  file  do  chars  dorés,  ni  des  esclaves 
chamarrés  de  toutes  les  couleurs,  ni  ces  coussins  où 
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sur  la  ouate  molle  éclatent  Tor  et  la  soie  ;  point  d'ha- 
bits fastueux,  point  de  titres  magnifiques  ;  il  ne  s'agis- 
sait point  de  gratifier  un  prince  de  plusieurs  millions 
ou  de  les  lui  refuser.  Rien  de  semblable  ici  à  ces  au- 
diences théologiquement  judiciaires,  où  une  poignée 
de  prélats  instruits  à  la  Cour  des  vérités  de  la  Foi, 
anathématisaient  un  livre  en  masse,  excommuniaient 
un  saint,  reléguaient  au  fond  d'une  prison  l'honneur 
de  l'épiscopat.  Mais  qu'ils  vantent  tant  qu'ils  voudront, 
ces  hommes  frivoles  et  incorrigibles,  la  pompe  du 
premier  ordre  et  la  dignité  de  la  prélature  ;  nous,  nous 
aimons  mieux  la  sainteté  des  assemblées  apostoliques 
que  la  magnificence  des  assemblées  du  clergé,  et  la 
sagesse  du  concile  d'Orange  mieux  que  la  politique 
barbare  du  brigandage  d'Embrun. 

«  Sans  doute, ils  sont  bien  loin  encore  de  la  majesté 
de  ces  séances  anciennes,  où  l'Esprit  Saint  présidait, 
ces  Coiibles  rassemblements  de  pasteurs  sans  chef^  sans 
guide,  n'ayant  pour  règle  que  leur  zèle,  privés  des 
monuments  historiques,  ne  sachant  dans  cette  ruine 
immense,  dans  ce  chaos  de  toutes  les  opinions  et  de 
tous  les  usages  bouleversés,  lesquels  il  faut  bannir 
sans  retour,  lesquels  il  faut  rétablir  fermement^  les- 
quels on  peut  conserver  ou  endurer  avec  patience. 
Sans  doute  nous  nous  garderons  bien  de  donner  aux 
fidèles  ces  cahiers  rédigés  à  la  hâte,  comme  un  code 
de  principes  invariables.  Mais  il  est  toujours  bon  de 
voir  des  prêtres  zélés  et  prudents,  se  tracer  à  eux- 
mêmes  et  aux  chrétiens  qui  les  environnent,  une  dis- 
cipline au  moins  provisoire,  en  soupirant  après  les 
oracles  d'une  autorité  universelle  et  d'une  sagesse 
consommée.  On  peut  trouver  dans  ces  essais  bien 
des  taches,  bien  des  imperfections  ;  mais  puisse  le 
ciel  inspirer  par  toute  la  France  le  même  zèle  aux 
pasteurs  dispersés  ;  bientôt  tous  ces  efforts  réunis, 
tQutes  ceç  lumières  concentrées  donneront  à  l'Eglise 
Ui^e  Sitabjyi^té  d'autant  plus   inébranlable    qu'elle  ne 
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devra  rien  à  la  puissance  humaine,  et  un  éclat  d'autant 
plus  pur  qu'il  n'empruntera  rien  de  la  gloiate  dfx 
siècle. 

c(  Nous  pourrions  trouver  dans  les  travaux  de  l'as- 
semblée synodale  de  Lestrem  plusieurs  règlements  et 
discours  bien  propres  à  édifier  et  à  instruire.  Néan- 
moins, le  citoyen  Warenghemet  ses  vénérables  con- 
frères nous  pardonneront  si  nous  paraissons  ôter 
quelque  chose  à  leur  gloire  pour  ne  nous  occuper  que 
de  l'oflicier  public  qui  a  surveillé  leurs  opérations,  et 
qui  leur  a  payé  un  tribut  d'éloges  si  flatteur.  Nous  ne 
nous  permettrons  pas  d'en  altérer,  même  en  l'abré- 
geant, la  noble  simplicité.  Des  princes,  des  empereurs 
protégeaient  autrefois  des  assemblées  ecclésiastiques 
que  trop  souvent  ils  dominaient.  Cet  hommage  naU, 
plus  respectueux  et  plus  désintéressé  dans  un  simple 
citoyen  dépositaire  de  l'autorité  publique ,  que  ne 
l'étaient  les  édits  protecteurs  donnés  par  les  Constantin 
et  les  Charlemagne,  n'en  est  pas  moins  favorable  pour 
la  religion  et  pour  ses  ministres.  » 

Discours  du  citoyen  Platel,  agent  municipal  de  la 
commune  de  Lestrem ,  aux  membres  de  V Assemblée 
ecclésiastique j  après  la  clôture  des  séances. 

«  Citoyens, 

«  Malgré  les  clameurs  de  ceux  qui  ne  voient  que 
crime  partout,  je  m'étais  d'avance  persuadé  que  je 
devais  être  sans  inquiétude  tant  sur  les  motifs  qui 
vous  réunissaient  que  sur  le  résultat  de  vos  discus- 
sions. 

<c  Vos  travaux  sont  finis.  Tant  qu'ils  ont  duré,  l'es- 
prit d'ordre  n'a  cessé  de  régner  au  milieu  de  vous. 
Uniquement  occupés  de  votre  objet ,  vous  n'avez 
opéré  que  pour  lui.  Il  n*a  nullement  été  question 
parmi  vous  du  gouvernement,  si  ce  n'est  pour  lui  té- 
moigner votre  soumission . 
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<f  Si  les  menaces  de  quelques  hommes  fougueux 
m'ont  Itou  vé  inébranlable,  c'est  que,  fort  de  la  loi,  de 
mon  amour  pour  elle,  et  do  la  sévère  vigilance  que  je 
mets  à  son  exécution,  je  me  reposais  sur  mes  faibles 
lumières  et  sur  Ténergie  dont  j'ose  me  glorifier,  en 
même  temps  -que  sur  votre  fidélité  au  gouvernement 
que  vous  avez  juré  de  maintenir. 

«  Et  qu'avais-je  à  craindre  de  ceux  qui,  dans  le 
temps  où  toutes  les  passions  étaient  dans  le  plus  haut 
degré  d'effervescence,  sont  restés  fidèles  à  leur  cons- 
cience, à  l'amour  de  l'ordre  et  du  bien  public? 
Qu'avais-je  à  craindre  de  ceux  qui  ont  suivi  avec  tant 
de  constance  le  sentier  où  l'amour  de  la  patrie  les 
avait  engagés,  de  ceux  enfin  dont  l'existence  civile 
tient  en  tout  aux  principes  républicains  qu'ils  ont  pro- 
pagés avec  tant  de  ferveur  ? 

«  Mon  cœur  est  satisfait  ;  il  n'a  qu'à  se  réjouir  de 
l'harmonie  qui  a  régné  dans  vos  séances.  En  déclarant 
cette  assemblée  finie,  remportez  avec  soin  ce  juste 
témoignage  que  je  vous  dois.  Vous  me  trouverez  tou- 
jours prêt  à  combattre  et  à  repousser  les  soupçons 
injustes  que  la  haine  et  la  jalousie  voudraient  répandre 
sur  vos  opérations.  » 

Le  vicaire  d'Estaires,  Tàbbé  Lagniez,  qui  avait 
entendu  dire  que  le  Concile  de  Lestrem  était  convoqué 
en  vue  d'élire  un  nouvel  évêque,  ajoute  quelques  dé- 
tails. 

«  Le'31  août  1796,  dit-il,  une  douzaine  de  prêtres 
constitutionnels  se  réunirent  dans  la  sacristie  de  l'église 
paroissiale  de  Lestrem  pour  procédera  cette  élection. 
Les  principaux  étaient  «  l'ancien  doyen  de  Dourges  et 
de  Carvin,  M.  Delannoi,  curé  de  Nieppe  ;  les  sieurs 
Valet  et  Derache,  constitutionnels  d'Estaires  ;  le  sieur 
Sonneville,  constitutionnel  de  Doulieu  ;  le  vicaire 
constitutionnel  de  Bunette,  M.  Warenghem,  curé  cons- 
titutionnel de  Lestrem  ».  Les  témoins  furent  J.-B. 
Corcette  et  J.-B.  Houcq,  d'Estaires. 
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«  On  attendait  Tévêque  Primat  pour  présider  le 
scrutin,  mais  il  resta  sur  la  frontière  de  son  départe- 
ment, ((  toute  assemblée  étant  alors  défendue  sans 
une  autorisation  spéciale  ».  L'Administration  envoya 
même,  de  Béthune,  des  gendarmes  pour  dissoudre  le 
Concile  et  faire  main-basse  sur  ses  papiers,  mais  les 
Pères  avaient  déjà  disparu  et  les  gendarmes  ne  cer- 
nèrent qu'une  église  vide.  » 

Les  choses  n'allèrent  pas  aussi  vite  que  le  supposait 
l'abbé  Lagniez,  et  le  Synode  de  1796  se  contenta  d'or- 
ganiser le  Presbytère  du  Pas-de-Calais,  à  la  tête  duquel 
il  mit  le  curé  du  Saint-Sépulcre  de  Saint-Omer,  Ma- 
thieu Asselin,  comme  président,  et  le  vicaire  épiscopal, 
Royer,  comme  secrétaire. 

La  réorganisation  de  l'église  constitutionnelle  subit 
même  un  arrêt  de  quelques  mois  par  suite  de  l'empri- 
sonnement de  son  agent  le  plus  actif,  Warenghem, 
qui  raconte,  comme  il  suit,  sa  détention  dans  une 
lettre  aux  Annales  de  la  Religion  (1)  :  «  Je  m'empresse 
de  vous  apprendre  ma  sortie  des  prisons  de  Béthune. 
Le  jury  spécial  a  reconnu  mon  innocence,  et  j'échappe 
encore  une  fois  à  la  haine  de  nos  ennemis.  Mon  entrée 
dans  Béthune  fut  pour  moi  une  entrée  triomphante  ; 
ce  n'était  pourtant  pas  ce  glorieux  Hosanna,  réservé 
au  fils  de  Dieu,  mais  seulement  les  ironiques  honneurs 
de  VAve,  Rex,  et  surtout  la  rage  du  Toile.  Au  milieu 
d'une  escouade  de  vingt-cinq  fusiliers  et  de  cinq  gen- 
darmes, j'étais  conduit  au  son  du  tambour  comme  le 
premier  scélérat  de  la  République.  Plusieurs  des 
spectateurs  ont  porté  l'impudence  jusqu'à  se  jeter  à 
mes  pieds  en  me  demandant,  avec  une  dérision  amère, 
ma  bénédiction  ;  mais,  il  faut  Tavouer,  si  j'avais  eu 
besoin  de  quelque  adoucissement  dans  les  amertumes 
dont  j'ai  été  abreuvé,  j'en  aurais  trouvé  dans  les 
égards  et  les  attentions  qui  m'ont  été  prodigués.  Bien 

(1)  AnnalM  de  la  Beligion,  t.  IV,  p.  89,  n*  du  26  novembre  YW. 
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des  personnes,  désabusées  sur  mon  compte,  sont  ve- 
nues dans  la  prison  me  faire  des  excuses  et  j'ai  bien 
eu  de  la  peine  à  empêcher  que  leur  fureur  ne  se 
tournât  contre  ceux  qui  m'avaient  dénigré  aux  yeux 
du  peuple.  Je  pars  pour  Saint-Omer,  et  le  premier 
usage  que  je  fais  de  ma  liberté,  c'est  de  reprendre 
mes  travaux  pour  le  rétablissement  du  culte  et  la 
défense  des  lois  de  la  République.  Je  vais  tâcher  de 
réparer,  par  mon  activité,  le  temps  précieux  que  m'a 
fait  perdre  ma  détention.  » 

Cependant,  le  président  et  le  secrétaire  du  Presby- 
tère provisoire  s'étaient  mis  à  l'œuvre  et,  le  30  no- 
vembre, ils  adressèrent  au  diocèse  une  Instruction 
pastorale,  qui  ne  manque  pas  de  valeur. 

«  Lb  Presbytère  provisoire  de  Scùnt-Omer,  diocèse  du 
Pas-de-Calais,  au  clergé  et  aux  fidèles  de  ce  dépar- 
tement, salut  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 

cr  L'état  affligeant  où  était  réduit  le  diocèse  du  Pas- 
de-Calais,  qui,  depuis  longtemps^  se  trouve  sans 
évêque,  a  engagé  les  prêtres  de  ce  diocèse  à  se  réunir 
en  Synode  pour  former  un  Presbytère,  qui,  pendant 
la  vacance  du  siège,  serait  chargé  de  l'administration 
spirituelle  du  diocèse.  C'est  ce  Presbytère,  nos  très 
chers  frères,  qui  vous  adresse  la  parole. 

a  Sans  doute,  il  serait  à  désirer  que  vous  puissiez 
entendre  la  voix  du  premier  pasteur  ;  sa  parole  serait 
plus  puissante  et  plus  efficace  que  la  nôtre  ;  mais  les 
circonstances  ne  le  permettent  pas  encore,  nous  avons 
cru  qu'il  était  de  notre  devoir,  en  acceptant  la  charge 
qui  nous  est  imposée,  de  vous  l'annoncer  aujourd'hui. 

«  Oui,  nous  l'avouons,  nous  n'avons,  nos  très  chers 
frères,  d'autre  mérite  à  vos  yeux,  que  celui  de  savoir 
Jésus-Christ  crucifié,  dont  nous  sommes  revêtus  par 
notre  ministère  pour  l'instruction  et  la  sanctification 
des  fidèles. 

V  La  coniiitiBsance  que  nous  avons  de  sa  loi,  de  ses 
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divines  volontés,  de  ce  désir  extrême  qu'il  a  témoigné 
sur  le  Calvaire,  désir  de  voir  tous  ses  disciples,  un 
entre  eux,  comme  Dieu  son  Père  est  en  lui  et  lui  en 
son  Père.  Voilà  ce  que  nous  vous  annonçons,  afin 
qu'unis  de  cœur  et  de  sentiment,  nous  nous  rangions 
tous  sous  l'étendard  sacré  de  cet  unique  Sauveur; 
qu'instruits  de  sa  doctrine,  nous  pratiquions  tous  les 
mêmes  œuvres  ;  que  nos  esprits  et  nos  affections,  dé- 
gagés de  l'influence  des  promesses  et  des  menaces  de 
ce  monde,  ne  soient  plus  exposés  à  tout  vent  de  doc- 
trine, au  gré  de  la  méchanceté  des  hommes  ;  qu'enfin 
notre  foi  en  Jésus- Christ,  dédaignant  les  faibles  fon- 
dements de  la  sagesse  humaine,  ne  soit  plus  appuyée 
que  sur  la  vertu  inébranlable  de  Dieu. 

c(  Hélas  !  en  nous  rappelant  avec  quelle  unité  de 
cœur  et  de  sentiment  agissaient  de  concert  les  chré- 
tiens des  premiers  siècles,  jaloux  de  manifester  leur 
foi  par  leurs  œuvres,  nous  devons  tous  nous  humilier 
profondément  et  reconnaître,  comme  le  déclare 
l'apôtre  saint  Jacques,  que  ce  n'est  qu'une  vanité 
humaine  de  revendiquer  la  foi  des  premiers  fidèles, 
lorsqu'on  ne  donne  aucune  marque  de  cette  charité 
éclatante,  qui  faisait  dire  de  la  multitude  des  chré- 
tiens du  premier  âge  qu'ils  n'avaient  tous  qu'un  cœur 
et  qu'une  âme.  Qui  la  fera  donc  régner  en  nous  cette 
union  et  cette  charité  sans  bornes,  sans  laquelle,  nous 
dit  saint  Paul,  nous  ne  sommes  rien  aux  yeux  de  Dieu  ? 

«  Ah  !  quel  autre  que  celui  qui,  par  sa  vertu  et  son 
souffle  divin,  a  renouvelé  la  face  de  la  terre  ;  celui  qui, 
dans  la  personne  des  apôtres,  a  choisi  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  faible  au  monde,  pour  confondre  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  fort,  et  qui  a  contraint  la  sagesse  du 
siècle  de  rendre  hommage  à  la  sagesse  de  l'Evangile. 

(c  Aussi,  se  confiant  sur  cet  esprit  de  lumière  et  de 
force,  les  prêtres  de  ce  département,  après  l'avoir 
longtemps  et  humblement  imploré,  ont  enfin,  en  éta- 
blissant un  point  de  centre  commun,  fortné  le  préitiier 
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pas,  toujours  le  plus  difficile  à  faire  ;  celui  qui  va  ras- 
sembler cette  partie  du  troupeau  de  J.-C.  auprès  d'un 
même  pasteur  en  J.-C.  Oui,  nous  l'annonçons  pour  la 
consolation  des  fidèles,  si  ce  même  Dieu,  pour  la  gloire 
de  qui  nous  agissons  tous  d'un  commun  accord,  daigne 
exaucer  nos  vœux,  en  dirigeant  nos  recherches,  dans 
peu  il  sera  établi  parmi  nous  un  premier  pasteur  selon 
son  cœur,  qui  réunira  tous  les  fidèles  dans  l'unité  et 
la  charité  de  J.-C.  Peuple  chrétien,  réunissez  vos 
vœux  et  vos  prières  aux  nôtres  pour  une  fln  si  dési- 
rable ! 

«  Ce  point  de  centre,  établi  pour  le  maintien  et  la 
force  de  l'unité  et  de  la  charité  de  J.-C.  entre  nous, 
est  la  formation  du  Presbytère,  qui,  composé  d'un 
certain  nombre  de  prêtres  choisis,  fait  le  conseil  habi- 
tuel de  l'évêque,  dans  l'administration  du  diocèse,  et 
qui,  durant  la  vacance  du  siège,  est  chargé  du  dépôt 
du  gouvernement,  et  représente  l'évêque  en  tout  ce 
qui  ne  requiert  pas  le  caractère  épiscopal.  L'Église, 
toujours  attentive  à  maintenir  tous  les  fidèles  dans 
cette  unité  tant  recommandée  par  son  divin  Époux,  a 
établi,  dès  le  commencement^  ce  conseil  habituel  de 
l'évêque,  qui  remonte  d'âge  en  âge  jusqu'au  sénat  des 
apôtres,  au  tribunal  de  qui  toutes  les  affaires  se  ju- 
geaient. 

«  Par  le  malheur  des  temps,  le  siège  du  Pas-de- 
Calais  est  devenu  vacant,  et  la  cause  n'en  est,  hélas  ! 
que  trop  connue.  La  dernière  persécution  a  été  telle, 
que  les  prêtres  qui  ont  échappé  à  la  fureur  ^es  impies 
se  sont  trouvés  dans  un  entier  isolement  et  dénués 
tout  à  fait  de  toute  autorité  parmi  eux.  Cet  isolement 
pénible  dans  leur  retraite  l'est  encore  plus  depuis  la 
reprise  de  leurs  fonctions  :  d'un  côté,  la  calomnie  qui 
se  ranime  sans  cesse  contre  elle,  de  l'autre,  l'exaspé- 
ration d'un  peuple  inconstant,  toujours  amateur  de 
nouveauté,  met  chaque  jour  leur  patience  et  leur  pru- 
dence à  de  rudes  épreuves.  Cet  isolement,  joint  à 
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d'autres  motifs,  fît  donc  sentir  la  nécessité  pressante 
de  la  formation  d'un  Presbytère. 

«  Grâces  en  soient  rendues  à  la  miséricorde  de  Dieu 
à  notre  égard,  le  Presbytère  du  Pas-de-Calais  a  été 
formé  dans  une  assemblée  synodale,  tenue  à  Lestrem, 
le  30  août  dernier,  dont  les  actes  ont  été  approuvés 
et  ratifiés  parles  évêques  réunis  à  Paris  et  par  Tévêque 
métropolitain  de  ce  diocèse. 

«  En  acceptant  humblement  la  chargre  de  .«gouverner 
provisoirement  le  diocèse  du  Pas-de-Calais,  nou«  ne 
nous  cachons  pas  la  pesanteur  du  fardeau.  Prêtres  et 
fidèles  de  ce  département,  n'exigez  pas  de  nous  plus 
de  talents  qu'il  n'a  plu  à  la  divine  Providence  de  nous 
en  départir.  Nous  vous  offrons  à  tous  une  bonne  vo- 
lonté ;  et  si  de  nouveaux  ennemis  venaient  ravager  la 
vigne  du  Seigneur,  nous  acceptons  d'être  les  premières 
victimes  pour  nos  frères  en  J.-C.  Que  les  uns  et  les 
autres,  par  une  communication  réciproque  de  pen- 
sées, de  conseils  et  de  lumières,  nous  facilitent  l'ac- 
complissement de  nos  devoirs  envers  tous,  jusqu'au 
moment  si  désiré  où  nous  déposerons  entre  les  mains 
du  pasteur  qui  sera  choisi  pour  nous  présider  et  nous 
conduire  les  pouvoirs  qui  nous  sont  provisoirement 
confiés. 

«  Nous  désirerions  sans  doute  que  tous  les  prêtres 
de  ce  diocèse  en  exercice,  le  fussent  dans  l'endroit 
qui  leur  était  ci-devant  assigné,  l'Eglise  ayant  toujours 
condamné  les  translations  de  pasteurs,  ou  le  passage 
d'un  endroit  à  un  autre  qui  n'était  pas  à  l'avantage  de  la 
religion,  mais  nous  n'ignorons  pas  que  les  circons- 
tances ont  été  et  sont  encore  telles,  que  le  retour  de 
chaque  pasteur  à  son  troupeau  ne  soit  en  quelque 
sorte  impossible,  quelques  efforts  que  plusieurs  d'en- 
tre eux  aient  faits  pour  s'acquitter  de  ce  devoir  ;  aussi 
sommes-nous  disposés  à  délivrer  des  admissions  à 
ceux  qui  en  auront  besoin,  regardant  d'ailleurs  comme 
valide  et  légitime  tout  ce  qui  a  été  précédemment  fait, 
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parce  que,  de  tous  les  temps,  la  nécessité  a  rendu 
légitimes  tous  les  pouvoirs. 

((  Le  désir  ardent  de  nos  cœurs  serait  aussi  de  voir 
les  prêtres  qui  sont  encore  dans  l'inaction  reprendre 
au  plus  tôt  leurs  fonctions  I  Hélas!  nous  sentons  comme 
eux  le  poids  du  saint  ministère  ;  mais  des  chrétiens  qui 
sont  nos  frères  en  J.-C,  faibles  dans  la  foi,  périront 
donc  faute  de  ministres  charitables,  qui  leur  distribuent 
le  pain  de  la  parole  et  des  sacrements  ?  Que  ces  con- 
frères encore  indécis  veuillent  bien  peser  ces  paroles 
de  saint  Augustin  :  «  Si  l'Eglise  votre  mère,  dit  ce 
saint  docteur,  réclame  vos  secours,  ne  les  refusez  pas  ; 
ne  préférez  pas  votre  loisir,  votre  solitude,  ou  des 
avantages  temporels  au  salut  des  âmes  et  au  besoin 
pressant  de  l'Eglise  ;  car,  si  tous  les  gens  de  bien  lui 
avaient  refusé  avant  vous  leur  ministère,  pour  l'assister 
dans  les  travaux  par  lesquels  elle  enfante  les  fidèles  à 
J.-C,  vous  n'eussiez  jamais  vous-même  pu  parvenir 
à  la  foi,  ni  au  baptême  qui  nous  a  donné  une  seconde 
naissance.  » 

«  Mais  ce  serait  inutilement  que  les  prêtres  vole- 
raient au  secours  des  paroisses  privées  de  pasteurs,  si 
lès  paroisses  elles-mêmes  ne  payaient  pas  d'un  retour 
religieux  le  zèle  des  ministres.  En  vain  ceux-ci,  par 
zèle  de  charité,  s'offriraient  d'être  les  victimes  pour  1© 
salut  des  peuples,  s'ils  rencontraient  des  têtes  endur- 
cies, de  ces  ccpurs  incirconcis  dont  parle  l'Ecriture, 
qui  résistent  toujours  à  l'Esprit-Saint  et  aux  moyens 
que  lu  grâce  emploie  pour  les  ramener  à  Dieu  et  à 
leurs  devoirs. 

«  Ah  I  peuple  chrétien,  portez  vos  regards  au  bord 
du  précipice,  pour  en  considérer  toute  la  profondeur  ; 
encore  un  pas  vers  le  malheur  et  un  abime  sera  peut- 
être  votre  destinée. 

«  Que  seraient,  en  effet,  des  paroisses  sans  pas- 
teurs ?  Qui  prendra  avec  les  armes  do  la  raison  et  la 
balance  de  la  justice  les  intérêts  du  faible?  Qui,  dans 
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ces  maisons  où  régnent  tour  à  tour,  et  souvent  tout  à 
la  fois,  la  pauvreté  et  les  maladies,  portera  les  adou- 
cissements de  résignation  que  la  religion  seule  ensei- 
gne ?  Qui  sollicitera  en  leur  faveur  une  assistance 
légitimement  due?  Qui  arrêtera  par  la  voix  de  la  cons- 
cience la  main  du  misérable,  prête  à  attenter  aux  pro- 
priétés d'autrui?  Qui  dirigera  cette  génération  nais- 
sante, lorsque  la  fougue  des  passions  turbulentes  du 
jeune  âge. l'aura  rendue  indocile,  pour  n'avoir  pas 
appris  dès  la  jeunesse  combien  il  est  avantageux  pour 
l'homme  d'avoir  porté  dans  cet  âge  le  joug  du  Sei- 
gneur ?  Alors  que  de  pères  et  mères  payeront  chère- 
ment le  manque  d'éducation  qu'ils  n'auront  pas  donnée 
à  leurs  enfants,  lorsqu'ils  se  trouveront  abandonnés 
dans  leur  vieillesse,  ou  souvent  maltraités  par  ces 
enfants  avides  de  leurs  biens.  Ainsi  les  familles  sans 
union,  les  paroisses  sans  d'autres  relations  que  celles 
dictées  par  l'intérêt,  les  hommes  sans  pudeur  et  sans 
conscience  se  déchireront  les  uns  les  autres,  et  cela, 
pour  avoir  banni  de  leurs  esprits  et  de  leurs  cœurs 
jusqu'à  la  pensée  de  l'Eternité.  Quel  moyen  pour 
écarter  un  tel  orage,  prêt  à  fondre  sur  vous,  peuple 
chrétien  ?  Il  n'en  est  pas  d'autre  que  la  pratique  de 
cette  charité  dont  parle  saint  Paul,  qui  défend  aux  uns 
non  seulement  les  jugements  injustes  et  calomnieux, 
mais  même  les  jugements  téméraires,  et  jusqu'au  sim- 
ple soupçon  du  mal  ;  qui  prescrit  aux  autres  la  dou- 
ceur, la  patience  qui  apprend  à  tous  la  seule  manière 
de  défendre  avec  avantage  la  religion,  c'est  de  prati- 
quer ce  qu'elle  ordonne,  joignant  à  la  foi  les  œuvres 
qui  la  rendent  méritoire  devant  Dieu  et  édifiante  au- 
près des  hommes,  pour  ne  former  ainsi  tous  qu'un 
seul  en  Jésus-Christ  par  la  foi  et  la  charité. 

«  Et  sera  notre  présente  Instruction  pastorale  lue 
au  prune  des  messes  paroissiales  le  dimanche  qui  sui- 
vra immédiatement  sa  réception. 

(f  Donné  à  Saint-Omer  le  30  novembre  ,   l'an  de 
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Jésus-Christ  1796,    10  frimaire  de  Tan  V  de  la  Répu- 
blique française. 

a  M.  Asselin,  curé  de  Saint-Sépulcre,  président; 
Royer,  secrétaire,  membre  du  Presbytère.  » 

Cette  instruction  fut  suivie  d'une  note  explicative 
que  nous  ne  possédons  pas,  pour  exposer  aux  électeurs 
le  jour  et  le  mode  de  l'élection  du  nouveau  pasteur. 
Mais  nous  savons,  d'ailleurs,  comment  procédaient  les 
constitutionnels  dans  ce  genre  de  nomination.  Leur  mode 
d'élection  avait  même  été  réglé  par  une  Encyclique. 
Le  clergé  et  le  peuple  devaient  y  coopérer,  au  moyen 
de  scrutins  qui  seraient  ouverts,  le  dimanche,  dans  les 
églises,  et  auxquels  participaient  tous  les  fidèles  âgés 
de  21  ans.  Le  dépouillement  des  procès-verbaux  de 
ces  élections  devait  se  faire  dans  l'église  cathédrale  et 
les  deux  tiers  des  voix  exprimées  étaient  nécessaires 
au  même  élu.  Le  métropolitain  devait  ensuite  s'assurer 
de  la  foi,  des  bonnes  mœurs  et  de  la  science  du  candi- 
dat choisi  et  lui  donner  l'institution.  «  En  temps  de 
persécution,  les  évêques  de  la  métropole,  ou  même 
trois  évêques  de  l'Eglise  nationale,  réunis  sur  le  ter- 
ritoire de  l'arrondissement,  et  ayant  consulté,  autant 
que  les  circonstances  le  permettaient,  le  clergé  et  le 
peuple,  pouvaient  établir  les  évêques.  » 

C'est  conformément  à  ces  règles  que  votèrent  les 
électeurs  du  Pas-de-Calais.  Mais  le  premier  tour  de 
scrutin  fut  sans  résultat.  C'est  seulement  le  deuxième 
tour  où  les  électeurs  furent  «  très  nombreux  dans  les 
diCférentes  paroisses  du  diocèse,  qui  donna  un  résultat 
définitif.  Le  citoyen  Asselin,  curé  de  la  paroisse  du 
Saint-Sépulcre,  à  Saint-Omer,  fut  l'élu  (1)  ». 

Mathieu  Asselin  était  né  à  Beauvoir,  hameau  de 
Bonnières,  dans  le  doyenné  d'Auxi-le-Château  et  le 
diocèse  d'Amiens,  le  26  octobre  1736. 

Après  avoir  achevé  ses  études  et  fait  son  temps  de 

(l)  Annales  de  la  Religion,  t.  IV,  p.  552,  n»  du  8  avril  vm. 
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séminaire  à  Amiens,  il  se  rendit  à  Paris  et  fut  ordonné 
prêtre  à  Meaux  en  1760. 

Il  habita  ensuite  Paris  pendant  cinq  ans,  y  prit  les 
grades  de  maitre  ès-arts  et  de  bachelier  en  théologie, 
et  le  14  juillet  1765  il  fut  nommé  par  Tabbé  de  Bre- 
teuil  à  la  cure  de  Falaise,  où  il  passa  26  ans. 

Les  représentations  de  son  frère  aîné,  chapelain  de 
Notre-Dame,  à  Amiens,  et  qui  remplissait  les  fonctions 
de  curé  de  la  cathédrale,  ne  purent  l'empêcher,  dit 
Feller,  de  prêter  le  premier  serment.  Le  30  mai  1791, 
il  fut  envoyé  à  Saint-Omer  en  qualité  de  curé  du  Saint- 
Sépulcre,  où,  dit-il  lui-même,  il  exerça  ses  fonctions 
jusqu'en  1797. 

Nous  avons  signalé  son  élection  au  siège  épiscopal  du 
Pas-de-Calais.  Durant  le  concile  de  1797,  il  fut  sacré 
à  Paris,  le  1*"^  octobre,  par  l'évêque  de  Rouen,  Guil- 
laume Gration,  Piémontais,  et  ancien  prêtre  de  la  Mis- 
sion, métropolitain  de  sa  province,  en  présence  de 
35  évoques  et  de  tous  les  députés  à  cette  assemblée. 

C'est  de  là  qu'il  notifia  ensuite  sa  promotion  au 
Souverain  Pontife  et  aux  Révérendissimes  évêques  de 
France. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  reproduire  ici  ces 
lettres. 

LETTRE    DE    M.    ASSELIN,    ÉLU    ÉVÊQUE    DE    SAINT-OMRR, 

A  NOTRE  SAINT-PÈRE  LE  PAPE. 

iyanctissime  Pater ^ 

Sacris  Canoyiibus  firmiter  inhâsrens,  in  communione 
sedis  Apostolicœ  vivere  et  mori  cupiens,  Vestrœ  Sanc- 
titati,  nuntio  me,  licet  indignum,  divivo  Judicio^  et 
suffragio  Cleri  Populique  electum  Episcopum  Diocesis 
Freti  Caletani  (Pas-de-Calais)  ac  juxta  Canonum 
instita  (sic)  coiisecratum  et  institutum  fuisse  in  Eccle- 
sia  Metrojwlitana  Parisiensi  ab  archiepiscopo  Roto^ 
magensi.  * 
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Primatum  honoris  et  jurisdiclionis  in  persona  ves- 
trss  SancHtaHs  agnosccM  et  venerans,  lihentissime 
ohedientiam  canonicam  promitto.  Vestris  predbus 
fretuSy  Deo  Juvante,  agnis  et  ovibus  Christi  in  hac 
parte  mihi  commissis  fideliter  ac  tolis  viribus  invigila- 
turum  confido. 

Salus  in  Domino  Jesu  Christo  et  veneratio  plena. 

t  Matthêsus  Asselin  Episcopus  Audomari, 
anno  Christi  4797,  ReipublicsB  5^ 

LETTRE  AUX  RR.  ËVÉQUES  DE  FRANGE 

Salut  en  Nolre^Seigneur  J.-C, 

w  Dieu,  dont  les  desseins  sont  impénétrables,  vient 
de  m'appeler  à  lEpiscopat  par  la  voix  du  clergé  et  du 
peuple  fidèle  de  l'Eglise  du  Pas-de-Calais. 

«f  Mon  élection  a  été  confirmée  par  notre  cher  et  vé- 
nérable métropolitain,  évêque  de  Rouen,  et  par  les 
suffrages  de  la  métropole,  selon  la  règle  des  saints 
canons,  dans  la  consécration  et  institution  canonique 
que  j'en  ai  reçue. 

«  Convaincu  que  celui  qui  m'appelle  aux  redoutables 
fonctions  de  TEpiscopat  se  sert  souvent  du  plus  faible 
instrument  pour  manifester  sa  puissance  et  relever  la 
gloire  de  son  nom,  malgré  mes  craintes  et  ma  faiblesse, 
•je  me  suis  soumis  sans  réserve,  espérant  qu'il  sera  ma 
force  et  mon  soutien. 

(1  Vous  ayant  aperçus,  RR.  Pères  et  Frères,  à  la  tête 
de  l'Eglise  de  France,  cet  aspect  a  achevé  de  dissiper 
mes  doutes  et  m'a  rempli  de  consolation.  Votre  intelli- 
gence dans  les  divines  Ecritures,  votre  fermeté,  vos 
vertus,  qui  nous  retracent  et  nous  rappellent  les  évê- 
ques  des  premiers  siècles  du  christianisme,  me  tracent 
la  conduite  que  je  dois  tenir  dans  l'exercice  des  fonc- 
tions qui  me  sont  déléguées.  Il  ne  me  reste  qu'à  imiter 
et  à  mériter  d'être  associé  parmi  vous.  Aidé  de  vos 
«âges  conseils  et  soutenu  par  vos  prières,  puissé-je 
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contribuer  à  taire  paraître  l'Eglise  pleine  de  gloire 
devant  celui  qui  la  sanctifie  sans  cesse,  en  sorte  qu'elle 
soit  sainte,  irrépréhensible  et  qu'elle  n'ait  ni  tache  ni 
ride  ! 

«  Ma  croyance  est  fondée  sur  l'Ecriture  et  la  tradi- 
tion, telle  que  les  apôtres  l'ont  enseignée  et  que 
les  libertés  de  l'Eglise  gallicane  l'ont  conservée  : 
A  Saint-Omer,  le...  1797  delà  République  française, 
an  V.  » 

Le  Concile  national  de  1797,  auquel  prit  part  le  nou- 
vel élu  du  Pas-de-Calais,  accompagné  de  son  fidèle 
Warenghem,  avait  été  convoqué  par  Grégoire  le 
22  juin  1797.  Il  se  composait  d'évêques  et  de  prêtres 
élus  par  le  clergé  de  chaque  diocèse. 

La  première  réunion  conciliaire  eut  lieu  le  8  août. 
Warenghem  fut  un  des  six  secrétaires  élus,  et  il  dut 
collaborer  au  Journal  du  Concile,  qui  publiait  ses  dé- 
cisions de  quatre  en  quatre  jours. 

On  sait  que  le  coup  d'État  du  18  fructidor  éclata  sur 
ces  entrefaites.  Les  constitutionnels  affectèrent  de 
croire  à  une  prétendue  conspiration  royaliste  et  s'em- 
pressèrent d'envoyer  leur  adhésion  au  nouveau  régime 
inauguré  à  cette  date, 

Carnot  ne  fut  pas  ménagé  dans  leur  journal,  et*  ils 
accusèrent  le  Pape  d'avoir  cherché  à  les  diviser  en 
offrant  la  pourpre  à  quelques-uns  d'entre  eux.  Ils 
adressèrent  même  une  instruction  aux  pasteurs  et  aux 
fidèles  de  France  pour  leur  démontrer  la  légitimité  du 
serment  de  haine  à  la  royauté. 

Ils  se  séparèrent  le  12  novembre,  sans  avoir  pu 
même  obtenir  l'assentiment  des  »fructidoriens  à  leurs 
flatteries  humiliantes. 
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fi  8.  —  lies  actes  dw  «oavel  évé^ae. 


Son  premier  Mandement  de  Carôme.  —  Le  disposilif.  —  Sollicitude 
de  M.  Asselin  pour  Téducation  delà  jeunesse.  —  Son  Mandement 
du  mois  de  mars  ITSS.  —  Tristes  aveux.  —  Projet  d'école.  —  Règle- 
ment intérieur.  —  Visite  du  diocèse.  —  Caractère  de  celte  visite. 
—  Synode  de  Saint-Omer  en  11^.  —  Nouveau  Synode  de  1800.  — 
Mesures  administratives.  —  Démission  de  Tévêquê  Asselin.  —  Ses 
lettres  au  Pape  et  au  métropolitain.  —  Sa  retraite  à  Bonnières,  sa 
mort. 


Une  fois  revêtu  du  caractère  épiscopal  et  instruit  de 
ses  nouveaux  droits,  Mathieu  Asselin  revint  à  Saint- 
Omer  et  s'occupa  sans  retard  de  l'administration  de 
son  diocèse. 

Le  premier  acte  important  qui  nous  reste  de  lui  est 
son  Mandement  pour  le  carême  de  1798.  11  est  précédé 
de  la  formule  adoptée  par  les  constitutionnels,  évê- 
ques  a  par  la  miséricorde  divine  et  par  l'élection  du 
clergé  et  des  fidèles  de  leur  diocèse  »  et  placés,  par 
leur  propre  volonté,  «  dans  la  communion  du  Saint- 
Siège  ».  Le  sujet  brièvement  traité  par  M.  Asselin  est 
la  Mortification.  Il  rappelle  la  ferveur  qui  régnait  parmi 
les  premiers  chrétiens,  et  la  compare  avec  le  relâche- 
ment et  les  désordres  des  temps  présents.  Prenant 
même  sa  comparaison  de  plus  haut,  il  rappelle  à  son 
Eglise  les  fléaux  qui  ont  frappé  le  peuple  juif  et  le 
profit  que  ce  peuple  a  tiré  de  son  châtiment. 

«  La  main  de  Dieu  nous  a  frappés,  dit-il,  N.  T.  C.  F., 
et  semblables  à  Pharaon,  nous  n'avons  pas  reconnu  les 
effets  de  la  justice  divine  sur  un  peuple  qui  abandon- 
nait la  voie  du  Seigneur  pour  courir  à  sa  perte.  Plus 
impénitents  que  Ninive  ,  aurions-nous  endurci  nos 
cœurs  à  la  voix  de  Dieu,  en  attribuant  les  maux  que 
nous  avons  endurés  à  l'effet  du  hasard  et  aux  froides 
combinaisons  des  hommes  ?  Le  chrétien  comme  l'im- 
pie ignorerait-il  les  moyens  dont  le  Seigneur  se  sert 
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pour  nous  punir  et  nous  rappeler  à  lui  ?  Nous  ne  pou- 
vons le  croire,  N.  T.  G.  F.,  nous  sommes  persuadés 
au  contraire  que  vous  sentirez  également  le  prix  des 
châtiments  et  des  grâces  dont  le  Seigneur  vous  afflige 
ou  vous  favorise  ;  nous  sommes  persuadés  que  vous  ne 
regretterez  pas  les  travaux  de  la  pénitence  pendant  un 
temps  aussi  court  que  celui  du  Carême  et  qu'en  châ- 
tiant une  chair  rebelle  et  indocile  vous  vous  appli- 
querez avec  soin  à  planter  et  à  cultiver  la  vertu  où 
vous  avez  arraché  le  vice  ;  nous  sommes  persuadés, 
dis-je,  que  vous  joindrez  au  jeûne  corporel  le  jeûne 
spirituel,  afin  de  participer  dignement  au  banquet  de 
Tagneau  pascal  qui  s'est  immolé  pour  nos  péchés.  » 

Suit  le  dispositif  qui  est  bref,  et  qui  ne  manque  pas 
d'intérêt  : 

«  A  ces  causes,  nous  proclamons  la  loi  de  l'Eglise, 
qui  impose  à  tous  ses  enfants  l'obligation  du  jeûne  et 
de  l'abstinence  pendant  tout  le  temps  du  Carême. 

M  Nos  coopérateurs  dans  le  saint  ministère  sont 
autorisés  à  accorder  l'usage  de  la  viande,  à  ceux  de 
leurs  paroissiens  qui  auront  de  justes  raisons  de  le 
demander,  en  les  avertissant,  toutefois,  de  remplacer 
ces  œuvres  de  pénitence  par  l'aumône  et  les  autres 
moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir. 

«  L'usage  des  œufs  sera  permis  pendant  tout  le 
temps  du  Carême,  excei)té  le  mercredi  des  Cendres  et 
les  trois  derniers  jours  delà  semaine  sainte. 

«  Nous  invitons  les  curés  et  autres  prêtres,  exerçant 
dans  l'étendue  de  notre  diocèse,  à  multiplier  leurs  ins- 
tructions. Nous  leur  accordons  la  permission  de  faire 
le  Salut, suivi  de  la  bénédiction  du  St-Sacrement,  deux 
joursdela  semaine  pendant  le  tempsdu  Carême, et  nous 
espérons  que  la  piété  des  fidèles  répondra  à  leur  zèle. 

«  Sera  notre  présent  mandement,  lu  au  prône  de  la 
messe  paroissiale,  le  dimanche  qui  suivra  sa  récep- 
tion. Donné  à  Saint-Omer,  ce  1**^  février,  répondant 
au  13  pluviôse  de  la  présente  année. 


sot  LES  prAtres  schismâtiques 

«  M.  Âsselin,  évêque  de  Saint-Omer.  Par  ordon- 
nance du  rév.  évêque.  Royer,  secret.  » 

Le  nouvel  évêque  du  Pas-de-Calais  n'avait  pas  eu 
besoin  de  longtemps  étudier  la  situation  de  son  diocèse 
pour  se  pénétrer  des  multiples  travaux  qui  s'impo- 
saient à  sa  sollicitude.  Il  ne  dissimula  pas  ses  pénibles 
impressions  et  se  hâta  d'aller  au  plus  urgent  :  c'était 
l'éducation  de  la  jeunesse. 

Une  longue  lettre  du  mois  de  mars  1 798  nous  ini- 
tie sur  ce  point  aux  tristes  réflexions  et  aux  utiles  pro- 
jets du  nouveau  pasteur. 

La  thèse  du  mandement  est  de  démontrer  l'incom- 
parable supériorité  de  la  religion  catholique  sur  la 
philosophie  moderne  au  point  de  vue  de  ses  résultats, 
notamment  en  ce  qui  concerne  l'éducation.  Avec  les 
développements  étendus  et  un  peu  communs  que 
M.  Asselin  donne  à  ses  preuves, se  rencontrent  certaines 
applications  particulières  au  diocèse  à  qui  il  s'adresse  : 
ce  sont  ces  parties,  ou,  si  Ton  veut,  ces  aveux  navrants 
que  nous  devons  signaler. 

L'évêque  se  félicite  d'abord,  malgré  la  difficulté  des 
temps  et  «  les  dangers  les  plus  imminents,  d'être  par- 
venu à  former  un  Synode  diocésain  et  à  établir  un 
Presbytère  pour  suppléer  à  laviduité  de  cette  Église  ». 
Il  continue  : 

cf  Quoique,  par  la  miséricorde  divine  et  par  votre 
choix,  nous  soyons  monté  sur  le  siège  épiscopal  du 
Pas-de-Calais,  il  nous  reste  néanmoins  une  tâche 
bien  importante  à  remplir  pour  empêcher  la  ruine 
totale  de  l'Église  de  France  et  rassembler  les  débris 
épars  de  la  religion  de  nos  pères. 

«  Au  premier  pas  que  i>ous  avons  fait  dans  la  car- 
rière que  nous  allons  parcourir,  nous  avons  jeté  un 
coup  d'œil  sur  la  dégradation  des  mœurs  et  le  dépé- 
rissement général  de  l'éducation.  A  cette  vue,  nous 
avons  versé  des  larmes  de  douleur  et  nous  avons  pro- 
fondément senti  la  nécessité  d'établir  au  plus  tôt  une 
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maison  d'éducation,  afin  de  réveiller  les  sciences  et 
les  mœurs  et  de  perpétuer  dans  notre  patrie  la  célé- 
brité qu'elle  s'est  acquise  par  ses  écoles.  Nous  no  cher- 
cherons pas  ici,  N.  T.  C.  F.,  à  découvrir  la  véritable 
cause  de  cette  terrible  secousse  qui  a  renversé,  dans 
notre  patrie,  les  monuments,  les  arts,  et  démoralisé  la 
jrénération  présente  :  nous  épargnerons  même  à  votre 
sensibilité  le  tableau  déchirant  de  cette  portion  de 
l'Église  de  Jésus-Christ,  terrassée,  et  pour  ainsi  dire 
anéantie  par  un  génie  destructeur,  qui  a  couvert  la 
France  d'un  deuil  universel  ;  nous  ne  vous  représente- 
rons pas  ces  vénérables  pasteurs,  les  lumières  et  la 
gloire  de  la  France  politique  et  chrétienne,  trainés  de 
l'autel  à  l'échafaud,  victimes  de  leurs  vertus  chré- 
tiennes et  civiques  :  ces  temples  spoliés  sans  aucun 
profit  pour  la  République  ;  ces  autels  renversés,  les 
objets  de  la  vénération  de  tous  les  siècles  et  de  toutes 
les  nations,  devenus  le  mépris  et  le  jouet  d'une  faction 
liberticide  et  cruelle,  tous  ces  souvenirs  ne  feraient 
que  renouveler  des  plaies  que  nous  cherchons  à  fer- 
mer ;  ils  ne  feraient  qu'accroître  vos  douleurs  sans 
soulager  vos  maux.  Non,  le  chrétien  reconnaît  par- 
tout la  main  de  Dieu  qui,  dans  sa  miséricorde  rappelle 
à  lui,  par  la  punition  comme  parles  grâces,  un  peuple 
qui  abandonnerait  sa  loi,  et  châtie  dans  le  temps  afin 
de  nous  épargner  les  effets  de  sa  justice  dans  l'éter- 
nité. 

cf  Mais  si,  par  respect  pour  votre  douleur,  nous 
jetons  un  voile  sur  toutes  les  abominations  dont 
l'Église  de  France  a  été  la  victime,  pouvons-nous  être 
indifférent  et  nous  taire  sur  les  maux  incalculables 
qu'a  préparés  aux  générations  futures  la  chute  de  ces 
établissements  qui  ont  donné  naissance  aux  génies  les 
plus  sublimes,  à  ces  hommes  qui  ont  étonné  le  monde 
entier  par  leur  érudition,  leur  éloquence  et  la  vaste 
étendue  de"  leurs  connaissances  ?  Et  s'il  reste  encore 
parmi  nous  quelques  lumières  échappées  à  la  fureur 
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des  derniers  Vandales,  ne  sommes-nous  pas  comp- 
tables à  la  postérité  du  dépôt  que  le  ciel  a  caché  dans 
nos  mains?  Les  pères  et  les  mères  n'auraient-ils  pas  le 
droit  d'accuser  notre  lâcheté  ou  notre  indifférence,  si 
nous  laissions  tomber  avec  nous  les  sciences  que  la 
religion  nous  a  procurées?  Assez  et  trop  longtemps  une 
philosophie  mal  entendue  a  accusé  la  religion  catho- 
lique de  tenir  les  peuples  dans  l'ignorance  et  la  stu- 
pidité. Cette  calomnie,  démentie  par  Texpérience  de 
tous  les  siècles,  retombera  encore  à  la  fin  du  dix-hui- 
tième sur  la  tête  des  calomniateurs,  et  il  leur  restera 
encore  cette  fois  la  honte  d'avoir  calomnié  des  hommes 
à  qui  ils  doivent  eux-mêmes  le  peu  de  science  dont  ils 
se  parent.  » 

Comparant  ensuite  la  religion  catholique  avec  la 
philosophie  moderne,  «  à  qui  l'on  voudrait  attribuer 
toute  la  moralité  et  toutes  les  lumières  qui  ont  illustré 
les  siècles  »,  l'évêque  montre  facilement,  par  l'histoire 
générale  et  par  l'histoire  de  France,  quels  ont  été  les 
fruits  de  l'une  et  de  l'autre. 

Ramené  ainsi  à  considérer  l'état  de  la  patrie  fran- 
çaise sous  le  règne  de  la  prétendue  Raison,  pour 
peindre  à  nouveau  ce  tableau,  l'évêque  Asselin  ne 
ménage  pas  ses  couleurs. 

On  s'en  fera  une  idée  par  la  page  qui  suit  :  «  La 
plume  se  refuse  à  tracer  le  tableau  affreux  de  cette 
incroyable  convulsion,  qui  couvrit  notre  patrie  d'hor- 
reurs, jusque-là  sans  exemple.  La  religion,  cette 
éternelle  consolation  des  âmes  atfligées,  est  couverte 
d'opprobres  et  d'humiliations,  elle  est  réduite  à  fuir 
loin  de  nos  rives,  ou  à  se  cacher  dans  le  cœur  des 
hommes  justes  et  à  pleurer  sur  les  ruines  de  ses  au- 
tels. 

«  L'on  se  serait  persuadé  volontiers  que  le  ^énie 
dévastateur  aurait  arrêté  ses  fureurs,  en  contemplant 
le  bouleversement  général  de  la  religion  et  de  ses  attri- 
buts ;  mais  incapable  de  rien  édifier,    il  voulut  tout 
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perdre  et  plonger  dans  les  ténèbres,  afin  de  couvrir 
son  impuissance.  Après  avoir  exercé  sa  rage  et  ses 
fureurs  sur  la  religion,  après  avoir  traîné  à  Téchafaud 
tout  ce  qu'il  pouvait  rencontrer  de  prêtres  éclairés  et 
fidèles  aux  devoirs  de  leur  vocation,  il  crut  le  moment' 
propre  et  favorable  à  ses  projets  destructeurs,  et,  pour 
ne  faire  de  la  France  qu'un  vaste  tombeau,  il  renverse 
les  monuments,  il  met  en  pièces  ou  brûle  les  livres  qui 
nous  servaient  comme  de  boussole  dans  la  carrière 
des  sciences  et  des  arts.  Pour  un  moment,  vous  avez 
vu  le  pinceau  se  paralyser  dans  la  main  des  Raphaël 
français,  le  ciseau  s'amollir  comme  une  cire  sous  le 
marteau  du  sculpteur,  l'aiguille  et  le  fuseau  échapper 
des  mains  de  ces  habiles  artistes  qui  étaient  l'admira- 
tion de  tous  les  peuples. 

«  Tels  sont,  N.  T.  C.  F.,  les  effets  de  la  philosophie 
moderne.  Des  disciples  sans  justice  et  sans  mœurs, 
vivant  au  milieu  de  la  luxure,  de  l'intempérance  et 
de  la  débauche,  avides  du  bien  d'autrui,  toujours 
prêts  à  répandre  le  sang  de  leurs  semblables,  sans 
discernement,  confondant  l'innocent  avec  le  coupable 
et  se  vantant  de  leur  turpitude  :  voilà  les  hommes  qui 
sont  sortis  de  son  école.  De  tels  monstres  ne  sont-ils 
pas  les  égoûts  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'impur  parmi  les 
hommes,  et  que  peut-on  penser  d'une  doctrine  qui 
apprend  à  commettre  de  tels  forfaits  ?  » 

M.  Asselin  annonce  ensuite  son  projet  :  «  Au  milieu 
de  ces  débris  et  de  ces  ruines,  par  où  commencer 
pourtant  à  réédifier  la  sainte  Jérusalem?  En  vain  nous 
efforcerons-nous  de  restaurer  la  discipline  ecclésias- 
tique, en  vain  rassemblerons-nous  autour  de  nous 
les  pierres  précieuses  de  la  sainte  cité,  qui  n'ont  pas  été 
dévorées  ou  altérées  par  les  flammes  de  la  persécu- 
tion, nous  bâtirions  sur  le  sable,  si  nous  ne  nous 
occupions  de  la  génération  future,  et  les  mœurs  retom- 
beraient bientôt  dans  une  dégradation  irréparable,  si 
elles  n'étaient  soutenues  par  l'instruction.  » 
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11  montre  les  bienfaits  de  l'instruction  catholique^ 
quia  été  spécialement  l'œuvre  des  évêques,  à  Rome, 
en  Europe  et  en  France,  et  finit  par  conclure  :  a  C'est 
afîn  de  marcher  sur  les  traces  de  nos  prédécesseurs 
et  de  cultiver  le  champ  qu'ils  ont  défriché  avec  tant 
de  peines  et  de  succès,  que,  de  l'avis  de  notre  Conseil, 
nous  avons  résolu  d'établir,  dans  la  ville  de  Saint- 
Omer^  une  maison  d'éducation,  pour  tous  les  enfants 
de  ce  diocèse.  Et  afin  que  cet  établissement,  que  nous 
surveillerons  nous-mêmes,  autant  que  nos  fonctions 
pastorales  pourront  nous  le  permettre,  puisse  être 
utile  aux  citoyens  les  moins  aisés,  nous  avons  voulu 
que  le  prix  des  pensions  soit  au  plus  bas  possible.  Il 
sera  facile  de  remarquer  par  le  plan  que  nous  n'envi- 
sageons, dans  cet  établissement,  que  le  bien  de  nos 
concitoyens  et  de  nos  frères.  »> 

A  la  suite  de  sa  Lettre  pastorale;  l'évoque  Asselin 
donne  le  Règlement  intérieur  de  la  maison  d'éducation 
qui  va  s'ouvrir.  Heures  du  lever  et  du  coucher;  temps 
de  la  prière  et  de  l'étude,  de  la  classe,  des  repas  et 
des  vacances  ;  tout  est  ordonné  par  Févêque  avec  soin 
et  une  réelle  intelligence  des  besoins  de  la  jeunesse. 

Les  conditions  du  pensionnat,  du  demi-pensionnat 
et  de  l'externat  sont  assez  douces  pour  permettre 
«  aux  citoyens  les  moins  aisés  d'envoyer  leurs  enfants 
aux  leçons  de  l'école  ».  La  pension  n'est,  en  effet,  que 
de  90  livres  par  trimestre,  pour  que  les  élèves  soient 
nourris^  chauffés,  éclairés,  coiffés  et  instruits.  La 
demi-pension,  c'est-à-dire  la  soupe,  la  boisson,  le 
logement,  le  chauffage,  la  lumière  et  l'enseignement, 
ne  coûte  que  100  fr.  par  an  et  l'externat  3  fr.  par  mois. 

Un  Avis,  qui  termine  le  mandement,  annonce  que  la 
distribution  des  saintes  huiles  se  fera  à  Saint-Omer, 
le  mercredi  25  avril,  dansl'église  Saint-Sépulcre  ;  «  les 
archiprêtres  sont  chargés  de  venir  les  prendre  pour 
les  distribuer  dans  leurs  arrondissements  respectifs  ». 

Cependant  le  nouveau  pontife,  toujours  accompagné 
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de  son  fidèle  Warenghem,  avait  commencé  la  visite 
de  son  diocèse. 

Une  lettre  du  curé  de  Lestrem,  insérée  dans  les 
Annales,  nous  donnera  le  caractère  de  cette  visite» 

<c  Ma  lettre  est  le  fruit  d'un  moment  de  repos  que 
nous  prenons,  notre  évêque  et  moi,  dans  le  cours  des 
visites  qu'il  fait  de  son  diocèse. 

<c  Nous  prêchons  aux  pauvres  et  nous  annonçons  la 
liberté  aux  captifs,  car  il  semble  que  la  terreur  plane 
encore  sur  la  tête  de  ces  braves  campagnards,  qui 
n'osent  encore  confesser  Jésus-Christ  ;  et  nous  expé- 
rimentons partout  cette  vérité  si  terrible  :  //  est  pZus 
difficile  à  un  riche  de  se  sauver  qu'à  un  chameau,  etc. 
Mais  partout  nous  avons  la  consolation  de  voir  les 
véritables  membres  de  notre  divin  Maitre  se  presser, 
se  serrer  autour  du  premier  pasteur,  recevoir  avec 
une  avidité  incroyable  la  parole  de  Dieu  et  demander 
les  sacrements  de  pénitence  et  de  confirmation  ;  par- 
tout nous  emportons  avec  nous  les  regrets  des  fidèles 
et  les  bénédictions  dont  ils  chargent  un  évêque  qui 
vient  à  eux  non  avec  pompe  mais  au  nom  du  Seigneur 
(car  le  citoyen  Asselin  fait  toutes  ses  visites  de  pied  et 
un  homme  porte  ses  ornements).  Les  pécheurs  sont 
réconciliés  à  Dieu  et  brisent  les  chaînes  de  leurs  an- 
ciennes habitudes  ;  les  ennemis  s'embrassent  et  recon- 
naissent leurs  torts  mutuels  pour  les  ensevelir  dans  un 
éternel  oubli  ;  les  pères  et  mères  instruisent  ou  font 
instruire  leurs  enfants  et  viennent  s'asseoir  avec  eux 
à  la  table  sainte  ;  la  religion  n'est  plus  un  vain  mot  : 
nous  avons  moins  de  chrétiens,  mais  ceux  qui  le  sont 
en  remplissent  tous  les  devoirs.  » 

Le  zélé  correspondant  du  journal  de  Grégoire  était 
pourtant  obligé  de  reconnaître  que  les  populations  du 
Pas-de-Calais,  et  même  de  Saint-Omer,  se  montraient 
froides  pour  le  schisme.  Aussi  écrivait-il  un  peu  plus 
tard  de  Lestrem  :  «  La  persécution  semble  s'être  re- 
lâchée un  peu  dans  notre  département  et  cependant 
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la  religion  ne  parait  pas  beaucoup  y  gagner.  Depuis 
un  certain  temps  la  plupart  des  pasteurs  y  vivent  dans 
la  plus  grande  pauvreté  ;  et  la  majeure  partie  des 
églises,  dévastées  par  les  derniers  Vandales,  sont  en- 
core dans  un  état  à  faire  verser  des  larmes  de  sang. 
Tel  est  le  tableau  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux, 
notre  évêque  et  moi,  pendant  six  semaines  de  visites 
que  nous  avons  faites,  il  y  a  quelque  temps. 

«  Dans  ce  dénuement  général,  on  croirait  que  les 
églises,  dont  je  vous  parle,  sont  abandonnées;  point 
du  tout  :  nous  avons  remarqué  partout  une  ardeur 
singulière  dans  les  jeunes  gens  pour  recevoir  le  sacre- 
ment de  confirmation  ;  dans  les  autres,  pour  être  ré- 
conciliés par  le  sacrement  de  pénitence,  et  si  nos 
occupations  nous  eussent  permis  de  rester  une  ,quin- 
zaine  de  jours  dans  chaque  paroisse,  notre  présence, 
et  l'onction  des  prédications  de  notre  évêque,  auraient 
produit  un  bien  infini  au  diocèse,  parce  que  nous 
aurions  conduit  à  sa  fin  un  ouvrage  que  nous  n'avons 
pu  qu'ébaucher.  Cependant,  il  est  une  espèce  de  fruit 
que  nous  avons  retiré  de  nos  visites,  c'est  de  nous 
convaincre  par  notre  propre  expérience,  combien 
seraient  utiles  les  missions  dont  parlait  au  Concile  le 
respectable  évêque  d'Amiens.  C'est  à  quoi  nous  enga- 
gerons les  pasteurs  dans  le  rapport  que  je  dois  faire  à 
la  distribution  des  saintes  huiles.  La  difBculté  sera 
peut-être  de  trouver  des  prêtres  zélés  et  capables  de 
tirer  tout  le  fruit  que  l'on  peut  attendre  de  ces  sortes 
de  visites  ;  car  nous  ne  pouvons  pas  non  plus  aban- 
donner nos  propres  paroisses,  et  je  crois  prudent  de 
fertiliser  un  endroit  avant  d'entreprendre  le  défriche- 
ment d'un  autre.  » 

Pour  promouvoir  ces  réformes  et  activer  le  zèle  des 
prêtres  et  des  fidèles  de  l'Ésflise  schismatique,  l'évêque 
et  ses  conseillers  convoquèrent  un  Synode  à  Saint- 
Omer.  Us  étaient  fidèles  en  cela,  du  reste,  aux  déci- 
sions des  Conciles  et  aux  Encycliques  constitutionnelles. 
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C'est  encore  aux  Annales  de  la  Religion  que  nous 
empruntons  le  compte-rendu  du  Synode  de  1799. 

«  Le  Synode  diocésain  de  Saint-Omer  s'est  ouvert 
le  16  prairial  (4  juin).  Sa  première  séance  est  employée 
à  la  prière  afin  d'attirer  sur  ses  délibérations  l'assis- 
tance de  r Esprit-Saint.  L'évêque  ofïîcie,  et  dans  le 
discours  qu'il  adresse  aux  membres  du  Synode,  jl  les 
invite  à  se  pénétrer  de  la  grandeur  et  de  l'importance 
de  leurs  fonctions. 

c<  Je  regrette,  dit  notre  correspondant,  de  ne  pouvoir 
vous  envoyer  un  discours  qui  a  pénétré  tous  les  audi- 
teurs, et  qui  représente  au  naturel  Tâme  et  l'esprit  de 
son  auteur.  Ainsi  parlait,  ainsi  agissait  le  grand 
Cyprien,  lorsqu'il  était  à  la  tête  de  l'église  de  Carthage, 
se  souvenant  de  ces  paroles  de  l'apôtre  saint  Pierre  : 
Neque  ut  dominantes  in  cleris,  etc. 

«  Dans  la  seconde  séance,  le  Synode,  après  avoir 
nommé  ses  officiers,  croit  ne  pouvoir  mieux  témoigner 
son  zèle  pour  l'union  qui  doit  exister  entre  toutes  les 
parties  de  l'Église  gallicane,  qu'en  adhérant  formelle- 
ment aux  décrets  et  canons  du  Concile  national,  tenu 
à  Paris.  Lecture  en  est  faite,  et  le  Synode  déclare 
adhérer  avec  le  plus  profond  respect  et  la  plus  entière 
soumission  aux  décrets  émanés  d'une  assemblée  aussi 
rccommandable  par  son  zèle  à  maintenir  la  pureté  de 
la  foi  et  l'observance  des  saints  canons  que  par  sa  sou- 
mission aux  lois  de  la  République.  Il  en  recommande 
l'exécution,  et  chacun  promet  d'y  tenir  la  main. 

«  Dans  la  troisième  séance,  le  Synode  ordonne  à 
tous  les  curés  et  prêtres  desservant  une  église  dans  le 
diocèse,  d'entendre,  au  moins  quatre  fois  l'année,  la 
confession  des  enfants  qui  ne  sont  pas  encore  admis  à 
la  communion  ;  il  les  engage  à  ne  négliger  aucun  des 
moyens  propres  à  former  ces  jeunes  élèves  à  la  piété. 

((  Il  fait  ensuite  un  autre  règlement  par  lequel  il 
ordonne  à  tous  les  prêtres  de  se  munir  de  lettres  com- 
mendatices  en  latin. 

14 
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«  Art.  I.  —  I/cvêque  est  invité  à  faire  imprimer  un 
nombre  suffisant  et  aux  frais  de  chaque  particulier, 
des  lettres  commendatices,  portant  le  signalement  de 
Tindividu,  lesquelles  lettres  seront  signées  tant  de 
l'évêque  que  du  requérant,  contre-signées  du  secré- 
taire et  scellées  du  sceau  du  diocèse. 

«  Art.  II.  —  Pour  éviter  tout  abus,  ces  lettres  ne 
seront  délivrées  que  sur  l'attestation  de  vie  et  de 
mœurs,  donnée  par  l'archiprêtre  de  chaque  arrondis- 
sement. 

«  Art.  III.  —  Les  archiprêtres  restent  chargés  de 
faire  connaître  au  Synode  prochain  ceux  des  prêtres  de 
leur  arrondissement  qui  auront  négligé  de  se  munir  de 
l'attestation  requise,  ou  à  qui  ils  auront  cru  devoir  la 
refuser,  ainsi  que  les  raisons  qui  auront  déterminé  leur 
refus. 

<c  On  s'est  occupé  ensuite  de  la  manière  de  célébrer 
l'année  séculaire.  La  discussion  a  fait  éclore  des  ré- 
flexions que  l'estimable  Warenghem  s'est  empressé  de 
ti;:ansmettre  aux  évoques  réunis  à  Paris,  occupés  en  ce 
moment  d'un  travail  sur  cet  objet. 

«  Le  Synode  a  tenu  cinq  séances.  Le  citoyen  évêque 
de  Saint-Omer  se  propose  de  rassembler  de  nouveau 
son  clergé  avant  l'ouverture  du  jubilé,  afin  d'organi- 
ser des  missions  dans  les  paroisses..  » 

L'année  1800  vit  un  nouveau  synode  constitutionnel, 
qui  s'ouvrit  le  4  mai,  à  Saint-Omer.  Il  fut  présidé  par 
l'évêque  Asselin  qui  y  adopta  les  mesures  proposées 
par  Grégoire  dans  sa  lettre  d'indiction  du  second  Con- 
cile national.  Voici  l'analyse  qu'en  donnent  les  Annales 
de  la  Religion  (1)  : 

«  Quatre  séances  suffirent  pour  la  discussion  des 
matières  qui  avaient  été  proposées,  parce  qu'elles 
avaient  été  préparées  à  l'avance,  dans  les  assemblées 
ecclésiastiques  et  dans  le  silence  du  cabinet.  Ses  opé- 

11)  T.  XI,  p.  187-89. 
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rations  seront  portées  au  Concile  métropolitain  pour  y 
être  fondues  avec  celles  des  autres  Synodes  de  la 
métropole  des  Côtes  de  la  Manche  ;  nous  ne  ferons 
donc  qu'indiquer  sommairement  ici  les  principales  ma- 
tières soumises  à  la  discussion  du  Synode  de  Saint- 
Omer. 

«  l**  Observations  sur  la  liturgie.  —  Un  membre  a 
présenté  sur  cet  objet  un  travail  qui  a  été  applaudi  et 
renvoyé  au  Concile  métropolitain. 

«  2**  Moyens  à  prendre  pour  gagner  V effet  des  indul- 
gences du  Jubilé  de  Vannée  sainte.  —  Cette  discussion, 
qui  avait  été  entamée  dans  le  Synode  de  l'année  der- 
nière, a  été  continuée  dans  celui-ci.  On  a  présenté  sur 
ce  sujet  un  petit  ouvrage  en  forme  de  catéchisme, 
pour  les  enfants,  avec  un  rapport  explicatif  par  l'au- 
teur. Le  tout  a  été  adopté  et  renvoyé  également  au 
Concile  métropolitain. 

«  3"  On  a  présenté  un  Bref  qui  peut  servir  à  tous  les 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Saint-Omer,  dans  lequel 
se  trouvent  compris  les  ci-devant  diocèses  d'Arras  et 
de  Boulogne,  avec  une  partie  de  ceux  d'Amiens,  de 
Cambrai  et  de  Tournay. 

((  4**  On  a  définitivement  fixé  la  démarcation  des 
iarchiprêtrés,  qui  sont  au  nombre  de  quatorze.  Le 
Synode  a  statué  ensuite  que  les  dyptiques  du  diocèse 
seraient  ouverts  ;  qu'il  serait  fait  à  cet  effet  une  liste 
contenant  les  noms  et  prénoms  des  prêtres  en  exercice 
qui  ont  mérité,  par  leur  zèle  et  une  conduite  digne  du 
sacerdoce  dont  ils  sont  revêtus,  d'être  reconnus  dans 
la  communion  générale,  et  que  cette  liste  serait  afïî- 
chée  dans  toutes  les  églises  du  diocèse  pour  y  demeu- 
rer à  perpétuité. 

a  Après  avoir  nommé  le  député  au  Concile  métro- 
politain, et  avant  de  terminer  sa  dernière  séance,  le 
Synode  s'est  rappelé  avec  douleur  l'innovation  qu'on 
avait  voulu  faire  au  rite  romain  en  cherchant  à  intro- 
duire la  langue  française  dans  l'administration  des 
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sacrements  et  à  la  substituer  à  la  langue  latine.  Il 
s'est  fait  relire  la  réfutation  de  cette  erreur  par  le 
révérendissimc  évêque  de  Dax,  dont  il  a  admiré  la 
solidité  et  l'érudition.  Il  y  a  adhéré  avec  le  révéren- 
dissime  évêque  de  Saint-Omer  et  il  a  chargé  l'un  de 
ses  secrétaires  de  donner  avis  de  cette  adhésion  aux 
révérendissimes  évêques,  réunis  à  Paris,  et  au  rédac- 
teur des  Annales  de  la  Religion,  afin  de  faire  con- 
naître à  toutes  les  Eglises  combien  celle  du  Pas-de- 
Calais  a  à  cœur  de  conserver  les  saints  usages  de  l'an- 
tiquité. » 

Nous  ne  possédons  pas  la  suite  des  actes  de  Tévê- 
que  Asselin  jusqu'à  l'époque  du  Concordat,  mais  tout 
nous  fait  présumer  que  le  principal  fut  sa  présence  au 
deuxième  Concile  national  de  Paris,  convoqué  par 
Grégoire  et  présidé  par  Lecoz  en  1801.  Il  y  donna,  dès 
lors,  son  assentiment  aux  avances  plus  que  courtoises 
faites  par  cette  assemblée  au  Gouvernement  consu- 
laire, qui  n'y  répondit  que  par  un  ordre  de  disse- 
lution. 

Quand  Pie  VII,  par  un  Bref  adressé  au  prélat  Spina, 
l'un  des  négociateurs  du  Concordat,  eut  invité  les 
évêques  constitutionnels  à  donner  leur  démission  et  à 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise,  il  faut  ajouter  que 
révêque  Asselin  obéit.  Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  au 
Souverain  Pontife  à  cette  occasion  : 

i(  Très  Saint-Père,  il  n'est  ni  sacrifice,  ni  démarche, 
ni  privation,  qui  coûte  au  cœur  d'un  évêque  français, 
quand  le  bien  de  l'Eglise  et  l'amour  de  la  paix  l'exi- 
gent. 

ce  Pénétré  de  ces  religieux  sentiments,  je  déclare 
donner  librement  et  simplement  ma  démission  du 
siège  épiscopal  de  Saint-Omer. 

i(  Je  voue  à  Votre  Sainteté,  comme  au  successeur 
de  saint  Pierre,  obéissance  et  soumission  conformé- 
ment aux  canons  et  aux  saints  décrets  de  l'Eglise. 
J'adhère  à  la  convention  relative  aux  affaires  ecclé- 
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siastiques  que  Votre  Sainteté  et  le  gouvernement  ont 
réglées. 

<c  Ma  foi  est  celle  des  apôtres.  Je  veux  vivre  et  mou- 
rir dans  le  sein  de  TEglise  catholique,  apostolique  et 
romaine  et  dans  la  communion  du  Saint-Siège,  centre 
de  la  vérité. 

«  Tels  sont  et  ont  toujours  été  mes  sentiments,  mes 
principes  et  mes  vœux.  Je  prie  Votre  Sainteté  d'en 
agréer  le  témoignage  et  d'y  joindre  sa  bénédiction 
apostolique.  A  Saint-Omer,  le  20  octobre  180|,  de  la 
République  an  X.  » 

Deux  jours  auparavant,  il  avait  annoncé  sa  déter- 
mination de  se  démettre  au  métropolitain  de  Rouen, 
par  la  lettre  suivante  : 

(c  Révérendissime,  /.-C.  a  aimé  son  Eglise  et  s'est 
livré  tout  entier  pour  elle  (Saint  Paul  aux  Eph.).  En- 
couragé par  rexemplo  de  notre  divin  Maitre,  j'ai  ac- 
cepté le  fardeau  de  l'Episcopat  dans  les  temps  les  plus 
orageux.  Convaincu  qu'il  faut  être  un  ange  pour  le 
porter,  j'ai  voulu  me  soustraire  aux  suffrages  et  aux 
vœux  du  clergé  et  du  peuple  fidèle.  Mes  efforts  furent 
inutiles.  L'abandon  de  mes  prédécesseurs,  la  privation 
d'un  premier  pasteur,  le  besoin  de  TEglise,  tout  m'o- 
bligea de  céder  à  leurs  instances.  J'ai  adressé  aussitôt 
à  N.  S. -P.  le  Pape,  d'heureuse  mémoire,  une  lettre  en 
signe  de  communion.  Le  malheur  des  temps,  sans 
doute,  me  priva  de  sa  réponse.  Son  silence  n'altéra  en 
rien  ma  vénération  pour  Sa  Sainteté  et  malgré  l'orage 
qui  nous  menaçait,  je  n'ai  jamais  manqué  d'en  faire 
mémoire  en  chaire  et  à  l'autel. 

(i  Aujourd'hui,  je  vois  avec  joie  le  moment  de  don- 
ner ma  démission  sans  compromettre  les  intérêts  de  la 
religion  et  de  la  patrie.  Je  me  désiste  donc  volontai- 
rement, lil)remcnt  et  spontanément  de  tout  droit  de 
juridiction  comme  évéque  de  Saint-Omer,  me  réser- 
vant d'y  remplir  le  ministère  épiscopal  jusqu'au  rem- 
placement réel. 


m 
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"  Puisse  cette  démarche  donner  aux  diocésains  d 
Saint-Omer,  qui  me  seront  toujours  chers,  un  Pontif 
selon  le  cœur  de  Dieu,  qui  réunisse  tous  les  cceut 
dans  les  liens  de  la  charité,  par  son  exemple,  ses  dis 
cours  et  ses  écrits,  et  qui  fasse  le  bonheur  des  ouailloE 
A  Saint-Omer,  18  octobre  1802,  de  la  Républiqu 
française  an  X.  » 

A  la  suite  de  ce  désistement,  dont  on  ne  peut  nie 
que  les  termes  ne  soient  très  convenables,  Matbîc 
Asselin  se  fixa  d'abord  à  Saint-Omer,  qu'il  quitta  e 
1810  pour  retourner  à  Bonnières,  sa  paroisse  natale.  '. 
ne  cessa  pas  de  dire  la  messe  avec  régularité,  d 
mener  une  conduite  exempte  de  reproches.  Au  besoii 
il  rendait  même  volontiers  service  au  curé  selon  k 
exigences  du  culte. 

C'est  à  Bonnières  qu'il  mourui,  administré  des  sacr» 
ment?,  le  8  janvier  1825  (1).  Il  laissa  à  l'église  de  cett 
paroisse  quelques  ornements  et  ses  vases  sacrés:  1 
bâton  de  sa  crosse  pastorale  a  même  longtemps  sen 
de  hampe  à  la  croix  de  procession. 

L'évêque  Asselin  donna  à  ses  prêtres  un  exempi 
de  soumission,  qui  fut  imité  du  plus  grand  nombre 
Cette  soumission,   il  est  vrai,  reçut  sa  récompens 


(1)  BxtTaildit  regiitre  aux  acUs  de  baptêmts.  mariages  et  enlerremen 
de  ta  paroisse  de  Bonnières  pendant  l'année  iSS.ï. 

Ce  iourd'hui.  dix  janvier  mil  huit  cent  vingt-cinq,  a  ùlé  inhua 
dans  le  cïmeiièra  de  celte  paroisse  par  moi,  desservant  aou: 
signé,  le  corps  du  Dommâ  Mathieu  Aaaelin.  prêtre,  ancien  curô  c 
Falaise,  diocèse  d'Amiens,  demeurant  en  cette  paroisse,  Sgè  d'en^irc 
quatre-vingt-neuf  ans,  décédé  avanl-bier,  vers  une  heure  d'après-mid 
adminisiré  de  tous  les  sacrements  de  l'Église  et  inbumé  en  présent 
de  Cdme  li'raiiçijis,  son  beau-neveu,  el  de  Constantin  Asselin,  sa 
neveu,  demeurant  en  celle  paroisse,  qui  ont  signé  avec  nous  les  Jour 
mois  et  an  que  dessus.  —  C.  Asselin,  C.  l''rançois,  Pruvost  Dess. 

On  rapporte  relativement  A  M.  Asselin  une  réponse  pleine  d'i 
propos,  taile  par  M^r  de  la  Tour  d' .Auvergne,  dans  une  de  ses  pn 
mières  visites  6  Bonnières.  L'ancien  évgque  c:insti  tu  lionne!  s'avi: 
de  couiplimenler  le  prélat,  l'appelant  i>  mon  sucuesseur  ». 

«  Non,  non.  dit  S«  Urandeur.  je  suis  bien  le  successeur  de  M) 
Asseline,  mais  pas  de  M.  Asselin.  .. 
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humaine  dans  la  nouvelle  distribution  des  cures,  qui, 
grâce  aux  exigences  souvent  impérieuses  du  préfet, 
fut  surtout  favorable  aux  anciens  constitutionnels,  mais 
il  faut,  même  à  ce  prix,  constater  que  les  derniers 
schismatiques  du  Pas-de-Calais  firent  une  fm  plus 
heureuse  que  ne  le  laissait  espérer  leur  origine. 


LES  PRÊTRES  CATHOLIQUES'  217 

cipes  d'anarchie  et  d'irréligion  commencèrent  à  se 
répandre  et  à  jeter  la  confusion  dans  leur  malheureuse 
patrie  ;  lorsque  la  nation  se  trouva  partagée  au  sujet 
du  serment  proposé,  que  firent  ces  véritables  enfants 
de  l'Église  ?  Ils  jetèrent  les  yeux  sur  les  évêques  à  qui 
ils  demandèrent  avis  sur  ces  différents  points  de  con- 
troverse. Ces  dépositaires  de  la  religion  n'eurent  pas 
plutôt  répondu  que  ces  doctrines  si  artifîcieusement 
présentées  étaient  fausses  et  schismatiques,  que  les 
pasteurs  du  second  ordre  n'hésitèrent  pas  un  instant 
il  se  déclarer  hautement  pour  la  vérité.  Transportés 
(le  rage,  les  ennemis  du  Christ  les  menacèrent  aussitôt 
de  confisquer  leurs  propriétés,  d'emprisonner  leurs 
personnes,  de  les  mettre  même  à  mort.  Dès  lors  le 
masque  tombe  ;  tous  les  sectaires  se  réunissent  pour 
donner  à  l'univers  le  spectacle  d'une  cruauté  inconnue 
aux  Nérons  mêmes  et  aux  plus  sauvages  humains. 
Malgré  tout  l'appareil  des  supplices,  ces  dignes  athlètes 
restent  fidèles  à  leurs  évêques,  à  leur  Dieu,  et  aiment 
mieux  s'exposer  à  toutes  les  horreurs  de  la  plus  cruelle 
persécution  que  d'abandonner  le  dépositaire  de  la  foi. 
134  évêques  quittent  leurs  sièges  et  renoncent  à  toutes 
les  douceurs  de  la  vie.  Leur  exemple  est  suivi  du 
clergé  inférieur,  des  religieux  des  deux  sexes  et  d'un 
nombre  innombrable  de  laïques  qui,  tous,  ne  balancent 
pas  de  sacrifier  leur  état,  leur  famille,  tout  ce  qu'ils 
ont  de  plus  cher  plutôt  que  de  souiller  leurs  âmes  par 
un  serment  illicite.  Sans  parler  des  autres  villes  de  ce 
vaste  royaume,  Paris  seul,  en  un  jour,  voit  couler  le 
sang  de  ^lus  de  300  membres  du  clergé  qui  se  dé- 
vouent à  la  mort  la  plus  cruelle  et  en  même  temps  la 
phis  glorieuse  pour  ne  pas  offenser  leur  Dieu  par  un 
serment  impie. 

((  Dans  ces  jours  de  corruption,  dans  ce  siècle  d'in- 
crédulité, voir  des  milliers  do  personnes  montrer  une 
constance  dans  la  foi  digne  des  premiers  siècles,  les 
uns  glorifier  Dieu   en   lui  donnant  leur  vie  pour  sa 
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cause,  les  autres  (et  le  nombre  en  est  incalculable 
abandonner  toute  leur  fortune  en  ce  monde,  se  ré- 
soudre à  l'emprisonnement,  à  Texil,  se  condamner  à 
périr  de  froid,  de  faim  et  de  misère  pour  l'amour  de 
J.-C,  quel  glorieux,  quel  édifiant  spectacle!  Aussi 
toutes  les  nations  voisines  de  leur  malheureuse  patrie 
ont-elles  admiré  leurs  vertus  et  les  ont-elles  accueillis 
comme  des  confesseurs  de  la  foi.  Un  crrand  nombre 
s'est  rofucrié  dans  nos  climats  et  ils  ont  été  reçus,  sou- 
lagés et  assistés  avec  toute  la  tendresse  que  pouvait 
inspirer  une  généreuse  hospitalité  !  Tous  les  ordres  de 
rÉgliso  et  do  TÉtat,  la  classe  même  la  plus  indigente 
de  la  société,  tous  ont  offert  leurs  soins  à  ces  vénérables 

exilés. 

«  0  nation  bienfaisante,  6  toi  qui,  attendrie  sur  le 
sort  do  tant  do  milliers  de  disciples  de  J.-C,  leur  as  si 
libéralement  fourni  Thospitalité,  la  nourriture  et  le 
viMomont,  sois  bénie  et  heureuse  à  jamais  !  Puissent 
tOH  aumônes  monter  jusqu'au  trône  de  Dieu  et  le  faire 
MOU  venir  <le  ses  miséricordes  ! 

«  Si  l'oxcimplo  est  un  attrait  puissant  pour  la  vertu, 
jotcz,  M.  K.,  •<3H  y^^ix  sur  ces  défenseurs  de  la  foi. Ces 
JuMumcvs,  (|ue.  vous  voyez  dans  la  détresse  et  dans  la 
pauvreté,  jouissaient  ci-devant  d'un  ample  revenu, 
pONNédaiont  (le  grandes  dignités  dans  l'Église  et  tenaient 
lo  premior  rang  dans  l'État.  Ils  ont  tout  quitté  pour 
HuivN^  J.-(î.  Les  moins  pourvus  des  dons  de  la  fortune 
avaient  une  subsistance  honnête  et,  ce  peu,  ils  en  ont 
fait  h'  Haeriliet^  d'mi  grand  cœur.  Tous  ont  abandonné 
lourN  amis,  leurs  biens,  tous  les  avantages  qu'ils  pos- 
M«\(laienl  dans  lo  monde  plutôt  que  de  faire  le  mal 
avoo  la  multitude. 

«  Un  wil  jaloux  a  épié  la  conduite  do  ces  légions  de 
otmleHNeurN,  qui,  proscrits  de  leur  patrie,  ont  trouvé  un 
khIIo  dans  en  royaume.  Qu'a  découvert  cet  œil  jaloux  ? 
il  a  rcuuarqué  en  eux  une  uniformité  de  conduite,  un 
lui^liu^  esprit  do  douceur,  do  patience  et  de  piété.  Il  les 


LES  PRÊTRES  CATHOLIQUES  219 

a  VUS  se  conduire  en  tout  d'une  manière  digne  de  leur 
vocation,  se  montrer  partout  des  ministres  irrépro- 
chables, ne  donner  de  scandale  à  personne  et  ne  lais- 
ser échapper  aucun  mot  de  plainte  ou  de  murmure 
contre  leurs  persécuteurs  ;  en  un  mot,  il  a  vu  en  eux 
des  modèles  de  patience  dans  leurs  peines,  dans  leurs 
tribulations  et  dans  leurs  adversités.  Sans  doute  en  ce 
moment  leur  détresse  est  extrême  ;  mais  ils  ont  pour 
eux  le  témoignage  d'une  bonne  conscience, et  ce  témoi- 
gnage, au  milieu  de  leurs  maux,  est  pour  eux  une 
source  abondante  de  joie  ;  convaincus  qu'ils  sont  que 
le  Père  céleste  les  traite  comme  ses  enfants  et  qu'après 
les  épreuves  qui  affligent  maintenant  leurs  âmes,  ils 
goûteront  ensuite  les  plus  doux  fruits  de  la  justice.  » 

Ces  éloges  étaient  mérités,  il  faut  le  reconnaître, 
par  l'attitude  digne  et  reconnaissante  des  prêtres 
français,  qui  ne  dédaignaient  pas  de  se  livrer  à  toute 
sorte  de  travaux  pour  seconder  la  générosité  de  leurs 
bienfaiteurs.  «  Chacun  de  mes  compatriotes,  écrivait 
l'abbé  Goudemetz,  le  30  septembre  1795,  s'est  livré 
au  genre  de  travail  qu'il  lui  a  plu  d'adopter.  Il  n'y  a 
pas  jusqu'aux  arts  mécaniques  qui  n'aient  été  d'une 
grande  ressource  pour  plusieurs.  »  Ainsi  M.  Lesenne, 
de  Teneur,  faisait  des  matelas  à  la  française,  et  c'est 
l'abbé  Goudemetz  qui  se  chargeait  de  les  vendre. 

Le  Gouvernement  anglais  ne  se  départissait  pas  de 
sa  générosité  accoutumée  et  il  accordait  à  chaque 
prêtre  exilé  deux  guinées  toutes  les  cinq  semaines. 

Aussi  ne  lui  marchandaient-ils  pas  l'expression  de 
leur  reconnaissance  et  à  l'occasion  d'un  attentat  com- 
mis contre  la  vie  du  roi  Georges  et  de  la  reine,  en 
1795,  lord  Arundolse  fit  leur  interprète,  ainsi  que  celui 
des  pairs,  des  notables  et  du  clergé  appartenant  au 
culte  catholique  romain,  dans  l'adresse  suivante,  datée 
du  19  décembre  1795  : 

«  Très  gracieux  Souverain,  nous,  vos  fidèles,  res- 
pectueux et  loyaux   sujets   catholiques  romains,  les 
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pairs,  les  notables  et  le  clergé  de  votre  royaume  de  la 
Grande-Bretagne,  profondément  pénétrés  des  senti- 
ments de  la  plus  sincère  reconnaissance  pour  les  fa- 
veurs inappréciables  que  Votre  Majesté  a  répandues 
sur  nous,  d'une  manière  particulière,  faveurs  dont  la 
douceur  de  votre  gouvernement  nous  assure  mainte- 
nant la  jouissance  ; 

ce  Nous  supplions  humblement  qu'il  nous  soit  permis 
d'approcher  du  trône  et  d'assurer  Votre  Majesté  que 
c'est  avec  autant  d'indignation  que  de  douleur  que 
nous  avons  appris  l'attentat  atroce  commis  depuis  peu 
contre  votre  personne  royale. 

«  Oui,  sire,  nous  avons  frémi  et  nos  cœurs  sont 
sensiblement  affligés  de  ce  que  dans  les  états  de  Votre 
Majesté  il  se  soit  trouvé  des  hommes  assez  désespérés, 
assez  dépourvus  de  sentiments,  de  loyauté  et  de  reli- 
gion pour  devenir  traitres  à  leur  roi  et  se  rendre  cou- 
pables d'un  pareil  ôrime  envers  le  plus  doux  et  le 
meilleur  des  souverains  ;  mais,  par  une  faveur  spé- 
ciale de  la  divine  Providence,  vous  avez  échappé  à  la 
fureur  de  ces  monstres  et  nous  prions  Votre  Majesté 
d'en  agréer  notre  vive  et  sincère  satisfaction,  etc.  — 
Arundel.  » 

Avec  l'année  1796,  la  situation  des  pauvres  prêtres 
devint  plus  dure.  Le  pain  doubla  de  prix  en  Anjûrle- 
terre.  «  Au  lieu  de  13  sous  les  quatre  livres,  écrit  Tabbé 
Goudemetz,  nous  le  payons  maintenant  27.  II  faut 
quelques  ressources  ou  quelques  manœuvres  d'indus- 
trio  ou  d'art  pour  vivre.  » 

Le  nombre  des  exilés  était  d'ailleurs  considérable. 
On  comptait  alors  six  ou  sept  mille  Français  sur  la 
terre  anglaise,  tant  prêtres  qu'émigrés  :  «  Mais  ce 
nombre  n'effarouchait  point  la  munificence  britan- 
nique. »  En  juin,  cependant,  le  Gouvernement  anglais 
retira  à  ses  anciens  pensionnaires  deux  guinées  par 
an,  pour  nourrir  les  derniers  venus  ;  de  plus,  les  paie- 
ments, autrefois  très  réguliers,  souff'rirent  quelque  re- 
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tard.  Aussi  vit-on  tous  les  jours,  c'est  encore  Tabbé 
Goudemctz  qui  le  raconte,  de  malheureux  prêtres 
tomber  en  défaillance  et  d'autres  chercher  leur  pain. 
Il  détourne  donc  ses  frères,  malheureux  eux  aussi,  en 
Allemagne,  de  passer  en  Angleterre,  tout  en  recon- 
naissant qu'il  est  également  difficile  de  s'embarquer 
pour  le  Nouveau  Monde. 

De  quels  vœux  les  exilés  appelaient  leur  retour  en 
France,  c'est  ce  que  l'on  suppose  facilement  dans  ces 
tristes  circonstances;  il  y  eut  un  moment  où  l'on  espéra 
de  le  pouvoir  faire,  ce  fut  au  commencement  d'oc- 
tobre, mais  bientôt  cet  espoir  fut  perdu  et  c'est  vers  Dieu 
seul  que  se  tournèrent  les  regards  de  ces  malheureux. 

Ils  s'efforcèrent  de  redoubler  ferveur,  d'embellir 
leurs  chapelles,  de  fléchir  la  colère  du  ciel. 

Quelques  Artésiens  pourtant  s'aventurèrent  à  repas- 
ser le  détroit  à  la  fin  de  1796,  et  de  ce  nombre  se 
trouvait  le  curé  d'Averdoingt,  Hérogué. 

L'année  suivante,  les  retours  furent  plus  nombreux. 
Le  28  avril,  M.  Goudemetz  recevait,  pour  la  première 
fois,  une  lettre  de  sa  famille,  lettre  énigmatique,  d'où 
la  peur  ne  paraissait  pas  encore  bannie,  mais  qui  ren- 
fermait pourtant  la  phrase  suivante  c 

«  On  espère  que  le  maintien  de  la  Constitution  et  la 
paix  opéreront  une  réunion  sans  laquelle  nul  ne  serait 
heureux.  » 

Il  suffisait  donc  de  quelques  chances  de  salut  pour 
déterminer  les  prêtres  à  reparaître  en  France,  ou, 
comme  le  dit  l'abbé  Goudemetz,  «  à  risquer  le  pa- 
quet »  ;  pour  lui,  il  était  plus  prudent  et  attendait  pour 
le  retour,  «  une  aurore  plus  lumineuse  ». 

«  Quand  la  loi  sévère  qui  pèse  sur  nous,  dit-il,  sera 
abrogée,  quand  ma  famille  ou  mes  paroissiens  m'écri- 
ront qu'on  peut  reparaître  en  toute  assurance,  quand 
les  premiers  prêtres  m'auront  marqué  qu'il  y  fait  bon, 
alors,  et  seulement  alors,  j'irai  prendre  congé  de  M.  et 
de  Mme  Mcade.  » 
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Il  écrit  encore  en  juillet  :  «  J'ai  toujours  souverai- 
nement blâmé  les  retours  partiels  et  je  ne  les  ai  jamais 
considérés  que  comme  pouvant  faire  beaucoup  de  tort 
à  la  masse.  »  Et  à  Saint-Pol,  le  7  :  «  Je  ne  bougerai 
d'ici  qu'après  les  assurances  formelles  que  vous  me 
manderez  que  ma  rentrée  sera  fondée  sur  une  sécurité 
parfaite.  » 

Comme  on  le  voit,  l'abbé  Goudemetz  n'avait  pas  de 
goût  pour  les  aventures,  ni  une  vocation  décidée  pour 
le  martyre.  Il  n'en  prenait  pas  moins  un  intérêt  fort 
vif  à  tout  ce  qui  avait  trait  aux  affaires  religieuses  de 
France. 

Il  se  réjouit,  le  14  juillet,  de  l'instruction  de  Mgr 
Asseline,  «  qui  opère  un  grand  bien  parmi  ceux  que  la 
lassitude  de  l'exil  engageait  à  se  prêter  à  des  soumis- 
sions de  cette  espèce  ».  Il  signale  l'apparition  des 
ouvrages  de  l'abbé  Barruel,  «  cet  utile  autant  qu'infa- 
tigable travailleur  qui  vient  de  donner  deux  volumes 
sur  le  jacobinisme,  où  est  racontée  l'histoire  de  ceux 
qui  ont  préparé  les  matériaux  de  la  Révolution  et  mis 
les  fers  au  feu  ».  Il  applaudit,  «  parmi  les  nuées  de 
pétitions  qu'on  présente  aux  législateurs  sur  notre 
rappel,  à  celle  des  cinq  mille  signatures  d'Arras,  qui 
sont  pour  cette  ville  un  commencement  d'expiation 
d'avoir  donné  naissance  au  monstre  des  monstres, 
Maximilien  Robespierre  ». 

A  la  fin  de  l'année  1797,  quand  ils  apprirent  que  le 
Conseil  des  Cinq-Cents  avait  rapporté,  dans  la  séance 
du  15  juillet,  la  loi  de  bannissement  contre  les  prêtres 
déportés,  l'espoir  du  retour  revint  pourtant  au  cœur 
des  exilés.  L'abbé  Goudemetz  sollicita  même  du  vicaire 
général  de  Rouen,  M.  Osmond,  un  certificat  de  fidélité, 
et  de  M.  l'évêque  de  Léon  l'autorisation  de  rentrer, 
mais  le  Gouvernement  anglais  lui  refusa  un  passe- 
port, au  moment  même  où  il  apprenait  qu'une  réaction 
venait  d'éclater  en  France.  C'était  donc,  une  fois  en- 
core) partie  remise. 
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Grâce  à  son  heureux  caractère,  l'abbé  Goudemetz 
ne  se  laissa  pas  abattre  par  ce  contre-temps.  Aussi 
écrivait-il  le  30  janvier  1798  :  «  Je  plains  plus  que  je 
n'applaudis  ceux  de  nos  confrères  qui  ont  risqué  le 
paquet  ;  car  leur  but  d'exercer  le  saint  ministère  étant 
manqué,  quelle  vie  est-ce  que  de  rester  constamment 
caché  ou  en  péril  ? 

«  Quoique  les  Français  jettent  en  ce  moment  feu  et 
flamme  contre  notre  bonne  Angleterre,  on  ne  parait 
pas  ici  effrayé  de  toutes  leurs  rodomontades  :  on  s'at- 
tend à  les  bien  recevoir. 

((  On  nous  paie  toujours  régulièrement  les  secours 
qui  nous  sont  accordés  par  le  Gouvernement.  » 

Cependant  une  lettre,  arrivée  le  5  mars,  lui  appre- 
nant la  mort  de  son  frère  Ferdinand,  curé  de  Bailleul, 
au  diocèse  de  Boulogne,  et  décédé  à  Heiligenstadt, 
dans  l'Électorat  de  Mayence^  lui  inspire  des  idées 
graves,  et  après  avoir  écrit  au  survivant  de  ses  frères 
une  lettre  de  condoléances,  il  songe  que  la  mort  peut 
le  frapper  lui  aussi  et  il  fait  son  testament,  dans  lequel 
il  nomme  son  exécuteur  testamentaire  l'abbé  d'Epinay, 
qui  était  le  plus  fidèle  de  ses  compagnons  d'exil. 

Au  milieu  de  ces  graves  préoccupations,  l'abbé 
Goudemetz  consacre  ses  loisirs  à  la  lecture  de  nom- 
breux ouvrages  et  notamment  à  celle  des  Mémoires  de 
Cléry,  sur  la  détention  et  la  mort  de  Louis  XVI. 

II  consacre  plusieurs  lettres  de  cette  période  à  ma- 
nifester encore  sa  reconnaissance  envers  l'Angleterre, 
i(  qui  continue,  dit-il,  lors  même  qu'elle  a  le  plus 
besoin  de  ses  fonds  contre  un  ennemi  qui  voudrait 
planter  ici  9on  arbre  de  liberté  dont  les  racines  (c'est 
la  remarque  d'un  judicieux  Anglais)  sont  arrosées  de 
sang,  et  dont  les  branches  ne  distillent  que  le  poi- 
son ». 

Revenant  ensuite  aux  détails  de  la  vie,  il  raconte 
que  ses  dépenses  mensuelles  varient  entre  soixante  et 
soixante  et  douze  livres.    Le  Comité  de  secours  an- 
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est  traité  avec  le  moins  de  décence  et  d'égards.  11  est 
probable  que  d'autres  griefs  furent  encore  fournis  con- 
tre lui  à  la  Convention,  car  il  fut  décrété  d'accusation 
et  par  conséquent  signalé  à  la  particulière  vengeance 
des  révolutionnaires. 

Des  Pays-Bas  autrichiens  où  il  s'était  retiré  à  son 
retour  de  Madrid,  Mgr  Hilaire  de  Conzié  ne  tarda  pas 
à  se  re^idre  en  Angleterre  où  nous  le  trouvons  en  1794 
agent  principal  d'un  vaste  plan  de  coalition  monar- 
chique et  catholique,  conçu  par  lui  peut-être,  approu- 
vé par  Pitt  et  qu'il  soumit  au  Papp  Pie  VI  par  l'in- 
termédiaire du  cardinal  de  Bernis. 

Une  lettre  de  l'évêque  d'Arras,  datée  de  mai  1794, 
et  adressée  au  cardinal  de  Bernis,  donne  sur  cette  coa- 
lition, à  la  tête  de  laquelle  on  voulait  mettre  le  Sou- 
verain Pontife,  des  détails  qui  montrent  quelle  place 
importante  ce  négociateur  occupait  dans  les  conseils 
des  princes  français  (1). 

Il  est  en  communication  avec  les  cours  allemandes 
et  les  évêques  exilés,  il  reçoit  des  billets  du  cardinal 
Zélada,  secrétaire  d'Etat  du  Pape,  il  cause  longuement 
avec  M.  Pitt,  qui  lui  soumet  par  le  menu  son  projet 
de  croisade  politique  que  devrait  entreprendre  Pie  VI, 
comme  un  nouvel  Urbain  II  ;  il  se  porte  garant  du 
clergé  français  «  qui  est  prêt  à  consommer  tous  les 
sacrifices  »,  il  visite  lord  Moira,  M.  Vindham  et  M.  Bur- 
ke,  «  le  plus  infatigable  et  le  plus  éloquent  adver- 
saire de  la  Révolution»».  M.  le  comte  d'Artois  approuve 
ses  projets,  le  vénérable  Mgr  Asseline,  qu'il  a  consulté 
dans  ses  rapides  voyages,  en  désire  l'accomplissement, 
<c  mais  sans  l'espérer  »  ;  Monsignor  Consalvi  et  Monsi- 
giiOT  Galeffi  sont  en  correspondance  suivie  avec  lui... 


(1)  L^BOListc  HOMÀiNfi  BN  FACE  DB  Lk  RàvoLUTiON,  par  CréivMaU' 
t/olpj  tome  1*'.  —  L'auteur  donne  à  révoque  d'Ârras  le  prénom  de 
François.  On  sait  que  c'est  Marc-Uilaire  qu'il  s'appelait.  François 
était  le  prénom  de  son  frère^  l'arcbevôque  de  Tours.  ' 
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en  un  motl'évèqaed'Arras  est  l'intermédiaire  de  toutes 
les  sommités  diplomatiques,  le  boute  en  train  des 
grands  projets  ou,  si  Ton  veut,  le  Pierre  TErmite  de 
cette  croisade  diplomatique. 

Mais  le  Pape,  dans  sa  sagesse,  arrêta  ce  beau  feu  en 
déclarant  «sa résolution  irrévocable  d'attendre, au  pied 
du  crucifix,  l'ennemi  venant  au  nom  de  la  Révolution». 
On  a  trop  reproché  à  la  Papauté,  dit  il.  son  immixtion 
dans  les  querelles  des  rois  et  des  peuples  pour  que  le 
Saint-Siège  vienne  encore  fournir  matière  à  des  blâmes 
inconsidérés  ou  à  des  représailles  coupables.  Le  Pape 
ne  peut  plus  avoir  de  guerre,  même  juste,  à  ordonner 
ou  à  prêcher  ;  il  ne  lui  reste  qu'à  en  subir  les  consé- 
quences. 

Ces  sages  réflexions  que  lui  communiqua  le  cardinal 
de  Bernis  ne  furent  probablement  pas  du  goût  de 
révêque  d'Arras,  qui  conservait  toujours  quelque 
chose  de  ses  habitudes  militaires  ;  force  lui  fut  néan- 
moins de  s'incliner.  Son  activité  se  tourna  bientôt  d\m 
autre  côté. 

Montlosier,  arrivé  en  Angleterre  en  1795  (1),  raconte 
qu'il  y  trouva  le  comte  d'Artois  avec  son  homme  de 
confiance,  l'évêque  d'Arras,  «  qui  n'était  pas  constitu- 
tionnel du  tout  ».  Lorsqu'en  1798,  ajoute  le  même 
écrivain,  Montlosier  eut  pris  la  direction  du  Courrier 
dffi  Londres,  l'évoque  d'Arras  le  fît  prier  de  passer  chez 
lui.  C'était  au  moment  où  les  négociations  se  re- 
nouaient entre  l'Angleterre  et  le  Directoire.  L'évêque 
lui  montra  son  efTroi  de  ces  apparences  de  paix  qui 
allaient  consolider  la  République  et  anéantir  les  espé- 
rfjnces  de  l'émigration.  Montlosier,  qui  ne  croyait  pas 
à  la  paix,  le  rassura,  ce  q^ui  lui  valut  un  peu  ^e 
faveur. 

Admis  un  peu  plus  tard  à  une  audience  du  comte 


(1)  Montlosier  et  les  Constitutionnels  pendant  V Emigration,  par 
A.  Bardoux.  \Revue  des  Deux  Mondes,  !•'  mai  1S79.> 
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d'Artois,  il  n'en  reçut  pas  moins  cette  apostrophe  :  «  Eh 
bien!  Monsieur  de  Montlosier,  et  votre  journal  ?  Il  y 
a  quelquefois  bien  des  sottises.  »  —  Montlosier,  qui 
n'était  jamais  à  court  de  riposte  :  «  Monseigneur,  j'en 
entends  si  souvent  qu'il  est  bien  possible  qu'il  m'en 
échappe  aussi  quelqu'une.  » 

Un  peu  plus  tard,  quand  les  émigrés  se  fatiguèrent 
de  l'exil,  le  gouvernement  anglais  n'accorda  de  passe- 
ports, d'après  Montlosier,  .que  sur  la  demande  de 
lévèque  d'Arras,  accrédité  comme  ministre  des  prin- 
ces. Et  il  déclamait,  paraît-il,  assez  amèrement  contre 
ceux  qui  n'auraient  pas  la  patience  d'attendre  la 
contre-révolution.  Quelle  différence,  leur  disait-il,  de 
rentrer  dans  votre  pays  en  proscrits  et  d'y  rentrer 
triomphants. 

Notre  abbé  Goudemetz,  à  ce  compte,  était  d'un  tem- 
pérament qui  devait  plaire  à  l'évêque  d'Arras  :  il  n'ai- 
mait pas  rentrer  en  proscrit  et  se  serait  fort  accom- 
modé d'un  petit  triomphe.  Il  attendait  donc. 

Quand  sa  famille  d'Arras  lui  écrivit,  le  27  mars  1800, 
pour  réclamer  avec  instances  son  retour,  il  répondit 
qu'il  demandait  des  garanties  de  tranquillité.  Il  apprend 
pourtant  avec  plaisir,  dit-il,  que  les  églises  se  rouvrent 
en  Artois  et  même  qu'on  a  pu  célébrer  les  services  de 
ses  frères  avec  oraisons  funèbres.  Tout  en  attendant 
encore,  il  fait  demander  néanmoins  ses  papiers  et  se 
met  en  règle  pour  le  retour. 

L'acte  de  soumission  à  la  Constitution  que  tous  les 
préfets  ont  ordre  de  demander  aux  prêtres  qui  ren- 
trent, acte  sur  lequel  nos  supérieurs  ecclésiastiques,  ce 
sont  ses  termes,  ne  se  sont  pas  encore  expliqués,  lui 
impose  un  nouveau  délai. 

Au  mois  d'août,  il  s'en  explique  dans  une  longue  et 
noble  lettre  à  sa  famille,  où  il  rappelle  son  premier 
refus  de  serment.  Que  faire,  dit-il  :  les  avis  étant  par- 
tagés, nous  n'avons  qu'à  attendre  et  suivre  en  tout  les 
conseils  de  nos  supérieurs.   Il  ne  demande  qu'une 
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chose  à  ceux  qui  gouvernent  sa  patrie,  mais  il  la  Je* 
mande  absolument,  c'est  le  respect'  de  ses  afTections 
religieuses. 

C'est  alors  qu'il  se  détermina,  le  26  août,  à  écrire  à 
son  évêque,  le  cardinal  de  La  Rochefoucault,  à  Muns- 
ter, pour  demander  son  avis  par  rapport  au  serment 
de  fidélité  à  la  Constitution,  car  c'était  là  la  con- 
dition mise  par  le  Préfet  de  la  Police  générale  au 
retour  du  curé  de  Crétot,  que  sollicitait  la  municipalité 
de  cette  commune. 

En  attendant  la  réponse  qu'il  réclamait,  l'abbé  Gou- 
demetz  s'efforçait  de  se  renseigner  sur  la  façon  dont 
ce  serment  était  apprécié  en  France  et  à  l'étranger. 
Barruel,  dont  le  nom  faisait  autorité  en  Angleterre, 
affirmait  qu'on  pouvait  le  prêter  avec  la  soute  réserve 
du  droit  de  Tévèque  :  Salvo  episcoporum  jure. 

Un  peu  plus  tard,  le  15  novembre,  on  lui  écrit  de 
Paris  que  tous  les  prêtres  de  ce  diocèse  prêtent  le 
serment  et  rentrent. 

Cette  nouvelle  le  décide  enfin,  conformément  à 
l'avis  de  Mgr  de  Troyes,  et  le  8  décembre  il  sollicite 
instamment  du  Conseil  épiscopal  de  Rouen,  séant  à 
Londres,  une  autorisation  de  départ.  Mais  cette  auto- 
risation lui  est  refusée  et  le  motif  de  ce  refus  est  le 
serment  à  prêter.  Aussi  l'abbé  Goudemetz  n'accepte- 
t-il  pas  cette  décision  sans  faire  remarquer  que  le  sen- 
timent des  vicaires  généraux  n'est  pas  le  sentiment  de 
tout  le  monde. 

Le  mois  de  décembre  se  passe  pour  notre  exilé  en 
sollicitations  inutiles.  Le  duc  de  Port-Land  lui  refuse 
un  passe  port  sous  prétexte  qu'il  y  a  accord  entre  le 
Gouvernement  anglais  et  le  Comité  ecclésiastique 
français  pour  ne  laisser  plus  partir  aucun  prêtre  jus- 
qu'à la  siixnature  du  Concordat. 

Il  revient  pourtant  à  la  charge  au  mois  de  mars 
1801,  et,  à  défaut  de  la  Normandie  qui  lui  est  inter- 
dite, l'abbé  Goudemetz  demande  à  passer  en  Artois. 
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Les  vicaires  généraux  de  Rouen  lui  accordent  enfin 
cette  faveur,  mais  à  condition  qu'il  passera  par  la 
Hollande.  Le  Gouvernement  anglais,  généreux  jus- 
qu'au bout,  lui  accorde  une  somme  qui  pourra  aller 
jusqu'à  onze  guinées  et  un  boYi  sur  la  Trésorerie  pour 
la  traversée. 

Les  vœux  de  Texilé  sont  enfin  comblés.  Aussi  écrit- 
il  à  sa  famille,  le  24  mars  :  «  Chantons  ZXamtni,  tous 
les  obstacles  sont  levés,  le  mur  de  séparation  est  jeté 
bas,  le  perdu  de  neuf  ans  est  retrouvé,  l'homme  aux 
cheveux  blancs  va  vous  apparaître,  le  passé  n'est  plus 
qu'un  songe  :  Chantons  Laelamini.  » 

Il  s'annonce  ensuite  pour  le  mois  de  mai,  «  parce 
que  le  mois  d'avril  est  quinteux  »,  et  c'est  au  Cloître 
d'Arras  cfu'il  se  rendra  directement. 

Au  fait,  le  7  mai^  il  remercie  l'évequc  de  Saint-Pol 
de  Léon,  comme  Tinterprètc  le  plus  autorisé  des  exilés, 
«  auprès  de  cette  magnifique  et  généreuse  nation 
anglaise  »,  et  s'embarque,  le  11,  à  bord  du  Merctirius, 
pour  se  diriger  par  Rotterdam  et  Gand  sur  Arras,  où  il 
arrive  le  21  mai  chez  son  neveu  Joseph  Piéron. 

L'évêque  d'Arras,  toujours  retenu  en  Angleterre  par 
la  confiance  des  princes,  y  suivait,  avec  un  intérêt  que 
Ton  comprendra  facilement,  les  négociations  qui  de- 
vaient aboutir  au  Concordat.  Il  ne  fut  pas,  nous  le 
verrons,  de  ceux  qui  facilitèrent,  par  leur  abnégation, 
la  tâche  difficile,  assumée  par  le  cardinal  Consalvi, 
pour  sauver  l'Église  catholique  en  France,  et  le  man- 
dement de  Carême,  qu'il  parait  avoir  adressé  à  ses 
diocésains,  ne  fait  qu'une  allusion  fort  discrète  à  ce 
grave  événement. 

Après  s'être  réjoui  «  de  la  paix  prochaine  qui  parait 
devoir  être  le  prélude  et  le  gage  du  prompt  rétablis- 
sement de  la  religion  dans  le  libre  et  public  exercice 
de  son  culte  »,  l'évêque  aborde,  de  ce  ton  un  peu  dur 
qui  lui  était  ordinaire,  le  sujet  de  sa  brève  instruction. 
V  Ce  sont  vos  péchés,  dit-il,  qui  ont  fermé  les  églises. 
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ce  sont  vos  péchés  qui  en  interdisent  encore  rentrée.» 
Suit  une  série  de  reproches  fort  vifs.  «  Le  Seigneur, 
irrité,  a  abandonné  son  héritage,  qu*avez-vous  fait 
pour  l'y  ramener  ?»  Au  lieu  des  fruits  de  pénitence 
qu'il  était  en  droit  d'attendre,  Tévéque  ne  constate 
qu'une  recrudescence  d'infidélités.  Luxe  excessif  et 
scandaleux,  fureur  des  spectacles  et  des  fêtes  qui  a 
gagné  toutes  les  classes  de  la  société,  jurements  et 
blasphèmes  dans  la  bouche  des  enfants,  etc.  Il  est 
nécessaire  qu'une  conversion  sincère  répare  cette  série 
de  fautes. 

«  Unissez- vous  à  Jésus-Christ,  dit  l'évêque,  au  mo- 
ment où,  pour  se  préparer  à  la  mort,  il  va  commencer 
cette  retraite  auguste  pendant  laquelle  il  doit  traiter 
avec  son  Pore  de  votre  éternité  et  du  sort  de  l'Église 
de  France,  il  va  boire  jusqu'à  la  .lie  le  calice  de  sa 
passion,  il  va  mourir  pour  tous  et  au  nom  de  tous...  » 

Le  mandement  se  termine  par  une  prière  touchante 
tirée  de  Daniel  et  d'Isaïe  (1). 


§  2.  —    t<e«  HermenU  et  les  PromeMes. 


Lé  Serment  do  «  liberté  et  d'égalité  ».  —  Sentiment  de  MM.  Duvoisin 
et  Émery.  —  Condamnation  de  nos  évoques,  suivie  de  colle  du 
Saint  Siège.—  Serment  de  «  soumission  aux  lois  de  la  République  ». 
—  V Avertissement.  —  M.  Émery  le  refuse.  —  Serment  «  de  haine 
à  la  royauté  •.  —  11  est  condamné.  —  La  «  promesse  de  fidélité  à 
la  Constitution  ».  —  La  «  décision  »  de  Mgi  de  Sisteron.  —  Le 
<  coup  d'œil  sur  la  promesse  ».—  La  «  lettre  d'un  prêtre  exilé  ».— 
Le  Mémoire  de  M.  Ëiuery. 


Du  fond  do  sa  laborieuse  retraite  d'Hildesheim,  dont 
il  avait  fait  un  foyer  d'études  et  un  sanctuaire  de  ver- 
tus, Mgr  Assclino,  évêque    de  Boulogne,   ne  cessait, 

(1)  LMmprimé,  sur  lequel  nous  avons  analysé  ce  mandement,  ne 
porte  ni  signature  ni  no.n  d'imprimeur;  c'est  par  induction  que  nous 
avons  lieu  de  le  croire  de  Mgr  de  Gonxié. 
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nos  lecteurs  le  savent,  de  suivre  les  événements  qui 
se  passaient  dans  son  diocèse  et  dans  rÉcrlise  de 
France. 

Parmi  les  questions  que  le  s.ivarit  évoque  étudia  et 
résolut  avec  le  plus  de  soin  et  le  plus  de  science,  se 
place  naturellement  celle  des  serments. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler,  sur  ce  point,  la 
série  d'épreuves  auxquelles  le  clergé  fidèle  fut  soumis 
et  au  milieu  desquelles  Mf,T  Asseline  fut  toujours  un 
maître  écouté,  quoique  parfois  un  peu  sévère. 

Depuis  le  jour  où  l'Assemblée  Constituante,  sattri- 
buant  le  droit  de  gouverner  l'Église,  avait  voulu  im- 
poser aux  élus  de  son  nouveau  culte  le  fameux  ser- 
ment constitutionnel  de  1791,  chacune  des  assemblées 
qui  lui  succéda  voulut  avoir,  elle  aussi,  sa  formule  à 
faire  jurer  par  le  clergé,  les  fonctionnaires  et  même 
tous  les  Français. 

Après  le  10  août  1792,  il  eût  été  pour  le  moins  sin- 
gulier de  maintenir  l'engagement  «  d'être  fidèle  à  la 
Nation,  a  la  Loi  et  au  Roi  »,  l'Assemblée  législative 
décréta  donc  que  tous  ses  membres  d'abord,  tous  les 
Français  qui  recevaient  pension  ou  traitement  de 
l'Etat,  toutes  les  autorités  constituées  et  même  tous 
les  citoyens  jureraient  «  de  maintenir  de  tout  leur 
pouvoir  la  liberté  et  l'égalité  et  de  mourir  pour  l'exé- 
cution de  la  loi .  » 

On  comprend  que  la  prestation  de  ce  nouveau  ser- 
ment ne  coûta  guère  à  ceux  qui  avaient  fait  le  premier, 
mais,  parmi  les  fidèles,  elle  fut  une  source- de  contes- 
tations et  d'embarras.  MM.  Duvoisin  et  É.mery,  qui 
administraient  le  diocèse  de  Paris,  ne  l'envisaireant 
qu^au  seul  point  de  vue  civil  et  politique,  l'autorisèrQnt 
de  leur  exemple  et  entraînèrent  après  eux  beaucoup 
de  prêtres  à  le  prêter. 

Mais  la  plupart  des  évêques.  et  ceux  d'Arras,  Bou- 
logne et  Saint-Omer  étaient  du  nc»mbre,  le  considé- 
rèrent comme   essentiellement  mauvais,  parce  qu'il 
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impliquait,  disaient-ils,  une  approbation  tacite  de  la 
Constitution  civile  et  des  principes  anti-sociaux  radi- 
calement opposés  à  Tordre  public.  Ce  serment,  du 
reste,  fut  dénoncé  à  Rome  et  le  Saint-Siège,  sans 
rendre  à  son  sujet  un  jugement  absolu,  répondit  d'abord 
que  ceux  qui  Tavaient  prêté,  sans  encourir  aucune 
peine  canonique,  devaient  néanmoins  mettre  ordre  à 
leur  conscience,  parce  qu'il  n'est  pas  permis  de  jurer 
dans  le  doute  ;  ensuite  il  le  condamna  comme  formel- 
lement coupable  (1). 

Au  fait,  la  liberté  et  l'égalité,  qui  étaient  l'objet  du 
serment  de  1792, devaient  s'entendre  dans  le  sens  de  la 
fameuse  Déclaration  des  droits  de  l'homme  qui  faisait 
alors  le  fondement  de  la  Constitution  ;  or,  les  principes 
de  cette  Déclaration  avaient  été  formellement  con- 
damnés par  le  Bref  du  23  janvier  1791,  adressé  à  Lo- 
ménie  de  Brienne,  et  particulièrement  cette  déplorable 
erreur  de  la  liberté  de  conscience,  d'où  découlent  la 
plupart  des  erreurs  modernes  et  condamnée  depuis  si 
formellement  par  Grégoire  XVI,  Pie  IX  et  Léon  XIII  (2). 

Cette  liberté  et  cette  égalité  furent,  du  reste,  singu- 
lièrement respectées,  puisque  bientôt,  en  dépit  d'elles, 
la  France  ne  compta  plus  que  deux  partis  :  celui  des 
opprimés  et  celui  des  oppresseurs. 

La  Convention  est  la  seule  des  assemblées  révolu- 
tionnaires qui  ait  imposé  une  formule  de  serment  à 
peu  près  acceptable.  Après  thermidor,  elle  essaya  de 
réparer  par  une  certaine  liberté  les  maux  que  la  tyran- 
nie avait  accumulés  sur  la  France.  Mais,  abusée  par 
quelques  sophistes,  elle  ne  comprit  pas  que  la  vraie 
liberté  eût  été  pour  le  clergé  la  meilleure  justice  et  le 
mjeilleur  titre  à  son  obéissance.  Le  décret  du  29  mai 
1795  exigea  encore  «  que,  pour  exercer  ses  fonctions. 


(1)  Bref  du  !•' janvier  1794,  adressé  à  un  vicaire  général.  —  Autre 
Bref  au  Chapitre  de  Chambéry. 

(2)  Encycliques  Mirari  Vos,  Quanta  Cura  et  r.iimrtaU  Dci. 
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tout  ministre  du  culte  se  fit  décerner  par  la  munici- 
palité acte  de  soumission  aux  lois  de  la  République, 
sous  peine  d'une  amende  de  mille  livres.  » 

Comme  les  lois  de  la  République  étaient  loin  d'être 
toutes  orthodoxes  et  que  son  gouvernement  était  sus- 
pect à  bien  des  titres,  ce  nouveau  serment  n'était  pas 
accepté  par  tous  les  prêtres  fidèles,  tant  s'en  faut,  lors- 
que le  Bref  du  5  juillet  1796,  adressé  par  le  Souverain 
Pontife  à  tous  les  fidèles  de  France,  fît  disparaître  les 
scrupules  en  approuvant  formellement  le  serment  de 
soumission  aux  lois  de  la  République. 

Le  Pape,  après  avoir  rappelé  en  peu  de  mots  la  doc- 
trine de  TEprlise  sur  la  soumission  due  aux  puissances 
établies,  exhorte  en  conséquence  tous  les  fidèles  à 
obéir  avec  promptitude  et  empressement  à  ceux  qui 
leur  commandent,  sans  ajouter  aucune  foi  à  ceux  qui 
répandraient  une  doctrine  contraire,  comme  émanée 
du  Siège  apostolique  (1). 

Ce  Bref  aurait  dû  mettre  fin  à  une  longue  discus- 
sion. U Avertissement  pubHé  par  un  grand  nombre 
d'évêques  exilés  en  Allemagne,  et  à  la  rédaction  du- 
quel révêque  de  Boulogne  aurait  eu  part,  avait  défendu 
aux  prêtres  de  prêter  le  serment  de  soumission  et  les 
vicaires  irénéraux  de  Saint-Omer  et  dWrras  l'avaient 
condamné  dans  nos  contrées.  Le  savant  évoque  de 
Langres,  M.  de  La  Luzerne,  ainsi  que  MM.  Émery  et 
do  Beausset, en  avaient  soutenu  la  légitimité  et  lor- 
thodoxio,  et  le  clergé  français  s'était  séparé  en  deux 
camps,  quand  la  parole  de  Pic  VI  vint  donner  gain  de 
cause  aux  champions  des  idées  modérées.  Ce  fut  en- 
core M,  Émery  qui  contribua  le  plus  à  faire  accepter 
la  déoision  du  Pape,  fort  discutée  elle-même,  en  dissi- 
|)ant  la  (imcste  confusion  que  faisaient  les  adversaires 
du  serment  entre  les  termes  de  soumission  et  d'appro- 
bation. <r  Lrf  soumission  aux  lois,  disait-il,  n'emporte 

(1)  Picot,  Métmtireit,  1.  V\U  p.  26. 
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point  ^approbation  de  ces  lois  ;  on  peut  être  fort  sou- 
mis à'des  lôTS  très  injustes.  Elle  n'ertiporte  pas  mênve 
Fapprôfeatîon  du  gouvernement  auquel  on  est  soumis, 
quoiqu'on  le  juge  très  tyrannique  et  très  peu  fait  pour 
opérer  lé  bonheur  du  peuple.  » 

Ces  prirKîipes,  qui  ont  toujours  été  ceux  de  TEglfee 
et  ont  reçu  une  consécration  éclatante  au  Concordat 
de  1801,  n'étaient  point,  il  faut  Tavôuer,  en  honneur 
dans  nos  r'égions,  où,  depuis  longtemps,  les  idées  reli- 
trieiisëîT  s'étaient  tellement  imprégnées  de  convictions 
royaliôtes qu'elles  avaient  fini  pars^e  confondre  avec  elles. 

Les  prêtres  de  Laventie,  pourtant,  n'avaient  pas, 
avec  quelques  autres,  admis  la  défense  faite  par  Mgr 
de  Boulogne  et  notifiée  par  M.  Rollet,  de  s'abstenir  de 
fréquenter  lés  églises. 

Il  faut  ajouter  que  ces  bons  prêtres  se  hâtèrent 
d'obérir  au  représentant  de  leur  évêque,  en  attendant 
cjué  celui-ci,  qui  était  dans  l'erreur  en  les  blâmant,  se 
hâtât  d'obéir  lui-même  à  la  décision  du  Pape  (1). 

A  peine  le  clergé  clair-semé  qui  avait  osé  rentrer  en 
France  en  1796,  rassuré  par  la  parole  venue  de  Rottie, 
ospérait-il  se  livrer  enfin  à  son  œuvre  réparatrice, 
qu'un  nouveau  serment  imposé  par  la  loi  du  5  septem- 
bre 1797,  vint  dé  nouveau  arrêter  sa  mission. 

11  s'agissait,  cette  fois,  de  jurer  haine  à  la  royauté 
et  à  l'anarchie,  attachement  à  la  République  et  à  la 
Constitution  de  l'an  111. 

Quand  un  éhrétien,  un  prêtre,  ne  doit  haïr  que  le 
péché  et  les  puissances  de  l'enfer,  comment  jurer 
d'avoir  en  haine  une  forme  de  gouvernement  qui,  loin 
d'être  mauvaise  en  elle-même,  avait  fait,  douze  siècles 
(lurailt,  l'hoilheur  et  la  grandeur  de  la  France  ?  Com- 
ment,d'autre  part,jurer  attachement  à  une  Constitution 
née  d'hier,  et  qui  ne  présentait  guère  plus  de  garan- 
ties de  stabilité  que  ses  aînées  ? 

(1)  Mémoires  nïaniisGiltB  du  vicairô  d'Efetaifes,  p.  173. 
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Un  député,  Chollet,  eut  beau  limiter  le  champ  «  de 
la  haine  à  la  royauté  x>,  en  disant  à  la  tribune  que  ce 
n'était  pas  contre  les  personnes  qu'on  la  demandait, 
mais  contre  un  ordre  de  choses  qui  ne  pouvait  se  réta- 
blir en  France  que  par  d'horribles  convulsions  :  notre 
clergé  éprouvait  une  répugnance  invincible  à  prêter  ce 
serment. 

Il  en  était  de  même  partout,  malgré  la  prudente  ré- 
serve de  M.  Émery  qui.  sans  le  prêter  lui-même,  ne 
rompait  pas  avec  ceux  qui  s'y  étaient  soumis.  A  l'étran- 
ger, il  était  anathématisé  dans  une  instruction  de 
l'évêque  de  Séez  à  laquelle  adhérèrent  la  plupart  de 
nos  exilés.  C'est  alors  que  Pie  VI  soumit  l'examen  de 
cotte  question  à  la  Commission  qu'il  avait  établie  pour 
étudier  les  affaires  de  France.  Celle-ci  prononça  una- 
nimement que  le  serment  de  soumission  était  contraire 
à  la  loi  divine  ;  le  Pape  le  condamna  et  ceux  qui 
l'avaient  prêté,  quoique  n'ayant  encouru  aucune  cen- 
sure, furent  tenus  de  le  rétracter. 

Comme  tous  leurs  prédécesseurs,  les  auteurs  de  la 
Constitution  de  l'an  VIII  ne  pouvaient  manquer  de 
réclamer  un  serment.  Il  est  vrai  que  cette  Constitution 
ne  parlait  pas  directement  de  la  religion,  mais  elle 
contenait  divers  articles  qui  mirent  de  nouveau  à  la 
torture  les  malheureux  prêtres  appelés  à  lui  promettre 
adélité. 

L'article  93  est  ainsi  conçu  :  «  La  République  fran- 
gine déclare  qu'en  aucun  cas  elle  ne  souffrira  le 
retour  des  Français  qui,  ayant  abandonné  leur  patrie 
depuis  le  14  juillet  1789,  ne  sont  pas  compris  dans  les 
exceptions  portées  aux  lois  rendues  contre  les  émi- 
grén  ;  elle  interdit  toute  exception  nouvelle  sur  ce 
point  ;  les  biens  des  émigrés  sont  irrévocablement  ac- 
quie  au  profit  de  la  République.  »  L'article  94  ajoute  : 
«  La  nation  française  déclare  qu'après  une  vente  léga- 
lement consommée  des  biens  nationaux,  quelle  qu'eu 
«oit  Torigine,  l'acquéreur  légitime  ne  peut  être  dépos- 
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sédé,  sauf  aux  tiers  réclamants  à  être,  s'il  y  a  lieu, 
indemnisés  par  le  Trésor  public.  »      • 

Or,  plus  d'un  membre  du  clergé  éprouvait  de  la 
répugnance  à  promettre  fidélité  à  une  Constitution  qui 
renfermait  de  pareilles  déclarations. 

Le  Moniteur  (l)  avait  eu  beau  affirmer  officieuse- 
ment que  cette  formule  avait  été  choisie  avec  soin  pour 
respecter  toutes  les  délicatesses  «  et  jusqu'aux  scru- 
pules de  la  piété  la  plus  craintive  »,  en  ne  réclamant 
qu'une  promesse  purement  civile  de  soumission  pas- 
sive, la  plupart  de  nos  prêtres,  toujours  défiants,  se 
montrèrent  opposés  à  ce  nouveau  serment. 

Le  mot  d'ordre  venait,  du  reste,  des  évêques.  Celui 
d'Arras,  uni  aux  évêques  de  Vienne  et  de  Cambrai, 
<c  prononça  que  la  nouvelle  formule  était  illicite  »  ; 
l'évêque  de  Boulogne,  avec  beaucoup  d'autres,  envoya 


(1)  Voici  cet  article  du  Moniteur  universely  donl  le  ton  modéré  et 
convenable  contraste  singulièrement  avec  les  menaces  du  Directoire 
et  de  la  Convention  : 

«  On  a  dû  remarquer  »,  disait  le  Moniteur j  «  dans  un  arrêté  des 
consuls  du  7  nivôse,  que  les  ministres  des  cultes,  assujettis  par  les 
lois  antérieures  à  un  serment  ou  à  une  déclaration  quelconque,  y 
satisferont  par  la  déclaration  suivante  :  Je  promets  fidélité  d  la  Constitu- 
tion. 

«  Cette  formule  est  à  elle  seule  une  garantie  parfaite  de  la  liberté 
des  opinions  religieuses  :  car  elle  respecte  toutes  les  délicatesses,  et 
jusqu'aux  scrupules  de  la  piété  la  plus  craintive.  Ce  n^est  pas  un  ser- 
ment, une  promesse  faite  à  Dieu;  c'est  un  engagement  purement  civil. 
Celle  de  toutes  les  religions  qui  défendrait  avec  le  plus  de  sévérité  la 
fréquence  des  serments,  ne  peut  donc  apporter  ici  aucun  obstacle. 
On  ne  promet  pas,  comme  par  le  passé,  de  maintenir  In  Constitution  : 
il  y  avait  dans  ce  mot  maintenir^  ou  du  moins  il  paraissait  y  avoir 
une  promesse  d'action  directe  et  positive  pour  soutenir,  pour  défendre 
un  code  qu'après  tout  on  ne  pouvait  être  tenu  d'approuver.  On  conçoit 
qu'un  tel  engagement  pouvait  jeter  une  sorte  d'inquiétude  dans  quel- 
ques âmes,  qu'il  était  bien  cruel  de  tourmenter  pour  une  formule. 

«  Aujourd'hui,  on  promet  uniquement  d'être  fidèle,  c'est-à-dire,  de 
se  soumettre,  de  ne  point  s'opposer. 

«  Or  une  pareille  déclaration  est  d'abord  très  suffisante,  et  de  plus 
elle  offre  l'inappréciable  avantage  de  ne  pouvoir  rencontrer  de  résis- 
tance. Quelle  est,  en  effet,  la  religion  qui  ne  recommande  la  soumis- 
sion aux  lois  du  pays  où  l'on  est  ?  et  quel  est  l'homme,  fût-il  prêtre, 
qui  par  le  seul  fait  de  son  habitation  dans  un  pays,  ne  se  croit  pas 
tenu  de  respecter  ses  engagements  ?  » 
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SOU  adhésion  à  une  décision  rédigée  par  des  évèqucs 
français  dans  une  ville  du  cercle  de  Bavière  et  dont  le 
principal  auteur  était  Mgr  de  Bovet,  évêque  de  Sis- 
terne  et  ancien  vicaire  général  d'Arras. 

Cette  décision  a  pour  but  de  répondre  à  la  question 
suivante  :  Si  les  prêtres  catholiques  peuvent  souscrire 
la  promesse  de  fidélité  à  la  Constitution,  sans  compro- 
mettre leurs  principes  ? 

Elle  étudie  1"  en  quoi  consiste  la  Constitution,  et 
2^  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  mots  :  «  Je  promets 
fidélité  à  la  Constitution.  » 

Or,  d'après  elle,  ce  sont  naturellement  les  articles 
que  nous  avons  cités  plus  haut  qui  paraissent  compro- 
mettre les  principes  de  la  morale  chrétienne,  puisqu'ils 
sont  contraires  à  la  justice.  Voici  comment  l'auteur 
de  la  décision  argumente  à  leur  sujet  : 

«  Dans  le  nombre  des  Français  qui  ont  quitté  leur 
patrie  depuis  l'époque  fixée,  il  en  est  plusieurs  qui  ne 
se  sont  éloignés  que  pour  se  soustraire  à  la  mort  dont 
ils  étaient  menacés,  pour  conserver  la  liberté  de  suivre 
les  pratiques  de  leur  religion,  pour  se  dérober  à  la 
corruption  qui  régnait  en  France,  et  tous  les  dangers 
attachés  aux  secousses  violentes  d'un  état  de  révolu- 
tion ;  d'autres,  tels  que  les  femmes  et  les  enfants  en 
bas-âge,  ont  été  forcés  de  suivre  leurs  époux,  et  de  se 
oonformer  à  la  volonté  des  pères  et  des  mères  dont  ils 
dépendaient. 

a  Parmi  les  émigrés,  il  y  a  des  évèques  et  autres 
pasteurs  qui  ont  été  obligés  de  s'éloigner  de  leurs 
^oupeaux  pour  fuir  la  persécution  et  la  mort.  Or,  il 
est  souverainement  injuste  de  prononcer  contre  ces 
(lifré]:0ntes  classes  d'émigrés  français  un  arrêt  de 
proscription  perpétuelle  qui  les  condamne  tous  indis- 
tinctement à  périr  éloignés  de  leur  patrie  ;  il  est  injuste 
d-élever  une  barrière  éternelle  entre  des  pasteurs  et 
des  fidèles  que  Jésus-Christ  a  confiés  à  leur  sollicitude, 
et  dont  le  devoir  est  de  conserver  avec  eux  des  rap- 
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ports  qui  les  mettent  à  portée  de  les  diriger  dans  Tordre 
du  salut  ;  il  est  injuste  et  barbare  de  vouer  à  la  mi- 
sère et  à  l'indigence  toutes  ces  victimes  de  la  fureur 
révolutionnaire,  en  s'emparant  de  leurs  biens  et  en 
déclarant  que  jamais,  dans  aucun  cas,  ils  ne  peuvent 
leur  être  rendus,  ni  les  acquéreurs  dépossédés.  Il  est, 
en  efTet,  évident  que  tous  ces  biens  sont  encore  la 
propriété  légitime  de  ceux  à  qui  ils  ont  été  volés  ;  que 
Jes  usurpateurs  du  pouvoir  en  France  n'avaient  aucun 
droit  de  les  vendre  et  que  toutes  les  acquisitions  qui 
en  ont  été  faites  sont  nulles,  invalides  et  contraires 
aux  droits  sacrés  de  la  propriété.  Il  est  donc  constant 
que  Tarticle  delà  Constitution  qui  consacre  et  confirme 
'  toutes  ces  acquisitions,  est  une  injustice  manifeste. 
Cette  injustice  prend  un  caractère  plus  odieux  encore, 
si  on  rapproche  cette  loi  de  cette  foule  de  malheureux 
qui,  n'étant  jamais  sortis  de  France,  se  trouvent  ce- 
pendant compris  sur  des  listes  d'émigrés,  dont  les 
biens  ont  été  vendus  et  auxquels  la  Constitution  ravit  . 
pour  toujours  la  possibilité  de  rentrer  dans  leurs  pos- 
sessions. 

(c  II  résulte  de  ces  réflexions,  qu'il  existe,  dans  la 
Constitution  nouvelle,  des  lois  qui  sont  injustes,  et, 
par  conséquent,  contraires  aux  maximes  de  l'Evangile. 
En  examinant  de  plus  près  chacun  des  95  articles  qui 
composent  cet  acte,  il  eût  été  possible  d'en  trouver 
d'autres  qui  consacrent  l'injustice  et  la  tyrannie^  mais 
ce  qu'on  vient  de  dire  des  articles  93  et  94,  suffira 
pour  faire  connaître  que  la  Constitution  à  laquelle  on 
propose  de  promettre  fidélité ,  est  un  acte  qui  com- 
promet les  règles  de  la  morale  chrétienne.  » 

Passant  ensuite  à  la  seconde  partie  de  sa  thèse, 
l'auteur  de  la  décision  montre  que  promettre  fidélité 
à  une  Constitution  c'est  s'engager  à  y  conformer  sa 
conduite.  Il  essaie  de  montrer  que  l'atténuation  des 
journaux  est  un  leurre,  rappelle  les  engagements 
pris  parle  prêtre  catholique  de  combattre  l'erreur  et 
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rinjustice,  d'éclairer  les  fidèles,  et  conclut  en  disant 
que  rintention  secrète  des  consuls  et  des  législateurs 
est  d'étendre  implicitement  la  promesse  de  fidélité  à 
toutes  les  lois  et  à  tous  les  serments  qui  se  sont  suc- 
cédé depuis  l'origine  de  la  Révolution. 

cr  C'est  ainsi,  conclut  la  décision,  qu'en  analysant 
les  différents  serments,  soumissions  ou  promesses, 
renouvelés  chaque  année,  on  y  découvre  de  nou- 
veaux pièges.  On  varie  les  mots,  selon  le  temps  et  les 
circonstances,  sans  en  changer  chaque  substance  ;  on 
y  trouve  constamment  l'esprit  antichrétien  qui  les  a 
dictés  et  qui  s'est  perpétué  dans  le  Gouvernement  de 
France,  sous  le  règne  de  l'impiété.  Cette  observation, 
confirmée  par  une  expérience  de  dix  années,  doit  tenir 
en  garde  les  prêtres  catholiques  et  les  fidèles  contre 
toutes  les  demandes  de  cette  espèce,  sans  cesse  repro- 
duites, et  sous  des  formes  toujours  plus  insidieuses. 
.  «  L'avantage  d'exercer  publiquement  le  culte  ca- 
tholique, de  rendre  aux  fidèles  les  solennités  reli- 
gieuses après  lesquelles  ils  soupirent  depuis  tant  d'an- 
nées, est  sans  doute  inappréciable  et  mérite,  de  la  part 
des  ministres  de  la  religion,  les  plus  grands  sacri 
fices  ;  mais  s'ils  ne  peuvent  l'obtenir  qu'aux  dépens 
des  principes,  il  faut  qu'ils  y  renoncent  pour  le  mo- 
ment et  qu'ils  attendent  en  gémissant  des  temps  plus 
heureux.  Ils  doivent  se  soumettre  aux  décrets  de  la 
Providence,  adorer  et  prier  sans  cesse  leur  divin 
Maître,  de  protéger  et  de  soutenir  son  Église  désolée. 

«  Pour  satisfaire  à  la  question  proposée,  on  répond 
que  l'acte  constitutionnel  renferme  des  lois  injustes  ; 
que,  par  conséquent,  celui  qui  ferait  la  promesse  d'y 
être  fidèle,  promettrait  d'être  fidèle,  c'est-à-dire  de  se 
conformer,  ou  tout  au  moins  de  ne  pas  s'opposer,  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions,  à  des  lois  injustes,  et  qu'un 
ministre  de  l'Évangile,  chargé  par  état  d'éclairer  les 
consciences,  ne  peut  prendre  un  engagement  qui  le 
mettrait    dans   l'impossibilité    de   faire   connaître  la 
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vérité  toute  entière  dans  l'exercice  de  ses  fonctions, 
d'où  l'on  conclut  qu'un  prêtre  requis  pour  obtenir 
soit  la  liberté  individuelle,  soit  le  libre  exercice  de  ses 
fonctions,  de  promettre  fidélité  à  la  Constitution,  ne 
peut  en  conscience  se  soumettre  à  cette  formalité  et 
doit  attendre,  pour  remplir  publiquement  son  minis- 
tère, qu'il  lui  soit  permis  de  le  faire  avec  toute  la 
liberté  qu'il  exige  et  surtout  d'une  manière  conforme 
à  la  morale  chrétienne,  aux  préceptes  et  aux  maximes 
de  l'Évangile.  —  Février  1880.  » 

Une  brochure  de  16  pages,  intitulée  :  Coup  d'oeil 
sur  la  promesse  de  fidélité  à  la  Constitution  de  Van  VIII ^ 
qui  paraît  avoir  eu  un  certain  crédit  dans  nos  diocèses, 
conclut  dans  le  même  sens.  «  Il  est  lumineusement 
démontré,  dit-elle  en  forme  de  résumé,  qu'il  n'est  pas 
permis  de  professer  fidélité  aux  lois  d'un  gouvernement 
quelconque,  qu'autant  qu'elles  ne  renferment  rien 
d'opposé  à  la  loi  de  Dieu.  Or,  la  Constitution  à  laquelle 
on  demande  promesse  de  fidélité  renferme  deux  arti- 
cles évidemment  contraires  à  la  justice  :  celui  qui 
consacre  la  légitimité  de  la  vente  des  biens  de  l'Église 
et  des  émigrés,  et  celui  qui  condamne  ces  derniers  à 
un  bannissement  perpétuel.  Il  s'ensuit  qu'aucun  prê- 
tre, aucun  catholique,  aucun  homme  de  probité  ne 
peut  en  conscience  donner  son  adhésion  à  ladite  Cons- 
titution, et  Ton  peut  dire  avec  justice  qu'il  n'y  a  que 
des  gens  aveugles  et  de  mauvaise  foi  qui  puissent  blâ- 
mer celui  qui  repousse  la  formule  prescrite.  » 

La  Lettre  d*  un  prêtre  français  à  un  de  ses  confrères 
sur  la  Promesse  de  fidélité,  qui  émane  d'un  exilé,  énu- 
mère  avec  complaisance  les  nombreux  évêques  dont 
le  sentiment  était  notoirement  opposé  au  serment  de 
fidélité.  C'étaient,  à  Wolfenbtlttel,  les  archevêques  de 
Bourges  et  de  Reims  ;  à  Munster,  les  évêques  de  Séez, 
de  Limoges  et  de  Digne  ;  à  Granhoff,  l'évêque  de  Sois- 
sons;  à  Paderborn,  le  cardinal  de  Montmorency,  et  à 
Hildesheim,  l'évêque  .de  Boulogne.  Seul  l'évêque 
d'Amiens  avait  exprimé  un  avis  différent.        16 
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La  plupart  des  évêques  réfue^iés  en  Angleterre  et  en 
F.spagne  ot  les  évêques  belges  avaient  manifesté  leur 
répugnance  pour  la  Promesse,  et  le  bruit  s'accréditait 
que  le  Papo  lui  était  opposé,  ainsi  que  l'unanimité  des 
cardinaux  chargés  d'étudier  les  affaires  ecclésiastiques 
de  France. 

('ependant  M.  Émery  et  le  célèbre  évêque  de  Lan- 
u:rcs,  M.  de  la  Luzerne,  intervenaient  dans  la  discus- 
sion, reprenaient  leur  argument  déjà  connu  de  la  sou- 
mission passive,  qui  n'est  pas  une  approbation,  et 
soutenaient  que  les  prêtres  catholiques  pouvaient  faire 
la  Promesse. 

Cette  Promesse,  sur  laquelle  Rome  ne  se  prononçait 
pas,  préocicupait  pourtant  les  évoques  qui  la  défen- 
daient, et,  en  apprenant  l'heureuse  élection  de  Pie  VII, 
un  certain  nombre  d'entre  eux  résolurent  de  la  sou- 
mettre directement  au  nouveau  Pontife.  M.  Émery  fut 
même  chargé  de  rédiger  le  Mémoire  de  l'épiscopat, 
(|ui  fut  é(;rit  en  entier  de  sa  main  et  que  l'on  conserve 
au  Séminaire  Saint-Sulpice. 

Quoique  ce  Mémoire  ait  été  rendu  inutile  par  la 
tiéirociation  et  la  conclusion  du  Concordat,  il  ne  sera 
pas  inutile  de  voir  comment  l'un  des  hommes  les  plus 
(clairvoyants  du  clergé  français,  à  la  date  du  15  avril 
1800,  envisageait  cette  délicate  question  des  ser- 
ments. 

Après  avoir  rappelé  la  divergence  d'opi'iion  avec 
hwpicllo  ont  été  appréciées,  en  deçà  et  au  delà  de  la 
frontière,  les  diverses  formules  de  serment  et  «  même 
lit  Nimplo  déclaration  de  soumission  aux  lois  de  la  Ré- 
publicpie  »,  le  mandataire  des  évêques  continuait  : 

w  Les  différentes  formules  qui  ont  donné  lieu  aux 
contestations,  sont  aujourd'hui  abolies.  On  leur  en  a 
HuliKtilué  une,  qui  est  la  promesse  de  iidélité  à  la 
Couhtitution.  Nous  avons  cru  qu'on  pouvait  la  per- 
iiiottro.  Avant  de  prendre  un  parti,  nous  aurions  iDien 
dcHivé  qu'il  fût  poibsible  de  coiibulter  le  âauit-6iège  et 
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d'attendre  sa  réponse,  ma,is  le  délai,  dans  une  affaire 
qui  nous  a  paru  souffrir  peu  ou  point  de  difficulté, 
entraînait  de  trop  grands  inconvénients  :  car  c'en  est 
un  sans  doute  très  grand  que  de  laisser,  pendant  un 
temps  notable,  tout  un  peuple  sans  culte,  sans  instruc- 
tions, sans  sacrements.  De  plus,  U  aurait  résulté  de  la 
cessation  du  culte  public  dans  les  lieux  où  il  était  au* 
paravant  exercé,  que  les  schismatiques  se  seraient 
emparés  des  églises  vacantes.  » 

M.  Èmery  énumère  ensuite  les  arguments  qui  justi- 
fient la  conduite  de  ceux  qui  ont  cru,  en  conscience, 
pouvoir  prêter  et  conseiller  les  serments,  et  il  ter- 
mine le  Mémoire  par  ces  paroles  d'un  fils  soumis  de 
l'Église  : 

«  Au  reste,  très  saint  Père,  prononcez  dans  votre 
sagesse  et  faites  connaître  votre  jugement.  Nous  ne 
céderons  en  docilité  et  en  soumission  à  aucun  de  nos 
collègues.  Nous  sommes  disposés  à  dire  hautement 
que  Pierre  a  parlé  par  votre  bouche,  ainsi  que  le 
disait  le  quatrième  concile  œcuménique  dans  ses  ac- 
clamations à  la  lettre  de  saint  Léon.  » 


S  a.  —  Nos  exlléa  en  Allemaf^Be. 


Travaux  desprôtres  de  Boulogne.—  Le  Miroir  du  Clergé.— La  Science 
du  Confesseur.^  Le  Cours  de  Prônes.--  Les  Projets  d'Instructions. 
—  Idée  de  ces  ouvrages.  —  Ouvrages  personnels  de  Mgr  Âsseline. 
Ses  lettres  pastorales.  —  Ses  relations  avec  son  diocèse.  —  Il  com- 
plète son  Chapitre.  —  Son  caractère,  ses  vertus.  —  Notes  d'exil  de 
M.  Beaucourt.  —  M.  Duboille  —  Pauvreté  des  prêtres  exilés.  ^ 
Ils  ouvrent  une  école.—  Lettres  du  chanoine  CoiKnon.  —  La  santé, 
de  Mgr  Asseline. 


Si  l'évêque  de  Boulogne  donnait  l'exemple  d'une  vie 
toute  occupée  de  travaux  et  d'études,  dans  sa  lointaine 
retraite  d'Hildesheim,  les  prêtres  qui  l'entouraient  nv 
manquaient  pas  de  l'imiter.  Mgr  Asseline  était  même 
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dit  l'éditeur  Migno,  est  d'instruire  le  commun  des 
fidèles  sur  les  devoirs  de  la  morale  chrétienne.  »  Il 
traite  successivement  des  commandements  de  l'Église, 
des  péchés  capitaux,  des  sacrements,  de  la  prière  et 
de  la  grâce.  Les  prêtres  auxquels  il  est  spécialement 
destiné  et  les  parents  <;hrétiens  y  trouvent  des  instruc- 
tions simples  et  solides,  présentées  dans  un  style  clair, 
avec  des  preuves  et  des  développements  faciles  à  sai- 
sir. C'est  M.  Cossart  qui  a  le  principal  mérite  de  cette 
publication  (1). 

Au  dire  de  M.  Delahaye,  qui  l'a  édité  en  1830,  l'ou- 
vrage qui  a  pour  titre  la  Science  du  Confesseur,  a  eu 
pour  rédacteur  M.  Cocatrix.  Il  renferme  le  résumé  des 
conférences  tenues  à  Hildesheim,  de  1796  à  1802,  par 
les  prêtres  français  qui  étaient  réfugiés  dans  cette 
ville.  Ce  précieux  travail  renferme  donc,  en  cinq  vo- 
lumes in- 12,  l'exposé  des  principes  qui  réglaient  la 
conduite  des  confesseurs  dans  nos  principaux  diocèses 
du  nord  de  la  France,  au  moment  de  la  Révolution,  et 
spécialement  dans  le  diocèse  de  Boulogne. 

D'après  l'avant-propos  même  du  livre,  il  est  divisé 
en  trois  parties  :  •<  La  première  comprend  la  définition 
du  sacrement  de  pénitence,  son  existence,  ses  elTcts,. 
ses  parties  constituantes,  son  ministère,  en  un  mot,  la 
doctrine  de  l'Église  sur  ce  sacrement  ;  la  seconde  est 
destinée  au  développement  des  différentes  obliîrations 
du  confesseur  dans  l'exercice  de  son  ministère  ;  la 
troisième  est  relative  à  quelques  espèces  de  confes- 
sions, notamment  la  confession  générale  et  la  con- 
fession des  péchés  véniels.  » 

Cet  ouvrage,  tout  spécialement  destiné  à  éclairer  les 
jeunes  prêtres  au  début  d'un  ministère  délicat,  est  fort 


(l)  Un  anonyme  H...  a  également  publié  en  1838  un  volume  in-8». 
iuiilulé  :  Science  pratique  du  Catéchiste...^  ouvrage  rédigé  d'après  les 
conférences  de  M.  Cossart,  approuvé  par  Mgr  de  la  Tour  d'Au- 
vergne. 
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méthodique.  11  est  complété  par  une  série  d'instruc- 
tions familières, en  forme  d'entretiens, sur  les  principaux 
points  de  la  religion  et  par  des  avis  sur  la  conduite 
chrétienne  et  pieuse  qu'une  personne  de  qualité  doit 
mener  dans  le  monde. 

Quel(|ucs  années  après  sa  publication,  la  Science  du 
Confesseur  provoqua  des  objections  assez  nombreuses, 
par  la  comparaison  de  ses  décisions  avec  celles  de 
plusieurs  autres  auteurs,  notamment  celui  qu'on  appe- 
lait alors  le  Bienheureux  Liguori.  Aussi  M.  Delahaye 
la  rompléta-t-il  par  un  opuscule  de  réponses  aux  dif- 
fi^rontos  questions  qui  lui  avaient  été  faites.  Nous 
sommos  ohlicrés  de  reconnaître  qu'à  Tlieure  présente 
la  Scirnce  du  Confesseur  aurait  besoin  d'un  nouveau 
ootnplémont  pour  correspondre  aux  solutions  accep- 
lôos  par  les  casuistcs  les  plus  en  renom. 

léfi  Miroir  du  Clergé  est  probablement  le  seul  ouvrage 
t|UO  les  prêtres  exilés  de  la  Basse-Saxe  aient  complété 
ot  fait  paraitre  du  fond  de  leur  retraite.  La  première 
tWlition  est  do  1797  et  l'évêque  de  Boulogne  accorda  à 
t»ot  ouvrago  sa  plus  flatteuse  approbation.  «  C'est,  dit- 
iK  le  fruit  précieux  d'un  zèle  éclairé  par  la  science  et 
•  tfuiUt^  par  la  sagesse.  Atin  de  remplir,  dans  toute  son 
tUonduo,  lo  programme  qu'annonce  son  titre,  les 
piteux  ot  savants  auteurs  de  cet  ouvrasre  y  ont  traité  de 
i'onln^*  dans  Tétat  ecclésiastique,  de  tous  les  degrés 
ilo  U\  cloricaluro  jusqu'à  la  prêtrise  et  de  toutes  les 
fonotions  du  saint  ministère  attachées  à  ces  différents 
dogrt^.  »  Lf  Miroir  du  Cienjé  a  été  ensuite  approuvé 
par  plusiours  aulros  évoques  et  souvent  réimprimé 
durant  los  promioros  années  de  oe  siècle. 

l/tMiliou  tpio  nous  avons  sous  les  yeux  (2  volumes 
iu^l^x  *'hoA  tîauthior  frères.  1823  ,  donne  tour  à  tour 
lo  miwir  du  jouno  clerc,  celui  du  sous-diacre,  celui 
du  diacrt\  celui  du  prêtre,  celui  du  vicaire,  du  béné- 
lloier,  du  chanoine,  ol  surtout  celui  du  ruré,  auquel 

lo\ii  un  volumo  est  consacré. 
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((  Chacune  des  obligations  analogues  à  chaque  posi- 
tion, dit  encore  Mgr  Asseline,  y  est  exposée  en  détail 
et  envisagée  sous  ses  différents  rapports  ;  on  y  trace 
ridée  qu'on  s'en  doit  faire  et  la  manière  dont  on  doit 
s'en  acquitter  ;  on  y  avertit  des  fautes  et  même  des 
moindres  défauts  que  la  négligence  et  l'inattention 
peuvent  occasionner  dans  son  accomplissement,  et  la 
méthode  qui  a  été  adoptée  de  procéder  par  voie  de 
questions,  relatives  à  chaque  objet,  force  en  quelque 
sorte  le  lecteur  à  faire  de  sérieuses  réflexions  en  l'obli- 
geant à  se  rendre  compte  à  lui-même  de  ses  senti- 
ments et  de  sa  conduite  sur  chaque  article  des  obli- 
gations qui  lui  sont  mises  sous  les  yeux.  Ces  dévelop- 
pements multipliés  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
ministres  de  l'autel  présentent  une  suite  d'instructions 
également  propres  à  nourrir  la  piété  et  à  former  à  la 
pratique  du  saint  ministère.  » 

Ces  appréciations  motivées  d'un  juge  compétent 
nous  permettent  de  conclure  qu'aujourd'hui  encore  le 
Miroir  du  Clerrfé  est  loin  d'avoir  perdu  son  utilité, 
surtout  pour  «  les  jeunes  élèves  du  sanctuaire  »,  aux- 
quels il  paraît  destiné  spécialement. 

Non  content  d'inspirer  et  de  favoriser  ces  travaux. • 
qui  font  le  plus  grand  honneur  à  son  clergé,  Tévêquo 
de  Boulogne  trouvait  encore  du  temps  pour  composer 
des  ouvrages  savants  et  pieux  qui  avaient  toujours 
pour  but  d'instruire  et  d'édifier  son  peuple. 

Citons  seulement  V Exposition  abrégée  du  Symbole 
des  Apôtrefi,  les  liéflexions  sur  les  Vertus  théologales, 
\  Exercice  de  piété  pour  la  Sainte  Messe,  les  Considé- 
raiiovs  .swr  le  mystère  de  la  Très  Sainte  Eucharistie. 
des  Méditalinnfi  sur  différents  textes  des  divines  Ecri- 
tures, ci  des  Pratiques  de  Piété  pour  les  jours  spécia- 
lement consacrés  au  culte  du  Seigneur,  qui  remplissent 
les  trois  premiers  volumes  de  ses  œuvres. 

Les  Lettres  paalorales  qu'il  adressait  fidèlement  à 
son  diocèse  au  retour  de  chaque  Carême,  complètent 
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la  série  des  travaux  de  Texil  qui  ont  illustré  le  nom  de 
Monseigneur  Asseline. 

Celle  qu'il  écrivit  pour  Tannée  1799  est  surtout  con- 
sacrée à  fortifier  le  courage  de  ses  diocésains  et  à  les 
mettre  en  garde  contre  les  séductions  de  toute  espèce 
dont  ils  étaient  environnés. 

Il  rappelle  que  les  combats  de  FÉglise  ont  été  pré- 
dits par  son  divin  fondateur,  et  qu'elle  est  sortie  victo- 
rieuse de  tourmentes  tout  aussi  redoutables.  Il  avertit 
en  même  temps  du  sort  terrible  qu'ils  se  préparent 
pour  la  vie  future  «  ces  mortels  téméraires  qui  s'éri- 
gent eux-mêmes  un  tribunal  du  haut  duquel  ils  déci- 
dent, à  leur  gré,  des  droits  de  Dieu  et  des  obligations 
de  l'homme  ». 

Mais  qu'il  nous  suffise  de  citer  ici  le  court  passage 
où  l'évêque,  après  avoir  rappelé  la  loi  de  la  sanctifi- 
cation du  dimanche,  appelé  au  pardon  les  malheureux 
constitutionnels,  et  blâmé  ceux  qui  ont  juré  haine  à 
la  royauté  et  attachement  à  la  Constitution,  se  tourne 
avec  amour  et  fierté  vers  les  légions  de  .^es  prêtres 
fidèles  : 

«  Pour  vous  qui,  par  le  secours  de  la  grâce,  êtes 
demeurés  inviolablement  attachés  à  la  foi  et  à  l'unité 
catholiques,  et  avez  repoussé  loin  de  vous  tout  enga- 
gement illégitime,  reconnaissez  le  don  de  Dieu  ;  c'est 
lui  qui  a  éloigné  de  vous  l'esprit  d'erreur,  c'est  lui  qui 
vous  a  fait  connaître  et  aimer  la  vérité  ;  ne  perdez 
jamais  le  souvenir  d'un  si  grand  bienfait,  montrez  vous 
dignes  de  l'avoir  reçu  en  persévérant  jusqu'à  la  fin 
dans  Taccomplissement  de  toute  justice  :  que  les  mal- 
heurs de  la  religion  ne  servent  qu'à  augmenter  votre 
amour  pour  elle  ;  que  votre  fidélité  dtns  le  service  du 
Seigneur  s'accroisse  en  proportion  des  outrages  que 
lés  méchants  osent  faire  à  sa  divine  majesté  !  Lorsque 
Jésus-Christ,  se  voyant  abandonné  par  plusieurs  disci- 
ples infidèles,  disait  à  ses  apôtres  :  «  Et  vous,  ne  vou- 
lez-vous pas  aussi  vous  retirer?  »  saint  Pierre  lui 
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répondit,  au  nom  de  tous  :  «  Seigneur,  à  qui  irions- 
«  nous?  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  Nous 
«  croyons  et  nous  savons  que  vous  êtes  le  Christ,  le 
«  fils  du  Dieu  vivant  »  (Joan.  VI,  67,  70;. 

«  Imitez  ces  grands  modèles  ;  en  marchant  sur  leurs 
traces,  vous  obtiendrez  aussi  Teffet  de  cette  promesse 
si  magnifique  que  l'Homme-Dieu  leur  a  faite,  quand  il 
leur  a  dit  :  «  C'est  vous  qui  êtes  demeurés  constam- 
«  ment  avec  moi  dans  les  maux  que  j'ai  eu  à  souffrir  ; 
«  c'est  pourquoi  je  vous  prépare  le  royaume,  comme 
«  mon  Père  me  l'a  préparé  ».  Vos  autem  estis  qui per- 
mansistis  mecum  in  lentationibus  meis  :  et  ego  dis- 
pono  vobis  sicut  disposuit  mihi  Pater  meus  regnum 
^Luc.  XXII,  28,  29).  » 

Les  Instructions  pastorales  pour  les  Carêmes  de 
1801  et  de  1802,  qui  sont  de  véritables  traités  sur  la 
dignité  de  la  nature  humaine  et  sur  la  divinité  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  ne  font  pas  perdre  de 
vue  à  l'éminent  prélat  les  besoins  actuels  de  son 
diocèse. 

11  ne  manque  pas  surtout  de  s'adresser  aux  mal- 
heureuses victimes  du  schisme  qui  persévéraient  dans 
leur  erreur.  «  N'oubliez  pas,  leur  disait-il  en  1801, 
que  le  ministère  qui  s'exerce  hors  du  sein  de  l'Église 
est  un  ministère  de  mort.  Malheur  à  ceux  qui  se  trom- 
pent eux-mêmes  en  disant  :  «  Les  ministres  que  nous 
suivons  offrent  le  même  sacrifice,  ils  administrent  les 
mêmes  sacrements  !  Nous  ne  saurions  trop  le  répéter, 
dussions-nous  paraître  le  faire  à  contre-temps  :  après 
que  le  crime  de  la  rupture  a  été  commis,  et  tant  que 
la  séparation  subsiste,  ces  ministres  coupables  ou- 
tragent le  Seigneur,  en  offrant  la  victime  sainte  sur 
un  autel  adultère  ;  et  ceux  qui  entourent  leur  autel  se 
rendent  complices  de  leur  prévarication  ;  ces  ministres 
coupables  profanent  les  sacrements  qu'ils  administrent, 
et  ceux  qui  les  reçoivent  sciemment  de  leurs  mains, 
au  mépris  de  la  loi  inviolable  do  1  unité  et  de  la  de- 
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fense  de  TÉgliso,  ne  les  reçoivent  que  pour  leur  con- 
damnation. » 

Revenant  sur  le  même  sujet  en  1802,  il  ajoute  :  a  O 
vous  qui,  faisant  profession  de  croire  la  divinité  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  déchirez  le  sein  de  son 
Église  par  vos  usurpations  et  vos  désobéissances,  ne 
craindrez-vous  jamais  les  jugements  de  Celui  que  vous 
adorez  ?  Quand  vous  serez  cités  à  ce  redoutable  tribu- 
nal, devant  lequel  il  faut  que  nous  comparaissions 
tous,  et  que  Celui  qui  y  sera  assis  vous  demandera 
compte  de  votre  administration,  oserez-vous  lui  dire  : 
Seigneur,  nous  avons' parlé  en  votre  nom.  Mais  si  vous 
osez  lui  tenir  ce  langage,  que  deviendrez-vous  quand 
vous  Taurez  entendu  vous  répondre  :  Vous  avez 
usurpé  un  ministère  que  mon  Église  ne  vous  a  point 
confié  ;  vous  vous  êtes  obstinés  à  remplir  des  fonctions 
saintes,  malgré  ses  défenses  réitérées  :  par  là  vous 
avez  travaillé  à  vous  perdre  vous-mêmes  et  à  perdre 
ceux  qui  vous  ont  suivis.  Retirez- vous  de  moi,  vous 
qui  avez  fait  des  œuvres  d'iniquité  !  Où  iriez-vous,loin 
de  lui,  pendant  Téternité  tout  entière  ?  Hâtez,  nous  ne 
pouvons  trop  ni  trop  souvent  vous  en  conjurer  ;  hâtez- 
vous,  pendant  que  le  temps  vous  en  est  encore  donné, 
de  prévenir,  par. une  sincère  pénitence,  les  rigueurs 
inexprimables  de  la  seconde  mort,  et  Thorrible  sup- 
plice d'un  désespoir  éternel.  » 

Ses  dernières  paroles  sont  toujours  des  paroles  d'en- 
couragement et  d'affection  aux  fidèles.  «  Pour  vous, 
serviteurs  fidèles,  membres  vivants  de  l'Église,  sa 
couronne  et  sa  gloire  j  vous  qui,  croyant  de  cœur  et 
confessant  de  bouche  que  Jésus-Clirist  notre  Sauveur 
est  Dieu,  lui  prouvez  constamment  votre  amour  par 
votre  exactitude  h  observer  ses  préceptes,  nourrissez 
dans  vos  cœurs  le  consolant  espoir  de  la  récompense 
qui  vous  est  destinée.  Maintenant  vous  ne  voyez  point 
le  Seigneur  Jésus,  et  vous  croyez  en  lui,  et  vous  l'ado- 
rej5  comme  votre  Dieu  :  vous  ne  voyez  point  le   6ei' 
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gneur  Jésus,  et  vous  Taimez,  et  la  persécution  n'a  pas 
été  capable  de  vous  séparer  do  son  amour.  Les  épreuves 
passeront,  elles  feront  place  au  triomphe  ;  et  lorsque 
Jésus-Christ  se  montrera  à  découvert,  vous  serez 
transportés  d'une  allégresse  ineffable  et  pleine  de 
gloire,  parce  que,  pour  prix  de  votre  foi  et  do  votre 
amour,  vous  remporterez  le  salut  de  vos  âmes.  » 

Non  seulement  Mgr  Asseline  soutenait  ainsi  son 
clergé  par  de  magnifiques  encouragements,  mais  il 
r éclairait  et  le  guidait  en  toute  circonstance  par  ses 
conseils  pratiques  et  ses  décisions  savamment  moti- 
vées. 

Sa  correspondance  avec  les  Préfets  do  mission,  nous 
Tavons  vu,  était  active,  et,  aux  avis  pratiques  de  1795, 
il  ajoutait  les  commentaires  et  les  compléments  néces- 
sités par  les  nouvelles  difficultés  qui  surgissaient  à 
chaque  pas. 

11  faisait  même  imprimer  chaque  année  un  Bref 
spécial  au  diocèse  de  Boulogne,  avec  Tindication  des 
offices  de  chaque  jour,  soit  pour  la  messe,  soit  pour  le 
bréviaire. 

Nous  y  remarquons,  à  la  date  du  21  janvier  du  Bref 
pour  l'année  1808,  que  l'office  du  Sacré-Cœur  de  Jésus 
pouvait  remplacer  ce  jour-là  et  «  les.  autres  premiers 
vendredis  de  chaque  mois  non  empêchés  »,  l'office  du 
jour,  sous  le  rite  des  fêtes  semi-doubles. 

Le  même  Bref  annonce  certaines  cérémonies  pu- 
bliques, notamment  l'Adoration  perpétuelle  dans  les 
paroisses  et  les  communautés  de  Boulogne  et  le  renou- 
vellement des  vœux  du  baptême,  le  jour  de  la  Trinité. 

Celui  de  1802  est  en  latin.  Il  réclame,  le  3  janvier, 
(les  prières  spéciales  pour  le  révérendissime  évêque, 
à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  son  sacre,  et  il  recom- 
mande aux  prières  du  clerjé  et  des  fidèles  MM.  Flubin, 
curé  dé  Thiembronne,  Fa.squel,  curé  de  Neuville, 
Klament,  vicaire  de  Crespy,  et  Ricquart,  desserviteur 
d'Incourt,décédés  dans  le  courantde  Tannée  précédente. 
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11  semble  que  Tévêquc.  prêt  à  rentrer  dans  son  dio- 
cèse, a  pris  d'avance  ses  mesures  pour  que  rien  n'ar- 
rête la  marche  de  son  administration  qui  a  reformé  ses 
cadres,  et  déterminé  jusqu'aux  époques  où  se  feront 
les  ordinations. 

Si  l'on  en  croit  une  voix  autorisée  (1),  Mgr  Asseline 
s'était  même  occupé  de  combler  les  vides  que  la  mort 
avait  faits  dans  les  rangs  de  son  Chapitre.  «  Le  6  no- 
vembre 1800,  il  avait  expédié  à  M.  Auge  des  lettres 
de  chanoine,  en  remplacement  de  M.  de  Montgazin, 
et,  le  môme  jour,  il  appelait  au  même  honneur,  pour 
succéder  à  M.  Clément,  l'ancien  vicaire  de  Saint- 
Nicolas,  M.  Gaspard-François  Braure,  licencié  on 
théologie  de  la  Faculté  de  Paris.  Le  15  novembre,  il 
adressa  à  M.  Voulonne  des  lettres  d'ofïicial,  et  le  21 
du  même  mois,  il  donna  un  autre  canonicat  de  Bou- 
logne, celui  de  feu  Micliel-Joseph  Flament,à  M.  Louis- 
Vincent  Labre,  à  qui  sa  parenté  avec  le  bienheureux 
dont  il  pétait  le  frère,  non  moins  que  ses  vertus,  méri- 
tait bien  cet  honneur.  » 

Un  attendant  que  le  Concordat  vînt  mettre  à  néan* 
(!0H  espérances,  l'évêque  exilé  travaillait  donc,  avec 
autant  de  /èle  que  de  science,  à  l'instruction  de  son 
pcu[ile  et  à  la  réorganisation  de  son  diocèse. 

IhKî  santé  toujours  délicate  et  que  tourmentait  une 
HonKibililé  nerveuse  extraordinaire,  devait  lui  rendre 
plus  pénible  qu'à  d'autres  encore,  le  climat  de  la 
HaHNC-Saxc.  11  le  supporta  néanmoins,  au  delà  même 
doH  limites  prévues,  en  sacrifiant  toutes  ses  préférences 
porHonnclles  à  ce  qu'il  croyait  être  Tintérêt  de  son 
ôkHhc  ot  do  l'Église,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  appelé  par 
LouÎH  XVII I  à  Mittau  et  ensuite  en  Angleterre. 

Cotait,  du  reste,  de  tout  point  une  nature  d'élite 
qiio  col  évoque  élevé  par  son  seul  mérite  au  siège  de 


ill  Ko|(iHtro  (in  lu  iioroiiise  Suiiil-Nirolas   ic  Boulo^ine.  'Noice  I;!r- 
lorlqutt  àf$  M.  Tabbé  liai^Dert^. 
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Boulogne,  et  qui,  en  succédant  à  Mgr  de  Pressy,  dans 
les  circonstances  les  plus  difficiles,  a  su  laisser  un  nom 
aussi  respecté  qije  celui  de  son  vénérable  prédéces- 
seur. 

L'éditeur  de  ses  Œuvres  choisies,  l'abbé  de  Pré- 
mond,  qui  Ta  connu  intimement,  a  laissé  de  lui  un 
portrait  que  nous  avons  le  devoir  de  retracer  ici. 

c(  On  a  dit,  et  Texpérience  ne  le  prouve  que  trop 
tous  les  jours,  qu'il  n'y  a  point  de  héros  pour  son  valet 
de  chambre.  Cette  maxime,  peu  honorable  pour  l'hu- 
manité, pourrait  s'appliquer  littéralement  à  Mgr  l'évê- 
que  de  Boulogne,  mais  dans  un  sens  tout  opposé  à 
celui  où  elle  Test  toujours  ;  c'est-à-dire  que  dans  le 
secret  de  son  petit  domestique,  et  dans  ces  moments 
de  surprise  et  d'abandon  où  le  naturel  se  décèle  en 
dépit  de  tous  les  efforts  pour  se  contraindre,  M.  Asse- 
line  fut  toujours  ce  qu'il  paraissait  en  public,  le  modèle 
de  toutes  les  vertus  publiques  et  privées.  Fils  tendre 
et  respectueux,  il  fît  constamment  le  bonheur  de  ses 
vertueux  parents  dont  il  fut  le  consolateur  et  le  sou- 
tien dans  leurs  vieux  ans.  Pendant  le  cours  de  leur 
longue  carrière,  ils  n'éprouvèrent  de  sa  part  qu'un  seul 
chagrin,  celui  d'être  séparés  de  lui  lorsqu'il  fut  obligé 
de  sortir  de  son  diocèse. 

«  Maître  indulgent,  compatissant,  facile  à  servir, 
lent  à  reprendre,  prompt  à  pardonner,  lors  même  que 
la  nécessité  lui  commandait  do  représenter  les  fautes 
d'un  inférieur,  il  le  faisait  toujours  avec  ce  ton  de 
bonté  et  ces  expressions  d'intérêt  qui  montraient  évi- 
demment qu'il  ressentait  moins  les  manquements  qui 
ne  regardaient  que  lui  seul,  que  le  tort  que  se  faisait 
à  elle-même  la  personne  qui  s'était  oubliée. 

«  La  médiocrité  de  sa  fortune  ne  lui  aurait  pas  per- 
mis de  prendre  part  à  ces  œuvres  de  bienfaisance  qui 
demandent  de  grandes  richesses .  D'ailleurs,  s'il  l'eût 
pu  faire,  son  humilité  nous  en  aurait  dérobé  la  con- 
naissance. 
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cueillait  avec  le  sourire  de  la  bienveillance  sur  les 
lèvres  tous  ceux  qui  venaient  le  consulter,  et  jamais 
on  n'aurait  pu  soupçonner  que  souvent  il  était  inter- 
rompu au  milieu  des  occupations  les  plus  graves  et  les 
plus  attachantes.  Mettant  constamment  en  pratique 
cette  maxime  d'une  piété  vraiment  éclairée,  que,  savoir 
se  renoncer  soi-mêmo,  et  suspendre  un  travail  utile 
même  à  la  religion,  pour  servir  le  prochain  dans  un 
besoin  pressant,  c'est  quitter  Dieu  pour  Dieu,  il  écou- 
tait avec  tant  de  patience  tout  ce  que  l'on  s'imaginait 
devoir  lui  dire  pour  avoir  son  avis,  qu'on  aurait  pu 
croire  qu'il  s'agissait  d'affaires  dans  lesquelles  il  était 
la  partie  la  plus  intéressée.  Sa  charité  lui  avait  fait 
même  acquérir  un  tel  empire  sur  les  mouvements  in- 
délibérés de  la  nature,  que  quelquefois  il  eût  été  diffi- 
cile de  s'apercevoir  qu'il  était  souffrant,  et  que  l'appli- 
cation lui  occasionnait  des  douleurs  aiguës.  Dans  les 
relations  de  société,  il  se  prêtait  avec  une  aimable 
condescendance  à  tout  ce  qui  n'était  pas  mal  ;  petit 
avec  les  petits,  instruit  et  profond  avec  les  savants, 
humble  et  modeste  avec  tous,  il  ne  paraissait  occupé 
que  de  faire  ressortir  avec  avantage  les  qualités  de 
l'esprit  ou  du  cœur  des  personnes  avec  lesquelles  il 
s'entretenait.  Son  esprit  orné  des  connaissances  les 
plus  variées,  soit  en  histoire  sacrée  et  profane,  soit  en 
littérature,  lui  fournissait  les  réparties  les  plus  fines, 
les  anecdotes  les  plus  intéressantes,  les  citations  les 
plus  heureuses,  et  répandait  un  charme  inexprimable 
dans  sa  conversation  ;  et,  chose  étonnante  et  si  rare  ! 
on  se  retirait  toujours  d'auprès  de  lui  moins  mécontent 
de  soi-même,  plus  porté  au  bien,  et  toujours  plus 
pénétré  d'admiration  pour  sa  vertu.  11  jouait  avec  un 
enfant  avec  autant  de  naturel  et  de  grâce  qu'il  discu- 
tait, dans  les  assemblées  des  docteurs  et  des  évêques, 
avec  énergie  et  une  sagesse  consommée,  les  questions 
les  plus  importantes  de  la  théologie,  de  la  morale  ou 
de  la  discipline  ecclésiastique. 
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<r  Quoique  d'une  figure  ordinaire,  d'une  taille  mé- 
diocre, il  y  avait,  dans  ses  yeux,  dans  les  traits  de  son 
visage,  dans  ses  paroles,  dans  le  son  de  sa  voix,  quel- 
que chose  de  si  bon,  de  si  affable,  de  si  engageant,  de 
si  vraiment  paternel,  que  les  plus  timides  se  sentaient 
entraînés  par  une  douce  violence  à  lui  ouvrir  leur 
cœur  et  à  lui  donner  une  confiance  sans  bornes.  «  En 
lisant  ses  discours  et  ses  autres  ouvrages,  m'écrit  un 
des  souscripteurs,  il  me  semblera  encore  entendre 
cette  voix  si  douce  qui  parlait  au  cœur,  parce  qu'elle 
était  l'organe  du  sien  si  éminemment  fervent  et  zélé. 
L'impression  qu'il  faisait  sur  moi  est  toujours  vive  et 
présente.  »  Avait-il  quelques  conseils  un  peu  sévères 
à  donner,  il  s'insinuait  avec  tant  de  délicatesse,  il  usait 
de  précautions  si  tendres,  il  paraissait  compatir  avec 
tant  d'indulgence  à  la  faiblesse  humaine,  il  mettait  tant 
de  ménagement  et  de  bonté  dans  ses  expressions,  il 
donnait  des  marques  si  touchantes  d'un  véritable  inté- 
rêt, que,  quelque  pénibles  que  fussent  les  sacrifices 
qu'il  exigeait,  il  était  impossible  de  lui  résister;  pour 
tout  dire  en  peu  de  mots,  tout  en  lui  prêchait  l'amour 
de  la  religion,  et  répandait  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ.  » 

Il  fallait  toutes  les  qualités  sérieuses  et  surtout  la 
force  d'âme  de  l'évêque  de  Boulogne  pour  dominer 
la  situation  délicate  et  douloureuse  que  l'exil  faisait  à 
notre  clergé.  Qui  pouvait  dire,  en  efîet,  les  épreuves 
de  toute  sorte,  matérielles  et  morales,  que  durent  tra- 
verser nos  prêtres  sur  cette  terre  lointaine  ?  L'hospita- 
lité saxonne,  il  est  vrai,  leur  fut  large  et  généreuse  ;  la 
noblesse  catholique,  la  protestante  même  et  le  clergé 
rivalisèrent  d'obligeance  et  de  charité,  mais  entre 
tous  se  distingua  l'évêque. 

M.  l'abbé  Bcaucourt,  né  à  Haute-Avesnes,  religieux 
de  Marœuil  et  mort  curé  de  Duisans,  raconte  dans  ses 
notes  d'exil  qu'en  arrivant  à  Hildesheim,  le  9  mai  1795, 
«  sans  autre  compagnie  que  son  sac  et  son  bâton,  et 
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après  avoir  fait  trente  lieues  à  pied  en  quatre  jours  », 
il  trouva  dans  cette  ville,  assez  irrande  et  pas  fort 
belle,  un  trésor  fort  rare  :  c'est  le  digne  prélat  qui 
en  occupe  le  siège  épiscopal.  Cet  homme  charitable, 
ajoute  le  narrateur,  évêque  de  Paderborn,  évêque  et 
prince  d'Hildesheim,  donnait  à  tous  les  prêtres  qui 
passaient  à  Paderborn  deux  couronnes  de  France,  et 
à  Hildcsheim  cinq  thalers  du  pays,  c'est-à-dire  vingt 
livres  de  France,  que  je  reçus  aussi  en  baisant  et 
bénissant  la  main  qui  me  les  donnait. 

«  Ma  bonne  fortune,  continue  M.  Beaucourt,  que 
Ton  nous  permettra  de  citer  encore,  m'y  fît  rencontrer 
le  général  de  la  Congrégation  de  Windelheim,  cha- 
noine régulier  de  Saint-Auûfustin.  Ce  bon  et  généreux 
père  me  reçut  comme  un  de  ses  enfants  et  me  dit  aus- 
sitôt que  mon  abbé  était  dans  sa  maison  avec  M.  De- 
bret,  ce  que  j'ignorais,  et,  malgré  le  grand  nombre 
d'émigrés  qu'il  avait  chez  lui,  il  me  fît  naître  l'espé- 
rance d'y  être  reçu,  me  disant  :  Il  faut  que  vous  veniez 
voir  votre  abbé,  et  là,  nous  verrons  ce  que  nous  ferons 
de  vous. 

M  Je  restai  quelques  jours  à  Hildcsheim  pour  me 
délasser  des  fatigues  du  sac  qui  n'avait  pas  quitté  mes 
épaules  une  minute.  Je  visitai  la  ville...  et  j'arrivai  le 
16  mai  à  Grarchof  où  je  trouvai  mon  abbé  et  M.  De- 
bret  bien  portants  et  bien  contents  (I).  » 

Un  autre  exilé,  M.  l'abbé  Duboille,  originaire  d'Ar- 
ras  et  prévôt  de  Miersen,  près  Mestricht,  en  Belgique, 
nous  donne  un  exemple  de  la  façon  courtoise  et  géné- 
reuse dont  les  exilés  étaient  accueillis  en  Allemagne. 

Obligé,  lui  aussi,  de  reculer  dos  rives  de  l'Escaut 
au-delà  de  celles  de  la  Meuse  et  du  Rhin,  devant  l'in- 


il)  Huit  jours  après.  M.  Beaucourt  état  admis,  It^  dix-neuvième 
émigré,  dans  celte  maison  hospitalière  et  il  s'y  fixa  jusqu'à  son  retour 
en  France,  le  7  mai  1802.  Curé  à  Haute-Avesnes,  du  27  mai  1802  au 
25  novembre  181*^,  il  fut  curé  d'Oigaies  jusqu'au  18  juillet  1822  et 
mourut  curé  de  DuUana. 

17 
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vasion  française,  et  après  avoir  rencontré  le  secrétaire 
du  Chapitre  d'Arras,  M.  Roussel,  Tabbé  de  Saint- 
Bertin,  Tabbé  d'Eaucourt,  le  prieur  de  Courcelles, 
M.  Demory,  le  prieur  de  Ligny,  M.  François,  il  arriva 
à  Dusseldorf,  puis  a  Bochun  et  à  Dortmund. 

D'après  lui,  nos  exilés  se  jiréoccupaient  beaucoup, 
paraît-il,  des  événements  miraculeux  qui,  disait-on, 
avaient  eu  Tltalie  pour  théâtre  et  d'où  ils  essayaient 
de  tirer  quelques  pronostics  pour  l'avenir  de  la  France. 
On  racontait  notamment  qu'à  Ancône,  en  juillet  1796, 
les  images  de  sainte  Anne  et  de  la  sainte  Vierge 
remuaient  les  yeux  en  présence  de  milliers  de  témoins. 
A  Rome,  le  même  prodige  se  reproduisit  un  peu  plus 
tard  sur  un  tableau  de  N.-D.  de  l'Archetto  et  sur  plu- 
sieurs autres,  notamment  dans  l'église  des  Jacobins. 
A  Civita-Vecchia,  à  Viterbe,  dans  la  Marche,  on  si- 
gnala d'autres  prodiges. 

Nos  exilés  se  préoccupaient  également  de  préten- 
dues prophéties  qu'avait  faites  sur  la  Révolution 
française  leur  illustre  compatriote  Benoit-Joseph  Labre, 
avant  de  mourir  à  Rome,  en  1783.  Un  vicaire  général 
de  Boulogne,  M.  Rattier,  et  l'ancien  promoteur  du 
procès  d'information,  M.  le  chanoine  Clément,  en 
écrivirent  même  au  dernier  confesseur  du  serviteur 
de  Dieu,  M.  Marconi,  qui  vivait  encore.  Mais  celui-ci 
répondit  d'une  manière  assez  verte,  dit  la  relation, 
ajoutant  que  ce  n'était  pas  le  moment  de  satisfaire  la 
curiosité  de  ceux  qui  l'interrogeaient,  mais  de  faire 
pénitence,  et  il  ajouta  :  Nisi  pœnitefttiam  egeritis, 
omnes  similiter  peribitis.  Hœc  sunt  initia  dolorum. 

Ces  renseignements,  plus  ou  moins  exacts,  colportés 
parmi  les  exilés,  ne  manquaient  d'y  provoquer  des 
commentaires  graves  et  surtout  d'y  faire  prendre, 
c'était  là  surtout  leur  bon  côté,  des  résolutions  de  pé- 
nitence. 

Quoiqu'un  certain  nombre  de  nos  prêtres  se  fussent 
décidés,  en  1797,  à  repasser  la  frontière,  M.  Duboille 
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resta  pourtant  encore  en  Allemagne,  avec  Tabbé 
d'Eaucourt,  son  compagnon  habituel.  Le  5  septembre 
1797,  ils  apprirent  à  Bochun  qu'on  avait  levé  «  le  cruel 
décret  porté  contre  les  prêtres  qui  n'avaient  point 
voulu  prêter  le  schismatique  serment  »  et  que  les 
prêtres  pouvaient  rentrer  en  France  moyennant  le 
serment  civil  de  nepointtroublerla  nouvelle  république. 

L'avènement  du  Directoire,  dit  la  relation,  qui  cassa 
la  Convention  et  annula  tout  ce  qui  avait  été  fait 
jusque-là,  recula  une  fois  encore  les  espérances  des 
émigrés. 

Le  il  octobre, ils  rencontrent,  près  de  Recklkighau- 
sen.  M.  Ernoult,  curé  de  Saint-É tienne,  et  M.  Le  Dieu, 
curé  de  Saint-Aubert,  d'Arras.  Ils  étaient  aussi  en 
relation  avec  M.  Fourdrinois,  curé  de  Plumoison,  qui 
était  à  Munster,  M.  le  chanoine  Cressent,  de  Lillers, 
qui  habitait  Westcelrooth,  ainsi  que  M.  Lallart,  d'Ar- 
ras, et  M.  de  Briois. 

En  mai  1800,  ils  rencontrent  à  Essen  MM.  les 
comtes  de  Bryas  de  Royon,  père  et  fils,  M.  Blin  l'aîné, 
M.  d'Octo  de  Fressin. 

Durant  cette  période  dernière,  les  ressources  des 
exilés  étant  épuisées,  leurs  meubles  vendus,  leurs 
relations  éteintes,  ils  vivaient  très  pauvrement.  «  En 
efîet,  notre  nourriture  ordinaire  était  une  soupe  et  un 
plat  de  légumes  que  les  habitants  du  lieu  nous  en- 
voyaient et  que  nous  accommodions  nous-mêmes. 
Pour  de  la  viande,  nous  n'en  mangions  que  deux  fois 
par  semaine.  » 

Il  est  probable  que  cette  douleur  de  la  pauvreté 
vint  parfois  s'ajouter  à  toutes  celles  qui  éprouvaient 
nos  exilés  d'Hildesheim,  et  c'est  sans  doute  pour  trou- 
ver un  honnête  moyen  d'existence  et  en  même  temps 
pour  communiquer  autour  d'eux  le  bienfait  de  l'éduca- 
tion catholique  qu'ils  ouvrirent  une  école. 

Les  fils  des  Français,  que  la  Révolution  avait  reje- 
tés jusqu'au  fond  du  Hanovre,  la  fréquentaient  ainsi 
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que  quelques  catholiques  allemands.  C'est  encore 
dans  cette  sorte  de  collège  que  les  jeunes  séminaristes, 
qui  avaient  suivi  Tévêque  de  Boulogne  en  exil,  ache- 
vèrent leur  formation  ecclésiastique  ;  et  l'on  peut  dire 
que  ce  gymnase  lointain  fut  le  berceau  de  l'enseigne- 
ment qui,  par  Audinghen,  Dohem  et  Amettes,  devait 
prendre  plus  tard  un  si  utile  développement. 

Voici  comment  le  chanoine  Coignion,  de  Saint-Pol, 
parlait  de  cette  maison  d'éducation  et  de  son  chef 
éminent,  dans  une  lettre  du  17  octobre  1801,  adressée 
à  M.  Verclape  (c'est  l'anagramme  du  chanoine  Per- 
ceval),  marchand  ambulant  sur  la  Ternoise,  quartier 
de  Saint-Pol. 

«  Notre  cher  Cati  n'est  plus  reconnaissable  pour  la 
maigreur  ;  il  est  rongé  de  rhumatismes  pour  ainsi  dire 
de  la  tête  aux  pieds  ;  le  moindre  changement  de  temps 
lui  fait  des  impressions  inouïes  ;  son  genre  nerveux 
est  d'une  délicatesse  et  tout  à  la  fois  susceptible  d'une 
irritation  extraordinaire.  Quel  dommage  ;  nous  en 
sommes  tous  deux  dans  une  véritable  affliction.  Il  ne 
vient  presque  plus  du  tout  en  ville,  mais  pour  son 
établissement  et  sa  besogne  domestique  il  y  suffît 
encore  au  mieux,  grâce  à  Dieu  ;  son  courage  et  son 
intelligence  font,  à  l'ordinaire,  face  à  tout,  au  grand 
contentement  et  à  l'admiration  de  tout  le  monde.  Son 
institut  a  déjà  l'applaudissement  général,  particulière- 
ment de  notre  ville  ;  il  le  mérite,  vous  n'en  doutez  pas, 
sous  tous  les  rapports.  » 

La  santé  de  Mgr  Asseline  laissait  également  à  dé- 
sirer au  milieu  des  brouillards  de  la  Basse-Saxe  et 
«  ses  nerfs  le  tourmentaient  presqu'habituellement  ». 
Un  autre  tourment  et  d'une  nature  plus  poignante  ne 
devait  pas  tarder  à  s'ajouter  à  celui-là,  nous  le  verrons 
bientôt,  c'est  la  nouvelle  de  la  conclusion  du  Con- 
cordat et  du  déchirement  de  cœur  qu'il  allait  réclamer 
des  anciens  évoques. 
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Organisation  de  la  mission  dans  le  diocèse  de  Boulogne.  —  M. 
Thuillier,  M.  Puchois,  M.  Routier,  M.  P  -J.  Lamiol,  M.  Sauvage, 
M.  Beugin  dans  le  district  de  Frévent.  —   Le  district  de  Saint-Pol. 

—  Le  décanat  de  Filiiôvres.  —  Le  décanat  de  Vieil-Hesdin.  — 
Le  décanat  de  Bomy.—  Le  décanat  d'Âuchy-au-Bois.  —  Le  décanat 
de  Bléquin.  —  La  ville  de  Boulogne.  —  Le  zèle  de  M.  Lagniez.  — 
Ses  alertes.  —  M.  Saint-Jean.  —  Le  culte  à  Ârras.  —  Retour  de 
M.  H.  Goudemetz  dans  cette  ville.  —  Sa  visite  à  ses  amis  de  Paris. 

—  Il  se  fixe  en  Normandie. 


L'Œuvre  des  Missions,  dont  nous  avons  dit  précé- 
demment l'organisation  et  les  développements  secrets, 
ne  manqua  pas  de  prendre,  avec  le  temps  et  la  liberté 
croissante  dont  elle  put  jouir,  les  proportions  les  plus 
consolantes.  La  Donne  volonté  des  populations  de 
l'Artois  et  du  Boulonnais  en  favorisa  les  progrès,  l'in- 
telligence des  missionnaires  et  leur  zèle  en  assurèrent 
le  succès. 

Le  diocèse  de  Boulogne  surtout,  où  le  Culte  caché 
avait  été  l'objet  d'une  habile  et  complète  organisation, 
avait,  dès  1797,  ses  cadres  à  peu  près  complets  et  sa 
vie  religieuse  aussi  active  qu'elle  pouvait  l'être. 

Nous  possédons  le  tableau  à  peu  près  entier  des 
paroisses  de  ce  diocèse,  pour  la  partie  d'Artois,  dressé 
à  Dohem  par  M.  Paternelle,  le  19  juillet  1797,  et  trans- 
crit à  Munster  le  16  août  de  la  même  année,  d'après 
les  archives  précieuses  conservées  par  M.  l'abbé  D. 
Haigneré. 

11  est  tout  naturel  que  nous  le  transcrivions  ici,  en 
y  ajoutant  seulement  quelques  notes  biographiques  sur 
les  prêtres  missionnaires. 

Le  décanat  de  Frévent,  avec  19  paroisses  et  14  se- 
cours, ouvre  la  série. 

On  y  signale  d'abord  Saint-Hilaire,  Bourret  et  Re- 
breuve,  qui  n'avaient  pas  encore  de  desserviteur  en 


262  LA    RESTAURATION    DU    CULTE 

titre.  Rebreuviette  et  Brouly  étaient  confiés  à  M.  Thuil- 
lier  (Charles-François),  vicaire  de  Bermicourt.  Ce 
prêtre  était  né  à  Erny-Saint-Julien,  le  4  août  1764. 
Ordonné  en  1790,  il  avait  été  sur-le-champ  envoyé  à 
Bermicourt,  paroisse  d'Humerœuil. 

Estrée  et  Wamin  étaient  à  la  charge  d'Aimable- 
André  Pruvot,  né  à  Erny-Saint-Julien  le  30  novembre 
1757,  prêtre  le  7  juin  1781  et  auparavant  vicaire  de  la 
paroisse.  Grouche,  en  Picardie,  avait  un  curé  jureur 
et  n'avait  pas  de  desserviteur.  A  Berlencourt  et  Sars 
habitait  M.  Charles  Joseph  Puchois,  originaire  de  Mai- 
zières  et  ancien  religieux  d'Auchy-les-Moines.  Resté 
dans  son  abbaye  jusqu'à  sa  suppression,  M.  Puchois 
B'était  d'abord  retiré  à  Hesdin,  d'où  il  partit  en  exil.  A 
son  retour,  en  1794,  il  fut  chargé  d'Auchy-les-Moines 
pendant  un  an  et  demi,  d'où  il  passa  à  Berlencourt. 
C'est  M.  Jean-Jacques-Sébastien  Routtier,  originaire 
de  Samer  et  nommé  curé  de  Sibiville  et  Canettemont, 
qui  était  rentré  dans  sa  paroisse  à  l'époque  qui  nous 
occupe.  Il  avait  même  le  titre  spécial  de  curé  mission- 
naire, ce  qui  impliquait  une  confiance  plus  grande  de 
la  part  de  ses  supérieurs  et  une  juridiction  plus  éten- 
due. A  Nuncq  et  Séricourt,  les  fonctions  ecclésiasti- 
ques étaient  accomplies  par  M.  François-Martin  Leroy, 
né  à  Fief,  et  précédemment  curé  de  la  même  paroisse. 
Houvin  et  Houvigneul  possédaient  M.  Thomas,  vicaire 
du  Cauroy,  avec  le  titre  de  desserviteur.  Mont,  Mon- 
chaux  et  Gouy  n'avaient  pas  de  titulaires.  M.  Liévin- 
Joseph  Lemoine,  originaire  de  Saint-Pol,  ordonné 
prêtre  à  Amiens  et  jadis  religieux  de  Dommartin,  était 
chargé  d'Hauteclocque  et  de  Buneville.  Croisettes  et 
Héricourt  avaient  retrouvé  leur  ancien  desservant, 
M.  Charles-Eustache  Mesnard,  originaire  de  Loison. 
et  qui,  après  avoir  été  vicaire  à  Saint-Nicolas  de  Bou- 
logne, était  arrivé  dans  cette  paroisse  en  1782.  Le 
célèbre  Père  Théodore,  ancien  récollet,  restait  fidèle 
à  sa  p^oisse  de  Croix  et  Siracourt,  et  comme  aide 
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d'un  vieillard  incapable,  du  nom  de  Dervot,  qui  y  était 
curé,  la  paroisse  de  Maisnil  avait  pour  desserviteur 
M.  Pierre-Joseph  Lamiot.  Ce  prêtre  éminent,  origi- 
naire du  Petit- Hou  vin,  avait  été  ordonné  dans  la  Con- 
G^régation  des  Lazaristes,  dont  il  faisait  partie  en  1785, 
et  avait  enseigné  la  théologie  dans  les  séminaires 
de  Beauvais  et  de  Noyon.  A  son  retour  de  Texil,  en 
1795,  il  rendit  de  grands  services  et.  se  consacra  spé- 
cialement à  la  paroisse  de  Masnil.  Plus  tard,  il  prit  la 
direction  du  pensionnat  de  Rollepot,  à  Frévent,  et  se 
consacra  plus  spécialement  à  Tœuvre  do,  l'éducation. 
La  région  de  Pierremont,  Libessart  et  Fleury  était 
confiée  à  M.  Adrien-François  Sauvage,  originaire  de 
Fressin,  et  ancien  curé  de  Fleury.  Malgré  son  âge,  il 
était  né  en  1734,  et  son  embonpoint,  ce  digne  prêtre 
s'y  distinguait  par  son  zèle  et  ses  succès.  Anvin  et 
Mazinghem  étaient  administrés  par  M.  J.-B.-J.  Vas- 
seur,  originaire  d'Equirre.  Enfin,  on  voyait  à  Herlin  et 
Herlincourt,  M.  Charles-Hubert  Beugin,  né  à  Huclier 
le  4  septembre  1741,  ordonné  prêtre  le  21  octobre 
1765,  précédemment  doyen  du  district  de  Frévent  et 
qui  remplissait  de  nouveau  les  fonctions  de  curé,  doyen 
et  missionnaire. 

Comme  on  le  voit  par  Texposé  des  ressources  ména- 
gées par  le  préfet  de  mission  du  district  de  Frévent, 
les  cadres  étaient  à  peu  près  complets,  remplis  par 
des  prêtres  .sûrs,  et  dignes  de  faire  face  aux  multiples 
difficultés  qui  se  multiplièrent  jusqu'en  1802. 

Le  décanat  de  Saint-Pol  était  également  bien  par- 
tagé. 

On  y  comptait,  à  Ramecourt  et  Verloing,  M.  Lon- 
guet, curé  ;  à  Hernicourt  et  Saint-Martin,  M.  Henri 
Mosnard,  frère  du  curé  de  Croisette,  curé  et  mission- 
naire ;  à  Wavrans  et  Conte  ville  ,  M.  Louis-Jbseph 
Leroy,  originaire  de  Bergueneuse  et  ancien  vicaire  de 
Neuville-au-Cornet;  à  Bergueneuse,  M.  Antoine- Joseph 
Bodescot,  originaire  d'Hézecques  et  ancien  vicaire  de 
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la  paroisse  ;  à  Heuchin,  M.  Adrien-Joseph  Fiquet,  qui 
y  était  né  et  y  avait  succédé  à  son  oncle  du  même 
nom.  Il  avait  pour  auxiliaire,  à  Fontaine  et  Prédefîn, 
M.  Eugène-Éloi  Gérin,  no  à  Teneur  et  précédemment 
vicaire  de  Prédefin  ,  où  il  était  revenu  après  son 
exil. 

Le  curé  d'Eps,  M.  Réant,  était  également  assisté 
dans  son  ministère  par  M.  Charles  Perceval,  originaire 
d'Ardres  et  ancien  chanoine  de  Saint-Pol.  C'est  à  lui 
que  sont  adressées  les  Lettres  d'exil  de  M.  Coignon, 
dont  nous  avons  publié  des  fragments.  L'exilé  de  Bre- 
men,  d'Hildcshcimet  de  Munster  s'intéresse  vivement 
à  la  mission  do  son  correspondant.  11  hii  demande  «  si 
ses  associés  sont  nombreux,  et  si  ses  pratiques,  géné- 
ralement solides,  ne  donnent  pas  dans  le  clinquant 
des  nouvelles  modes  »?  —  Plus  tard,  le  13  avril  1801 , 
M.  Coignon  laisse  entendre  à  son  ami  qu'il  n'aurait 
pas  dû  accepter  un  postQ  fixe,  w  mais  rester  simple 
marchand  ambulant  »,  et  demande  «  les  motifs  de  sa 
décision  ». 

A  Fief,  le  desserviteur  était  M.  Claude-François 
Evrard,  originaire  de  Wavrans-lcs-Conte ville,  prêtre 
en  1785,  et  précédemment  vicaire  de  la  dite  paroisse. 
C'était  un  ecclésiastique  de  zèle  et  de  talent,  qui  joi- 
gnait l'érudition  à  la  piété.  La  contrée  qui  s'étend  de 
Boyaval  à  Valhuon  et  Brias,  avec  Sains  et  Huclier, 
était  confiée  .à  M.  Julien,  né  à  Fresnoy;  Ostreville, 
Saint-Michel,  ïroisvaux  et  Belval  recevaient  les  soins 
de  M.  Antoine- Joseph  Duwast,  originaire  de  Bléquin 
et  ancien  vicaire  de  Saint-Michol.  Il  avait  la  qualité  et 
les  pouvoirs  de  missionnaire.  Son  auxiliaire  était 
M.  Jean- Vincent  Caron,  de  Burbure,  ordonné  prêtre  à 
Malines  en  1796.  Le  curé  de  Maizièrcs  et  Magnicourt, 
chargé  aussi  de  Ligny-Saint-Flochcl  et  Marquay,  était 
M.  Louis  Decroix,  originaire  de  Zudausque  et  ancien 
curé  de  cette  paroisse.  Ricametz  et  Ternas  étaient 
desservis  par  M.  Lamiot,  mais  l'ancien  curé,  M.  Guis- 
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lain- Joseph  Debret,  y  avait  aussi  reparu.  Ce  prêtre 
estimable,  originaire  de  Saint-Pol,  où  il  avait  été 
d'abord  vicaire,  avait  été  honoré  du  titre  de  doyen  du 
District  dans  sa  cure  de  Ricaruetz.  Une  fois  revenu  de 
l'exil,  il  avait  manifesté  le  dé:5ir  de  rentrer  dans  sa 
paroisse,  mais  M.  Paternelle,  qui  connaissait  son  talent 
et  son  influence  dans  sa  ville  natale,  le  pria  de  se 
charger  de  cette  mission  difficile.  M.  Debret  hésita 
longtemps,  donnant  pour  motif  de  ses  hésitations  ce  des 
malheurs  de  famille  ».  11  n'en  resta  pas  moins  au  ser- 
vice spirituel  des  Saint-Polois  jusqu'à  ce  que  le  nouvel 
évêque  le  nommât  définitivement  leur  curé. 

Nous  arrivons  à  l'attribution  faite  par  M.  Paternelle 
aux  cures  du  décanat  de  Fillièvres. 

Le  chef-lieu,  Fillièvres,  était  confié  à  un  ancien 
prêtre  de  la  Mission  de  Saint- Lazare,  M.  Antoine- 
François-Joseph  Coulogne,  originaire  de  Galametz,  et 
qui  s'était  réfugié  à  Aubrometz  dès  1792.  Sa  commis- 
sion spéciale,  signée  de  Mgr  Asseline,  datait  du  11  oc- 
tobre 1795.  Il  resta  fidèle  au  poste  de  Fillièvres  jus- 
qu'au premier  dimanche  de  Carême  1803  et  fut  ensuite 
chargé  provisoirement  de  Fortel  et  de  .ses  annexes. 
L'ancien  curé  de  Réty,  M.  Bocquillon,  était  de.sser- 
viteur  de  Wail  et  de  Galametz,  assisté  de  M.  Dufour, 
prêtre  du  diocèse  de  Rouen.  Un  prêtre  respectable, 
M.  Roland  Wicart,  ancien  chanoine  de  Saint-Pol,  et 
qui  avait  été  recueilli  au  château  de  Neulette,  s'occu- 
pait à  donner  des  soins  spirituels  à  Neulette  et  Écli- 
meux.  Willeman  et  Fresnoy  avaient  retrouvé  leur  cé- 
lèbre curé  ,  M.  Pierre-Florent  Plançhon ,  que  nos 
lecteurs  connaissent  bien  et  qui  était  rentré  dans  sa 
paroisse  aussitôt  après  sa  sortie  de  prison  de  Saint- 
Omer.  Sans  se  soucier  de  la  distance,  cet  intrépide 
missionnaire  allait  aussi  souvent  à  Lisbourg,  où  il 
devait  se  retirer  plus  tard.  M.  Bonaventure-Joseph 
Vincent,  originaire  d'Amettes,  successivement  curé 
d'Estrées-Blanche,  directeur  au  Séminaire  d'Hénin,  à 
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Douai,  et  préfet  du  collège  d'Anchin,  dans  la  même 
ville,  était  rentré  de  bonne  heure  dans  sa  cure  d'Œuf, 
avec  le  titre  de  curé  missionnaire.  Ce  prêtre  éminent 
s'occupait  également  des  habitants  de  Beauvois,  Hu- 
mières  et  Noyellos.  Linzeux  et  Blangermont  possé- 
daient M.  Pierre-Antoine  Vasseur,  de  Wail.  Aubro- 
metz  et  Haut-Mesnil  étaient  desservis  par  M.  Antoine- 
Joseph  Carlier,  né  àFresnoy,et  déjà  curé  d'Aubrometz 
avant  la  Révolution.  A  Humerœuil,  nous  retrouvons 
M.  Pierre-Joseph  Matelin,  né  à  Humerœuil  même  et 
ordonné  prêtre  à  Gand  en  1793.  M.  Lamanière  avait 
été  chargé  d'Érin,  où,  malgré  sa  santé  délicate,  il  put 
remplir  jusqu'au  Concordat  les  devoirs  de  sa  charge. 
Tilly,  Teneur  et  Crespy  avaient  enfin  pour  desser- 
viteur M.  Jean-Thomas  Ducrocq,  né  à  Campagne-les- 
Boulonnais  et  ancien  vicaire  de  Mont  et  Moncheaux, 
où  il  devait  retourner  plus  tard. 

Le  décanat  de  Vieil-Hesdin,où  la  paroisse  de  Vieil- 
Hesdin  est  notée  comme  douteuse,  et  celles  deGuisy, 
Saint -Leu  et  Maisoncelle  comme  schismatiques, 
était  également  confié  à  quelques  prêtres  de  choix. 

On  y  comptait  à  Vieil-Hesdin  même,  comme  assis- 
tant de  M.  Boquillon,  Liévin-François  Vichery,  origi- 
naire de  Wail  et  ancien  chanoine  régulier  de  Dom- 
martin.  Il  y  demeura  jusqu'à  sa  nomination  définitive 
à  la  cure  de  Le  Biez  et  Roy  on.  Auchy  et  Wamin  pos- 
sédaient le  Père  Sixte,  récollet,  qui  avait  été  élevé 
auprès  de  son  oncle,  ancien  curé  de  la  paroisse.  Le 
desservant  de  RollencourtetBéalencourt  était  M.  Pour- 
chez;  celui  de  Blangy,  M.  Chrétien  ;  celui  de  Canlers, 
Tramecourt  et  Ruisseauville,  M.  Ivart,  de  Boulogne, 
ancien  curé  d'Éclimeux  ;  celui  d'Azincourt  et  Ambri- 
eourt,  M.  Louis-Joseph  Douilly,  né  à  Febvin-Palfart 
et  ancien  vicaire  de  Planques  ;  celui  de  Sains-les- 
Pressin  et  Avondance,  M.  Bouvart,^  qui  fut  plus  tard 
curé  d'AfIringues  ;  à  Fressin  et  Planques,  M.  J.-B. 
Cauwett  ancien  curé,  assisté  de  son  frère,  né  comme 
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lui  à  Azincourt  et  ancien  chartreux  de  Neuville,  ainsi 
que  d'un  vieux  prêtre  nommé  M.  Dewamin  ;  à  Saint- 
Martin-Cavron  et  Wambercourt,  M.  Jean-Joseph 
Quilliet,  né  à  Boyaval,  ancien  vicaire  de  Febvin  et 
ancien  curé  de  la  paroisse  ;  enfin  le  célèbre  récollet 
surnommé  le  Père  Illuminé,  qui  était  déléirué  à  Saint- 
Leu  et  à  Guisy  pour  la  partie  fidèle  do  la  population. 

Le  nombre  des  intrus,  imperceptible  jusqu'ici,  se 
multiplie  quelque  peu  dans  le  canton  de  Bomy.  M.  Pa- 
ternelle en  signale  un  à  Ferfay,  un  autre  à  Laires  et 
Beaumetz,  nommé  Patou,  un  à  Enguinegatte,  un  à 
Enquin,  un  à  Matringhen  et  Mencas.  Flochin  est  noté 
comme  douteux  et  quelques  jacobins  de  Fruges  em- 
pêchent qu'un  prêtre  catholique  réside  dans  cette 
ville.  Toutes  les  autres  paroisses  ont  un  curé  ou  des- 
serviteur. 

Bomy  même  avait  pour  desserviteur  Augustin  Bi- 
gan,  originaire  de  Floringhem,  qui  avait  été  vicaire 
de  Fresnoy  et  ensuite  de  Ferfay.  C'est  le  même  Bigan 
qui  s'occupait  de  Laires,  Beaumetz  et  Boncourt. 
M.  Chevalier  exerçait  le  saint  ministère  à  Erny-Saint- 
Julien  et  Enguinegattô.  M.  Antoine-Michel  Duflos,  ori- 
ginaire de  Frencq  et  ancien  vicaire  d'Estrées-Blanche, 
était  revenu  dans  cette  paroisse  et  avait  été  chargé  de 
l'administrer  ainsi  que  Fléchinel,  Fléchin,  Cayeux  et 
Enquin.  Vincly,  Reclinghen,  Dennebrœucq  étaient 
confiés  à  M.  François-Marie  Collart,  originaire  de 
Liettres,  et  précédemment  curé  de  Vincly.  M.  Rivet 
était  desservant  deCrecques.  Le  curé  de  Bergueneuse, 
M.  Bodescot,  qui  habitait  souvent  chez  ses  parents  à 
Hésecques,  y  donnait  les  soins  religieux.  M.  Lejosne, 
ancien  prémontré  de  Dommartin,  né  à  Linzeux,  était 
desservant  de  Verchin.  Nous  avons  dit  que  le  curé  de 
Willeman  avait  conservé  la  direction  de  la  paroisse 
(le  Lisbourg.  Ci^tait  M.  Pascal-Joseph  Demagny,  natif 
de  Créquy,  et  ancien  vicaire  de  Mametz,  qui,  revenu 
dans  sa  famille,  avait  reçu  mission  de  desservir  Cou- 
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pelle- Vieille.  M.  Alloy  jeune  ou  Constantin-Marie,  né 
à  Maisnil-Dohem,  et  ordonné  prêtre  en  1790,  descen- 
dait à  Capelle-sur-la-Lys.  L'ancien  vicaire  de  Nédon- 
chel,  Obert,  était  desservant  de  Febvin.  Enfin  la  pa- 
roisse de  Ligny  avait  pour  desserviteur  M.  Eugène 
Flament,  né  à  Amettes,  ancien  bénéficier  de  la  cathé- 
drale de  Boulogne  et  aussi  distingué  par  son  zèle  que 
par  ses  talents.  C'était  un  des  prêtres  que  Mgr  de  Partz 
de  Pressy  avait  distingués  et  qui  resta  digne  de  cette 
distinction. 

Dans  le  décanat  d'Auchy-au-Bois,  et  autour  de 
M.  Paternelle,  qui  leur  donnait  Texemple  de  toutes 
les  vertus  du  missionnaire  en  même  temps  que  les 
conseils  suggérés  par  la  science  et  la  prudence  les  plus 
consommées,  travaillaient  un  certain  nombre  de 
prêtres  également  distingués.  C'étaient  M.  Jacques- 
Adrien  Dufour,.  originaire  d'Arras,  ancien  curé  d'Au- 
chy-au-Bois,et  qui  y  était  revenu  ;  M.  François-Joseph 
Carpentier,  originaire  de  Sachin,  qui  était  revenu 
également  dans  son  ancienne  paroisse  de  Lières,  à 
laquelle  il  avait  joint  la  desserte  de  Lespesse,  ainsi 
que  celles  de  Bourecq  et  d'Ames  ;  M.  Jean-Charles 
Dupont,  de  Renty,  ordonné  prêtre  à  Dusseldorf,  le  20 
septembre  179J,  qui  était  revenu  d'exil  et  avait  été 
chargé  de  Liettres  ;  M.  Pierre-Joseph  Roche,  né  à 
Ligny-lez-Aire  et  ancien  vicaire  d'Allouagne,  qui  y 
était  revenu  :  il  était  gtssisté  d'un  Père  récollet  nommé 
le  Père  Zozime,  spécialement  pour  Burbure  et  Lozin- 
ghem  ;  M.  Louis-Joseph  Crépin,  ancien  vicaire  de 
Burbure,  qui  s'occupait  particulièrement  de  La  Beu- 
vrière  et  des  fidèles  qui  se  trouvaient  à  Lapugnoy  ; 
M.  Laurent,  curé  de  Galonné  et  Marie  et  chargé  éga- 
lement de  Cauchy-à-la-Tour  et  Auchel,  où  les  schis- 
matiques  avaient  de  nombreux  partisans. 

Le  curé  de  Pernes  et  Floringhem,  M.  Antoine-Joseph 
Brassart,  mérite  une  mention  spéciale.  Ce  prêtre,  ori- 
ginaire de  Bourecq,  avait  fait  serment  ;  qu'il  se  soit 
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rétçacté,  tout  porte  à  le  croire,  puisque  M.  Paternelle 
lui  avait  donné  des  pouvoirs,  mais  sa  conduite  trop 
libre  le  mettait  en  suspicion  vis-à-vis  de  ses  collègues, 
et,  à  la  suite  du  Concordat,  la  nouvelle  administration 
diocésaine  lui  laissa  seulement  la  desserte  de  Florin- 
ghem. 

Bailleul-les-Pernes,  Aumervàl  et  Nédonchel  avaient 
pour  desservant  M.  François-Armand  Durieux,  origi- 
naire de  Samer  et  curé  de  Nédon  et  de  Nédonchel 
avant  la  Révolution.  Celui-là  était  un  prêtre  pieux, 
zélé  et  réservé.  François-Joseph  Milon,  ancien  curé 
de  Nédon,  était  revenu  dans  sa  paroisse  en  sortant  de 
Texil  et  se  livrait  avec  zèle  à  ses  fonctions.  Il  était 
également  chargé  de  Fontaine.  Enfin,  Tabbé  Julien, 
dont  nous  avons  parlé  déjà,  étendait  sa  sollicitude 
jusqu'à  Sachin  et  Pressy. 

Les  villages  de  Bourecq,  pour  la  moitié  de  sa  popu- 
lation, Ecquedecques  à  peu  près  tout  entier,  Rely  et 
Quernes  en  partie,  Mametz  en  totalité,  Lapugnoy  et 
Lozinghcm  par  moitié,  échappaient  à  l'influence  des 
prêtres  fidèles  et  suivaient  les  intrus. 

Ces  mêmes  intrus  avaient  aussi  leurs  villages  dans 
le  décanat  de  Fauquembergucs..  Avroult  était  leur  for- 
teresse et  Saint-Liévin  n'était  qu'aux  deux  tiers  catho- 
lique. 

Parmi  les  prêtres  qui  dépendaient  de  M.  Paternelle, 
dans  ce  décanat,  et  dont  nous  avons,  par  conséquent, 
les  noms,  signalons  d'abord  M.  Bonvarlet,  chargé  de 
Fauquembergucs  et  Renty.  M.  Jean-François  Bon- 
varlet était  originaire  de  Jussy,  dans  la  Haute-Saône. 
Il  était  entré  dans  la  Congrégation  de  la  Mission  et 
avait  professé  la  théologie  au  séminaire  de  Boulogne 
pendant  douze  ans  quand  la  Révolution  le  jeta  en  exil. 
Il  revint  à  Saint-Omer  à  la  fin  de  1796,  et  y  exerça 
pendant  quelques  mois.  Il  vint  ensuite  à  Fauquem- 
bergucs et  Renty,  d'où  il  alla  plus  tard  se  retirer  à 
Coupelle-Vieille,  car  sa  santé  l'empêcha  d'accepter  la 


LES    PRÉTHES  ^CATHOLIQUES  271 

qui  avaient  été  confiées  à  M.  Paternelle.  Les  autres 
paroisses  et  les  décanats,  que  nous  passons  sous  si- 
lence, étaient  sous  la  juridiction  de  M.  Auge,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment.  Nous  ne  possédons 
pas  la  liste  des  titulaires  de  cette  partie  du  diocèse  de 
Boulogne,  mais  nous  pouvons  affirmer  que  le  bien 
des  âmes  n'y  était  pas  plus  négligé  que  dans  la  partie 
artésienne. 

La  ville  même  de  Boulogne  ne  fut  pas  un  instant 
abandonnée,  malgré  les  difficultés  de  toute  sorte  qui 
s'y  rencontrèrent  sur  les  pas  des  missionnaires. 

Nous  avons  dit  comment  M.  Delaporte  d'abord  et 
ensuite  M.  J.-B.  Compiègne  étaient  venus  dans  cette 
ville.  Ce  dernier  avait  été  plus  particulièrement  chargé 
de  la  paroisse  Saint-Nicolas,  où  il  avait  rempli   les 
fonctions  de  vicaire.  Son  ministère,  dont  le  premier 
acte  remonte  au  25  novembre  1796,  s'exerça  d'abord 
parmi  les  familles  de  la  classe  ouvrière.  On  a  pris  la 
peine  de  relever  sur  les  registres  de  la/paroisse  la  pro- 
fession des  personnes  qui  .recouraient  à  son  ministère 
pour  le  baptême  des  enfants  :  pour  une  qui  vit  de  son 
bien,  on  en  trouve  quinze  qui  sont  ouvriers  ou  petits 
commerçants.  C'est  donc  cette  classe  modeste  qui  avait 
plus  que  l'autre  conservé  le  culte  de  la  fidélité.  Les 
familles  riches  arrivèrent  aussi  au  bercail  de  M.  Com- 
piègne, mais  ce  fut  un  peu  plus  tard.  Car  l'indifférence 
et  le  bel  esprit,  aussi  bien  que  la  peur,  en  retinrent  un 
certain  nombre  jusqu'à  la  fin  du  siècle,  et  ce  n'est  que 
peu  à  peu  que  les  yeux  s'ouvrirent  à  la  vérité.  Les 
constitutionnels,  de  leur  côté,  n'étaient  pas  inactifs  et 
nous  sommes  obligés  de  constater  que  leur  culte  était 
plus  suivi  que  celui  des  catholiques. 

Le  citoyen  Roche,  curé  de  la  Basse-Ville,  tout  en 
conservant  sa  place  de  garde- magasin  aux  fourrages, 
et  en  remplissant  ses  devoirs  de  garde  national,  re- 
prenait la  soutane  pour  faire  des  baptêmes,  des  ma- 
riages et  des  obsèques.  Il  rentra  même  dans  son  église, 
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sur  les  frontières  qui  séparent  le  Nord  du  Pas-de- 
Calais.  Les  constitutionnels  Charles,  Derache  et  Valet, 
dont  le  nom  revient  constamment  dans  ses  récits,  se 
rencontrent  souvent  sur  son   chemin    et    paraissent 
même  remporter  au  début.  Mais  à  partir  de  la  fin  de       ^^ 
1797,  quand  M.  Charles,  curé  constitutionnel  d'Estaires,* 
est  mort  d'épuisement  à  soutenir  la  carrière  révolu-! 
tionnaire,  le  missionnaire  jouit  d'un  calme  relatif  et 
tf  les  méchants  perdent  de  semaine  à  autre  de  leur 
ensemble  et  leur  point  de  réunion  ». 

Les  mesures  vexatoires  que  nous  avons  signalées 
contre  le  culte  du  dimanche,  les  «  signes  de  religion  », 
ont  beau  se  multiplier,  d'excellentes  familles  bravent 
même  <t  la  mulcte  de  500  fr.  édictée  contre  ceux  qui 
soufTrent  qu'on  célèbre  chez  eux  le  saint  sacrifice  de 
la  messe  »,  et  le  Carême  de  1798  permit  à  tous  les 
catholiques  de  la  région  de  s'approcher  des  sacre- 
ments. 

«  Il  est  vrai,  continue  M.  Lagniez,  que  la  mission 
était  pénible.  Il  fallait  assez  souvent  passer  la  nuit  jus- 
qu'à quatre,  cinq,  six  et  quelquefois  jusqu'à  sept  heures 
du  matin,  cela  souvent  trois  ou  quatre  fois  par  semaine 
et  courir  à  certains  éloignements  pour  ne  pas  donner 
occasion  de  suivre  nos  traces.  »  Mais  cette  vie  de  fati- 
gue et  de  dévouement  n'en  était  que  plus  admirable 
pour  les  fidèles  aussi  bien  que  pour  les  pasteurs. 

Malgré  la  connivence  de  tout  le  pays,  les  mission- 
naires n'échappaient  pas  toujours,  et  le  jour  même  de 
la  Pentecôte,  M.  l'abbé  Delebecque  fut  pris  à  Neuve- 
Chapellé  par  la  garde  nationale  et  emmené  à  Saint- 
Omer,  tandis  que  son  frère,  ancien  religieux  d'Hénin* 
Liétard,  était  recherché  à  Sailly-sur-la-Lys,  où  il  était 
réfugié. 

Ces  exemples  inquiétants  n'arrêtent  cependant  pas 
M.  Lagniez  qui,  le  5  juillet,  va  faire  à  Neuve-Ëglise 
les  funérailles  d'un  catholique  influent  et  généreux, 
M.  Martin. 

18 
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En  janvier  1799,  le  missionnaire,  revenu  à  Gonne- 
hem,  y  fcit  témoin  de  l'une  de  ces  occupations  de  toute 
une  paroisse  par  la  garde  nationale,  que  les  adminis- 
trations décidaient,  à  plaisir,  à  Tégard  des  municipa- 
lités qui  leur  déplaisaient,  ce  Cette  garde,  dit-il,  était 
un  fléau  qui  écrasait  et  ruinait  bien  des  familles,  par 
le  grand  nombre  de  gardes  qu'on  leur  imposait.  Plu- 
sieurs à  Gonnehem,  y  furent  ruinées  à  plat.  Le  sieur 
Martel  en  a  été  assailli  de  quatre- vingts  pendant  près 
d'une  semaine,  et  si  cette  mesure  du  Gouvernement 
est  continuée,  la  moitié  de  la  France  dépouillera  Tau- 
tre.  »  Il  raconte  également,  en  février  1799,  comment 
les  prêtres  constitutionnels  en  fonctipns  éprouvèrent, 
eux  aussi,  une  véritable  persécution.  On  voulait  «  leur 
faire  porter  une  déesse  sur  l'épaule,  étant  eux-mêmes 
revêtus  d'une  chasuble  ».  Ils  résistèrent  à  cette  pré- 
tention ridicule  et  soutenus  par  les  encouragements 
de  M.  Primat,  ceux  du  département  du  Nord,  du 
moins,  restèrent  au  poste. 

La  modération  administrative  qui  suivit  la  journée 
du  18  brumaire  permit  à  M.  Lagniez  de  reprendre  ses 
missions  en  1800.  Elles  furent,  dit-il,  plus  fructueuses 
que  jamais. 

Mais  des  alertes  fréquentes,  provoquées  plus  encore 
par  la  malveillance  privée  des  jacobins  que  par  les 
représentants  du  pouvoir, troublaient  parfois  les  pieuses 
réunions  provoquées  par  les  missionnaires. 

Nous  citerons  une  de  ces  alertes  fréquentes  partout 
durant  les  mauvais  jours  et  que  Ton  est  tout  étonné  de 
retrouver  encore  au  mois  d'août  de  1800,  c'est-à-dire 
près  d'une  année  après  le  18  brumaire. 

<c  La  première  quinzaine  du  mois  d'août,  raconte 
l'abbé  Lagniez,  à  qui  nous  laissons  la  parole  pour 
donner  au  lecteur  une  idée  de  la  simplicité  de  ses 
récits  (1),  fut  encore  le  triomphe  de  la  grâce.  Un  grand 

(I)  Manuscrit  de  M.  Tabbé  Proyari,  p.  âû2  et  guir. 
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nombre  avait  commencé  leur  conversion,  ce  fut  pour 
seconder  des  nouveaux  coîivertis  que  je  jugeai  a  pi^ô- 
pos  de    me   rendre   chez  Pierre-Joseph  Èidëz^   rue 
Neuve,  et  pour  leur  donner  une  séance  solerinèlle  que 
je  me  rendis  chez  lui  vers  les  onze  heures  du  soir.  Le 
14  je  ne  fus  occupé  (quelques  personnes  exceptées) 
que  d'eux,  l'après-midi  et  le  soir  on  avait  jugé  bon 
d'appeler  beaucoup  de  monde.  Les  allées   et  venues 
avaient  éveille  quelques  jacobins  ouirès,  entre  autres 
Barbet  Veraghe,  un  nommé  Troisdoigïs,  Joseph   Pru- 
chart.  Barbet  avait  couru,  au  commencement  de  la 
nuit,  chez  M.'Liénart,  juge  de  paix,  qui  ne  voulut  pas 
récouter,  mais  qui,  pour  s'en  débarrasser,   liii  àVàit 
dit  :   <c  Va  si  tu  veux,  je  ne  me  charge   de    rien.  » 
Alors  Troisdoigts  alla  trouver  l'huissier  du  ju^e   de 
paix,  et,  accompagné  de  Barbet,  accoururent   tout 
furieux  frapper  à  la  porte  de  Pierre-Joseph   Ridez, 
frappant  de  leurs  armes  pour  en  obtenir   Téiltrée. 
•J'avais  commencé  là  sainte  Messe;   parvenu  ' après 
l'Évangile,  je  faisais  ûri  discours   sur  la  protection 
puissante  de  la  Sainte  Vierge  envers  ceux  qui  l'invo- 
quent. Pendant  le  sermon  j'entendis  du  bruit,  je  de- 
mandai aux  assistants  si  je    n'étais'  paiâ   en   dailger 
parce  que  j'entendais  du  bruit  ;  personne  ne  répondit  ; 
je   continuai    de    prêcher,   mais  tout    à  doûp   voilà 
qu'un  de  ces  forcenés  ferme  rudement'  la  fenêtre  qui 
donnait  sur  la  cour  ;   inconfinent  après  ils  sont  à  la 
porte  de  la  chambre  où  je  célébrait  les  saints  Mystères, 
ils  entrent,  l'épée  à  la  main,  jurant  et  blasplîèmant. 
On  me  crie  :  «  Sauvez- Vôus.  »  J'avais  déjà  demandé 
deux  fois  pendant  le  sermon  :  a  (Qu'est-ce  que  j'en- 
tends? Vient-on  pour  mé  prendre  ?  »  Et,  je  l'ai  déjà 
dit,  personne  ne  me  répondait.  Me  voyant  sur  le  point 
d'être  pris,  on  souitla  les  chandelles,  on  se  mêla  avec 
confusion  ;  une  catholique  des  plus  zélées  se  jette  à 
mon  col,  me  délie  les'  cordons  dé  mon   aube,    m'hâte 
m'a  chasul6le,  me  traîne  hors  de  la  place  où  se  faisait 
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rassemblée,  du  côté  du  verger,  me  jette  son  mantelet 
et  m'entraîne.  Un  jeune  Lallau,  dont  j'avais  commencé 
la  réconciliation  à  TÉglise,  se  joint  à  elle,  me  con- 
duisent par  une  trouée  dans  une  haie  d'épines  ;  j'ar- 
rive dans  un  champ  de  blé  où  je  me  cachai  un  mo- 
ment. Cette  fille  s'appelait  Catherine  Delannoi. 

«  La  femme  de  Jean-Baptiste  Ridez,  Christine  et 
Albertine  Cuvelier  se  saisirent  des  ornements,  de  mon 
calice,  avaient  même  réussi  à  s'emparer  de  mon  sac  ; 
mais  comme  ces  furieux  avaient  allumé  une  chandelle 
et  faisaient  semblant  de  prendre  les  noms  de  tous 
ceux  qui  étaient  présents,  ils  n'osèrent  résister  à  ces 
fanatiques. 

<c  Après  m'être  un  peu  remis  de  ma  peur,  je  me 
sauvai  chez  François  Letailleur,  du  Pontpoivre,  qui 
avait  commencé  son  retour  à  l'Église  ;  il  m'accompa- 
gna ainsi  que  Catherine  Delannoi,  qui,  maintenant, 
tient  mon  ménage.  Je  n'y  pris  rien,  je  m'y  reposai  ; 
j'appris  à  deux  heures  que  mon  sac  était  pris  avec  des 
papiers  concernant  le  saint  ministère.  On  m'avait 
assuré  un  moment  auparavant  que  le  Saint-Sacrement 
était  en  sûreté  ;  je  me  crus  assez  fort  pour  célébrer. 
C'est  pourquoi  je  ne  pris  rien  ;  je  poursuivis  ma  route 
et  j'arrivai  chez  Philippe  Delannoi,  au  trou  Bayart,  à 
deux  heures  et  demie  avec  mes  deux  conducteurs  ;  je 
célébrai  la  sainte  messe  à  dix  heures  un  quart  ;  j'avais 
pu  dormir  deux  heures  ;  à  huit  heures  je  m'étais  levé. 

V  Je  remarquai  dans  cette  occasion  que  deux  per- 
sonnes seulement  de  mes  amis  m'écrivirent,  Christine 
et  Albertine  Cuvelier,  et  que  le  très  grand  nombre  ne 
s'était  pas  occupé  d'une  manière  particulière  de  ma 
position.  » 

Cette  épreuve  fut,  du  reste,  à  peu  près  la  dei^nière 
qu'eut  à  subir  le  courageux  missionnaire.  Peu  de 
temps  après,  il  eut  même  la  joie  de  recevoir  la  ré- 
tractation de  l'un  de  ses  principaux  adversaires  cons- 
titutionnels, le  sieur  Vallet. 
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Dans  tout  le  diocèse  de  Saint-Omer,  les  missions, 
dirigées  par  MM.  Bucaille  et  Dodin,  avaient  le  même 
succès  que  dans  le  pays  de  l'Alleu.  Quand  il  fut  privé 
de  son  évéque,  mort  à  Barcelone  le  22  novembre  1796, 
«  bien  repentant,  dit  Tabbé  Lagniez,  d'avoir  été  dupe 
du  parti  janséniste  »,  le  diocèse  reçut  du  métropolitain 
de  Cambrai  et  avec  l'assentiment  de  Rome,  trois  vi- 
caires apostoliques  qui  furent  MM.  Dodin,  curé  de 
Robecq,  Vandoorne,  curé  deMorbecque,  et  Sockeel, 
curé  de  Sainte-Marguerite  à  Saint-Omer,  qui  conser- 
vèrent leurs  pouvoirs  jusqu'au  Concordat. 

Dans  le  diocèse  d'Arras,  où  l'œuvre  des  missions 
restait  sous  la  direction  de  M.  de  Seyssel,  le  courageux 
M.  Vasseur,  ancien  curé  de  Saint-Nicolas-en-l'Atre, 
reçut,  lui  aussi,  des  pouvoirs  de  préfet  de  mission,  et 
joignit  ses  efforts  à  ceux  de  MM.  Dupont,  Andrieu, 
Pronnier  et  Delbarre.  C'est  lui  qui  détermina  M.  Dé- 
trez  à  seconder  M.  Saint-Jean  dans  ses  œuvres  admi- 
rables. Ce  prêtre,  dont  l'extérieur  sévère  et  l'air  d'aus- 
térité avaient  d'abord  tenu  les  catholiques  d'Arras 
dans  une  réserve  trop  respectueuse,  ne  tarda  pas  à 
gagner  leur  confiance  la  plus  absolue.  Il  fut,  avec 
M.  Mouronval,  l'apôtre  et  le  confesseur  préféré  des 
Atrébates  pendant  les  dernières  années  de  la  Révolution . 

M.  Saint-Jean,  ne  jugeant  plus  sa  présence  néces- 
saire à  Arras,  alla  porter  son  ministère  dans  le  Bas- 
Artois.  Hénin-Liétard,  Montigny  et  surtout  Lens  le 
retinrent  assez  longtemps.  Cette  dernière  ville  surtout 
lui  fut  très  hospitalière.  L'église  avait  été  ouverte  en- 
sa  faveur,  et  quand  l'agent  municipal  eut  été  forcé  de 
lui  interdire  la  prédication,  il  s'en  dédommagea  en 
multipliant  les  catéchismes  auxquels  la  population 
entière  voulait  assister. 

Tel  était  l'ascendant  qu'il  avait  su  prendre  sur  tous 
les  habitants  de  Lens,  que  les  officiers  municipaux 
émerveillés  disaient  entre  eux  «  que  le  vrai  maître  de 
la  ville  était  le  petit  prêtre  » . 
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Un  malheureux  prêtre  jureur  et  marié,  pour  qui  la 
présence  de  }i.  Saint-Jean  à  Lens  était  un  reproche, 
Ïq  dénonça  d'abord  et  ameuta  ensuite  contre  lui 
l'écume  des  habitants.  II  revint  à  Arras  et  se  logea 
dans  une  auberge  de  la  Place  avec  le  titre  de  commîs- 
VQvageur.  Le  secret  de  son  pieux  négoce  fut  respecté 
durant  six  mois  ^par  ses  hôtes  et  la  maison  de  M*"*  Le- 
g)rand,  où  il  donnait  rendez- vous  à  ses  clients,  fut  à 
ce  point  fréquentée  qu'en  une  seule  nuit  il  y  distribua 
la  communion  à  plus  de  cent  cinquante  personnes.  Il 
célébra  aussi  plusieurs  fois  la  messe  dans  une  des 
salles  du  Mont-de-Piété,  par  l'intermédiaire  d'une 
dame  Delforge. 

L'église  de  Sainte-Croix  et  même  la  cathédrale  lui 
furent,  dit-on,  un  moment  ouvertes;  et  c'est  M.  Saint- 
Jean  qui  put  recueillir  les  débris  carbonisés  du  Cal- 
vaire d' Arras,  à  la  suite  du  sacrilège  que  nous  avons 
raconté. 

Malgré  le  zèle  de  M.  Saint- Jean  et  des  quelques  prê- 
tres qui,  comme  lui,  osaient  se  risquer  dans  Tenceinte 
redoutable  d' Arras,  nous  sommes  obligés  de  constater 
que  l'œuvre  des  missionnaires  y  était  plus  difficile  et 
moins  florissante  que  partout  ailleurs,  quand  arriva  la 
période  du  Consulat. 

Aussi  l'abbé  H.  Goudemetz,  qui  arriva  à  Arras  le 
l**"  juin  1801,  peut-il  écrire  dans  ses  Mémoires  :  <f  Je 
ne  trouve  point  le  culte  ici  bien  avancé.  Le  refus  de  se 
soumettre  à  la  condition  imposée  fait  incarcérer  tous 
les  jours  de>s  prêtres  que  je  vais  consoler  dans  la  pri- 
son. Tout  ce  qui  m'afflige,  c'est  l'espèce  d'apathie 
qu'on  témoi^np  pour  nos  anciens  rites.  Il  semble  qu'on 
se  trouve  bien  d'être  affranchi  de  tout  lien  à  cet 
égard.  » 

Il  écrit  encore  le  8  juin  :  «  La  terre  a  terriblement 
souffert  dahs  ses  fondements  religieux  et  souffrira  tant 
qu'elle  manquera  de  bras  évangéliques.  Malgré  .sa 
longue  stérilité,  j'aime  à  croire  qu'elle  peut  encore 
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produire  à  force  de  secours.  Je  ae  raisonne  ppint  4^ 
coin  que  j'habite,  car  la  tyrannie  de  Robespierre  Fa 
tout  défiguré.  Loin  encore  d'y  exercer  un  culte  quel- 
conque, on  n'ose  pas  même  y  penser.  Ainsi,  et  consti- 
tutionnels et  soumissionnaires,  tous  sont  dans  une 
stagnation  profonde.  Ailleurs,  c'est  tout  autre  chose. 
On  soupire  après  ses  ministres,  on  réclame  à  hauts 
cris  les  anciennes  formes  religieuses » 

Le  18  juin  :  «  Mon  ministère  n'est  pas  tout  à  fait  hors 
de  service,  puisque  je  donne  une  deuxième  sépulture 
aux  cadavres  qu'on  exhume  pour  aplanir  le  terrain  qui 
a  servi  de  cimetière  ».    . 

Le  22  juin  :  (c  Dans  le  diocèse  d'Arras  il  n'y  a  aucune 
église  ouverte  et  ceux  qui  exercent  secrètement  s'ex- 
posent au  danger  d'être  arrêtés.  » 

Les  environs  de  Saint-Pol  n'étaient  guère  plus  ras- 
surants, puisqu'il  écrit,  le  23  juin,  à  son  frère  de  Saint- 
Pol  :  «  Si  les  gens  de  ma  robe  étaient  mieux  vus  dans 
votre  canton,  j'aurais  déjà  été  vous  visiter  .» 

Le  10  juillet,  il  se  hasarde  pourtant  et  laisse  sa 
monture  en  passant  à  Saint-Martin,  dans  ce  vieux 
château  de  Saint-Michel  où,  dit-il,  <c  pendant  la  Ter- 
reur, les  jeunes  Beauharnais  sont  venus  chercher  un 
asile  chez  M.  Qoudemetz  aîné,  que  la  faveur  de  José- 
phine a  ensuite  élevé  au  poste  d'inspecteur  des  fo- 
rêts ». 

Du  reste,  si  l'on  en  juge  par  les  impressions  du 
témoin  oculaire  que  nous  avons  tant  de  fois  cité  et  que 
nous  suivons  encore  un  instant,  il  est  difficile  de  se 
faire  une  idée  du  véritable  chaos  qui  régnait  dans  le 
Pas-de-Calais  et  surtout  à  Arras,  à  l'époque  où  nous 
sommes  arrivés. 

Les  plaisirs  mondains  suivaient  leur  cours  et  les 
soirées,  les  bals,  les  spectacles  du  Consulat  ne  le  cé- 
daient en  rien  à  ceux  du  Directoire.  L'instruction  reli- 
gieuse était  nulle,  la  plupart  des  enfants  n'étaient  pa^ 
baptisés,  au  point  que  le  19  avril  1802,  Tahbé  Qoude- 
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nwtz  baptisa  ennemble,  à  Arras,  Xroi^  de  ses  neTenx. 
nén  en  1796,  en  1797  et  en  1802. 

XuHHi  la  tolérance  à  Té^rd  des  personnes  qui  avaient 
trempa  dan»  len  excès  de  la  Révolution  était-elle  fort 
(grande,  Ij'abbé  Ooudcmetz  n'hésite  pas,  notamment, 
à  NO  réclamer  d'une  amitié  de  collé^re  pour  obtenir  la 
protection  de»  législateurs  Bucaillc  et  Duflos,  tous 
deiixJurourH  défroqués. 

11  les  visite,  à  Paris,  on  mai  1802,  et  ceux-ci  reçoi- 
vent très  amicalement  leur  ancien  camarade,  ils  lui 
font  admirer  les  nouvelles  splendeurs  de  la  capitale, 
l'introduisent  au  Corps  législatif  et  lui  font  entendre  à 
la  tribune  Siméon  et  Rœderer. 

Ces  relations  no  Tempêchent  pas  d'aller  saluer  le 
nouvel  évAquo  d' Arras,  d'assister  à  son  sacre  à  Saint- 
llftob  et  do  trouver,  avec  tout  le  monde,  «  qu'on  ne 
petit  fltro  porteur  d'une  plus  belle  figure  ». 

Kntre  temps,  il  donna  son    appréciation   sur   les 
lu>mmos  et  les  choses  :  v  Les  avantages  accordés  aux 
ronstittitionnols,  qui  no  veulent  se  relâcher  en  rien, 
f^tabliront  entre  les  deux  clergés  une  division  que  le 
Uouvornomont  voudrait  empêcher.  »  Et  pUis    loin  : 
n  i;év<\quo  d'Arras  n'est  pas  trop  porté  pour  le  parti 
iM>nstitutionnol.  Il  commence  par  renvoyer  les  curés 
do  campagne  chacun  dans  leur  paroisse.  »  Quant  au 
préfet,  «  il  s'acharne  contre  les  anciens  prêtres,  dont 
il  est  l'ennemi  juré   »>.  Aussi  Tévêque,  «  environné 
iluno  nuée  de  postulants,  entravé  par  le  préfet,  fort 
embarrassé  de  sa  personne,  ne  peut-il  être  utile  aux 
autres  ». 

L'abbé  H.  Goudemetz,  malgré  son  désir  de  rester 
au  pays  natal,  est  donc  obligé  de  tourner  de  nouveau 
ses  pas  vers  la  Normandie,  où  les  débuts  de  son  minis- 
tère, à  Sanseussemare,  nous  montrent  par  quel  nou- 
veau genre  d'épreuve  durent  passer  nos  pauvres  curés 
à  leur  retour  de  Tezil. 

«  Réduits,  dit  l'abbé  Goudemetz,  dans  son  style,  à 
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vivre  d'air,  ils  reçoivent  trois  ou  quatre  communes  et 
aucune  rétribution.  Il  est  étonnant  qu'on  coure  après 
de  telles  places.  »  Et  encore,  en  septembre  1802  : 
<c  Jusqu'ici,  nous  n'avons  que  la  charge  gratuite  des 
âmes;  ni  pension,  ni  ménage,  ni  ressources;  comme 
je  serais  joli  garçon,  sans  mes  amis  !  On  honore  les 
ministres,  mais  on  ne  les  paie  pas  !  Il  est  vrai,  finit-il 
gaiement,  que  nous  avons  de  nombreux  sujets d'es- 
pérance. » 

Ces  impressions,  très  justes  du  reste,  du  témoin  qui 
fut  si  longtemps  notre  guide,  nous  conduisent  main- 
tenant à  étudier  plus  largement  le  Concordat  et  ses 
conséquences  dans  le  Pas-de-Calais.. 


CHAPITRE  TROISIÈME 


LE  CONCORDAT 


«^^^«MM» 


{  1.    —  Ob  le  Béir^ele. 


Bonaparte  et  la  religion  catholique.  —  Préludes  du  Concordat.  —  Les 
négociateurs.  —  Les  négociations.  —  Texte  du  Concordat.  —  Com- 
ment il  est  accueilli  à  Rome,  en  France,  dans  le  Pas-de-Calais.  — 
Le  Bref  Tarn  miuXia,,  —  Le  Bref  Pozi  multos  laàores. 


Dans  l'édiOce  que  Bonaparte  voulait  bâtir,  à  son 
profit,  sur  les  ruines  et  avec  les  matériaux  de  la  Révo- 
lution française,  la  religion  devait  avoir  sa  place.  Et 
cette  religion,  l'œil  perspicace  du  Premier  Consul 
l'avait  vu  du  premier  coup,  devait  être  la  vieille  reli- 
gion de  la  France,  la  religion  catholique.  Aussi,  sans 
écouter  les  hommes  qui  l'entouraient,  et  qui  étaient  à 
peu  près  tous  hostiles  au  rétablissement  de  l'ancien 
culte,  le  vainqueur  de  Marengo,  au  lendemain  même 
de  cette  journée  fameuse,  entreprit-il  d'exécuter  son 
dessein.  Le  cardinal  Martiniana,  évêque  de  Verceil, 
fut  son  premier  intermédiaire  auprès  de  Pie  VII  et,  dès 
le  10  juillet  1800,  le  Pape  répondait  au  Premier  Con- 
sul qu'il  se  prêterait  volontiers  à  cette  négociation.  A 
en  juger  par  les  lettres  de  l' évêque  de  Verceil,  les  bases 
mêmes  du  futur  Concordat  furent  posées  dès  lors,  et 
oomme  Bonaparte  réclamait  la  démission  des  anciens 
évêques,  la  diminution  des  évêchés  et  la  fixation  de 
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leurs  revenus,  le  pieux  et  doux  Pontife,  qui  brûlait  du 
désir  de  venir  en  aide  à  T Eglise  de  France,  laissa 
espérer  qu'il  avait  sur  ces  questions  des  vues  très  con- 
ciliantes. 

Il  le  montra  davantage  encore  en  envoyant  à  Paris  . 
deux  négociateurs  secrets  qui  y  arrivèrent  le  5  octobre 
1800.  C'étaient  le  prélat  Joseph  Spina,  Piémontais 
d'origine,  archevêque  in  partibvs  de  Corinthe,  et  le 
P.  François  Caselli,  de  Tordre  des  Servites,  un  des 
plus  savants  théologiens  de  l'Église. 

Bonaparte  les  mit  en  rapport  avec  Talleyrand  et 
Dernier,  que  l'on  connaît  suffisamment.  Les  pourpar- 
lers se  continuèrent  donc,  dans  le  plus  grand  secret, 
durant  tout  un  hiver,  et  les  questions  de  la  démission 
et  de  la  vente  des  biens  ecclésiastiques  en  furent  la 
partie  la  plus  agitée  et  la  plus  épineuse.  Les  ménage- 
ments que  Talleyrand  réclamait'  pour  les  constitu- 
tionnels ajoutèrent  encore  à  ces  difficultés.  On  dressa 
ainsi,  coup  sur  coup,  plusieurs  projets  qui  furent 
échangés  et  discutés  entre  Rome  et  Paris  sans  qu'au- 
cun fût  admis  définitivement.  Bonaparte  se  décida 
ensuite  à  envoyer  un  plénipotentiaire  bien  connu, 
M.  Cacault;  auprès  du  Pape.  Celui-ci,  qui  avait  nommé 
une  commission  de  cardinaux  pour  étudier  les  ques- 
tions relatives  à  l'Église  de  France,  envoya  à  son  tour 
le  cardinal  Consalvi,  son  Secrétaire  d'État,  auprès  du 
Premier  Consul. 

C'est  alors,  c'est-à-cïire  à  partir  du  20  juin  1801,  que 
les  négociations  prirent  un  caractère  actif  et  laborieux. 
Les  constitutionnels  réunis  en  conciliabule  à  Paris  et 
les  conseillers  de  Bonaparte,  Talleyrand  surtout,  accu- 
mulèrent toutes  les  difficultés  autour  du  mandataire 
pontifical.  Les  choses  en  vinrent  même,  si  l'on  en 
croit  les  mémoires  du  cardinal  Consalvi,  contredits 
d'ailleurs  sur  ce  point,  à  une  tentative  frauduleuse 
pour  soumettre  à  la  signature  du  principal  commis- 
saire de  Pie  VII  un  Concordat  tout  aulrc  que  celui 
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qu'il  avait  accepté.  Bref,  «  après  vinort-cinq  jours  d'in- 
dicibles fatigues  et  d'angoisses  de  tout  genre  »,  après 
sept  ou  huit  projets  et  d'interminables  négociations, 
ce  Concordat  fameux,  dont  chaque  article  et  même 
chaque  mot  avait  été  si  longtemps  débattu,  fut  enfin 
signe  le  26  messidor  an  X  à  minuit  (jeudi  15  juillet  1801). 
Il  est  juste  de  reproduire  ici  ce  traité  de  paix  entfe 
l'Église  et  la  France,  «  traité  précieux,  a  dit  le  cardinal 
Pie,  qui  a  été  pour  tout  un  demi-siècle  déjà  le  point 
de  départ  de  tout  ce  travail,  de  tout  ce  mouvement 
religieux  dont  s'étonnera  la  postérité  (1)  ». 

CONVENTION    ENTRE     LE     GOUVERNEMENT     FRANÇAIS     ET 

SA    SAINTETÉ   PIE    VII 

Le  gouvernement  delà  République  française,  recon- 
naît que  la  religion  catholique,  apostolique,  romaine, 
est  la  religion  de  la  très  grande  majorité  des  citoyens 
français. 

Sa  Sainteté  reconnaît  également  que  cette  même 
religion  a  retiré  et  attend  encore  en  ce  moment  le  plus 
grand  bien  et  le  plus  grand  éclat  de  l'établissement  du 
culte  catholique  en  France,  et  de  la  profession  parti- 
culière qu'en  font  les  Consuls  de  la  République. 

En  conséquence,  d'après  cette  reconnaissance  mu- 
tuelle, tant  pour  le  bien  de  la  religion  que  pour  le 
maintien  de  la  tranquillité  intérieure,  ils  sont  convenus 
de  ce  qui  suit  : 

Article  !•'.  —  La  religion  catholique,  apostolique, 
romaine,  sera  librement  pxercée  en  France,  son  culte 
sera  public  en  se  conformant  aux  règlements  de  police, 
que  le  Gouvernement  jugera  nécessaires  pour  la  tran- 
quillité publique. 

Art.  2.  —  Il  sera  fait  par  le  Saint-Siège,  de  concert 
avec  le  Gouvernement,  une  nouvelle  circonscription 
des  diocèses  français. 

(1)  Œmptu  du  cardinal  Pie,  1. 1,  p.  816. 
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Art.  3.  —  Sa  Sainteté  déclarera  aux  titulaires  des 
évêchés  français  qu'elle  attend  d'eux  avec  une  ferme 
confiance,  pour  le  bien  de  la  paix  et  de  Tunité,  toute 
espèce  de  sacrifices,  même  celui  de  leur  siège. 

D'après  cette  exhortation,  s'ils  se  refusaientà  ce  sacri- 
fice commandé  par  le  bien  de  l'Église  (refus  néanmoins 
auquel  Sa  Sainteté  ne  s'attend  pas),  il  sera  pourvu  par 
de  nouveaux  titulaires  au  gouvernement  des  évêchés 
de  la  circonscription  nouvelle,  de  la  manière  sui- 
vante : 

Art.  4.  —  Le  premier  Consul  de  la  République 
nommera,  dans  les  trois  mois  qui  suivront  la  publi- 
cation de  la  bulle  de  Sa  Sainteté,  aux  archevêchés  et 
évêchés  de  la  circonscription  nouvelle.  Sa  Sainteté  con- 
férera l'institution  canonique,  suivant  les  formes  établies  \' 
par  rapport  à  la  France  avant  le  changement  de  gou- 
vernement. 

Art.  5.  —  Les  nominations  aux  évêchés  qui  vaque- 
ront dans  la  suite,  seront  également  faites  par  le 
premier  Consul,  et  l'institution.canonique  sera  donnée 
par  le  Saint-Siège,  en  conformité  de  l'article  précé- 
dent. 

Art.  6.  —  Les  évêques,  avant  d'entrer  en  fonction, 
prêteront  directement,  entre  les  mains  du  premier 
Consul,  le  serment  de  fidélité  qui  était  en  usage  avant 
le  changement  de  gouvernement,  exprimé  dans  les 
termes  suivants  : 

«  Je  jure  et  promets  à  Dieu,  sur  les  Saints  Évangiles, 
de  garder  obéissance  et  fidélité  au  gouvernement  éta- 
bli par  la  constitution  de  la  République  française.  Je 
promets  aussi  de  n'avoir  aucune  intelligence,  de 
n'assister  à  aucun  conseil,  de  n'entretenir  aucune 
ligue,  soit  au-dedans,  soit  au-dehors,  qui  soit  con- 
traire à  la  tranquillité  pubhque  ;  et  si,  dans  mon  dio- 
cèse ou  ailleurs,  j'apprends  qu'il  se  trame  quelque 
chose  au  préjudice  de  l'État,  je  le  ferai  savoir  au  Gou- 
vernement, yy 
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Art.  7.  —  Les  ecclésiastiques  du  second  ordre  prê- 
teront le  même  serment  entre  les  mains  des  autorités 
civiles  désignées  par  le  Gouvernement. 

Art.  8.  —  La  formule  de  prière  suivante  sera 
récitée  à  la  fin  de  l'office  divin,  dans  toutes  les  églises 
de  France  : 

Domine,  salvam  fac  Rempublicam, 
Domine,  salvos  fac  ConstUes. 

Art.  9.  —  Les  évêques  feront  une  nouvelle  circons- 
cription des  paroisses  de  leurs  diocèses,  qui  n'aura 
d'autre  effet  que  d'après  le  consentement  du  Gouver- 
nement. 

Art.  10.  — Les  évêques  nommeront  aux  cures.  Leur 
choix  ne  pourra  tomber  que  sur  des  personnesagréées 
par  le  Gouvernement. 

Art.  11.  —  Les  évêques  pourront  avoir  un  chapitre 
dans  leur  cathédrale  et  un  séminaire  pour  leur  diocèse, 
sans  que  le  Gouvernement  s'oblige  à  les  doter. 

Art.  12.  —  Toutes  les  églises  métropolitaines, 
cathédrales,  paroissiales  et  autres,  non  aliénées,  né- 
cessaires au  culte,  seront  mises  à  la  disposition  des 
évêques. 

Art.  13.  —  Sa  Sainteté,  pour  le  bien  de  la  paix  et 
l'heureux  rétablissement  de  la  religion  catholique, 
déclare  que  ni  Elle,  ni  ses  successeurs  ne  troubleront  en 
aucune  manière  les  acquéreurs  des  biens  ecclésiastiques 
aliénés,  et  qu'en  conséquence  la  propriété  de  ces  mêmes 
biens,  les  droits  et  revenus  y  atttachés,  demeureront 
incommutables  entre  leurs  mains  et  celles  de  leurs 
ayants  cause. 

Art.  14. —  Le  Gouvernement  assurera  un  traitement 
convenable  aux  évêques  et  aux  curés  dont  les  diocèses 
et  les  cures  seront  compris  dans  la  circonscription 
jiouvelle. 

Art.  15. —  Le  Gouvernement  prendra  également  des 

.  ([jcxesures  popr  que  les  catholiques  français  puissent,  s'ils 

le  veulent,  faire  en  faveur  des  églises,  des  fondations. 


LE   CONCORDAT  ^87 

Art.  16.  —  Sa  Sainteté  reconnaît  dansée  preipier 
Consul  de  la  République  française,  les  mêmes  droits 
et  prérogatives  dont  jouissait  près  d'EUe  rancien  Gou- 
vernement. 

Art.  17.  —  Il  est  convenu  entre  les  parties  contrac- 
tantes que,  dans  le  cas  où  quelqu'un  des  successeurs 
du  premier  Consul  actuel  ne  serait  pas  catholique,  les 
droits  et  prérogatives  mentionnés  dans  l'article  ci-des- 
sus et  la  nomination  aux  évêchés,  seront  réglés  par 
rapport  à  lui,  par  une  nouvelle  convention. 

Les  ratifications  seront  échangées  à  Paris,  dans 
l'espace  de  quarante  jours. 

Fait  à  Paris,  le  26  messidor  de  l'an  IX  de  la  Répu- 
blique française  (15  juillet  1801). 
Signé  :  Joseph  Bonaparte. 

Herculus,  cardinalis  Consalvi,  Cretet. 
Joseph  archiep.  Corinthi,  Bernier. 
F.-Carolus  Caselli. 
L'acte   chrétiennement  et  héroïquement   sauveur 
—  ces  mots  sont  de  Pie  VII  —  que  nous  venons  de 
reproduire  ne  fut  ni  présenté,  ni   accueilli  avec  le 
caractère  de  justice  et  de  haute  sagesse  qui  lui  çst 
propre. 

A  Rome,  où  le  cardinal  Consalvi  alla  le  porter  im- 
médiatement à  la  ratification  du  Pape,  tous  les  cardi- 
naux furent  réunis  par  Pie  VII,  et,  de  leur  aveu,  le 
Concordat  fut  ratifié.  La  Bulle  Ecclesia  Christi,  pu- 
bliée le  15  août  1801,  le  jour  même  de  cette  ratifica- 
tion, salue  cet  heureux  ouvrage  comme  un  gage  de 
paix  et  de  rédemption,  et  le  cardinal  Caprara,  en  le 
promulguant,  y  voit  uniquement  «  la  religion  rétablie 
dans  un  meilleur  état  ». 

Mais  tous  les  évêques  de  France  n'envisagèrent  pas 
le  Concordat  à  ce  point  de  vue. 

Les  enseignements  théologiques  d'une  école  qui, 
heureusement,  n'est  plus  gallicane,  et  par-dessus  tout 
la  lumière  du  Concile  du  Vatican,  ont  déterminé  quels 
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sont  les  droits  réciproques  du  Saint-Siège  et  des 
évêques  en  matière  de  juridiction  spirituelle.  Mais 
l'opinion  dominante  des  canonistcs  français  n'était  pas 
faite  comme  aujourd'hui,  il  y  a  quatre-vingts  ans.  Il 
n'appartenait  pas  au  Saint-Siège,  disaient-ils,  de  briser, 
sans  le  consentement  de  la  partie  intéressée,  le  lien, 
qui  unissait  un  évèque  à  son  diocèse.  L'article  3  du 
Concordat  devenait  donc,  après  sa  ratification  comme 
avant,  le  point  délicat  de  cette.  Convention  célèbre. 

Dès  le  15  août  1801,  le  Pape  avait  adressé  aux 
évêques  de  France  le  Bref  Tarn  multa  pour  leur  dire 
que  la  conservation  de  l'unité  et  le  rétablissement  de 
la  religion  catholique  dans  leur  patrie  réclamaient  le 
sacrifice  de  leur  démission.  Il  fallait  même  que  leur 
réponse  fût  envoyée  dans  les  dix  jours  et  la  démission 
pure  et  simple,  sauf  à  devoir  être  envisagée  comme 
un  refus,  «  tant  la  nécessité  des  temps  exerçait  sa 
violence  sur  le  Pape  lui-même  ».  Il  y  avait,  du  reste, 
des  motifs  impérieux  pour  le  Souverain  Pontife  de  faire 
cette  demande,  et  trente  évêques,  dès  1791,  avaient 
déjà  offert  leur  démission  à  Pie  VI.  Les  termes  du 
Bref  étaient  d'ailleurs  fort  touchants  et  sa  prière  très 
pressante. 

Les  évêques  constitutionnels  reçurent  à  la  même 
date  un  autre  Bref  qui  avait  le  même  objet  et  qui 
commençait  par  ces  mots  :  Post  multos  labores.  Le 
Pontife  romain  y  chargeait  l'archevêque  Spina  de  les 
exhorter  à  revenir  à  l'unité,  à  se  soumettre  au  juge- 
ment du  Saint-Siège  sur  la  question  des  affaires  ecclé- 
siastiques de  France  et  à  renoncer  aux  sièges  qu'ils 
avaient  occupés  sans  l'institution  canonique. 
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i  9.  —  AUttude  de  MM.  de  Ceuié  et  AseeUne. 


Dévouement  de  la  plupart  des  évoques.  —  Refus  des  autres.  —  Le 
Mémoire  des  évoques  réunis  à  Londres.—  Analyse  de  ce  document. 
—  Attitude  de  Mgr  Asseliue.—  Lettre  de  M.  Coignion.—  Douleurs 
et  sacrifices.—  Lettre  de  Tévôque  do  Boulogne  au  Pape.—  L'ôvdqi^e 
d'Arras  et  M.  de  Seyssel.  —  Testament. 


Devant  cette  mise  en  demeure,  pénible  mais  néces- 
saire, et  causée  par  l'état  lamentable  de  FÉglise  de 
France,  la  plupart  des  évêques  n'hésitèrent  pas,  selon 
l'expression  de  Guillaume  de  la  Luzerne,  à  se  jeter  à 
la  mer  pour  sauver  le  vaisseau  sacré. 

Les  évêques  fidèles  qui  habitaient  en  France  répon- 
dirent les  premiers  et  abandonnèrent  unanimement 
leurs  sièges.  Les  constitutionnels  s'exécutèrent  ensuite 
entre  les  mains  du  Gouvernement.  Mais,  sur  dix-huit 
prélats  qui  étaient  réunis  en  Angleterre,  cinq  seule- 
ment consentirent  à  se  démettre.  Les  treize  autres,  et 
parmi  eux  il  faut  signaler  Mgr  de  Conzié,  évêque 
d'Arras,  refusèrent.  Dans  une  lettre  écrite  de  Londres 
le  27  septembre  1801,  ils  réclamèrent  du  Saint-Père 
«  une  assemblée  de  tous  les  évêques  de  TËglise  gal- 
licane »,  se  réservant  de  développer  ultérieurement 
c(  les  arguments  sur  lesquels  ils  appuyaient  leur  sen- 
timent ». 

Plusieurs  autres  évêques,  dispersés  sur  le  conti- 
nent, répondirent  dans  le  même  sens  et  l'évêque  de 
Boulogne,  Mgr  Asseline,  paraît  avoir  été,  en  Allema- 
gne, Tun  des  principaux  tenants  de  la  résistance.  Une 
première  lettre  du  28  octobre  1801,  signée  de  lui  et  de 
six  autres  évêques,  demandait  des  explications  sur  le 
sort  réservé  à  l'Église  de  France.  Une  autre  lettre  du 
26  mars  1802,  rédigée  parle  même  évêque,  réclamait 
un  délai  plutôt  qu'elle  n'énonçait  un  refus,  mais  elle 
insistait  sur  la  nécessité  d'entendre  les  évêques  dans 
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une  cause  qui  les  intéressait  d'une  manière  si  essen- 
tielle. Vingt-quatre  évêques  adhérèrent  plus  tard  à 
cette  lettre,  de  sorte  qu'elle  put  être  regardée  à  Rome 
comme  la  déclaration  collective  des  évêques  non  dé- 
missionnaires. 

Enfin,  le  6  avril  1802,  partit  de  Londres  pour  Rome 
une  sorte  de  Mémoire  très  étudié,  intitulé  :  Expaslu- 
lalio7i$  canoniques  et  très  respectueuses  adressées  d 
Notre  Saint-Père  Pie  VII,  Pape  par  la  divine  Provi^ 
dence^  sur  divers  actes  concernait  l'Église  de  France, 
et  signé  par  trente-huit  prélats  français.  Les  noms  de 
nos  évêques  d'Arras  et  de  Boulogne  y  figurent,  et  cer- 
tains auteurs  affirment  même  que  cette  protestation 
fut  rédigée  par  Mgr  Asseline. 

Elle  s'ouvre  par  des  paroles  qui  annoncent  avec 
quel  respect  les  évêques  de  France  s'avançaient  vers 
le  trône  pontifical  :  «  Très  Saint-Père,  y  est-il  dit,  nous 
supplions  ardemment  Votre  Sainteté,  avec  un  senti- 
ment profond  de  vénération  et  de  piété,  comme  il 
convient  à  des  fils,  de  daigner  nous  entendre  dans  son 
esprit  d'équité  :  nous  allons  traiter  la  cause  la  plus 
grande  et  la  plus  importante  qui  puisse  se  pré- 
senter. » 

S'autorisant  ensuite  de  l'exemple  de  saint  Rornard, 
parlant  fidèlement  à  Innocent  II  parce  qu  il  aimait 
fidèlement,  ils  insistaient  avec  énergie  sur  leur  démis- 
sion forcée,  sur  l'anéantissement  de  leurs  titres,  sur  la 
privation  de  toute  juridiction  ;  mesures  dont  on  ne 
trouve  pas,  disent-ils,  d'exemple  dans  l'histoire.  Ils 
se  plaignent  é;ialement  d'avoir  été  dépouillés  dès  le 
29  novembre  1801,  avant  même  que  plusieurs  d'entre 
eux  eussent  reçu  le  Bref  du  15  août,  qui  leur  annon- 
çait ce  sacrifice.  Et  les  autorités  ne  manquaient  pas  à 
l'appui  de  ce  principe  qu'on  ne  peut  prononcer  un 
jugement  avant  que  la  cause  n'ait  été  plaidée. 

Il  leur  est  tout  aussi  facile  de  déplorer  l'extinction 
f  ubite  de  cent  cinquante-six  églisejij  pour  n'en  ériger 
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que  soixante,  de  peindre  l'état  plréciaire  et  incertain  de 
la  religion,  son  asservissement  au  gouvernement,  de 
montrer  l'Église  exposée  aux  variations  de  la  poli- 
tique, à  la  mobilité  des  intérêts,  aux  caprices  des  pas- 
sions, et  la  puissance  temporelle  dominant  la  spirituelle. 

Un  autre  sujet,  sur  lequel  le  Pape  avait  comme  eux 
des  plaintes  à  formuler,  leur  fournissait  des  arguments 
triomphants.  Les  articles  organiques,  les  lettres  des 
constitutionnels,  les  circulaires  de  Fouché  et  de  Por- 
talis,  ne  montraient-ils  pas  à  quel  résultat  aboutissaient 
les  concessions  exagérées  du  Pape  ? 

Aussi  spécifient-ils,  sans  se  départir  en  aucune  ma- 
nière du  profond  respect  qu'ils  ne  cesseront  jamais  de 
porter  à  Sa  Sainteté,  qu'ils  protestent  contre  le  Con- 
cordat, la  Bulle  qui  Ta  publié  et  lés  Brefs  qui  l'expli- 
quent (1). 

Ils  se  proposent  également  d'exposer  encore  d'autres 
griefs  qu'ils  avaient  jugé  plus  à  propos  de  ne  pas  déve- 
lopper dans  le  moment  actuel. 

Et  de  fait.  Tannée  suivante,  1804,  treize  d'entre  eux, 
parmi  lesquels  figure  encore  Tévêque  d'Arras,  rédigè- 
rent et  signèrent  une  nouvelle  Déclaration  sur  les 
droits  du  roi,  et  de  Nouvelles  réclamations  canoniques 
écrites  sur  un  ton  beaucoup  plus  vif,  et  où  lés  idées 
gallicanes  se  donnent  plus  libre  carrière. 

L'évêque  de  Boulogne  s'était  abstenu  de  cette  ma- 
nifestation tout  à  la  fois  politique  et  religieuse,  mais 
convaincu  comme  il  l'était  de  la  justice  de  sa  cause  et 
respectueux  comme  il  no  cessa  de  l'être  dé  l'autorité 
pontificale,  il  se  réduisit  au  silence. 

Les  lettres  de  M.  Coignion,  que  nous  avons  déjà 
citées,  peignent  au  naturel  les  anxiétés  de  la  petite 
cour  épiscopale  d'Hildésheim  durant  cette  périodfe 
douloureuse. 


(1)  Hùloire  du  Pap<  Pie  VII,  par  M.  le  chevalier  Artaud,  tome  l*', 
thap.  XXX. 
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Dans  ce  langage  obscur  et  de  convention  employé 
alors  par  les  exilés,  il  écrit  à  M.  Perceval  à  la  pre- 
mière nouvelle  du  Concordat  :  «  La  nouvelle  crise  qui 
commence  se  présente  aux  yeux  des  plus  clairvoyants 
d*une  manière  si  effrayante  qu'il  est  impossible  d'en 
calculer  les  horribles  suites.  On  frémit  d'y  penser.  Les 
plus  intéressés  à  la  chose,  dont  j'ai  reçu  des  nouvelles 
depuis  peu,  en  sont  dans  la  plus  grande  consternation. 
La  fameuse  et  à  jamais  douloureuse  et  désolante  de- 
mande faite  à  leurs  associés  d'outre-mer  ne  leur  est 
pas  encore  signifiée,  mais  elle  ne  peut  tarder  à  l'être, 
d'après  quelqu'un  qui  voit  souvent  l'agent  particulier 
du  suprême  requérant.  Et  que  va-t-il  en  résulter?  Quel 
parti  prendra-t-on  dans  une  pareille  extrémité  ?  Dieu 
le  sait.  On  n'ose  y  penser.  » 

Il  continue,  le  5  décembre  1801  :  «  Cet  article  nous 
occupe  toujours  aussi  vivement  que  douloureusement. 
Tout  ce  qui  nous  entoure  à  cent  lieues  loin  est  en 
grande  majorité  ou  plutôt  en  presque  totalité,  de  Tavis 

d^  notre  grand  ami Il  est  extrêmement  fâcheux 

que  dans  une  motion  aussi  importante  et  dans  des 
circonstances  aussi  critiques  la  conduite  n'ait  pas  été 
uniforme 

a  Toutes  les  lettres  que  j'ai  reçues  d'Hild...  depuis 
la  manifestation  des  intentions  du  Chef  suprême  sont 
marquées  au  point  d'une  véritable  consternation.  On 
en  a  le  cœur  percé  en  les  lisant » 

Et  le  18  février  1802  :  «  Comment?  notre  cher  et 
courageux  Vinctus  est  encore  toujours  à  Arras.  Qu'est- 
ce  donc  que  cela  signifie  ?  On  veut  rétablir  la  reli^âon 
et  on  ferme  la  bouche,  on  interdit  l'air  et  le  feu  à  ses 
plus  fidèles  ministres  ;  on  les  tient  dans  les  fers,  on 
les  fait  gémir  sous  les  serrures  et  les  verroux,  et  on 
se  promet  monts  et  merveilles  des  auteurs  de  pareilles 
voxations à  d'autres 

<c  Depuis  ma  dernière  lettre,  les  choses  n'ont  pas 
pris  un  aspect  plus  rassurant,   relativement   à  nos 
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craintes  malheureusoment  trop  bien  fondées,  de  nous 
voir  bientôt  orphelins.  Notre  incomparable  père,  aussi 
ferme  et  aussi  éclairé  que  pieux  et  attaché  inviolable- 
ment  à  son  épouse,  n'est  pas  fait  pour  abandonner  un 
parti  qu'il  a  pris,  le  crucifix  à  la  main,  après  un  mûr 
examen,  à  moins  qu'on  ne  lui  fasse  voir  qu'il  s'est 
trompé.  Et  on  ne  peut  dissimuler  qu'il  ne  soit  très  dif- 
ficile d'en  administrer  la  preuve  ;  quelque  bonnes, 
sages,  prudentes  et  respectables  que  soient  les  vues 
du  P.  des  P.,  qui  demande  ce  dernier  sacrifice  avec 
tant  de  regrets  qu'il  ne  le  ferait  certainement  pas  s'il 
n'y  était  forcé,  comme  il  no  le  dissimule  pas  lui-même, 
par  les  circonstances  impérieuses  et  irrésistibles  dans 
lesquelles  sa  paternité  commence.  » 

Lo  27  mai  1802,  il  admire  «  la  grande  âme  avec 
laquelle  Morr  Asseline  accepte  ses  croix,  sa  charité, 
sa  patience,  sa  résignation,  son  abandon  total  à  la 
divine  Providence  ». 

En  août  1802,  il  suggère  qu'on  redemande  Mgr  Asse- 
line, comme  Amiens  a  redemandé  son  évêquo  parvoie 
de  pétition.  Oh  !  comme  il  volerait  à  l'instant  dans  les 
bras  de  ses  ouailles  !  Et  il  termine  par  ces  touchantes 
paroles  d'exilé  :  «  Pour  moi,  pauvre  rameau  desséché, 
et  depuis  si  longtemps  membre  inutile,  je  garde  tou- 
jours les  bagages  tandis  que  vous  combattez  vaillam- 
ment dans  la  plaine.  » 

11  reste  par  reconnaissance  pour  sa  bienfaitrice;  et 
il  attend  la  décision  de  Monseigneur,  que  M.  Cossart 
va  solliciter. 

Mgr  Asseline  permit  à  ses  prêtres  de  rentrer  en 
France,  mais  il  crut  devoir  rester  lui-même  en  exil 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  10  avril  1813,  à  Hartwell, 
où  l'avait  appelé  la  confiance  des  princes  de  la  maison 
de  Bourbon. 

11  demeura  invariablement  attaché  à  la  chaire  de  saint 
Pierre  jusqu'à  son  dernier  soupir,  et  on  jugera  de  ses 
sentimentspar  une  dernière  lettre  qu'il  écrività  Pie  VII: 
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«  Jç  viens,  Très  Saint-Père,  dit-il,  courbé  sous  le 
poids  de  Tâge  et  des  inQrmités,  mettre,  pour  la  der- 
nière fois,  sous  les  yeux  de  Votre  Sainteté,  mçs  hum- 
bles et  justes  doléances  sur  les  malheurs  de  nos  églises, 
^t  prêt  à  paraître  devant  Dieu,  je  tâcherai  de  la  con- 
vaincra que,  dans  la  douleur  que  j'éprouve  de  n'être 
pas  entièrement  d'accord  avec  elle,  mes  intentions  du 
moins  sont  pures,  et  ma  conscience  exempte  de  re- 
pjrpche 

«  Si  ce  dernier  élan  d'un  évêquc  parvient  jusqu'à 
vous,  Très  Saint-Père,  je  désire  que  Votre  Sainteté 
veuille  bien  y  reconnaître  les  sentiments  d'un  fils  sou- 
mis et  respectueux,  d'un  fils  bien  à  plaindre  sans 
doute,  puisqu'ayant  été  trouvé  digne  autrefois  de 
l'estime  et  de  la  confiance  de  ce  bon  Père,  il  semble 
n'avoir  démérité  à  ses  yeux  que  pour  être  resté  cons- 
tamment sur  la  ligne  que  lui  avait  tracée  son  immortel 
prédécesseur 

«  Je  finis,  Très  Saint-Père,  en  suppliant  Votre  Sain- 
teté de  ne  voir  dans  ces  humbles  représentations  que 
les  expressions  d'un  cœur  pénétré  de  respect  pour  sa 
personne,  uni  et  attaché  jusqu'à  son  dernier  soupir  à 
la.  chaire  de  saint  Pierre. 

<c  Telles  sont  les  dispositions  dans  lesquelles,  pros- 
terné aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  je  lui  demande 
humblement  sa  bénédiction  apostolique.  » 

Dans  le  diocèse  d'Arras,  raconte  l'abbé  Lagniez,  le 
re(us  de. démission  de  l'évêque  causa  du  trouble  et  do 
lîajgitation,  ce  Nous  autres,  du  diocèse  de  Saint-Omor, 
ajoute-t-il,  nous  eûmes  plusieurs  entretiens  assez  durs 
ay.ec  les.  ecclésiastiques  de  ce  premier  diocèse.  Leur 
manière  de  voir  influençait  beaucoup  nos  paroissiens, 
d^.  sorte  que  nous  fûmes  obligés  de  nous  expliquer  vis- 
à-vis  de  nos  fidèles  d'une  manière  prononcée.  » 

Au  fait,  il  est  facile  de  comprendre  avec  quel  intérêt 


et  quelle  anxiété  les  prêtres  et  les  pieux  laïques,  si 
nombreux  encore,  à  Q^tto  époque ,  suivaient  les  phases 
d'une  négociation  qui  devait  avoir  pour  la  religion  des 
résultats  si  décisifs. 

C'est  toujours  M.  de  Seyssel,  qui,  de  sa  retr^i^e 
d'Allemagne,  communiquait  aux  préfets  de  mission, 
spécialement  à  M.  Delbarre,  les  instructions  de  son 
évêque. 

Pour  Mgr  de  Conzié,  il  continua  à  suivre  la  fortune  des 
princes  de  Bourbon  et  à  vivre  auprès  d'eux.  Il  fut 
frappé,  paraît-il,  d'une  première  attaque  d'apoplexie 
en  Russie,  et  vint  mourir  un  peu  plus  tard  dans  le 
comté  de  Middlessex,  en  Angleterre,  le  20  décembre 
1804. 

On  a  de  lui  un  extrait  de  testament  daté  du  18  avril 
1804  et  enregistré  à  Paris  le  12  septembre  1814.  H  y 
lègue  aux  pauvres  des  paroisses  où  sont  situés  les 
biens  et  revenus  de  l'évêché  d'Arras  et  ceux  de  Tab- 
bayo  du  Gard,  diocèse  d'Amiens,  dont  il  était  pourvu, 

tous  les  arrérages  desdits  biens  qui  lui  étaient  dûs 

((  Le  recouvrement  de  ces  arrérages,  ajoute-t-il,  et 
l'attribution  à  en  faire  aux  pauvres,  ses  légataires  par- 
ticuliers, seront  faits  par  les  ordres  et  sous  la  direc- 
tion de  celui  de  mes  successeurs  à  l'évêché  d'Arras, 
qui  aura  été  canoniquement  institué,  après  avoir  été 
nommé  par  le  roi,  et  qui  aura  prêté  serment  au  souve- 
rain légitime.  » 

11  no  fut  donné  aucune  suite,  bien  entendu,  à  ces 
dispositions,  où  l'on  retrouve  les  sentiments  royalistes 
qui  suivaient  Tévêque  jusqu'à  la  tombe. 
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I  8,  —  Ii«B  Articles  ori^avlque*. 


Ratiflcation  do  Concordat  par  Pie  VU.  —  Esprit  avec  lequel  il 
Taccepte.  —  Analyse  des  Articles  Organiques.  —  Opinion  de 
M.  Emile  Ollivîer.  —  Les  titulaires  des  nouveaux  sièges.—  M. 
Primat. 


Pendant  que  nos  évêques  formulaient  ces  objec- 
tions et  réclamaient  ces  délais  à  l'exécution  du  Con- 
cordat, Pie  VII  achevait  de  le  ratifier  et  proclamait 
ainsi  devant  l'univers  et  devant  Thistoire  que,  pour 
sauver  les  âmes,  l'Église  catholique  s'élève  au-dessus 
des  toutes  les  considérations  politiques  et  de  tous  les 
intérêts  personnels. 

Car  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  Gouvernement,  en 
faveur  duquel  le  Souverain  Pontife  prescrivait  aux 
prêtres  et  aux  éVêques  une  consciencieuse  et  méri- 
toire fidélité,  était  celui  de  la  République,  fondée  au 
milieu  des  plus  douloureuses  convulsions  de  la  patrie, 
et  que  la  Constitution,  à  laquelle  ils  allaient  prêter 
serment,  était  basée  sur  les  principes  nouveaux  de  la 
liberté  de  conscience  et  de  l'égalité  des  cultes  devant 
la  loi. 

II  y  a  plus,  non  seulement  la  prétendue  alliance  de 
la  religion  et  de  la  monarchie  se  trouvait  brisée,  mais 
la  délicate  question  de  la  confiscation  des  biens 
d'Église  n'avait  pas  arrêté  le  Pape  dans  l'élan  de 
bienveillance  qui  le  portait  à  sauver  une  société  cou- 
pable, il  est  vrai,  mais  qui  paraissait  décidée  à  vivre 
désormais  en  paix  avec  sa  mère. 

De  son  côté,  Bonaparte  avait  compris,  avec  une 
réelle  élévation,  que  le  véritable  intérêt  de  la  Répu- 
blique était  qu'elle  fût  catholique;  il  avait  reconnu 
dans  le  Chef  de  l'Église  une  autorité  absolue  dont  le 
concours  était  nécessaire  au  salut  de  la  société  civile 
elle-même. 
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Malheureusement,  il  voulut  attacher  au  Concordat 
une  série  d'articles  appelés  organiques,  émanés  de  sa 
seule  autorité,  que  le  Pape  n'avait  ni  connus,  ni  rati- 
fiés, et  contre  lesquels  il  ne  cessa  de  protester. 

Il  faut  donner  ici  un  aperçu  de  ces  fameux  Articles 
organiques,  qui  ont  semé  d'entraves  la  route  do  nos 
évêques  depuis  quatre-vingts  ans  et  dont  le  légat  Ca- 
prara  lui-même  a  osé  dire  au  premier  Consul  «  qu'en 
foulant  aux  pieds  les  principes  et  les  maximes  cano- 
niques, ils  tendaient  à  réduire  l'Église  et  ses  ministres 
à  un  véritable  esclavage  ». 

«  Aucun  bref,  décret  ou  autre  expédition  de  la  cour 
de  Rome,  même  ne  concernant  que  les  particuliers, 
ne  pouvait  être  reçu,  publié,  imprimé  et  exécuté  sans 
l'autorisation  du  Gouvernement.  Aucun  délégué  du 
Pape  ne  pouvait,  sans  la  même  autorisation,  exercer 
aucune  fonction  en  France.  Les  décrets  mêmes  des 
Conciles  généraux  ne  pouvaient  être  publiés  sans  le 
permis  du  Gouvernement,  qui  restait  ainsi  l'arbitre 
suprême  do  la  conscience  dos  catholiques.  Aucun 
Concile  national  ou  provincial,  aucun  synode  diocésain 
ne  pouvait  avoir  lieu  sans  la  permission  expresse  du 
Gouvernement.  Ce  dernier  se  réservait  en  outre  le 
droit  de  fixer  le  taux  des  oblations.  Les  ecclésiastiques 
ne  restaient  pas  seulement  soumis  à  toutes  les  juri- 
dictions communes  ;  il  en  était  rétabli  contre  eux  une 
supplémentaire  sous  le  nom  de  recours  au  Conseil 
d'Etat  pour  cause  d'abus,  expression  vague  très  favo- 
rable à  la  malveillance  et  qui,  en  définitive,  assujet- 
tissait tous  les  actes  de  l'administration  pastorale  au 
contrôle  d'un  tribunal  laïque.  Tout  privilège,  portant 
exemption  de  la  juridiction  épiscopale,  était  déclaré 
aboli,  et  cependant  le  Pape  n'avait  aucunement  re- 
noncé à  ses  droits  à  cet  égard.  Tous  établissements 
ecclésiastiques,  autres  que  les  chapitres  et  les  sémi- 
naires, étaient  supprimés.  Les  évêques  étaient  libres 
d'opter  entre  le  titre  de  citoyen  ou  celui  do  monsieur; 
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aucun  autre  n'était  toléré.  Ils  ne  pouvaient  sortir  de 
leurs  diocèses  qu'avec  la  permission  du  premier  Con- 
sul. 11  leur  était  prescrit  de  visiter  annuellement  et  en 
personne  une  partie  de  leurs  diocèses  et  dans  cinq  ans 
leurs  diocèses  tout  entiers.  Les  règlements  de  leurs 
séminaires  étaient  soumis  à  Tapprobation  du  premier 
Consul.  Les  professeurs  de  ces  séminaires  étaient 
astreints  à  souscrire  la  déclaration  gallicane  de  1682 
et  à  prendre  l'engagement  d'enseigner  la  doctrine  qui 
y  est  contenue.  Cet  engagement  devait  être  transmis 
par  l'évoque  au  conseiller  d'État  chargé  des  affaires 
concernant  les  cultes.  Les  évoques  devaient  envoyer 
tous  les  ans  au  même  conseiller  les  noms  de  tous  leurs 
séminaristes.  Il  leur  était  défendu  d'ordonner  aucun 
ecclésiastique  s'il  ne  justifiait  d'une  propriété  produi- 
sant au  moins  un'revcnu  annuel  de  trois  cents  francs. 
Le  nombre  des  personnes  à  ordonner  devait  être 
soumis  au  Gouvernement  et  agréé  par  lui.  La  loi 
réglait  ensuite  le  mode  d'administration  diocésaine 
pendant  la  vacance  des  sièges  épiscopaux.  Elle  déci- 
dait qu'il  n'y  aurait  qu'une  liturgie  et  un  catéchisme 
pour  toute  la  France.  Tous  les  ecclésiastiques  devaient 
être  habillés  à  la  française,  c'est-à-dire  en  habit  court. 
Il  était  permis  aux  évêqucs  de  joindre  à  ce  costume 
la  croix  pastorale  et  les  bas  violets.  Aucune  fête  à 
l'exception  du  dimanche  ne  pouvait  être  établie  sans 
la  permission  du  Gouvernement.  Aucune  cérémonie 
religieuse  ne  pouvait  avoir  lieu  hors  des  édifices  con- 
sacrés au  culte  catholique  dans  les  villes  où  il  y  aurait 
des  temples  destinés  à  différents  cultes.  Les  oratoires 
particulier  et  les  chapelles  domestiques  ne  pouvaient 
Mre  établis  sans  une  permission  expresse  du  Gouver- 
nement. L'évêque  devait  se  concerter  avec  le  préfet 
pour  régler  la  manière  d'appeler  les  fidèles  au  service 
divin  par  le  son  des  cloches,  et  pour  l'exécution  des 
prières  publiques  qui  seraient  ordonnées  par  le  Gou- 
vemeoftent.  H  était  interdit  aux  curés  de  se  permettre, 
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dans  Ifours  instructions,  aucune  inculpation  directe  ou 
indirecte,  soit  contre  les  personnes,  soit  contre  tefl 
autres  cultes  autorisés  par  TÉtat.  Ils  ne  devaient  don- 
ner la  bénédiction  nuptiale  qu'à  ceux  qui  justifieraient 
en  bonne  et  due  forme  avoir  contracté  mariage  devant 
Tofficier  civil.  Dans  tous  les  actes  ecclésiastiques  et 
religieux,  on  était  obligé  de  se  servir  du  calendrier 
d'équinoxe  établi  par  les  lois  de  la  République  ;  il  était 
seulement  permis  de  désigner  les  jours  par  leurs 
anciens  noms.  » 

Qu'elles  aient  été  créées  pour  faire  accepter  le  Con- 
cordat par  un  Corps  législatif  malveillant  ou  qu'elles 
aient  eu  pour  but  de  fournir  à  l'État  une  réserve  de 
règles  de  police  pour  tenir  le  clergé  sous  le  joug,  ces- 
lois  tracassières  ne  sauraient  à  aucun  prix  être  accep- 
tées comme  émanant  du  contrat  des  deux  pouvoirs^  (1). 


(1)  Il  sera  intéressant  de  lire  rapprôciation  formulée  demièremeni- 
(2^  mars  1885)  sur  les  Articles  organiques,  par  M.  Bmile  Ollivier,  dan» 
un  discours  important  prononcé  dans  la  salle  Albert  Le  Grand;  U 
Paris. 

«  Qui  donna  le  premier  l'exemple  de  Titifidélité  au  pacte  paciflea^ 
leur?  Napoléon  I^^^,  celui-lèi  môme  qui  l'avait  conclu,  dans  respérancoi^ 
d'adoucir Thostilité  que  la  réconciliation  avec  TEglise  avait  occasionnèei^ 
à  rinsu  du  Papeel,  par  le  procédé  le  p. us  irrégulier,  il  accola  les  loi» 
organiques  au  Concordat. 

c  Ces  lois,  dit-on  souvent,  ne  sont  que  Texéculion  du  Concordat*. 
Non,  elles  en  sont  la  violation. 

«  Le  Concordat,  c'est  la  société  moderne;  les  lois  ors^aniques,  c'est 
l'ancien  régime:  le  Concordat,  c'est  la  liberté  de  l'Eglise;  les  lois 
organiques,  c'est  sa  servitude. 

1  Est-ce  la  liberté  que  d'obliger  les  évoques  de  suspendre  la  pro- 
mulgation et  la  publication  des  décrets  ponliflcanx  jusqu'après  Vex»- 
qualur  ministériel?  Est*ce  la  liberté  que  de  déférer  le^  actes  spiritnelif 
des  ministres  du  culte  à  un  conseil  d'Etat  laïque?  Est-ce  la  libertin 
que  de  gôner  les  relations  entre  les  évoques  et  le  Pasteur  suprême I? 
Kst-ce  la  liberté  que  de  régler  les  ordinations,  les  carêmes,  la  Ulur^ift, 
le  catéchisme  ? 

«  Toutes  ces  dispositions,  cepei)dant,  quelque  oppressives  qu'ellfs 
soient,  paraissent  inofifensives  à  côté  de  l'article  2i^  qui  rend  obligti^ 
toire  l'enseignement  de  la  déclaration  du  clergé  de  1682.  Qae'  lie 
s'est-il  trouvé  auprès  de  Bonaparte  qui,  ayant  des  lueurs  de  tout,  ite 
pouvait  connaître  ces  détails  techniques;  qu3  ne  s'est-il  trouvé  vn 
homme  de  science  et  de  courage  pour  lui  api> rendre,  quo  la  déclarati4i|i 
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C'est  pourtant  après  s'être  armé  de  cet  engin  pro- 
hibé que  le  Gouvernement  de  la  République  promulgua 
la  Convention  qu'il  avait  conclue  avec  le  Pape. 

Pour  en  faciliter  la  mise  en  œuvre,  le  Premier 
Consul  avait  demandé  au  Pape  que  le  cardinal  Ca- 
prara  fut  nommé  légat  du  Saint-Siège  auprès  du  Gou- 
vernement français.  C'est  d'accord  avec  lui  et  non  sans 
de  graves  diflîcultés  que  fut  supprimée  l'ancienne  divi- 
sion ecclésiastique  de  la  France.  Dix  nouvelles  églises 
métropolitaines  et  cinquante  sièges  épiscopaux  furent 
créés. 


de  1682  touchait  au  dogme  ;  que  Tôdit  de  1682  avait  été  retiré  par 
Louis  XIV,  et  qu'il  était  insensé  d'imposer  à  TËglise  plus  que 
Louis  XI V !  L'arlide  21  des  lois  organiques  viole  la  liberté  légitime 
de  TEglise  plus  substantiellement  que  la  Constitution  civile  du  clergé, 
celie-ci  du  moins  n'avait  porté  la  main  que  sur  la  discipline. 

«  Bonapiirte,  après  avoir  rectifié  dans  le  Concordat  Tinconséquence 
de  la  Constituante,  y  retombe  dans  les  lois  organiques.  Comme  la 
Constituante,  après  avoir  accepté  deux  des  conséquences  nécessaires 
à  la  séparation,  il  méconnaît  la  troisième  :  comme  elle,  il  se  lance 
ainsi  dans  de  nouveaux  troubles  religieux. 

«  Si  on  lui  avait  démontré  qu'il  ne  pouvait  rien  être  dans  TEglise. 
il  l'aurait  peut-être  laissée  à  sa  vie  paisible  ;  on  lui  avait  dit  qu'il 
pouvait  y  être  quelque  chose,  il  voulut  y  être  tout,  et  comme  dans 
cette  tête  exceptionnelle  le  chimérique  même  prenait  un  aspect  gran- 
diose, il  ne  se  contente  pas  du  partage  que  Dante  avait  fait  du  monde 
antre  l'Empereur  et  le  Pape,  il  rêve  de  prendre  à  la  fois  dans  la  main 
i*épée  et  le  bâton  pastoral,  et  de  refaire  le  césarisme  ancien  avec  le 
catholicisme.  11  aurait  eu  ses  sessions  religieuses,  comme  ses  sessions 
politiques  ;  Je  Pape  logea  cêté  de  lui  dans  un  palais  magnifique,  aurait 
été  son  ministre  aux  affaires  ecclésiastiques.  Stupéfait  que  Pie  Vil, 
qu'il  avait  trouvé  si  empressé  à  le  seconder  dans  la  restauration, 
n'entrât  pas  dans  sa  nouvelle  conception,  il  Temprisonne,  déclare  le 
Concordat  nul, se  fait  pape  temporel  et  commence  à  dogmatiser;  il 
décrète  que  le  Concile  est  supérieur  au  Pape,  et  donne  la  force  exé- 
cutoire à  la  déclaration  de  1682.  Lui,  l'enfant  de  la  Révolution,  le 
représentant  du  pouvoir  laïque  moderne,  il  s'étourdit  jusqu^à  se  croire 
un  nouveau  Charlemagne,  et  commettant  l'acte  le  plus  extraordinaire 
de  rhlstoire  ecclésiastique  de  ce  siècle,  il  ordonne  que  les  papes  à 
leur  exaltation,  prêteront  serment  de  respecter  le  dogme  qu'il  a  établi, 
et  de  ne  rien  faire  contre  les  quatre  propositions  de  l'Eglise  gallicane. 
Pie  VII,  révolté  de  ces  étrangetés,  refuse  d'instituer  les  évêques 
Napoléon  réunit  un  Concile,  le  discipline  par  la  terreur  et  lui  fait 
déâder  que  si,  dans  les  six  mois,  le  Pape  n'a  pas  admis  ses  évoques. 
on  se  passera  de  lui.  » 


LE    CONCORDAT  301 

Mais  pour  occuper  ces  nouveaux  sièges,  Bonaparte, 
égaré  par  de  mauvais  conseillers  ou  poursuivi  par 
ridée  chimérique  de  réconcilier  les  deux  clergés,  émit 
rintention  de  choisir  douze  évoques  parmi  les  consti- 
tutionnels. Cette  prétention,  qui  ressemblait  à  un  défi, 
fut  vivement  discutée  parle  cardinal  Caprara.  Il  obtint 
seulement  que  ces  évêques  signeraient  une  formule 
de  rétractation  approuvée  par  la  Cour  de  Rome,  pro- 
mettraient obéissance  au  Saint-Siège  et  reconnaîtraient 
explicitement  Tautorité  de  son  jugement  dans  les 
affaires  ecclésiastiques  de  France,  avant  de  recevoir 
l'absolution  des  censures  qu'ils  avaient  encourues. 
Encore  cette  rétractation  ne  fut-elle  pas  avouée  par 
tous  ceux  qui  durent  la  faire  et  qui  se  vantèrent  de 
n'avoir  été  tenus  qu'à  faire  simplement  acte  d'adhésion 
au  Concordat. 

M.  Primat,  l'ancien  évêque  de  Cambrai,  et  M.  Bel- 
mas,  le  futur  titulaire  du  même  siège,  faisaient  partie 
des  douze  constitutionnels. 

Il  faut  ajouter  encore  que.  le  8  juin  1802,  le  conseil- 
ler Portalis  écrivit  aux  nouveaux  évêques  qu'ils  de- 
vaient prendre  un  vicaire  général  dans  les  rangs  des 
prêtres  constitutionnels  et  que  ces  mêmes  prêtres 
devaient  entrer  dans  la  proportion  du  tiers  au  quart 
dans  les  choix  qu'ils  allaient  faire  de  leurs  curés  et  de 
leurs  chanoines. 

On  voit  par  là  à  quel  prix  de  plus  en  plus  douloureux 
l'Église  romaine  en  était  réduite  à  acheter  la  paix 
avec  la  Franco. 

Cependant,  dans  le  partage  des  nouveaux  sièges,  le 
département  du  Pas-de-Calais  était  attribué  à  l'Evêchi 
d'Arras. 
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{  4.  —  L'èYèeHé  d'Arrat  tt  ■•  lÊSmewy 


Balle  d'érection  de  l'église  d'Arras.  —  Nomination  de  M.  Émery  à 
révôchô  d'Arras.  —  Son  noble  refus.  —  Élouuement  de  M.  Portails. 
—  Nouvelle  lettre  de  M.  Émery.—  Il  refuse  encore  les  sièges  d'An- 
lun  et  de  Troyes.  —  11  désigne  Mgr  de  la  Tour  d'Auvergne. 


La  Bulle  d'érection  de  l'église  d'Arras,  par  Jean- 
Baptiste,  cardinal  Caprara,du  titre  de  Saint-Onuphre, 
et  légat  a  latere  du  Saint-Siège  ad  primum  Gallfarum 
Reipublicœ  Consulem  universamque  gallicanam  gen- 
tem  est  du  10  avril  1802. 

L'église  d'Arras  y  devient  suffragante  de  Paris  et 
son  territoire  s'étend  sur  le  département  du  Pas-de- 
Calais.  La  Bulle  constate  avec  intérêt  que  l'évêché 
qu'il  doit  habiter  et  les  ressources  dont  il  doit  jouir 
répondront  aux  convenances  et  aux  nécessités  de  la 
haute  dignité  de  l'élu.  L'État  s'y  est  engagé  par  le 
Concordat.  Sa  sollicitude  s'étend  ensuite  sur  le  Cha- 
pitre dont  il  charge  le  futur  évêque  de  déterminer 
quels  seront  les  membres  et  de  tracer  les  règles,  con- 
formément aux  lois  de  l'Église,  et  aux  traditions  de 
l'ancienne  église  d'Arras.  Elle  donne  également  pleins 
pouvoirs  à  l'évêque  pour  l'érection  des  paroisses  et  la 
nomination  des  curés,  pour  le  plus  grand  bien  des 
âmes,  en  se  conformant  aux  saints  canons  et  aux  be- 
soins du  moment.  Les  séminaires,  enfin,  deviendront 
bien  vite  aussi  l'objet  de  la  sollicitude  de  l'évêque,  tant 
au  point  de  vue  des  fortes  études  que  de  la  discipline 
et  de  la  piété.  Il  s'occupera  encore  au  plus  tôt  de  la 
création  d'un  Mont-de-Piété  pour  le  soulagement  des 
pauvres,  dont  un  évêque  doit  avoir  un  soin  particulier. 
La  cathédrale  enfin,  dédiée  à  la  B.  V.  M.  dans  le 
mystère  de  son  Assomption,  sera  l'objet  immédiat  de 
sa  sollicitude,  pour  son  aménagement,  la  décence  de 
ses  ornements,  afin  qu'elle  devienne,  si  elle  ne  Test 
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pas  cneore,  de  tout  pomt  digne  du  culte  divin  et  des 
cérémonies  pontificales  qui  doivent  s'y  accomplir. 

Que  sll  se  présente  quelques  difficultés  de  détail 
dans  Tapplication  de  cette  Bulle,  le  légat  à  qui  Sa 
Sainteté  a  donné  les  plus  larges  pouvoirs  en  réclame 
Tinstance  et  en  donnera  la  solution. 

Le  prélat  destiné  à  mettre  cette  Bulle  à  exécution 
avait  été  nommé  par  décret  des  Consuls,  et  il  n'était 
autre  que  le  célèbre  M.  Emery,  alors  Tun  des  inspira- 
teurs les  plus  écoutés  du  clergé  et  même  de  Tépiscopat 
français. 

Sa  haute  influence,  qui  s'exerçait  également  sur  le 
cardinal  légat  et  sur  le  premier  Consul,  portait  om- 
brage à  Tabbé  Bernier.  Celui-ci  résolut  de  l'éloigner 
et,  aidé  de  Talleyrand,  il  le  fit  évoque  d'Arras.  Mais 
M.  Emery  était  trop  attaché  à  la  compagnie  de  Saint- 
Sulpice  et  à  l'œuvre  des  Séminaires  pour  accepter  cet 
éloignement.  II  pria,  médita,  consulta  et  répondit  par 
une  lettre  de  refus. 

Cette  lettre  appartient  tout  naturellement  à  l'histoire 
d'un  diocèse  qui  a  été  sur  le  point  d'être  uni  si  intime- 
ment à  la  vie  spirituelle  de  l'illustre  Sulpicien. 

«  J'ai  reçu,  dit  M.  Emery,  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire.  Je  suis  on  no  peut  plus 
touché  de  la  marque  d'estime  et  de  confiance  que  dai- 
gne me  donner  le  premier  Consul  en  me  nommant 
à  l'ovêché  d'Arras.  C'est  à  vous,  sans  doute,  que  je 
suis  redevable  de  l'opinion  qui  l'engage  à  me  croire 
propre  à  l'épiscopat. 

«  Je  vous  prie  de  lui  présenter  mes  très  humbles 
actions  de  grâces;  mais  je  vous  supplie  en  même 
temps  de  lui  faire  trouver  bon  que  je  n'accepte  pas. 
Je  me  détermine  à  cette  démarche,  après  y  avoir  bien 
réfléclii  et  avoir  invoqué  les  lumières  de  l'Esprit-Saiat. 
Une  multitude  de  raisons  m'en  font  un  devoir  ;  je  ne 
vous  en  exprimerai  qu'une. 

«  J'étais  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  et 
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de  la  congrégation  qui  porte  ce  nom,  chargé  par  con- 
séquent de  former  les  jeunes  gens  qu'on  y  élevait  aux 
vertus  de  leur  état,  et  particulièrement  à  Téloignement 
pour  les  dignités  ecclésiastiques  :  car  vous  savez  que 
l'ambition  était  un  vice  trop  commun  dans  le  clergé 
des  derniers  temps,  et  contre  lequel  il  était  bien  néces- 
saire de  prémunir  Tesprit  et  le  cœur  des  jeunes  gens. 
Dans  cette  vue,  il  fallait  que  les  supérieurs,  qui  don- 
naient des  leçons  sur  la  crainte  et  la  fuite  des  dignités, 
en  fournissent  eux-mêmes  l'exemple. 

«  En  conséquence,  mes  prédécesseurs  ont  toujours 
refusé  les  évéchés  qui  leur  ont  été  offerts.  Héritier  de 
leur  office,  j'ai  dû  Têtre  aussi  de  leurs  sentiments,  et 
mon  éloignement  pour  Tépiscopat  est  arrivé  au  plus 
haut  point.  Très  certainement,  si  on  m'avait,  sous 
Tancien  régime,  nommé  à  un  évêché,  je  ne  l'aurais  pas 
accepté.  Comment  pourrais-je,  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans,  ne  pouvant  donc  prudemment  compter  que  sur 
trois  ou  quatre  ans  de  vie,  et  ayant  à  peine  le  temps  de 
connaître  seulement  de  vue  le  troupeau  immense  qui 
me  serait  confié;  comment,  dis-je,  pourrais-je  réussir 
à  arracher  de  mon  cœur  un  sentiment  si  ancien  et  si 
profondément  enraciné?  Les  violences  qu'il  faudrait 
me  faire,  ne  pourraient  que  compromettre  ma  santé  et 
ma  vie. 

«  Mais,  de  plus,  que  penseraient  de  moi  tant  d'ec- 
clésiastiques devant  qui  j'ai  fait  pendant  si  longtemps 
une  haute  profession  à  cet  égard  ?  Ne  soupçonneraient- 
ils  pas  que  cette  profession  n'était  de  ma  part  qu'un 
acte  d'hypocrisie  ;  qu'au  fond  j'avais  autant  d'ambition 
qu'un  autre  ;  que,  dans  les  disputes  agitées  entre  les 
catholiques  en  France,  au  sujet  des  formules  exigées 
pour  le  libre  exercice  du  culte,  je  n'ai  embrassé  les 
sentiments  favorables  à  ces  formules  que  dans  le  des- 
sein de  plaire  au  gouvernement  et  de  favoriser  mon 
ambition  ? 

tr  Et  de  là,  les  leçons  que  je  leur  ai  données  sur  les 
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devoirs  de  leur  état,  ne  seraient-elles  pas  discréditées, 
et  ne  perdraient-elles  pas  dans  leur  esprit  tout  le  poids 
qu'elles  avaient  reçu  de  mon  autorité  ?  Quel  avantage 
surtout  ne  tireraient  pas  de  mon  acceptation  tant  d'ec- 
clésiastiques, soit  au  dedans,  soit  au  dehors  de  la 
France,  opposés  à  la  soumission,  et  qui,  parce  que  je 
lui  étais  favorable,  m'ont  traduit  partout  comme  un 
homme  infidèle  à  ses  anciens  principes,  et  qui  était 
dévoré  d'ambition?  Loin  d'être  étonné  qu'un  supérieur 
de  Saint-Sulpice,  nommé  à  un  évêché,  le  refuse,  on 
devrait  plutôt  être  étonné  de  son  acceptation. 

«  Ce  serait  bien  injustement  qu'on  regarderait  mon 
refus  comme  une  marque  d'opposition  au  nouvel  ordre 
de  choses,  et  comme  pouvant  servir  de  motif  à  d'au- 
tres refus  Aucun  autre  ne  se  trouve  dans  le  même  cas 
que  moi  ;  et  je  no  crains  pas  de  dire  que  je  servirai 
mieux  cet  ordre  de  choses  en  n'acceptant  pas.  Il  y 
aura  sûrement,  dans  les  diocèses  où  l'on  place  des 
constitutionnels,  et  dans  ceux  dont  les  évêques  n'ont 
pas  donné  leur  démission,  de  nombreux  opposants.  Si 
j'accepte,  et  si  ensuite  on  me  consulte,  mes  conseils  ne 
seront  comptés  pour  rien,  comme  n'étant  point  ceux 
d'une  personne  désintéressée;  au  lieu  que.  dans  la 
supposition  contraire,  j'aurai  quelque  poids  pour  les 
déterminer  à  l'obéissance  et  lever  leurs  scrupules,  et 
sûrement  je  serai  consulté  de  difTérents  endroits. 

a  Je  dis  plus  :  je  servirai  mieux  la  religion  et  l'Église 
en  persévérant  dans  ma  première  vocation.  Le  plus 
grand  et  le  plus  pressant  besoin  de  la  religion  aujour- 
d'hui est  de  former  des  prêtres,  et  de  bons  prêtres.  Il 
y  a  au  moins  une  lacune  de  douze  années  à  remplir. 
Les  ouvriers  propres  à  cette  œuvre  et  qui  voudraient 
s'y  consacrer,  seront  pour  les  évêques  assez  difficiles 
à  trouver.  J'étais  chef  d'une  Compairnie  exclusivement 
dévouée  à  l'éducation  ecclésiastique;  plusieurs  mem 
bres  de  cette  Compagnie  vivent  encore,  ou  en  France 
ou  dans  les  pays  étrangers  ;  je  connais  les  lieux  de 
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Ifur  demeure,  et  je  conserve  assez  d'ascendant  ; 
eux  pour  les  engaper  à  reprendre  leurs  premiè 
fonctions,  si  ingrates  et  si  pénibles  qu'elles  puiss 
être.  Je  puis  les  indiquer  aux  évêquos,  et  concouri 
l'établissement  de  leurs  séminaires,  o 

Portails,  dit  M.  Méric,  à  qui  nous  empruntons  et 
lettre  'A),  accoutumé  à  l'empressement  obséquieux 
constitutionnels,  s'étonna  de  cette  parole  fièrc  et 
sintéresséc. 

U  n'avait  pas  encore  rencontré  un  homme  qui 
parlât  avec  cette  autorité  et  cet  accent,  aussi  essa 
t-il  de  vaincre  sa  résistance.  Dernier  s'unit  à  lui  d 
ce  but  ;  l'archevêque  de  Bourges,  l'évêque  de  Vani 
d'autres  prélats  encore  joignirent  leurs  sollicitatioi 
celles  des  deux  mandataires  de  Bonaparte. 

M.  Ëmery,  qui  n'avait  plus  besoin  de  rénécbir  p 
motiver  son  refus,  écrivit  de  nouveau  à  l'abbé  Bern 
le  15  avril  : 

a  Je  persiste  à  refuser  l'évêché  auquel  j'ai 
nommé.  Je  crois  mes  raisons  légitimes  et  canoniqv 
Elles  n'ont  absolument  rien  qui  puisse  offenseï 
gouvernement,  puisqu'il  est  très  notoire  qu'elles 
sont  fondées  sur  aucune  espèce  d'opposition  à  l'oi 
de  choses  qui  s'établit,  et  que  je  favoriserai  de  I 
mon  pouvoir.  Ma  répugnance  pour  l'épiscopat  est  te 
que  les  violences  que  je  me  ferais  pour  acceptei 
en  exercer  les  fonctions  auraient  bientôt  terminé 
vie.  La  seule  perspective  de  cet  état  pour  moi  a  c 
notablement  altéré  ma  santé. 

«  Depuis  quand  donc  le  refus  d'un  évêché  sera 
un  scandale  et  un  crime  ?  11  ne  peut  l'être  certainen 
aux  yeux  d'un  ecclésiastique  aussi  instruit  que  va 
il  ne  peut  même  l'être  aux  yeux  du  premier  Con 
que  ce  refus  honore,  puisqu'il  prouve  qu'il  a  jett 
yeux,  pour  remplir  les  places,  sur  des  sujets  qu 
les  avaient  pas  briguées. 

(Ij  Bittoire  de  M.  Èvury  tl  de  VSgîxst  de  France,  t.  Il,  p.  lai 
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«  Vous  dites  que  je  vous  ai  fait  des  reproches  ;  mais 
vous  avez  dû  sentir  que  c'étaient  les  reproches  de 
l'amitié.  Il  est  très  vrai  que,  si  je  me  trouve  dans  une 
situation  aussi  pénible,  c'est  votre  amitié  pour  moi  qui 
en  a  été  la  cause,  puisque  c'est  elle  qui  vous  a  engagé 
à  me  proposer  pour  un  évêché.  Mais  je  n'en  sens  pas 
moins  le  prix  de  votre  procédé,  et  je  ne  m'en  crois  pas 
moins  obligé  à  la  reconnaissance. 

«  Vous  me  faites  redouter  les  suites  de  mon  refus  • 
pour  moi  et  pour  les  membres  de  ma  Compagnie.  Il 
n'est  aucune  suite  que  je  redoute  pour  ma  personne, 
parce  qu'elle  est  exercée  et  préparée  à  tout.  Mais  je 
ne  vois  pas  comment  des  prêtres  qui  n'ont  absolument 
aucune  part  à  la  détermination  que  j'aj  prise,  pour- 
raient être  l'objet  de  quelque  animadversion.  —  Cette 
animadversion  porterait  au  fond  sur  l'Église  et  sur  les 
évêques,  à  qui  on  rendrait  inutiles  les  services  que 
ces  prêtres  seraient  disposés  à  leur  rendre  gratuite- 
ment. 

«  Mais  il  me  serait  fort  aisé  de  prévenir  toutes  les 
suites  que  vous  appréhendez  pour  eux.  Puisque  je 
^serais,  en  ce  cas,  le  Jonas  qui  exciterait  cette  tempête, 
il  ne  s'agirait  pour  moi  que  de  me  jeter  à  la  mer,  ou, 
pour  parler  sans  figure,  que  de  quitter  Paris,  de  re- 
mettre mon  autorité  entre  les  mains  d'un  autre,  et  de 
vivre  dans  une  retraite  éloignée;  ce  qui,  depuis  long- 
temps, est  l'objet  de  mes  vœux.  » 

Cette  persévérance  à  décliner  le  redoutable  honneur 
de  l'épiscopat,  se  manifesta  de  nouveau  chez  M.  Émery 
quand  on  lui  offrit  les  sièges  de  Troyes  et  d'Autun.  Le 
cardinal  Fesch,  qui  fut  toujours  son  protecteur  et  son 
ami,  échoua  comme  tous  les  autres  et,  à  son  défaut, 
peut-être  même  sur  son  avis,  le  diocèse  d'Arras  fut 
attribué  à  M.  de  La  Tour  d'Auvergne. 


CHAPITRE  QUATRIÈME 


L'ÉVÊQUE    ET    LE    PRÉFET 


La  Cathédrale  et  rËvôché  provisoires.  —   Nomination  du   nouTel 

évoque. 


Dès  le  15  avril  1802,  c'est-à-dire  cinq  jours  après  la 
signature  de  la  Bulle  d'érection  du  nouveau  siège 
d'Arras,  le  ministre  des  finances  invitait  le  préfet  du 
Pas-de-Calais  <c  à  mettre  à  la  disposition  de  Tévêque 
d'Arras  une  maison  convenable  et  la  principale  église 
de  la  ville  pour  être  substituée  à  la  cathédrale  »,  qui 
était  aliénée. 

Quand  il  eut  reçu  ces  instructions,  le  Préfet  v  con- 
sidérant qu'il  ne  restait  plus  à  Arras  que  l'église  dite 
Saint-Nicolas-sur-les-Fossés,  laquelle  servait  de  temple 
décadaire  » ,  décida  qu'elle  serait  mise  à  la  disposition 
de  révoque  et  ordonna  que  toutes  les  inscriptions  et  les 
emblèmes  existant  à  l'intérieur  de  cet  édifice,  qui  pou- 
vaient être  contraires  aux  usages  de  l'église,  seraient 
enlevés. 

Les  décorations  profanes  qui  remplissaient  l'ancienne 
église  de  Saint-Nicolas  disparurent  donc,  et  les 
nommés  Manessier  et  Lepage  furent  chargés  de  les 
faire  transporter  dans  l'ancien  réfectoire  de  l'abbaye 
de  Saint- Vaast. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  26  avril,  il  fut  décidé 
que  l'ancien  refuge  de  l'abbaye  d'Eaucourt  serait  mis 
à  la  disposition  de  Tévêque  pour  son  logement  et  pour 
ton  secrétariat. 
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C'est  alors  que  parvint  à  Arras  la  première  nouvelle 
de  la  nomination  de  son  évêque,  M.  de  La  Tour  d'Au- 
vergne. Cette  nomination  est  du  9  avril  1802,  la  pres- 
tation de  serment  de  Télu  est  du  13  mai  et  sa  prise  de 
possession  du  5  juin. 

Avant  de  raconter  les  détails  de  cette  dernière  céré- 
monie, il  est  tout  naturel  de  nous  demander  quel  était 
cet  élu  de  la  Providence  appelé  à  restaurer  l'antique 
église  de  Saint- Vaast,  et  à  étendre  son  autorité  sur  la 
plus  grande  partie  des  anciens  diocèses  de  Boulogne  et 
de  Saint-Omer.  Les  notes  précieuses  de  M.  Proyart 
nous  permettront  de  répondre  à  cette  question. 


|ii  1.  —  lloB«el|rB*v  d«  II»  Tour  d*A«Ter|rM«- 


Enfance  de  Charles  de  La  Tour.  —  Prédiction  de  sa  nourrice.  —  Son 
oncle  ;  Tabbé  de  Sainl-Paulet.  —  Première  éducation.  —  Le  collège 
de  Castres.  —  Le  séminaire  Suint-Sulpice.  —  Études  théologiques 
interrompues  par  la  Révolution.  —  Ordinations  secrètes.  —  Retraite 
de  Vergies.—  Amiens  et  la  famille  Houlier.—  M.  de  La  Tour  en 
prison.  —  Incidents.  —  11  entre  dans  les  bureaux  de  M .  Ârchambal. 
—  Son  genre  de  vie.  —  Il  est  nommé  évoque  d'Arras.—  Sa  réponse 
à  Bonaparte.  —  Son  sacre.  —  Ses  conseillers  MM.  Dubois  et 
Pelletier.  —  Responsabilité  et  inquiétudes.  —  Motif  déterminant 
d'acceptation. 


Hugues-Robert-Jean-Charles  de  La  Tour  d'Auvergne 
Lauraguais,  était  né  au(*'hâteau  d'Âuzeville,  diocèse  de 
Toulouse,  le  14  août  1768.  Dès  sa  plus  tendre  enfance, 
Charles  faillit  périr  de  la  main  de  son  aine,  qui  toucha 
imprudemment  le  ressort  d'un  fusil  de  chasse  dont 
quelques  grains  allèrent  frapper  son  jeune  frère,  en- 
core sur  les  bras  de  sa  nourrice.  11  paraîtrait,  d'autre 
part,  que  le  père  et  la  mère  du  jeune  Charles  n'au- 
raient pas  eu  une  excessive  tendresse  pour  ce  tard 
venu  de  leur  famille  ;  ils  lui  préféraient  les  autres  et 
surtout  l'ainé.  Une  pauvre  nourrice  s'efforça  de  dé- 
dommager le  pauvre  délaissé  de  l'abandon  général  ; 
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elle  prolonprea  même  au-delà  du  temps  fixé  son  séjour 
dans  la  maison,  par  amour  pour  l'objet  de  sa  prédilec- 
tion, de  qui  elle  ne  crai^rnit  pas  de  dire  à  ses  parents  : 
«  Vous  verrez  que  cet  enfant  sera  Thonneur  et  le  sou- 
tien de  sa  famille.  » 

L'abbé  de  Saint-Paulet,  officiai  de  Castres,  et  oncle 
de  Charles  de  La  Tour,  le  réclama  un  peu  plus  tard  pour 
le  disposer  à  sa  première  communion  ;  il  no  se  borna 
pas  à  en  faire  un  excellent  chrétien,  il  en  fit  encore  un 
homme  très  remarquable  par  Turbanité  et  la  distinc- 
tion de  ses  manières.  La  soirée  était  surtout  consacrée  à 
ceUe  partie  de  l'éducation  du  fidèle  écolier.  Lorsque 
l'einant  était  au  lit,  son  oncle  lui  faisait  une  lecture  sur 
les  règles  de  la  politesse  ;  tantôt  il  se  promenait  dans 
l'appartement  en  répétant  à  haute  voix  les  compli- 
ments en  usage  parmi  les  personnes  du  monde  ;  tantôt 
il  lui  faisait  remarquer  les  bévues  et  les  gaucheries  de 
tel  et  tel  personnages  de  sa  connaissance  et  l'engageait 
à  se  mettre  en  garde  contre  de  pareils  ridicules  ;  tantôt 
il  lui  enseignait  la  manière  dont  on  devait  se  présenter 
et  se  tenir  dans  un  salon,  quelle  place  on  devait  prendre, 
comment  on  pouvait  entretenir  facilement  et  agréable- 
ment une  conversation,  et  il  ne  mettait  fin  à  cet  exercice 
que  quand  son  élève  était  profondément  endormi.  C'est 
à  cette  école  que  Mgr  de  La  Tour  puisa  ce  ton  exquis 
de  bonne  compagnie  qui  le  distingua  toujours.  Quand 
il  eut  fait  sa  première  communion,  il  reçut  la  confir- 
mation delà  main  de  Mgr  de  Bernis,  coadjuteur  d'Alby, 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  C'est  pour  en  rappe- 
ler le  souvenir  qu'il  conservait,  dans  le  petit  salon  de 
l'Évêché,  un  joli  tableau  qui  représentait  une  vue  inté- 
rieure de  cette  magnifique  église.  Entré  ensuite  au 
collège  de  Castres,  il  y  fit  ses  humanités  avec  succès; 
en  rhétorique  il  remporta  le  prix  de  discours  latin.  Il 
reçut  la  tonsure  en  1783,  c'est-à-dire  à  1  âge  de  15  ans. 
Après  avoir  terminé  son  cours  de  philosophie,  il  vint 
au  Séminaire  de  Saint-Sulpice  où,  pendant  une  se- 
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conde  année  de  philosophie,  il  eut  pour  répétiteur 
l'abbé  Grivel,  qui  entra  plus  tard  dans  la  Compagnie 
de  Jésus.  C'est  en  1789  qu'il  reçut  les  ordres  mineurs. 

Les  études  théologiques  de  M.  Tabbé  de  La  Tour 
durent  se  ressentir  des  agitations  de  l'époque  ;  du  reste, 
les  détails  nous  manquent  sur  sa  vie  de  Séminaire  ;  ce 
que  nous  savons,  c'est  qu'il  conserva  toujours  la  plus 
haute  estime  et  même  une  véritable  vénération  pour 
messieurs  de  Saint-Sulpice,  surtout  pour  le  vénérable 
abbé  Émery.  On  ne  lui  connut  dans  le  diocèse  qu'un 
seul  condisciple,  M.  Cocatrix,  qui  fut  toujours  d'une 
absolue  discrétion  sur  l'abbé  de  La  Tour,  devenu  son 
évêque.  Quand  l'orage  révolutionnaire  fut  sur  le  point 
d'éclater,  M.  Émery,  prévoyant  de  terribles  catas- 
trophes, engagea  ses  élèves  à  se  retirer  dans  leurs 
familles.  Plusieurs  se  trouvaient  sans  argent,  le  digne 
supérieur  ouvrit  sa  caisse,  l'abbé  de  La  Tour  y  puisa 
200  francs,  somme  nécessaire  pour  gagner  le  Lan- 
guedoc. 

L'abbé  de  La  Tour  était  alors  à  la  fleur  de  l'âge. 
Dire  qu'il  fut  bien  accueilli  dans  toutes  les  sociétés  où 
il  se  présenta,  c'est  ce  qui  peut  paraître  inutile  et  ce 
que  personne  n'aura  de  peine  à  croire.  Ses  qualités 
extérieures,  relevées  par  la  modestie  que  l'éducation 
du  Séminaire  y  avait  ajoutée,  en  faisaient  un  jeune 
homme  accompli.  Aussi  l'abbé  de  Saint-Paulet,  tout 
fier  de  son  élève,  le  produisait-il  avec  une  sorte  d'os- 
tentation. Hélas  !  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette 
satisfaction.  Tandis  qu'il  était  forcé  par  les, circons- 
tances d'aller  chercher  un  asile  en  Espagne,  son  neveu 
se  dirigea  instinctivement  vers  Paris,  et  rentra  dans 
la  capitale  au  commencement  de  1792.  Où  fixa-t-il 
alors  son  séjour  ?  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  fut  à 
Saint-Sulpice.  Mais  la  situation  devint  bientôt  critique. 
Paris,  surtout,  offrit  bientôt  le  spectacle  de  la  désola- 
tion. La  plupart  des  évêques  étaient  déjà  en  émigra- 
tion, et  les  prêtres  de  second  ordre  n'osaient  plus  se 
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montrer.  Certes,  il  fallait  dU  courage  pour  entrer  à 
cette  époque  dans  la  milice  sainte.  C'était  en  quelque 
sorte  marcher  au-devant  de  la  mort.  L'abbé  de  La  Tour 
ne  recula  pas  devant  cette  prévision.  11  reçut  succes- 
sivement et  en  secret  les  saints  ordres  dans  le  cours 
de  la  même  année  1792,  le  sous-diaconat  de  Mgr  d'Ar- 
gentré,  évêque  de  Limoges,  dans  la  bibliothèque  des 
Irlandais,  le  diaconat  et  la  prêtrise  de  Mgr  de  Bonal, 
évêque  de  Clermont,  dans  ses  appartements,  à  rHôtel 
de  Pons,  de  la  rue  Taranne.  Il  fut  ordonné  prêtre  le 
jour  de  saint  Jean-Baptiste,  24  juin  1792.  Une  fois 
prêtre,  l'abbé  de  La  Tour  quitta  Paris  pour  se  retirer 
à  Vergies,  en  Picardie,  entre  Abboville  et  Doullens, 
chez  Mme  la  comtesse  d'Aumâle,  sa  tante,  auprès  de 
laquelle  il  passa  une  grande  partie  de  la  Terreur.  De 
temps  en  temps, l'abbé  de  La  Tour  se  rendait  à  Amiens 
pour  exercer  en  secret  le  saint  ministère.  Il  finit  par 
se  fixer  dans  cette  ville,  chez  les  époux  Houlier,  qui 
lui  offrirent  la  plus  généreuse  hospitalité. 

Il  trouva  dans  cette  famille  étrangère  un  dévouement 
rare,  même  chez  les  parents  les  plus  proches.  Dénué 
de  tout,  il  y  fut  admis  au  foyer  domestique  et  géné- 
reusement pourvu  de  tout.  Il  est  vrai  que  plus  tard 
Mgr  de  La  Tour  paya  largement  sa  dette  de  recon- 
naissance :  M.  et  Mme  Houlier  vinrent  s'établir  au  palais 
épiscopal  d'Arras,  où  ils  demeurèrent  jusqu'en  1822. 
Pendant  son  séjour  à  Amiens,  l'abbé  de  La  Tour  se 
rendit  utile  aux  fidèles  et  surtout  aux  religieuses  chas- 
sées de  leurs  cloîtres  par  l'orage  révolutionnaire'.  Mais 
son  ton,  ses  manières,  sa  réserve  firent  bientôt  soup- 
çonner aux  agents  de  la  police  que  cet  homme  n'était 
pas  un  homme  du  vulgaire.  Sa  qualité  de  prêtre  n'était 
pas  connue,  on  l'arrêta  comme  suspect  et  sous  pré- 
vention de  noblesse.  En  prison,  il  sut  mériter  les 
bonnes  grâces  de  ses  surveillants,  au  point  qu'on  lui 
laissait  le  choix  de  sa  chambre  et  la  faculté  de  circuler 
librement  dans  l'intérieur  de  la  maison.  Là,  comme 
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en  beaucoup  d'autres  prisons,  la  plupart  dos  détenus, 
hommes  de  plaisirs,  trouvaient  moyen  de  charmer  les 
ennuis  de  la  captivité  par  de  joyeux  ébats.  L'abbé  de 
La  Tour  eut  le  bon  esprit  de  se  tenir  constamment  à 
l'écart  de  ces  réunions  dans  lesquelles,  il  faut  le  dire, 
les  principes  reli.u^ieux  n'étaient  pas  toujours  respectés. 
Sorti  de  prison,  il  reprit  ses  œuvres  de  charité  qui 
n'étaient  pas  sans  péril.  Mais  l'agitation  croissante  des 
esprits  et  la  violence  des  révolutionnaires  lui  mon- 
trèrent bientôt  qu'il  n'échapperait  pas  longtemps  aux 
recherches  des  agents  du  pouvoir  II  résolut  donc  de 
s'y  soustraire  par  la  fuite.  Mais  au  moment  de  réaliser 
son  projet,  il  se  souvint  qu'il  avait  laissé  le  Saint- 
Sacrement  dans  son  appartement,  après  y  avoir  célé- 
bré, le  matin,  la  sainte  messe.  Il  courut  aussitôt  pour 
le  mettre  à  l'abri  de  toute  profanation.  Le  moyen  qui 
lui  parut  le  plus  sûr  fut  de  le  porter  sur  lui  dans  un 
petit  ciboire  d'argent.  C'est  dans  ces  circonstances  qu'il 
fut  de  nouveau  arrêté,  vers  le  soir,  par  la  force  armée, 
sous  la  double  inculpation  de  noblesse  et  de  prêtrise, 
et  conduit  d'abord  aux  Cordeliers  pour  être  ensuite 
transféré  à  Bicêtre.  Aux  Cordeliers,  se  trouvaient  un 
grand  nombre  de  prêtres  fidèles  qui  gémissaient  déjà 
depuis  longtemps  sous  les  verroux.  Arrivé  dans  cette 
prison,  M.  de  La  Tour  demanda  au  gendarme  qui 
l'avait  amené  la  permission  de  dire  un  mot  à  l'un  des 
détenus,  le  respectable  M.  Leroux.  Le  gendarme,  qui 
était  humain,  tire  sa  montre  et  lui  répond  :  «  Je  te 
donne  cinq  minutes.  Va  et  reviens.  »  Aussitôt  M.  de 
La  Tour  vole  vers  le  vénérable  prêtre,  qui  déjà  était 
au  lit.  <c  M.  Leroux,  lui  dit-il,  je  viens  d'être  arrêté 
portant  sur  moi  le  Saint-Sacrement,  je  vous  le  remets. 

—  0  mon  Dieu,  s'écria  le  saint  prêtre,   est-ce  pos- 
sible ?  Attendez   que  je  m'habille   pour  le  recevoir. 

—  Non,  dit  l'abbé  de  La  Tour,  je  ne  puis  rester  plus 
longtemps,  je  dois  être  transféré  ailleurs,  le  voici.  » 

Puis  il  le  dépose  sous  le  chevet  de  M.   LeiOLP:  qui, 
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semblable  au  disciple  bien-aimé,  repose  ainsi  sur  le 
cœur  de  son  divin  Maitre.  Le  lendemain  matin,  les  vé- 
nérables prêtres  de  'a  prison  des  Cordeliers  se  confes- 
sèrent les  uns  aux  autres  et  firent  tous  la  sainte  com- 
munion, dont  ils  étaient  privés  depuis  un  temps  consi- 
dérable. 

Après  un  an  de  captivité,  Tabbé  de  La  Tour  recouvra 
la  liberté. 

Un  peu  plus  tard,  il  faillit  de  nouveau  être  arrêté, 
mais  il  échappa  à  ce  nouveau  péril,grâce  à  la  présence 
d'esprit  d'un  chef  de  bureau  qui  le  connaissait  et  lui 
portait  intérêt.  Il  avait  besoin  d'un  certificat  de  ci- 
visme, mais,  pour  l'obtenir,  il  devait  s'adresser  suc- 
cessivement à  divers  personnages  et  solliciter  leur 
signature.  L'un  d'eux,  à  qui  l'abbé  présentait  sa  feuille, 
liy  dit  brusquement  :  «Mais  je  crois  que  tu  es  prêtre  ?  » 
Le  chef  de  bureau  entend  ce  mot  terrible  et,  voulant 
en  détruire  l'effet,  répond  d'une  voix  forte  et  d'un  ton 
railleur  :  ce  Et  moi  je  dis  que  tu  es  une  f....  bête  ;  donne 
à  ce  citoyen  ce  qu'il  te  demande.  »  Le  certificat  fut 
délivré  aussitôt,  au  milieu  des  éclats  de  rire,  excités 
par  la  prétendue  bévue  de  l'employé,  et  l'abbé  de  la 
Tour  disparut  à  l'instant. 

La  mort  de  Robespierre  permit  enfin  aux  honnêtes 
gens  de  respirer.  L'abbé  en  profita  pour  se  ménager 
quelques  moyens  d'existence.  Il  ne  fallait  pas  être  dif- 
ficile. Une  place  de  teneur  de  livres  se  trouvait  va- 
cante chez  M.  Archambal,  ordonnateur  des  guerres  à 
Amiens,  pour  les  départements  du  nord  de  la  France  ; 
il  la  sollicita  et  fut  très  heureux  de  l'obtenir.  Il  ne  tarda 
pas  à  gagner  toute  la  confiance  de  son  chef,  par  son 
assiduité  au  travail.  Celui-ci,  homme  du  monde  fort 
aimable  et  qui  aimait  la  besogne  faite  par  «un  autre, 
fut  charmé  d'avoir  trouvé  un  employé  de  ce  caractère. 
Bientôt  les  affaires  de  son  bureau  ne  furent  plus  les 
âienneis.  Tout  à  ses  plaisirs,  il  s'en  rapportait  entière- 
Itieht  à  son  secrétaire,  qu'il  fit  même  nommer  inspec- 
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teur  dés  vîvfes  et  fourrages.  Dès  lors  l'abbé  de  La  Tour 
figura  sur  les  cadres  de  l'armée  comme  officier.  C'est 
ce  qui  donna  cours  à  cette  opinion,  répandue  plus  tard 
dans  lé  monde,  qu'il  avait  été  militaire.  Dans  cette 
position,  il  se  trouva  au-dessus  du  besoin.  Ses  modi- 
ques appointements,  joints  à  ses  rations,  lui  valaient 
1,200  fr.  par  an. 

Pendant  l'exercice  de  ses  fonctions  administratives, 
qui  durèrent  cinq  ans,  M.  de  La  Tour  eut  Toccasion 
dé  lïïolitrér  un  jour  la  fermeté  de  son  caractère.  C'était 
à  Péronne.  Le  fourrage  destiné  à  la  cavalerie  n'était 
pas  d'une  bonne  qualité;  le  jeune  inspecteur  y  fit 
mettre  le  feu  et  ne  se  retira  que  quand  la  fourniture 
fut  tout  à  fait  consumée  par  les  flammes. 

On  se  demandera  peut-être  quel  était  le  genre  de  vie 
de  M.  de  La  Tour  durant  cette  période  de  trouble  et 
de  confusion.  Un  témoin  bien  respectable  et  absolu- 
ment digne  de  foi,  le  P.  Sellier,  mort  en  odeur  de 
sainteté,  à  Saint- Acheul,  nous  l'apprendra  :  <c  J'ai 
connu  M.  de  La  Tour  pendant  son  séjour  à  Amiens  en 
1794,  dit-il,  peu  après  sa  sortie  de  prison;  nous  étions 
l'un  et  l'autre  employés  dans  les  administrations  ré- 
publicaines. Il  était  employé  chez  le  commissaire  des 
guerres.  Il  fréquentait  une  famille  distinguée  de  la 
ville,  la  famille  Isnard,  qui  avait  partagé  sa  captivité 
et  où  il  jouissait  d'une  grande  considération.  Cette 
connaissance  l'avait  mis  en  rapport  avec  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  recommandable  dans  la  Cité  et  partout  j'en- 
tendais faire  son  éloore,  non  seulement  à  cause  de  la 
dignité  de  son  extérieur  et  de  son  amabilité,  mais  plus 
encore  à  cause  de  la  régularité  de  sa  conduite.  On 
était  étonné  de  voir  qu'un  jeune  homme  si  bien  fait, 
car  tout  le  monde  le  regardait  comme  un  simple' laïc, 
fût  si  réservé  et  sût  allier  tant  de  décence  et  de  no- 
blesse de  manières.  Quelques  années  après, cette  énigme 
s'expliqua  et  M.  de  La  «Tour,  au  grand  cLonnement  d:e 
ceulc  qui  n'étaient  pas  dans  son  seôrefc,  reprit  Thabît 
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ecclésiastique.  11  fut  alors  momentanément  attaché  au 
clercré  de  Saint-Leu,  sur  la  paroisse  duquel  il  avait 
trouvé  un  asile  durant  la  Terreur.  » 

Cependant,  Tordre  se  rétablissait  en  France,  et 
Fabbé  de  La  Tour  put  quitter  les  bureaux  de  M.  Ar- 
chambal  pour  se  retirer  de  nouveau  à  Vergies,  auprès 
de  sa  tante,  Madame  d'Aumàle.  C'était  en  1799,  il  y 
passa  une  année  presque  entière.  Ayant  appris  que  son 
oncle,  Tabbé  de  Saint-Paulet,  venait  de  rentrer  d'Es- 
pagne et  était  détenu  à  Perpignan,  il  partit  aussitôt 
pour  aller  le  voir  et  solliciter  sa  mise  en  liberté.  Ses 
démarches  furent  couronnées  du  plus  heureux  succès. 
Mais  hélas  !  il  ne  retrouva  plus  que  Tombre  de  cet 
homme,  autrefois  si  spirituel  et  si  aimable  !  Les  mal- 
heurs et  les  privations  de  l'exil  avaient  ébranlé  son 
organisation  et,  par  suite,  ses  facilités  intellectuelles 
étaient  singulièrement  altérées.  Deux  ans  plus  tard, 
et  quelques  mois  après  Télévation  de  son  neveu  à 
répiscopat,  Tabbé  de  Saint-Paulet  quitta  cette  vallée 
de  larmes,  sans  pouvoir  apprécier  l'insigne  honneur 
dont  son  neveu  venait  d'être,  favorisé. 

De  retour  à  Vergies,  Tabbé  de  La  Tour  prit  le  parti 
de  s'y  fixer,  il  demanda  même  des  pouvoirs  de  curé  de 
cette  modeste  succursale,  pendant  que  ses  frères  sol- 
licitaient pour  lui  révêché  d'Arras.  Instruit  de  ces 
démarches,  Tabbé  de  La  Tour  se  rendit  à  Paris  et  se 
choisit  un  logement  près  de  l'église  Saint-Roch.  C'est 
là  que  lui  fut  remis  le  décret  qui  le  nommait  évêque 
d'Arras.  Il  n'avait  que  33  ans.  «  Vous  êtes  bien  jeune, 
lui  dit  Bonaparte,  à  sa  première  visite.  —  Avec  une 
année  de  moins  que  moi,  lui  répondit  résolument  le 
nouveau  prélat,  le  premier  Consul  gouverne  l'Europe; 
j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu,  pouvoir  gouverner  mon 
diocèse.  » 

Bientôt,  Tévêque  nommé  d'Arras  reçut  ses  bulles  du 
oardinal  Caprara,  et  le  17  avril  il  fut  sacré  dans  l'église 
de  Saint-Roch   de   Paris,   par  Mgr  de  Roquelaure, 
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archevêque  de  Malines,  assisté  de  Mgr  de  Beaumont, 
évêque  de  Oand,  et  de  Mgr  de  Maillé  la  Tour-Landry, 
ancien  évêque  de  Saint-Papoul. 

On  raconte  qu'avant  d'accepter  défînitivement  la 
responsabilité  de  Tépiscopat,  Tabbé  de  La  Tour  alla 
consulter  son  ancien  maître ,  M.  Émery,  et  c'est 
seulement  sur  les  instances  de  ce  prêtre  éclairé  qu'il 
se  détermina  à  se  faire  sacrer.  C'est  peut-être  encore  M. 
Èmery  lui-même  qui  guida  le  jeune  prélat  dans  le  choix 
de  son  principal  conseiller.  Car,  avant  de  le  laisser 
partir  pour  Arras,  ceux  qui  portaient  au  nouvel  évê- 
que un  sérieux  intérêt,  lui  donnaient  le  conseil  d'em- 
mener avec  lui  un  homme  expérimenté,  un  canonisto 
habile  qui  pût  l'aider  dans  l'œuvre  difïîrile  de  la  réor- 
ganisation de  son  diocèse.  On  lui  mit  en  main  un  ecclé- 
siastique du  plus  grand  mérite,  M.  l'abbé  Dubois,  doc- 
teur en  théologie,  prêtre  du  diocèse  de  Langres,  dont 
il  fit  son  grand  vicaire.  En  passant  à  Amiens,  Mgr  de 
La  Tour  choisit  également  dans  le  clergé  de  Saint- 
Leu,  son  ancienne  paroisse,  M.  Tabbé  Pelletier  pour 
en  faire  son  secrétaire  et  le  curé  de  sa  cathédrale. 

On  comprend  sans  peine  que  ces  auxiliaires  lui 
étaient  absolument  nécessaires  ;  car,  le  nouvel  évêque 
était  le  premier  à  le  confesser,  ses  études  théologiques 
avaient  été  tronquées  et  les  huit  à  neuf  années  passées 
dans  les  bureaux  de  M.  Ârchambal,  au  milieu  des 
occupations  les  plus  étrangères  à  son  saint  état,  avaient 
en  partie  eiîacé  les  connaissances  théologiques  et  ca- 
noniques qu'il  avait  acquises  à  Saint-Sulpice.  Il  ne 
faut  pas  se  dissimuler,  d'autre  part,  que  le  jeune 
évêque  d' Arras  se  trouvait  en  présence  d'une  tâche 
immense  et  que  lé  fardeau  de  l'épiscopat,  ce  fardeau 
redoutable  aux  épaules  même  des  Anges,  se  présen- 
tait à  lui  dans  des  conditions  particulièrement  didî- 
ciles. 

Un  département  de  plus  de  600,000  âmes  à  unifier 
dans  les  liens  d'une  administration  toute  nouvelle,  un 


clergé  composé  des  éléments  les  plus  4i^veiip8  ^  réu^r 
et  à  mettre  à  Toei^vre,  d<9s  places  à  assigne^,  d^s  divi- 
sions à  éteindre,  des  coupoles  à  réhabiliteir,  un  ijt^- 
ni3tèrie  pastoral  k  établir,  les  questious  le§  plus  épi- 
neuses à  aborder  et  à  résoudre  paciGquement,  ajoutez 
à  cela  des  ruines  partout  accumulées,  p^u  d'églises, 
ou  d^s  églises  converties  en  abattoirs,  en  us^niiçjs,  en 
granges,  en  salles  de  danse,  plus  d'ornements  pour  le 
culte,  les  familles  chrétiennes  disparue^  pu  disper- 
sées, Tinstruction  religieuse  oubliée,  une  génération  à 
refaire,  quand  elle  a  perdu  Tidée  même  et  le  respect 
de  l'autorité  :  quelle  tâche  !  —  et  pour  Taccomplir,  un 
jeune  prêtre  brusquement  enlevé  aux  bureaux  d'une 
administration  militaire. 

Telles  furent  les  réflexions  effrayantes  qui  se  pré- 
sentèrent à  Tesprit  de  Tévêque  d'Arras  ;  elles  l'auraient 
fait  reculer  certainement,  nous  l'avons  dit,  sans  les 
avis  de  M.  Ëmery  et  si  la  crainte  de  se  voir  remplacé 
par  un  évêque  constitutionnel  n'avait  été  plus  forte. 
L'évêque  partit  donc  pour  Arras,  en  s'appuyant  sur 
Dieu  et  sur  la  science  de  M.  Dubois,  le  sage  guide  des 
débuts  de  sa  carrière  épiscopale. 

A  toutes  les  difficultés  que  pouvait  préyoir  l'évêque 
d' Arras  devait  s'en  ajouter  une  qui  ne  tarda  pas  à 
aggraver  singulièrement  toutes  les  autres  ;  nous  vou- 
lons parler  de  l'attitude  de  l'administration  civile  et 
particulièrement  du  préfet. 
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Son  caractère.  —  Ses  sous-préfets.  —  Nouvelles  dénonciations.  — 
Lettre  du  maire  de  Graiocourt-lës-Havrincourt.  —  Le  sous-préfet 
Masclef.  —  Circulaire  du  ministre  Chaptal.  —  Bonaparte  à  Notre- 
Dame,  le  jour  lie  Pâques.  —  Contre-coup  en  province.  —  Première 
lettre  de  Tévôque  d'Arras  au  préfet  du  Pas  de-Caiais.  —  Arrivée 
de  Mgr  de  La  Tour  à  Arras.  —  Bénédiction  de  la  cathédrale  provi- 
soire. —  L^évêque  y  fait  son  entrée.  —  Discours  de  M.  Pelletier.  — 
Document  officiel  de  la  prise  de  possession.  —  La  fâte  de  la  Pen- 
tecôte. —  La  première  quête.  —  Ascendant  de  l'évoque.  —  Circu- 
laire préfectorale  sur  la  police  des  cultes.—  Première  organisation 
diocésaine.  —  Ses  délicatesses.  —  Nouvelles  lettres  de  révoque 
au  préfet. 


Poitevin-Maissemy  est  déjà  connu  de  nos  lecteurs, 
comme  le  protecteur  des  constitutionnels  ;  ses  sous- 
préfets  partageaient  ses  préférences  et  ses  préventions 
contre  les  prêtres  Qdèles. 

Le  24  juillet  1801,  le  sous-préfet  deMontreuil,  Poul- 
tier,  dénonçait  encore  comme  circulant  dans  beaucoup 
de  cantons  «  des  prêtres  insoumis,  qui  ont  le  talent, 
dit-il,  d'en  imposer  aux  campagnards,  au  point  que  les 
maires  n'osent  les  faire  connaître  ».  Il  cite,  entre  au- 
tres, MM.  Gline,  Planchon,  Flament,  Cocatrix  et  Pré- 
vost. «  Ces  êtres,  conclut-il,  font  bien  du  tort  dans  les 
campagnes,  ils  entretiennent  les  haines  et  ruinent  ceux 
qui  les  reçoivent.  » 

Dans  l'arrondissement  de  Saint-Pol,  le  maire  de 
Bermicourt  signalait  l'abbé  Lesot  et  l'abbé  Matelin, 
comme  apparaissant  furtivement  dans  sa  commune 
pour  les  offices. 

Les  maires  zélés  n'étaient  pas  en  retard  sur  les 
sous-préfets  pour  dénoncer  à  Poitevin-Maissemy  les 
anciens  curés  qui  troublaient  l'ordre  dans  leurs  com- 
munes. Voici  un  curieux  spécimen  de  ces  dénoncia- 
tions : 

«  De  Graincourt-lez-Havrincourt,  le  8  nivôse  an  dix 


320  LA    RESTAURATION   DU   CULTE 

(29  décembre  1801).  Le  maire  de  ladite  commune,  au 
citoyen  préfet  du  département  du  Pas-de-Calais, 
Arras  : 

cf  Citoyen,  par  votre  circulaire  du  27  floréal  dernier, 
vous  m'avez  chargé,  sur  ma  responsabilité,  de  vous 
dénoncer,  le  premier  jour  de  chaque  mois,  les  infrac- 
tions aux  lois  sur  la  police  des  Cultes.  Au  commen- 
cement de  brumaire  et  de  frimaire,  je  vous  ai  marqué 
que  le  nommée  Ferdinand  Laloyaux,  ancien  curé  de 
notre  commune,  prêtre  insoumis,  refrindait  les  lois 
sur  y-celle  ;  j'ai  aguré  que  les  deux  correspondances 
ne  vous  soit  pas  parvenir.  En  conséquence,  je  vais 
vous  donner  un  détail  de  sa  conduite  présentement 
dans  notre  commune.  11  dit  la  messe  quelquefois  à 
cinq  heures  du  matin,  à  huit,  à  onze;  chaque  jours,  il 
change  de  maison,  mais  plus  fréquemment  chée  la 
V'  Guislain  Mollet,  veuve  Foulon  et  Andrée  Lavallard, 
Nicolas  le  Grand,  dont  il  se  trouve  80  à  100  personne 
atrouppée  avec  lui.  La  nuit  de  Noël,  à  minuit,  il  a  dit 
la  messe  chez  Andrée  Lavallard  ;  à  cinq  heures  au 
matin,  il  a  dit  chez  la  veuve  Guislain  Mollet;  à  dix 
heures,  à  midi,  il  a  dit  chez  la  veuve  Foulon,  et  tou- 
jours un  rasemblement  avec  lui  comme  cy-dessus  ;  le 
lendemain  chez  Nicolas  le  Grand,  le  dimanche  chez 
Albert  Dubois.  Il  s'agrandit  de  plus  en  plus  ;  il  va 
trouvée  les  personnes  marié  à  Tofficier  public,  les  fait 
séparée  pendant  dix  à  quinze  jours,  les  confesse  et  les 
remarie  ;  il  défend  aux  jeunes  filles  d'aller  au  bal  et  à 
la  dance  ;  enfin  comme  si  le  culte  était  encore  domi- 
nant. 11  est  temps,  citoyen,  de  faire  cesser  sa  marche, 
car  cola  fait  crier  les  républicain  et  même  fait  mettre 
la  gijanie  entre  les  patriotes  et  le  fanatisme;  il  pour- 
rait se  trouvée  une  grande  division  dans  notre  com- 
mune, si  cela  ne  cesse.  Sa  résidence  est  chez  Louis 
Lesage,  cultivateur,  son  beau-frcrc.et  pour  le  trouver 
il  faudrait  y  être  un  jours  qui  ne  soit  ni  fête  ni  di- 
manche, vers  midi  et  une  heures,  car   autre  jours  il 
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pourrait  quelquefois  aller  prendre  son  dîner  allieur  et 
si  toutefois  il  ne  se  trouvait  chée  son  dit  frère,  selon 
moi,  il  doit  être  chée  la  veuve  Guislain  Mollet  ou  la 
veuve  Foulon,  ou  enfin  aux  endroits  que  je  vous  ait 
marqué  qui  disait  la  messe  plus  fréquemment.  Âinsy 
voyée,  citoyen,  sy  vous  voulée  faire  cesser  se  désordre. 
Je  vous  salue,  ou,  du  moins,  envoyée  lui  un  circulaire 
afiin  qu'il  ne  trouble  plus  d'avantage,  avec  menace  de 
le  faire  arrêter,  et  tachée  que  j'en  aie  connaissance 
sans  cependant  faire  connaître  ma  déclaration  cy-des- 
sus  de  peur  qu'il  narive  quelque  inconvénients  vers 
moi,  par  le  fanatisme,  —  Boulanger,  maire. 

«  Au  citoyen  Poitevin-Messemy,  préfet  du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais.  » 

A  Boulogne,  écrit  le  sous-préfet  Masclef,  les  cha- 
noines Dupont  et  de  Pré  ville  se  promèneraient  même 
dans  les  rues,  s'ils  ne  craignaient  de  me  rencontrer. 

Poitevin-Maissemy  n'avait  pas  besoin  de  ces  excita- 
tions pour  faire  observer  les  lois  existantes  ;  heureu- 
sement, ces  lois  furent  bientôt  abrogées  et  firent  place 
à  la  véritable  liberté  des  cultes. 

Le  14  avril  1802,  le  préfet  du  Pas-de-Calais  reçut, 
comme  tous  les  autres,  la  circulaire  du  ministre  de 
l'intérieur,  signée  Chaptal,  pour  lui  mander  «  que  le 
libre  exercice  du  Culte  catholique  était  enfin  établi 
par  une  loi  qui  devait  être  promulguée  avec  solennité  ». 

La  circulaire  demande  également  «  que  les  ministres 
du  culte  soient  entourés  de  cette  considération  qui 
inspire  la  confiance  et  commande  le  respect  ». 

Elle  recommande  encore  et  de  nouveau  à  la  pré- 
voyance du  préfet  l'ancienne  maison  épiscopale  qu'il 
faut  réparer,  l'ancienne  cathédrale  qu'il  faut  appro- 
prier, ou  remplacer  en  cas  d'aliénation.  En  tout  état 
de  choses,  faut-il  attribuer  à  l'évêque  un  logement 
analogue  à  sa  dignité  et  à  la  considération  dont  il  doit 
être  entouré.  Aucune  difficulté  ne  peut  arrêter  l'exé- 
cution de  ces  ordres. 

21 
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Paissant  ensuite  à  Tarrivée  prochaine  du  nouvel 
évêque  et  à  Tattitude  à  ^rder  vis-à-vis  des  anciens 
évéques  et  des  prêtres  qui  prendraient  parti  en  leur 
faveur,  la  circulaire  continue  : 

«  Le  Gouvernement  désire  aussi  que  I^installation 
du  nouvel  évêque  se  Tasse  avec  solennité,  que  toutes 
les  autorités  locales  lui  rendent  visite;  il  faut  prendre 
les  mesures  convenables  pour  faire  porter  au  carac- 
tère épiscopal  tout  le  respect  qui  lui  est  dû. 

«  Vous  ferez  sévèrement  punir  tous  ceux  qui,  par 
des  écrits  ou  des  actes  publics,  tendraient  à  avilir  ou 
à  compromettre  le  caractère  de  Tévêque. 

tt  Vous  ne  permettrez  ni  discussion  ni  publication 
contre  le  Concordat. 

«  Ceux  des  ecclésiastiques  qui  sont  recommandés 
psjf  leur  soumission  aux  lois,  leur  attachement  au 
Gouvernement  et  par  Taustérité  de  leurs  mœurs,  doi- 
vent être  choisis  de  préférence  pour  les  fonctions 
ecclésiastiques. 

«  Si  l'ancien  évêque  de  votre  département  n'a  pas 
donné  sa  démission,  vous  aurez  soin  d'appeler  auprès 
de  vous  et  de  faire  appeler  par  les  sous-préfets  les 
agents  de  conflance  de  Tévêque  non  démissionnaire 
et  vous  leur  signiOerez  que  s'ils  se  permettent  la 
moindre  correspondance^  ou  un  acte  quelconque  con- 
traire à  la  soumission  aux  lois  et  au  libre  exercice  du 
culte,  vous  êtes  autorisé  à  les  traiter  comme  rebelles 
et  à  les  faire  arrêter  pour  en  référer  au  ministre  de  la 
police  générale.  » 

Ces  instructions  précises  furent  suivies  à  bref  délai 
de  la  consécration  de  lexemple.  On  sait  que  le  pre- 
mier Consul,  après  avoir  fait  publier  le  Concordat 
dans  les  divers  quartiers  de  Paris,  le  jour  de  Pâques, 
18  avriLUiû2,  se  rendit  à  Notre-Dame,  accompatrné 
des  grands  corps  de  l'Etat,  étonnés,  mécontents  peut- 
être  de  subir  cette  contrainte,  mais  obéissant  déjà  à 
celui  qui  s'était  imposé  comme  un  maître. 
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Lé  ôOHt«3-<5Wp  (Je*  (Jet  YitMitëxxt  événemcWti  hiëtitW 
conmi,  applaudi  et eommôtité  dans  nos  dépàrtètnôntd, 
ne  pouvait  manquer  d'en  imposer  aux  réprésentannt^ 
dil  pouvoir,  et  de  les  obliger  à  montrer  au  moins  deir 
égards  extérieurs  pour  la  religion  et  ses  ministres. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  39  avril,  l'évêque  d'Ar- 
ras  se  mettait  pour  la  première  fois  en  relation  avec 
le  préfet  de  son  département.  Sa  première  lettre  est 
datée  de  Paris,  29  avril  1802': 

11  annonce  d'abord  qu'il  a  reçu  la  consécration  épis-" 
copale  le  dimanche  précédent,  17  avril,  et  prévient  le 
préfet  de  son  arrivée  prochaine,^^ 

«  11  est  convenu  avec  te'citoyen  Portalis.  continué* 
t-il,  que  j'oflîcierai  à  Àrras  le  jour  de  la  Pentecôte  et 
que  j'y  ferai  de-'  même  la  bénédiction  des  fonts  la 
veille.  Je  ne  doute  pas  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  phis 
pressant  ne  soit  prêt  à  cette  épocpie  ;  du  reste,  le  bori- 
heur  de  me  trouver  au  milieu  de  mes  ouailles  m'ennl- 
péchera  d'apercevoir  ce  qui  pourrait  manquer,  à  mon' 
arrivée,  aux  besoins  même  indispensables  de  rùa  rtiaî- 
son.  J'y  descendrai,  dans  quelque  état  qu'elle  soit,  mé 
croyant  mieux  chez  moi  que  partout  ailleurs. 

«  11  va  s'établir,  citoyen  préfet,  de  grandes  relatifs 
entre  vous  et  moi  :  le  bien  de  la  religion,  l'avantagé 
du  Gouvernement  et  ma  propre  consolation  exigent 
que  nous  marchions  d'un  commun  accord.  Vous  aure^ 
une  influence  considérable  sur  une  grande  partie  dé 
mes  opérations.  Je  dois  votis  dire  avec  franchise  que 
je  ne  saurais  la  redouter,  par  la  raison  que,  vous  sa* 
chant  animé  (Ju  désir  du  bien  public,  je  dois  croire  que' 
rien  de  ce  qui  peut  l'assurer  ne  vous  sera  étranger.  Je* 
pense  même  que  lorsque  nous  nous  connaîtrons  un 
peu  mieux,  nous  n'aurons  qu'à  nous  féliciter  d'avoir  à 
concourir  ensemble  au  bonheur  des  habitants  de  votre 
déparlement.  Pour  mon  compte,  il  me  sera  facile  de 
vous  prouver  que  je  mets  au  nombre  de  mes  jouis*^ 
sances  le»  plus  douces  celle  de  me  faire' aimer  et  de 
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me  concilier  en  même  temps  Testime  et  le  respect  de 
tout  le  monde.  C'est  vous  tranquilliser  sans  doute  et 
dissiper  les  alarmes  qu'avaient  pu  vous  inspirer  les 
démarches  que  j'ai  cru  devoir  faire  en  faveur  des  prê- 
tres détenus;  vous  saurez  au  surplus,  que  tenant  for- 
tement à  mes  devoirs,  j'aime  néanmoins  à  me  prêter 
à  tout  ce  qui  peut,  sans  les  contrarier,  inspirer  la  con- 
fiance réciproque. 

<c  Je  me  rends  lundi  à  Amiens,  d'où  je  partirai  pour 
Arras  deux  jours  avant  la  Pentecôte,  je  me  flatte  que 
vous  y  serez  à  cette  époque,  etc.  » 

Comme  il  l'avait  annoncé,  le  nouvel  évêque  d' Arras 
arriva  donc  le  vendredi  4  juin,  avant- veille  de  la  Pente- 
côte, à  4  heures  de  l'après-midi.  Il  entra  dans  Arras 
par  la  porte  Ronville,  venant  d'Albert  et  d'Amiens. 

Le  préfet,  qui  était  allé  seul  au-devant  de  lui,  le 
mena  d'abord  à  son  logement  du  Refuge  d'Eaucourt  ; 
ensuite  le  fit  monter  dans  sa  voiture  et  le  conduisit 
dîner  à  son  hôtel.  * 

La  cloche  Joyeuse  et  le  carillon  de  la  ville  annon- 
cèrent l'arrivée  de  l'évêque,  ainsi  que  la  cloche  de 
l'église  de  Saint-Nicolas,  qui,  étant  restée  dans  les 
greniers  de  l'église,  avait  été  depuis  peu  replacée 
dans  le  clocher. 

Le  lendemain,  veille  de  la  Pentecôte,  M.  Delaune, 
chanoine  d'Arras^  fut  chiqrgé  par  l'évêque  de  célébrer 
l'office  du  jour  et  de  bénir  l'église. 

Après-midi,  vers  trois  heures,  eut  lieu  la  prise  de 
possession  officielle.  La  garnison,  sous  les  armes,  y 
assista  :  l'infanterie  dans  l'église,  la  cavalerie  dans  la 
rue,  depuis  la  tour  jusqu'à  la  Petite-Place.  Tous  les 
curés  de  la  ville  et  les  autres  ecclésiastiques  se  ren- 
dirent dans  ladite  église, les  curés  en  chape  et  les  autres 
membres  du  clergé  en  surplis.  Quand  l'évêque  parut 
à  la  porte  de  sa  cathédrale  provisoire,  ils  allèrent  le 
recevoir  et  l'encenser  ;  l'évêque  monta  ensuite  à  l'au- 
tel, où  tous  les  cierges  étaient  allumés  et  alla  se  pla- 
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cer  sur  un  trône  qui  lui  était  destiné,  où  il  se  revêtit 
de  la  chape  et  de  la  mitre.  On  chanta  alors  le  Te  Deum 
et  l'antienne  de  la  Vierge  et  M.  Delaune,  comme  célé- 
brant, récita  Toraison. 

M.  Pelletier  prononça  un  discours  analogue  au  réta- 
blissement de  la  religion,  et  s'étendit  particulièrement 
sur  la  concorde  qui  doit  régner  entre  tous  les  fidèles. 
Son  texte  avait  été  :  Emitte  Spiritum  Sanctutn  et 
creabuntur  et  renovabit  faciem  tërrœ  (1). 

Après  le  Te  Deum,  on  chanta  le  psaume  Exaudiat, 
M.  Delaune  lut  ensuite  la  procuration  qu'il  avait  reçue 
de  l'archevêque  de  Paris,  dont  l'évéque  d'Arras  était 
suffragant^  et  la  cérémonie  de  l'installation  se  com- 
pléta par  l'acte  d'obédience  du  clergé. 

Pour  cela,  tous  les  curés  et  autres  ecclésiastiques 
présents  au  chœur  allèrent  saluer  Févêque  àson  trône, 
celui-ci  leur  donna  le  baiser  de  paix  et  leur  présenta 
également  son  anneau  pastoral  à  baiser. 

L'évéque  retourna  directement  à  l'autel  où  il  donna  sa 
bénédiction  solennelle  ;  ayant  ensuite  quitté  ses  habits 
pontificaux,  il  fut  reconduit  à  la  porte  de  l'église  de 
la  même  façon  qu'il  y  avait  été  reçu. 

Pendant  toute  la  cérémonie,  le  préfet  avait  pris 
place  sur  un  trône  qu'on  lui  avait  élevé  en  face  du 
trône  épiscopal,  il  était  entouré  de  son  conseil  de  pré- 
fecture, de  celui  du  départeipent,  des  autorités  admi- 
nistratives, judiciaires  et  militaires. 


(1)  Une  tradition  autorisée  place  ici  deux  incidents  que  nous  ne 
devons  pas  omettre  et  qui  moatrent  le  coup  d'œil  et  la  fermeté  du 
jeune  évoque. 

Quand  le  cortège  épiscopal  déboucha  devant  Téglise  de  Saint-Nico- 
las-sur-les-Fossés,  Mgr  remarqua,  dit-on,  que  Tune  des  statues  du 
chœur  était  encore  coiffée  du  sinistre  bonnet  rouge.  «  M.  le  préfet,  dit 
vivement  Tévêque  en  se  tournant  vers  M.  Poitevin- Maissemy,  qui 
raccompagnait,  si  vous  ne  faites  disparaître  sur-le-champ  cet  emblème 
sacrilège,  je  n'irai  pas  plus  loin.  » 

Parmi  les  prêtres  qui  venaient  à  sa  rencontre,  le  prélat  remarqua 
aussi  que  plusieurs  portaient  Tétole,  sans  réflexion  sans  doute,  et  par 
un  reste  d'habitude  :  «  Pas  d'étoles  »,  s'écria-l-il,  d'une  voix  forte, 
et  les  étoles  disparurent  comme  avait  disparu  la  bonnet  rouge. 
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Conformément  aux  instructions  ofQcielles  émanant 
du  conseiller  d'État,  chargé  de  toutes  les  affaires  con- 
cernant les  cultes,  le  préfet,  qui  reçut  de  Tévêque 
copie  de  son  installation  à  TÉvêché  d'Arras,  voulut 
donner  la  plus  grande  publicité  «  à  un  acte  si  intéres- 
sant pour  tous  les  citoyens  du  département  qui  exei;- 
çaient  le  culte  catholique  »  et  il  émit  Tespoir,  au  nom 
du  Gouvernement,  «  que  sa  date  serait  pour  toujours 
une  époque  de  réconciliation  entre  tous  les  hommes 
divisés  par  des  opinions  religieuses  ». 

Il  le  Ht  donc  afficher  dans  toutes  les  communes  du 
département  (1). 

Le  5  juin  avait  été  surtout  un  jour  de  cérémonie 
officielle;  le  lendemain,  jour  de  la  Pentecôte,  fut  un 
jour  de  fête  religieuse  dont  la  ville  d'Arras  a  conservé 
le  plus  doux  souvenir. 

L'évêque  officia  pontificalement  matin  et  soir,  avec 


(1)  Voioi  la  reproduction  de  oe  document,  annonçant  officiellement 
l0  r^t^Lbliâsemenl  de  la  hiérarchie  catholique  dans  le  Pas-de-Calais  : 

▲GTE  DB  PRISE  DE  POSSESSION  DE  L'ÉvâCHÉ  D'aRRAS. 

«  L'an  de  J.-C.  1802,  le  5  juin,  seize  prairial  an  dix,  devant -nous, 
QtUes-François  Oelaune,  prêtre^  ez-chanoine  d'Arras,  8*est  présenté 
Monsieur  Hugues-Robert-Jean-Charles  de  La  Tour  d* Auvergne  Laura- 
goais,  nommé  à  TÉvêché  d*Arras,  département  du  Pas-de-Calais  ; 

«  Lequel,  après  avoir  exhibé  son  arrêté  de  nomination,  en  date  du 
dix  floréal,  Pinstitution  canonique  à  lui  donnée  par  Son  Bmineoce  le 
cardinal  Caprara,, légat  à  lalere,  près  du  premier  Consul,  ei  l'acte  de 
prestation  du  serment  de  fidélité  prescrit  par  l^i  loi  du  dix-huit  frer- 
minai  dernier,  en  date  du  dimanche  19  floréal,  signé  le  secrétaire 
d^Ëtat  :  Huges  B.  Maret  ; 

«  Nous  a  reqpiis  de  le  mettre  en  possession  réelle  et  personnelle  de 
Péglise  cathédrale  de  rÉvdché  d*Arras,  en  vertu  de  Pautorisation  et 
délégation  spéciale  que  nous  avons  reçue  à  cet  eflet  de  Monsieur  Jean- 
Baptiste  Dubelloy,  archevêque  de  Pari:»,  ni<^tropolitain.  Voulant  autant 
qnMl  est  en  nous,  seconder  les  vues  du  Gouvernement,  exécuter  la 
loi  précitée  et  nous  conformer  aux  intentions,  tant  de  Monsieur  Par- 
ohevéquede  Paris,  métropotitain,  que  de  Monsieur  Uugues-Eobert- 
Jean-Charies  de  La  Tour  d'Auver^rne  L.auraguais,nomméetcanonique- 
ment  institué  le  H  mai  1802,  nous  rav.»ns  de  suite  conduit  à  la  princi- 
pale porte  de  l'égiise  cathédrale  de  Notre-Dame  d'Arras,  ou  étant,  il 
a  reçu  Peau  bénite  et  Peuceni.  est  entré  dans  ladite  église  en  béuis- 
sant  le  peuple  réuni,  est  allé  se  plac<>r  au  côté  droit  de  Pautel;  et  là, 
n<ma  avons  fbii  donner  lecture*  à  haute  et  intelligible  voix,  non  seule- 


l'évéque  et  le  préfet  327 

cette  incomparable  dignité  qui  lui  était  naturelle.  La 
foule  avide,  qui  ne  cessa  de  remplir  l'enceinte  trop 
étroite  de  la  nouvelle  cathédrale,  était  à  ce  point  heu- 
reuse de  ce  retour  des  tètes  reliîçieuses,  qu'on  eut  peine 
à  arrêter  les  manifestations  de  la  joie  générale.  Le  soir 
même  do  ce  beau  jour,  l'évèque  désigna  M.  Pocho, 
ancien  curé  de  Sai.ite-Croix,  comme  curé  de  Saint- 
Nicolas,  avec  MM.  Mouron  val,  Herman  et  Leviez  pOui* 
vicaires. 

Ce  fut  le  nouveau  curé  qui  officia  le  lundi  de  la 
Pentecôte,  et  l'évèque,  descendant  de  son  trône,  fit 
lui-même  la  quête  pour  les  premiers  frais  du  culte, 
tandis  que  M.  Delaune,  de  son  côté,  quêtait  pour  les 
pauvres.  Cet  exemple,  venu  de  haut,  autorisa  les  prêtres 
à  faire  désormais  la  quête  dans  leurs  églises,  qui,  un 
le  présume  bien,  manquaient  de  tout. 

Dès  le  début,et  d' une  manière  complète,Mgr  de  Là  Tour 


ment  de  Tarrôté  portant  nomination  à  TÉvèché  d'Ârras,  mais  encore 
de  iMnstitutio'i  canoniqtie,  à  lui  donnée  par  le  cnrdinol  léf^at,  après 
quoi  Monsieur  TÉvê^ue  a  éié  conduit  par  nous,  d'abord  à  Taulel  qu'il 
a  baisé  avec  respect  el  ensuite  à  la  chaise  épiscop'ile  dans  latfuelle  il 
s'est  assis:  il  est  v^nu  ensuite  au  prin^^ipal  aule  ,  d'où  il  a  donné  aut 
callioliques  réunis  la  bénédictio'*  pontilicale,  d'une  manière  solen- 
nelle, des  luelles  cérémonies  servant  à  constater  sa  mise  en  posses- 
sion, nou*.  avons  dressé  U  présent  acte,  les  jour  et  an  désignés  ci- 
deftsus.  en  présence  des  témoins  dunt  les  noms  suivent  ;  lesquels  ont 
signé  avec  nous  et  ledit  M.  Hugues-Uobert-Charlesde  La  Tour  d^ Au- 
vergne Lauraguais,  nouve!  évolue  d'A'rHS. 

«  I  tdieni  présents  :  le  préfet,  les  conseillers  de  préfecture,  les  tri- 
bunaux et  les  divers  membres  des  autorités  civiles  et  militaires. 

«  Suivent  les  noms  des  témoins.  Au  nom  du  clergé  du  diocèse,  les 
six  plus  anciens  présents  des  ecclosia^li|ues  réunis  delà  ville  d'Arras, 
sav«)ir  :  MM.  Anioine-Au.j:u8tin  P.cho,  ex -curé  de  Sainte-Croix; 
Antoine  Ernout,  ex-cuié  de  Saim-Etienne  ;  Amable  Dupuich,  ex-curé 
de  Sainte-Marie-Madéleine  ;  IMerre  Duquesnoy,  ex-cure  de  Saint- 
Nicai^e  ;  Louis  Moral,  ex-ch  moine  d'Arras  ;  Charles  Doadart,  pr.  ex- 
bénéficier  de  Tég'ise  N.-D  d'Arras. 

«  Au  nom  des  fidèles  :  le  citoyen  Charles  Poitevin-Maissemy,  préfet 
du  Pus-de-Caiiiis;  le  citoyen  M itiiias  Watelet,  maire  d*ArraS;  le 
citoyen  MaxitnilienThiôbault,  président  du  tribunal  civil  ;  les  citoyens 
Jé'ome  Leiiibvre  et  Luandre  Leducq.  ju^es  de  paix.  Et  a,  Monsieur 
rËvdque.  signé  avec  nous  et  les  témoins  déc^omméi  au  prééént  :  tt-R  - 
J.-C,  évoque  d'Arras;  Poiterln-Maissemy,  etc.  » 
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d'Auvergne  avait  fait  la  conquête  de  son  peuple,  et 
ceux  que  les  sentiments  religieux  ne  suffisaient  pas  à 
incliner  devant  son  caractère  sacrô,  furent  subjugués 
par  sa  bonne  grâce,  sa  courtoisie,  son  activité  et  sa 
fermeté. 

Le  préfet  lui-même  subit  un  moment  cet  ascendant. 
Le  20  juin^  il  accepta  le  chanteau  de  pain  bénit  que 
lui  envoya  l'évêque  et  se  mit  en  mesure  de  le  rendre 
le  dimanche  suivant  ;  le  22  juin,  il  lui  permit  de  choi- 
sir des  tableaux  et  des  objets  religieux  dans  le  dépôt 
de  Saint- Vaast  pour  orner  ses  églises  ;  le  24,  trouvant 
que  le  Refuge  d'Eaucourt,  que  Tévêque  avait  habité 
jusque-là,  n'était  pas  suffisant  pour  son  logement  et 
son  secrétariat,  il  lui  attribua  une  aile  de  Tabbaye  de 
Saint- Vaast,  avec  les  remises  et  écuries  qui  en  dépen- 
daient. 

Enfin,  le  dimanche  dans  Toctave  dû  Saint  Sacre- 
ment, c'est-à-dire  le  20  juin,  fut  autorisée  une  pro- 
cession générale  dans  la  ville  et  dans  la  Cité  durant 
laquelle  Tévêque  porta  le  T.  S.  Sacrement. 

Il  est  vrai  que  le  préfet  n'y  assista  point  et  que 
Joyeuse  resta  muette  pendant  cette  cérémonie  tou- 
chante ;  les  habitants  d'Ârras  purent  au  moins,  sans 
contrainte,  offrir  leurs  hommages  au  Dieu  qui  venait 
bénir  leurs  demeures  et  purifier,  par  sa  présence 
réelle,  des  rues  souillées  de  sang  et  longtemps  traver- 
sées par  des  mascarades  impies  ou  sacrilèges. 

Ce  jour-là  même,  trois  chapelles  d'Arras  étaient 
ouvertes  au  culte  à  titre  de  succursales  :  celle  de 
Sainte-Agnès,  celle  des  Charriottes  et  celle  du  Vivier, 
en  attendant  que  le  il  juillet,  la  chapelle  de  l'Hôtel- 
Dieu  fût  ouverte  à  son  tour  aux  habitants  de  la  Cité, 
et,  enfin,  la  veille  du  dimanche  des  Rameaux  1803, 
que  l'ancienne  chapelle  des  Louez-Dieu  devint  la  cha- 
pelle Saint-Joseph. 

Mais  le  moment  était  arrivé  depuis  longtemps  où 
l'évêque,  en  se  livrant  au  travail  immense  et  délicat 
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que  réclamait  la  réorganisation  de  son  diocèse,  avait 
rencontré  sur  son  chemin  des  difficultés  de  toute  sorte 
qu'il  faut  maintenant  raconter. 

Par  une  circulaire  du  16  juin,  le  préfet  avait  r^glé 
quelle  serait  la  police  du  culte  dans  le  Pas-de-Calais. 

Aucun  prêtre  ne  pouvait  exercer  le  culte,  même 
dans  les  églises,  sans  la  permission  de  Tévêque,  mais 
cet  exercice  n'était  permis  en  outre  qu'aux  ecclésias- 
tiques qui  auraient  fait  leur  soumission  aux  lois  de  la 
République. 

Faute  d'église,  le  maire  devait  désigner  un  local 
convenable  pour  les  réunions  religieuses,  mais  les 
chapelles  domestiques  et  les  oratoires  particuliers 
devaient  rester  fermés. 

Le  préfet  était  du  reste  disposé  à  autoriser  l'exer- 
cice du  culte  dans  des  locaux  provisoires,  c^est  ce 
qu'il  fit  fréquemment  pour  des  salles  d'hôpital,  des 
chapelles  centrales,  etc. 

L'organisation  matérielle  du  culte,  aussi  difficile 
qu'elle  fût,  n'était  cependant  pas  le  côté  le  plus  délicat 
de  la  mission  de  l'évéque^  c'est  le  choix  du  personnel 
qui  réclamait  surtout  sa  sollicitude.  On  sait  quelle 
était  la  situation  respective  du  clergé  constitutionnel, 
même  quand  il  eut  fait  sa  soumission,  et  du  clergé 
catholique;  placé  entre  ses  sympathies  qui  allaient 
aux  prêtres  fidèles  et  son  devoir  qui  lui  demandait  de 
ménager  les  autres  et  même  de  s'en  servir,  Mgr  de  La 
Tour  fut  souvent  en  proie  à  des  préoccupations  dou- 
loureuses. Il  fallut  parfois  l'intervention  toujours  pru- 
dente et  éclairée  de  M.  Dubois,  pour  modérer  son  zèle 
ou  le  relever  dans  ses  découragements. 

Le  registre  de  sa  correspondance,  à  cette  époque 
mémorable,  nous  mettra  à  même,  plus  que  tout  autre 
document,  de  juger  de  ses  embarras,  de  ses  perplexi- 
tés et  de  son  activité. 

Le  13  juin,  huit  jours  à  peine  après  son  arrivée  à 
Arras,  il    écrivait  aux  administrateurs  des  anciens 
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diocèses,  qui  étaient  d^aibord  MM.  Dubois  pour  Arras, 
Frélaut  et  Denissel  pour  Saint-Omer  et  Auge  pour 
Boulogne  : 

(^  Le  bien  do  la  paix  demande  impérieusement  que 
là  où  sont  deux  ccdésiastiq^ios,  Tun  d'eux  soit  envoyé 
provisoirement  ailleurs  ;  et  vous  sentez  que  celui  qui 
doit  céder  la  place  dans  ce  moment  est  celui  qui  n'est 

pas  ou  qui  n'a  pas  été  constitutionnel 11  faudra 

même  retirer  au  prêtre  envoyé  ailleurs  les  pouvoirs 
que  son  titre  lui  donnait  sur  la  place  qu'il  quittera.  » 

Le  même  jour,  il  écrivait  au  préfet  et  aux  sous- 
préfets  du  département  :  a  Le  désir  de  connaître  tous 
les  prêtres  qui  travaillent  dans  mon  diocèse  et  d'y  ré- 
tablir la  paix  me  porte  à  vous  inviter,  citoyens,  à 
ordonner  à  tous  ceux  do  votre  arrondissement  de  se 

rendre  en  personne  à le pour  y  recevoir  les 

pouvoirs  dont  ils  auront  besoin.  Vous  voudrez  bien 
ensuite  faire  fermer  les  églises  de  votre  arrondissement 
à  tous  ceux  qui  ne  justitieraicnt  point  de  ces  pouvoirs.» 

S'adressant  aux  anciens  préfets  de  mission,  l'évêque 
demande  un  double  tableau  :  1®  des  ecclésiastiques  de 
leur  arrondissement,  2**  des  dilTérentes  paroisses  et 
succursales  que  chaque  arrondissement  renferme.  Il 
ajoute  :  «  Éclairez-moi  surtout  sur  celles  qui  seraient 
passablement  disposées  à  recevoir  un  prêtre  ci-devant 
constitutionnel  et  celles  où  on  ne  pourrait  y  en  placer 
sans  craindre  beaucoup  de  troiîbles  et  peut-être  même 
un  nouveau  schisme.  »  Enfin  il  demande  un  état  des 
églises  qui  sont  encore  debout. 

H  écrit  encore,  le  23  juin,  à  M.  Leroux,  doyen  d'Hes- 
din,  pour  le  prier  «  d'administrer  provisoirement  la 
portion  de  l'ancien  diocèse  d'Amiens  rattachée  au  Pas- 
de-Calais,  poste  auquel  il  a  été  appelé  à  l'unanimité 
du  conseil  ». 

Ce  conseil,  dont  la  constitution  officielle,  d'après 
une  autre  version,  n'aurait  eu  lieu  qu'en  septembre, 
attrait  été  composé  de  MM.  Dubois  et  Tourtois,  vi- 
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caires  ((généraux,  de  MM.  Delaune  et  Frélaut,  et  de 
M.  Pelletier. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  30  juin,  il  remercie  le 
préfet  d'avoir  fait  l'éloge  de  Tévêque  dans  une  adresse 
aux  habitants  du  Pas-de-Calais,  mais  en  même  temps 
il  se  plaint  que  Ton  exi<:^  la  signature  des  sous-préfets 
à  côté  de  la  sienne  pour  reconnaitre  un  curé  dans  les 
communes.  «  C'est  comme  si  un  de  mes  curés  exigeait 
que  vos  arrêtés  de  police  fussent  contre-signes  de  mes 
administrateurs  diocésains  pour  être  exécutés.   » 

Une  lettre  du  i^'*' juillet  mérite  d'être  citée  en  entier. 
<f  J'ai  la  consolation,  écrit  l'évêque  au  préfet,  de  voir 
que  les  négociations  que  j'ai  entreprises  pour  assurer 
la  paix  de  mon  diocèse  vont  bien,  et  que  j'arrive  enfin 
au  but  auquel  je  dois  tendre,  celui  d'assurer  le  gloire 
de  Dieu,  de  remplir  mes  devoirs  et  de  justifier  le  choix 
du  gouvernement.  Peu  de  prêtres  constitutionnels  sont 
méconnus  de  moi,  et  un  grand  nombre  me  consolent 
déjà  de  mes  peines  par  les  bons  sentiments  qu'ils  mon- 
trent. Les  autres  ecclésiastiques  sont  très  soumis,  ils 
ont  néanmoins  de  la  répugnance  au  mélange  que 
j'exige,  mais,  comme  je  crois  qu'ils  m'estiment,  ils  se 
rendront  enfin  à  mes  désirs  à  cet  égard.  L'abbé  Ca- 
vrois  dit  la  messe  à  la  cathédrale  depuis  dimanche,  il 
n'a  pas  à  se  plaindre  des  ecclésiastiques  de  cette 
église,  et  les  fidèles  s'accoutument  à  le  voir.  Je  suis 
édifié  de  sa  conduite  et  de  sa  soumission.  Dimanche 
prochain,  il  sera  de  cérémonie  à  la  grand'messe,  que 
je  chanterai  pontificalement  à  cause  de  la  fête  de  la 
Dédicace.  A  Saint-Omer,  la  réunion  a  eu  lieu,  mais  le 
citoyen  Frélaut  a  outrepassé  mes  ordres  en  donnant 
des  pouvoirs  à  tort  et  à  travers.  Je  viens  de  lui  enjoin- 
dre de  les  retirer  provisoirement  à  tous  ceux  des  ecclé- 
siastiques qui  malédifieront  par  une  conduite  publi- 
quement scandaleuse  ou  qui,  ayant  perdu  leurs  titres 
de  prêtrise,  n'ont  pas  fourni  une  preuve  moralement 
certaine  qu'ils  sont  prêtres.  » 
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II  ajoute,  le  lendemain  :  (c  Je  n'exigerai  pas  des  prê- 
tres qui  me  demandent  des  pouvoirs  qu'ils  justifient  de 
la  prestation  du  serment  prescrit  par  le  Concordat  et, 
puisque  vous  pensez  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à 
attendre  l'époque  de  l'organisation  définitive  du  dio- 
cèse, je  me  rends  bien  volontiers  à  votre  avis.  » 

Or,  c'est  cette  organisation  définitive,  si  longtemps 
attendue,  qui  devait  accentuer  le  différend  prévu 
entre  l'évêque  et  le  préfet. 
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Circulaire  du  2  juin  1802.  —  Précaution  de  Mgr  de  la  Tour.  »  Ses 
représentants.  —  Démission  de  M.  Auge.  —  L'évÔque  Âsselin  se 
rétracte.  —  Premières  difficultés.  —  Lettres  à  M.  Portalis.  — 
Situation  financière.  —  Le  compte^endu  du  Préfet.  —  Poitevin- 
Maissemy  défend  les  constitutionnels.  —  Il  accuse  les  autres.  — 
Situation  de  Camblin-Chfttelain.  —  Affoire  du  curé  Deiebarre.  — 
Ses  défenseurs.  —  Nouvelles  exigences  du  préfet.  —  La  visite 
pastorale  et  le  banquet  du  nouvel  an. 


Une  circulaire  de  Portalis,  du  2  juin  1802,  renfer- 
mait, sur  l'organisation  des  diocèses,  les  instructions 
suivantes  :  «  Quant  au  choix  des  prêtres  destinés  à 
remplir  des  cures,  ce  choix  appartient  au  supérieur 
ecclésiastique  ;  mais  le  supérieur  ecclésiastique  com- 
munique au  préfet  le  nom  des  prêtres  qu'il  se  propose 
de  nommer  pour  curés,  afin  que  le  préfet  puisse  lui 
désigner  ceux  qui  pourraient  être  suspects  au  Gou- 
vernement. Sur  la  connaissance  que  le  supérieur 
ecclésiastique  me  donne  ensuite  des  prêtres  par  lui 
choisis,  je  demande  l'agrément  du  Gouvernement.  » 
Il  ajoutait,  le  14  août  :  a  Cette  organisation  est  très 
pressante,  c'est  le  seul  moyen  de  remédier  aux  em- 
barras que  l'État  provisoire  multiplie  et  perpétue.  » 

Mais  avant  de  faire  ses  choix  et  d'arrêter  la  liste  de 
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ses  présentations,  Tévêque,  qui  ne  voulait  pas  procé- 
der légèrement,  avait  besoin  de  s'entourer  de  rensei- 
gnements sûrs.  Nous  avons  vu  que  son  représentant 
à  Saint-Omer,  M.  Frélaut,  méritait  des  reproches  à 
cause  de  la  facilité  avec  laquelle  il  admettait  les  cons- 
titutionnels ;  comme  M.  Dupont  à  Béthune  et  M.  An- 
drieu  à  Arras,M.  Auge,  qui  le  représentait  à  Boulogne, 
n'était  pas  de  caractère  à  tomber  dans  le  même  excès, 
au  contraire. 

Dans  une  lettre  du  l**^  juillet,  Tévêque,  qui  Tavait 
investi  de  pleins  pouvoirs  et  lui  témoignait  une  con- 
fiance absolue,  le  pria  de  hâter  ses  informations.  «  Je 
ne  connais  pas  assoz,  dit-il,  le  diocèse  de  Boulogne 
pour  désiL'ner  un  ecclésiastique  sage  et  prudent,  ins- 
truit et  modéré,  qui  puisse  recevoir  les  constitution- 
nels. Je  vous  prie  d'en  nommer  un,  deux,  et  même 
trois.  Vos  pouvoirs  s'étendent  même  aux  traditeurs  de 
lettres  de  prêtrise  que  j'autorise  d'absoudre  dans  le 
cas  ou  ils  donneraient  des  preuves  de  repentir.  » 

«  Ne  perdons  jamais  de  vue,  ajoute-t;il,  que  l'exis- 
tence du  catholicisme  en  France  tient  à  la  paix  que 
nous  devons  établir  dans  rËglisc.  » 

Mais  M.  Auge,  qui  était  inquiet  des  dispositions  de 
la  plupart  de  ces  prêtres,  émit  le  vœu  qu'on  les  soumit 
à  certaines  épreuves  pour  s'assurer  davantage  de  la 
sincérité  de  leur  retour. 

Bientôt  même,  il  demanda  à  être  déchargé  de  cette 
besogne  pour  laquelle  il  ne  pouvait  imposer  silence  à  ses 
scrupules,  afin  de  s'éloigner  et  de  s'attacher  au  diocèse 
de  Paris.  Son  départ  laissa  des  regrets  que  le  temps  lui- 
même  elTaça  difficilement,  et  Tancien  diocèse  de  Bou- 
logne, qui  voyait  en  M.  Auge  le  représentant  de 
Mgr  Asseline,  ne  l'oublia  pas. 

Ce  fut  encore  à  cette  époque,  c'est-à-dire  au  com- 
mencement de  juillet,  que  l'évêque  constitutionnel 
Assehn  demanda  à  faire  sa  rétractation.  11  l'obtint, 
grflce  à  des  pouvoirs  spéciaux  que  Mgr  de  La  Tour 
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sollicita  du  cardinal  Caprara,  mais  il  ne  conserfa  ni 
les  faveurs  extraordinaires  ni  aucune  dos  marques 
extérieures  de  Tépiscopat  qu'il  avait  demandées. 

A  Texemple  de  leur  chef,  les  prêtres  constitutionnels 
se  soumettaient  en  .c^rand  nombre,  et  cette  soumission*, 
favorisée  par  le  préfet,  no  facilitait  pas  la  tâche  de 
révêque,  vers  qui  affluaient  des  sollicitations  et  des 
recommandations  sans  nombre.  Aussi  écrivait-il,  le 
5  juillet,  au  citoyen  Portalis  : 

((  Je  sens  parfaitement  que  le  choix  des  personnes 
destinées  à  desservir  les  cures  et  les  succursales  de 
mon  diocèse  est,  à  tous  é^rards,  la  partie  la  plus  diffi- 
cile de  mes  fonctions.  C'est  une  opération  bien  déli- 
cate que  celle  de  sourire  à  tous  les  partis,  sans  déplaire 
à  aucun,  et  rien  ne  me  parait  plus  embarrassant  que 
de  ménager  tout  le  monde,  en  sauvant  tous  les  prin- 
cipes et  en  ne  s'écartant  pas  de  la  voie  tracée  par  le 
Gouvernement.  » 

Après  avoir  constaté  la  bonne  et  heureuse  harmonie 
qui  paraît  régner  entre  le  pouvoir  civil  et  le  pouvoir 
ecclésiastique,  l'évêque  ajoute  :  Pourquoi  alors  les 
adresses  du  préfet  viennent-elles  alarmer  le  public  et 
faire  craindre  une  division  qui  n'existe  pas?  Pourquoi 
ces  démarches  cachées. qui  viennentcrierà  la  trahison? 

«  Mon  diocèse  est-il  âpité?  Non;  j'ai  même  le  bon- 
heur unique  d'être  parvenu  à  brider  tous  les  esprits, 
et  assurément  le  génie  des  habitants  de  ce  pays  est 
bien  inquiet,  très  remuant,  extrême,  vindicatif,  peu 
aimant  et  nullement  enclin  à  pardonner.  Si  le  public 
ne  s'était  aperçu  du  concert  qui  existe  entre  les  auto- 
rités civiles  et  moi,  aurais-je  pu  m'assurer  le  triom- 
phe ?...  Je  chéris  tous  mes  prêtres,  n'importe  de  quelle 
opinion  ils  soient;  plus  de  cent  constitutionnels  ont 
par  devers  eux  des  preuves  de  ma  tendresse  pater- 
nelle ;  hier,  un  d'eux  a  fait  diacre  à  ma  messe  ;  mais 
il  en  reste  de  remuants  que  je  ne  pourrai  contenir  si 
une  préiérence  trop  marquée  les  autorise  à  tout. 
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c(  Dans  cette  situation,  que  ferai-je  ?  Ceux  qui  ne 
sont  pas  constitutionnels,  aigris  par  de  lon^s  malheurs, 
et  souffirant  de  se  voir  écartés,  se  plaindront  et  me 
blâmeront  ouvertement.  Je  l'avoue,  j'ignorais  Tépis- 
copat,  lorsque  j'ai  accepté  le  siège  d'Ârras,  et  je  ne 
pensais  pas  que  les  préfets  dussent  avoir  autant  d'au- 
torité sur  l'Église  ;  j'aurais  peut-être  prévu  l'abus  de 
cette  grande  puissance  que  je  serais  resté  dans  ma 
solitude. 

ce  Mais  inutiles  réflexions  !  J'y  suis  et  il  m'importe 
de  justifier  le  choix  du  Premier  Consul,  et  de  lui  prou- 
ver, en  surmontant  toutes  les  entraves  que  la  philo- 
sophie m'oppose,  qu'un  évêque  est  toujours  l'homme 
de  Dieu  et  par  là  même  l'ami  de  son  pays.  J'aurais 
mauvaise  grâce  à  me  plaindre  de  ma  jeunesse,  le  Pre- 
mier Consul  me  prouve  que  l'âge  n'est  jamais  un 
obstacle.  Sans  prétendre  à  la  même  grandeur,  il  m'est 
permis  de  viser  celle  qui  convient  à  mon  état.  Je  vous 
demande,  citoyen  conseiller  d'Etat,  la  continuation  de 
votre  intérêt  et  même  de  votre  attachement.  » 

Le  5  juillet,  l'évêque  se  place  à  un  autre  point  de 
vue,  également  digne  d'intérêt,  et  il  écrit  au  même 
conseiller  d'État  «  qu'il  n'a  encore  rien  reçu  de  ses  ap- 
pointements. Le  Département  a  arrêté  pour  cette  année 
10,000  fr.  de  gratification  ;  il  lui  manque  l'autorisation 
du  ministre  pour  donner  un  à-compte.  En  attendant, 
il  faut  vivre.  » 

Le  même  jour,  Monseigneur  annonce  la  soumission 
de  tous  les  anciens  vicaires  généraux  d'Ârras,  de  Bou- 
logne et  de  Saint-Omer. 

Le  6  juillet,  il  plaide  auprès  du  même  Portails 
pour  l'établissement  d'un  Chapitre,  son  conseil,  la 
gloire  de  sa  cathédrale  et  l'exemple  de  son  clergé.  Il 
sollicite  également  des  appointements  pour  ses  vicaires 
généraux.  Abordant  ensuite  la  question  du  Séminaire, 
il  objecte  avec  raison  que  réclamer  300  et  même  200  fr. 
de  rente  des  ecclésiastiques,  c'est  restreindre  consi- 
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dérablement  leur  nombre.  Il  voudrait  ouvrir  également 
«  une  pension  préparatoire  au  Séminaire,  où  les  jeunes 
gens  seraient  disposés  de  bonne  heure  à  Tétat  ecclé- 
siastique, autrement,  ajoute-t-il,  nous  n'aurons  que 
de  mauvais  prêtres.  Cette  pension  serait,  du  reste, 
comme  le  Séminaire,  sous  la  surveillance  des  autorités 
civiles  ».  Enfin,  comme  il  faut  que  Tévêque  soit  le 
père  des  pauvres,  il  émet  l'avis  que  Tévêque  pourrait 
bien  être,  dans  une  certaine  mesure  au  moins,  le  dis- 
pensateur des  largesses  du  Gouvernement. 

Accusé,  sans  doute  par  le  préfet,  d'avoir  été  trop 
peu  sympathique  aux  traditeurs  de  leurs  lettres  de 
prêtrise,  il! s'excuse  de  sa  rigueur  à  M.  Portalis,  en 
disant  que  «  souvent,  l'immoralité  la  plus  révoltante 
le  force  à  sortir  de  son  caractère,  et  qu'il  ne  peut 
s'empêcher  de  prendre  un  ton  de  sévérité  contre  ceux 
dont  la  mission  ne  saurait  être  que  déshonorante  pour 
la  France  ». 

Ces  explications  loyales,  la  justification  d'un  certain 
nombre  de  curés  accusés  à  tort  d'occasionner  des 
troubles  dans  leurs  paroisses,  comme  ceux  d'Hébu- 
terne  et  de  Meurchin,  n'arrêtèrent  pas  les  récrimina- 
tions de  Poitevin-Maissemy  contre  son  évêque  ;  elles 
les  excitèrent -au  contraire,  et  c'est  un  véritable  réqui- 
sitoire, à  la  manière  de  Coflîn,  que  nous  trouvons  de 
lui  au  ministre  de  l'intérieur,  à  la  date  du  24  juillet 
1802. 

La  lettre  que  nous  allons  transcrire  a  été  motivée 
par  une  observation  du  ministre  au  préfet,  observation 
suggérée  par  l'évêque,  «  qu'il  est  généralement  inutile 
de  proclamer  par  des  affiches  les  intentions  que  le 
Gouvernement  manifeste  aux  préfets  dans  sa  corres- 
pondance, et  que  c'est  principalement  dans  tout  ce 
qui  tient  au  culte  qu'il  convient  de  n'user  qu'avec 
beaucoup  de  circonspection  de  ce  moyen  ». 

Le  préfet,  piqué  au  vif  de  ce  reproche,  riposta  donc 
comme  il  suit  : 

22 
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a  Compte-rendu  de  la  situation  du  Département  sous 
le  rapport  des  affaires  religieuses. 
«  ....  Le  conseiller  d'État  Portails  m'avait  chargé 
d'écrire  à  tous  les  prêtres  dits  constitutionnels,  et  de 
les  invitera  déclarer  qu'ils  renonçaient  à  la  Constitu- 
tion civile  du  clergé,  qu'ils  adhéraient  au  Concordat 
et  reconnaissaient  pour  légitime  Tévêque  nommé  par 
le  Premier  Consul.  Je  lui  fis  quelques  objections  sur 
les  conséquences  qu'on  ne  manquerait  pas  de  tirer  de  la 
première  partie  de  cette  déclaration,  car  je  prévis  dès 
lors  Teffet  qu'elle  produirait.  Le  citoyen  Portalis  in- 
sista, en  me  disant  que  partout  cette  déclaration  avait 
été  exigée  ;  j'obéis^  et,  pour  qu'on  ne  pût  pas  se  mé- 
prendre sur  le  véritable  objet  de  la  déclaration,  ainsi 
que  pour  rassurer  les  constitutionnels,  je  leur  écrivis 
une  circulaire  raisonnée^  qui  ne  fut  point  imprimée, 
et  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  joindre  ici  une  copie. 
Tous,  habitués  à  se  soumettre  aux  lois,  m'adressèrent 
leurs  déclarations  conformes  au  modèle  et  je  les  trans- 
mis à  l'évêque,  aussitôt  son  installation.  Je  fus  fort 
surpris  d'apprendre  que,  ne  se  contentant  pas  de  ces 
déclarations,  M.  l'évêque  en  exigeait  de  nouvelles,  en 
obligeant  d'abord  les  constitutionnels  à  venir  de  tous 
les  points  du  département  les  signer  en,  personne  sur 
un  registre  à  Ârras,  et,  postérieurement,  sur  des 
registres  semblables  ouverts  chez  les  délégués  qu'il 
avait  établis  à  Boulogne  et  à  Saint-Omer.  Au  fond, 
cette  déclaration  qu'il  m'a  communiquée  depuis,  était 
la  même  que  celle  que  j'avais  demandée,  de  la  part 
du  conseiller  d'État,  à  l'exception  qu'elle  était  en  latin 
au  lieu  d'être  en  français.  Le  double  emploi  paraissait 
au  moins  inutile  et  ressemblait  à  une  entrave  imaginée 
pour  tourmenter  les  constitutionnels.  D'un  autre  côté, 
c'était  en  quelque  sorte  jeter  le  ridicule  sur  la  dé- 
marche que  le  conseiller  d'État  m'avait  fait  faire, 
puisque  l'évêque  ne  faisait  aucun  cas  de  la  déclaration 
qui  en  était  l'eflet. 
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«  Mais  loin  de  se  borner  Jt  exiger  que  les  constitu- 
tionnels réitérassent  leurs  renonciations,  on  leur  im- 
posa de  se  faire  relever  d'une  prétendue  censure  du 
Pape» Pie  VI,  encourue,  disait-on,  pour  s'être  confor- 
més à  la  Constitution  civile  du  clergé,  c'est-à-dire 
pour  avoir  obéi  aux  lois  de  leur  pays.  On  exigeait 
ensuite  qu'ils  allassent  se  réconcilier,  s'humilier,  se 
confesser  de  cette  faute,  par  devant  trois  prêtres  dési- 
gnés, dont  l'un  était  le  principal  agent,  le  préfet  de 
mission  de  l'évêque  d'Arras,  Gonzié.  La  plupart  des 
constitutionnels  refusèrent  avec  raison.  De  là  prétexte 
pour  leur  ôter  tout  pouvoir  d'exercer,  et  profusion  de 
ces  mêmes  pouvoirs  à  tous  les  prêtres  insoumis  ren- 
trés, qui,  presque  partout,  chassaient*  les  ecclésias- 
tiques constamment  soumis  des  églises  où  ils  étaient 
en  possession  d'exercer,  rebénissaient  scandaleuse- 
ment ces  églises  et  publiaient  hautement  que  les  cons- 
titutionnels avaient  été  obligés  de  se  rétracter.  Ils 
ajoutaient  qu'aucun  d'eux  ne  serait  employé  sans  cette 
rétractation  et  que  même  très  peu  le  seraient  malgré 
la  pénitence  subie  ;  en  un  mot,  le  triomphe  de  ces 
réfractaires  était  d'une  insolence  telle  qu'on  ne  peut 
s'en  faire  une  idée,  non  plus  que  des  humiliations 
dont  on  abreuvait  les  malheureux  constitutionnels.  Ce 
qui  aggravait  encore  le  mal  et  l'inquiétude  des  citoyens 
amis  du  Gouvernement,  justement  alarmés  de  l'empire 
que  s'arrogeaient  les  prêtres  rentrés,  c'est  l'impru- 
dence, pour  ne  rien  dire  de  plus,  de  l'évêque  d'Arras, 
qui,  aussitôt  son  installation,  avait  établi,  pour  ses 
délégués^  ses  vicaires  généraux,  tous  les  agents  des 
évêques  non  démissionnaires  de  Boulogne  et  d'Arras, 
et  il  est  aisé  de  s'imaginer  combien  de  pareils  hommes 
étaient  peu  propres  à  ramener  la  paix  religieuse  dans 
un  pays  où  ils  portaient  clandestinement  le  trouble 
depuis  plusieurs  années. 

«  Je  fis  sur   tous  ces  objets   des    observations   à 
l'évêque,  j'en  écrivis  au  conseiller  d'Ëtat  chargé  des 
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cultes,  qui  désapprouva  fortement  la  censure  ainsi  que 
la  confiance  que  Tévêque  avait  donnée  à  des  hommes 
reconnus  pour  ennemis  du  Gouvernement. 

«  C'est  dans  cet  état  de  choses  que  je  reçus  la  cir- 
culaire du  ministre  de  la  police  générale  du  18  prai- 
rial, et,  peu  de  jours  après,  j'appris  que  le  préfet  du 
Nord,  quoique  son  département  fût  fort  tranquille 
sous  le  rapport  religieux,  en  ce  que  Tévêque  de  Cam- 
brai, ci-devant  constitutionnel,  était  parvenu  à  y  rap- 
procher, dès  le  principe,  les  prêtres  de  tous  les  partis, 
avait  fait  imprimer  et  placarder  cette  circulaire  qui  l'a 
été  de  même  dans  le  département  de  TOurthe  et  dans 
d'autres. 

ce  La  conduite  impudente  des  prêtres  rentrés,  ainsi 
que  l'abus  qu'ils  faisaient  de  la  renonciation  exigée  des 
constitutionnels  (renonciation  qui,  par  parenthèse,  n'a 
pas  été  demandée  dans  le  département  du  Nord),  et 
qu'ils  transformaient  méchamment  en  rétractation,  me 
persuadèrent  qu'une  explication  publique  était  néces- 
saire pour  rassurer  tant  les  prêtres  constamment  fran- 
çais, que  la  grande  majorité  des  citoyens  de  mon 
département,  mécontents  de  voir  le  triomphe  dont 
s'ennorgueillissaient  les  réfractaires. 

«  Je  pensai  alors  à  faire  imprimer  avec  mon  adresse 
la  circulaire  du  ministre  de  la  police,  qui  improuvait 
toute  espèce  de  demande  de  rétractations...... 

«  Tels  ont  été  les  motifs  qui  m'ont  porté  à  faire 
cette  publication,  et  je  peux  avoir  l'honneur  de  vous 
attester  qu'elle  a  fait  grand  bien  dans  le  département. 

J'ai  reçu  plus  de  cent  lettres  des  fonctionnaires 

Elle  a  abaissé  l'orgueil  de  ces  réfractaires  et  opéré  le 
rapprochement,  du  moins  apparent,  s'il  n'est  pas  sin- 
cère, des  deux  partis  opposés. 

a  L'évêque  lui-même  a  senti  l'importance  de  ce 
rapprochement,  il  n'a  plus  impérativement  exigé  la 
pénitence  imposée  d'abord  pour  être  relevé  de  la  cen- 
sure, il  a  rendu  les  pouvoirs  provisoires  à  un  grand 
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nombre  de  constitutionnels  et  il  a  enfln  retiré  sa  con- 
fiance à  la  plupart  des  agents  des  évoques  non  démis- 
sionnaires. 

(c  Quoiqu'il  y  ait  encore  beaucoup  de  choses  à  dési- 
rer et  que  j'aie  infiniment  de  raisons  de  douter  de  la 
sincérité  des  réconciliations;  comme  Tévêque  parait 
être  disposé  à  se  concerter  avec  moi  dans  tout  ce  qui 
en  est  susceptible,  que  d'ailleurs  c'est  ce  qui  lui  est 
fortement  recommandé  par  le  conseiller  d'État  Por- 
talis  et  que  ce  magistrat  m'assure  que  je  serai  consulté 
sur  tous  les  choix  définitifs,  j'espère  qu'avec  le  temps, 
la  douceur,  la  prudence  et  la  fermeté,  tout  se  paci- 
fiera au  gré  du  Gouvernement  dans  ce  département 
vraiment  difficile,  sous  ce  rapport,  à  cause  de  la  cir- 
constance des  deux  évoques  non  démissionnaires  et 
les  plus  opposés  au  nouvel  ordre  de  choses.  » 

M.  Poitevin-Maissemy  ajoute  ensuite  que  ce  qui  est 
relatif  au  culte  lui  donne  beaucoup  de  tracas  partout, 
mais  surtout  dans  l'arrondissement  de  Boulogne.  Il 
regrette  que  l'évêque,  dès  l'origine,  ait  donné  indis- 
tinctement de^  pouvoirs  provisoires  à  tous  les  prêtres 
rentrés,  sans  s'être  concerté  avec  le  préfet,  ce  qui 
l'oblige  à  lui  demander  presque  tous  les  jours  des 
changements. 

C'est  donc,  comme  on  le  voit,  au  milieu  de  diffi- 
cultés sans  cesse  renaissantes  que  se  continuait  le 
choix  laborieux  des  curés  du  diocèse. 

On  se  fera  une  idée  des  dénonciations,  des  réclama- 
tions et  des  protestations  qui  durent  s'accumuler  dans 
les  bureaux  de  la  préfecture,  par  une  série  de  lettres 
qui  concernent  la  seule  commune  de  Camblin-Chfi- 
telain. 

Jean-Baptiste  Delebarre,  curé  constitutionnel  de 
cette  paroisse,  y  était  rentré  provisoirement  comme 
beaucoup  d'autres,  avec  des  lettres  de  l'évêque  qui 
l'autorisaient  à  dire  la  messe  dans  son  église,  en 
attendant  l'organisation  définitive  du  personnel.  C'était 
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un  vieillard  assez  borfté  et  passàbletneht  maniaque , 
qui  était  loin  de  plaire  à  tous  ses  paroissiens.  Mais 
comme  sa  paroisse  et  surtout  son  presbytère,  qu'il 
avait  acheté,  lui  plaisaient,  il  s'adressa  directement  au 
pi^éfet  pour  obtenir  d'y  rester. 

II  le  fit,  le  28  juin  1802>  dans  les  termes  suivants  : 
i<  Citoyen  Préfet,  je  ne  suis  point  dans  le  cas  éè 
sortir  de  ma  paroisse,  qui  est  mon  neuvième  poste,  où 
je  suis  depuis  l'espace  de  vingt-deux  ans,  après  avoir 
rempli  les  fonctions  du  saint  ministère  dans  les  quatre 
coins  du  diocèse  d'Arras.  PaHenu  aujourd'hui  à  l'âge 
de  soixante-sept  ans,  moins  six  semaines,  comme  je 
crois,  tout  considéré,  que  ie  puis  rester  dans 
ma  paroisse,  ainsi  que  je  l'attends  de  votre  bonté, 
citoyen  Préfet  ;  de  même  aussi  le  presbytère  de 
ma  paroisse  m'appartenant,  j'ai  l'honneur  de  vous 
demander  incesâamment  que  vous  daignez  m' être 
favorable  dans  la  circonstance  dont  il  est  question, 
je  vous  supplie  très  humblement,  citoyen  Préfet,  d'ac- 
quiescer aux  motifs  ci-dessus  marqués,  afin  que  je 
puisse  continuer  de  demeurer  dans  ma'  cure,  et  que 
vous  trouviez  agréable  qu'on  me  fasse  passer  des 
pouvoirs  absolus  pour  remplir  mes  fonctions  ordi- 
naires; j'attends  l'heureuse  nouvelle,  ici,  à  Camblin- 
Châtelain.  On  aposé  depuis  trois  semaines  autel  contre 
autel,  ceux  de  cette  partie  couvrent  avec  des  assiettes 
les  bénitiers  posés  à  l'entrée  de  Féglise.  Hier,  même, 
grand  nombre  d'individus  aristocrates  assemblés, 
grands  et  petits,  ont  lavé  le  lieu  saiAt,  pour  leur  prêtre 
y  célébrer  la  messe  le  jour  de  saint  Pierre,  comme  ils 
ont  fait  depuis  trois  semaines  ;  les  prêtres  réfractaires 
m'ont  ôté  mon  pain  depuis  l'espace  de  sept  ans.  Dai- 
gnez^ citoyen  Ptéfet,  soutenir  et  farvoriôer  pdr  votre 
puissance  celui  qui  est  et  sera  toujours  avec  une  en- 
tière soumission  et  obéissance  envers  vous,  attendant 
une  heureuse  réponse  de  votre  part,  s'il  vous  plaît, 
Gîtoyen  Préfet  ;  ~  Jeaii<Baptiste  Dbliêbaiirb,  ministre 
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du    culte  catholique   de  la  commune    de  Gamblin- 
Châtelain.  » 

Pour  donner  plus  de  poids  à  sa  démarche,  Delebarre 
se  fit  appuyer,  un  peu  plus  tard,  par  le  crédit  de 
l'ancien  commissaire  du  Gouvernement  près  Tadmi- 
nistration  municipale  du  canton  de  Monchy-Breton, 
nommé  Choquet.  Celui-ci  écrivit  à  son  tour  au  Préfetj 
en  un  style  qu'il  faut  reproduire,  la  lettre  suivante, 
datée  de  Diéval,  le  2  août  1802  : 

ft  Diéval,  2  fructidor  an  X.  Citoyen,  j'ai  oublier  de 
mander  par  ma  dernière  lettre  la  conduite  que  le  maire 
de  Camblin-Châtelain  a  tenue  à  l'égard  du  citoyen  Del- 
bare,  curé  constitutionnel  de  cette  commune,  quand 
il  lui  a  exhibé  la  lettre  par  laquelle  M.  l'évêque  lui 
permettait  de  continuer  de  dire  la  messe  dans  l'église 
dudit  Camblin.  Le  maire  lui  a  dit  d'un  aire  furieux  que 
c'était  des  lettres  qui  avait  forgé  lui-même,  est  si  entre 
encore  dans  cette  église,  qui  le  chasserait  à  coup  de 
pieds  dehor.  Le  maire  veut  absoulument  avoir  le  ci- 
tayen  Delbare  hor  de  sa  cure.  Ça  été  la  conduite  dudit 
maire  qui  a  troublé  cette  commune,  quelle  était  si 
patriote  et  si  unie,  par  l'organe  du  maire  et  de  ses 
deux  parens,  prestres  insoumis,  ont  gangrenné  les 
trois  quart  des  habitans,  et  même  depuis  Tan  cinq"  que 
ses  deux  prêtres  sont  rentrée,  aux  mépris  des  lois 
conjointement,  ils  ont  fait  tous  les  maux  imaginable, 
et  voilà  la  conduite  timoré  de  Monsieur  le  maire  de 
Camblin.  Après  que  les  deux  parens  du  maire  ont 
étaient  partie  pour  troubler  parfaitement  d'autres 
commune,  ils  ont  envoyer  le  nommé  François,  ex-vi- 
caire de  Bours-Marets,  en  cette  commune  comme 
desservant  pour  y  maintenir  le  trouble  et  la  persécu- 
tion du  curé  constitutionnel  et  des  autres  citoyens  qui 
n'asistaient  pas  à  leurs  fatals  cérémonies  et  empêché 
les  défenseurs  de  la  Patrie  de  joindre  leurs  drapeaux. 
Le  maire  a  chez  lui  réquisitionnaires  et  conscrits,  n'a 
pas  daignez  les  envoyer  aux  frontièpe  pour  donner 
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exemple,  au  contraire,  comme  je  vous  ai  dit,  je  ne 
rougi  pas  de  vous  peindre  la  conduite  de  ses  quatres 
brigands,  elle  est  à  la  vue  de  tous  les  habitans.  Le 
citoyen  Delbare,  pour  prouver  rattachement  qu'il 
avait  pour  tes  habitans  de  sa  commune,  se  toujours 
soumis  à  tous,  a  vendu  ses  meubles  pour  acheter  son 
presbiter,  se  réduit  à  boire  de  Teau  et  manger  du  pain 
sec  ;  j'ose  vous  recommander  se  brave  vieillard  autant 
qui  vous  sera  possible  qui  reste  vicaire  dans  Camblin, 
car  il  né  pas  pour  l'intérêt.  Salut  et  respect,  Choquet.» 

Nota.  «  J'ai  appris  avec  douleur  que  Tévêque  avait 
envoyer  un  desservant  dans  la  commune  de  Camblin- 
Châtelain,  tandis  qu'il  y  avait  un  curé  constitutionnel 
amis  de  la  Révolution  et  de  l'humanité  et  la  paix,  je 
voie  que  M.  Tévêque  veut  avec  toute  sa  religion  subs- 
tituer le  crime  en  place  de  toute  la  vertu.  Hélas,  ne 
souffrez  pas,  citoyen  Préfet,  que  l'on  arme  Timprobité 
contre  l'obéissance,  ou  les  mœurs  sont  perdu,  et  plu- 
tart  ses  hommes  avides,  avec  leur  empire,  feront  la 
ruine  de  nos  travaux  et  de  nos  sueurs  ;  ne  ses  conten- 
teront pas  de  vivre  longtems  dans  la  salubrité  d'un 
régime  modeste  qu'il  n'ont  jamais  connus  est  dont  le 
charme  n'est  pour  eux  qu'une  humiliation.  » 

Le  lendemain,  3  août,  le  curé  revenait  lui-même  à 
la  charge. 

«  Citoyen  Préfet^  les  dissensions  religieuses  ne  dis- 
paraissent pas  encore  en  la  paroisse  de  Camblin- 
Ghàtelain  ;  j'ai  l'honneur  de  vous  persuader  que  cy- 
devant  après  y  avoir  été  curé  l'espace  de  vingt-deux 
ans,  ayant  actuellement  la  charge  de  desservant  à 
remplir  dans  la  ditte  paroisse,  je  n'ai  plus  de  fonction 
à  y  faire  :  nous  avons  deux  prêtres  circonvoisins  qui 
s'y  rendent  continuellement,  y  faisant  toutes  les  fonc- 
tions, y  célébrant  la  messe,  chantant  les  vêpres, 
comme  s'ils  étoient  également  desservants  comme  je 
le  suis  ;  mes  pouvoirs  sont  du  sept  juillet  dernier,  dix- 
huit  messidor  an  dix  de  la  République  française.  Il  ne 
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devroit  avoir  qu'un  desservant  ;  le  nommé  François, 
prêtre  de  la  commune  de  Bours-Marest,  fait  toutes  les 
fonctions  audit  Camblin-Châtelain  depuis  très  long- 
temps; ensuite  le  nommé  Delepierre,  prêtre  aussi  de 
Bours-Marest,  y  revenu  depuis  peu,  à  ce  qu'on  dit, 
ayant  été  émigré,  jouissant  de  tous  les  avantages  et 
droits  que  je  devois  avoir  comme  desservant,  y  étant 
depuis  l'espace  de  vingt-deux  ans,  neuvième  poste 
que  j'occupe.  Le  peuple  est  surpris,  voyant  pareille 
chose,  ne  touchant  jamais  plus  aucun  denier  :  d'ail- 
leurs et  réellement,  depuis  l'espace  de  sept  ans  m'ont 
ôté  et  m'ôtent  encore  continuellement  mon  pain.  Le 
maire  les  a  toujours  soutenu  et  les  soutient  encore, 
comme  il  en  a  soutenu  et  les  soutient  encore  plusieurs 
autres. 

<f  En  outre,  je  prends  toute  confiance  de  vous  dire 
également,  citoyen  Préfet,  que  le  maire,  après  lui 
avoir  montré  mes  pouvoirs,  est  revenu  huit  jours  après 
accompagné  de  l'adjoint  et  d'un  autre  individu  pour 
les  voir  de  nouveau,  ayant  l'efîronterie  de  me  dire 
alors  que  je  n'étais  pas  desservant  comme  leurs  prêtres, 
c'étoit,  citoyen  Préfet,  pour  m'insulter.  En  effet,  ce 
dimanche,  ils  furent  la  cause  que  je  n'ai  pas  dit  la 
messe. 

«  Dimanche  passé,  27  thermidor,  devant  aller  chan- 
ter les  vêpres  à  deux  heures  ;  pour  m'empêcher  de 
m'y  rendre,  ils  s'y  ont  introduit  au  dernier  coup  de 
cloche,  et  les  ont  chanté.  Ils  m'empêchent  en  toute 
manière  à  faire  mes  fonctions. 

«  Vous  connaissez,  citoyen  Préfet,  mes  sentiments 
et  intentions  relativement  à  mon  bien-être,-  espérant 
que  vous  daignerez  m'être  favorable  sur  la  demande 
que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  faire  pour  rester 
dans  ma  paroisse. 

((  Ci-devant  toutes  choses  étoient  si  bien,  étant  le 
seul  pasteur,  remplissant  mes  devoirs  vt  obligations, 
où  la  paix  régnoit. 
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«  J'attends,  citoyen  Préfet,  que  vous  voudrez  bien 
donner  vos  ordres  pour  mettre  le  calme  absolu  aux 
dissentions  dont  il  est  ici  question,  ainsi  que  je  ne 
manque  pas  de  vous  le  faire  connoitre,  m'y  croyant 
strictement  obligé,  ne  désirant  que  la  paix,  l'union  et 
le  bien  général  qui  soit  la  tranquillité  parmi  un  chacun 
ce  qui  arriveroit  infailliblement,  si  tous  ces  prêtres 
dont  il  s'agit  n'étoient  plus  dans  cette  paroisse.  Ce  sont 
eux  absolument  qui  y  mettent  la  discorde. 

cf  J'attends,  citoyen  Préfet,  que  vous  me  considé- 
rerez et  me  favoriserez  sur  tous  les  motifs  dont  j*ai  eu 
l'honneur  de  vous  faire  l'exposition  ci-devant  et  actuel- 
lement ;  comptez  aussi  sur  mon  souvenir  intarissable 
envers  votre  personne,  citoyen  Préfet.  Votre  dévoué 
serviteur,  Jean-Baptiste  Delebarre,  prêtre  desservant 
en  la  paroisse  de  Gamblin-Châtelain.  » 

Si  le  préfet  n'obtint  pas  tout  ce  que  demandait  son 
protégé,  il  détermina  néanmoins  l'cvêque  à  lui  donner 
une  cure  déflnitive,  celle  d'Ablain-Saint-Nazairo.  Mais 
Delebarre  ne  se  tint  pas  encore  pour  battu.  11  trouva 
de  rechef  une  plume,  celle  de  son  collègue  Gobert, 
d'Âuchel,  pour  adresser  au  Préfet  cette  dernière  re- 
quête. 

«  Citoyen,  mon  confrère  Dellebarre,  nommé  à  la 
succursale  d'Ablain-Saint-Nazaire,  m'a  prié  d'aller 
chez  lui  pour  avoir  l'honneur  de  vous  répondre  en  son 
nom  ainsi  qu'à  M.  l'évêque  et  s'avouer  indigne  de  vos 
bontés  ;  il  m'a  chargé  en  même  tems  de  solliciter  au- 
près de  vous  de  l'exempter,  s'il  est  possible,  du  dépla- 
cement. 

«  Citoyen  Préfet,  voies,  Dellebarre  a  46  ans  de  ser- 
vice: depuis  23  ans  qu'il  exerce  à  Camblin,  il  n'a  fait 
d'autre  sortie  que  de  sa  maison  à  l'église,  excepté  cinq 
à  six  mois  de  détention,  que  nous  subimes  ensemble, 
de  la  part  de  Lebon,  d'exécrable  mémoire  ;  il  a  con- 
taraoté  une  certaine  misantrophie  pour  ceux  qui  ne  sont 
pas  ses  ouailles  de  Camblin,  quoiqu'il  en  est  essuie 
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bien  ded"^  dkgtâoes,  il'  y  tient  toa;foUts  pârrcë-  quHI  a 
appris  à  Pdcole  de  notre  divin  Maître  à  s'habituer  au 
doux  plaisir  de  pardonner.  Le  voyage  seul  d'Arrais  et 
d'Ablain  est  capable  d'agir  sur  ses  organes^  de  manière 
à  le  rendre  inepte  à  toutes  fonctions  et  même  à  se 
conduire  lui-même.  Au  lieu  qu'à  Camblain,  où  il  a 
épuisé  toutes  ses  facultés,  il  est  encore  bon  pour  dix 
ans  à  opérer  le  bien,  car  il  est  persuadé  que  ses  pa- 
roissiens, au  bonheur  desquels  il  a  toujours  dévoué 
les  moyens  moraux  et  physiques,  sont  incapable  de 
pousser  l'ingratitude  jusqu'àrlui  nuire.  En  conséquence, 
je  suis  chargé  de  sa  part  de  réclamer  votre  humanité 
pour  lui  conserver  sa  paroisse  ou  pour  lui  obtenir  une 
retraite.  Quanta  moi,  citoyen  Préfet,  les  législlateurô 
Dùflos  et  Bucaille  m'ont  écrit  dans  le  tems  qu'ils .  m'a- 
voient  recommandé  à  votre  justice  et  à  votre  bienfai- 
sant^e,  que  je  pouvais  m' adresser  à  vous  avec  assu*- 
rance  ;  j'ai  toujours  espéré  en  vous  et  en  la  justice  de 
ma  cause.  S'il  ne  venoit  rien,  je  n'enserois  pas  moins 
fidel  à  mon  pays  que  je  ne  l'ai  été  depuis  douze  que  je 
suis  dans  la  misère  et  dans  la  persécution.  Permettez- 
moi  d'être  avec  respect,  citoyen  Préfet,  votre  ttèsf 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  Gobert,  d'Auchel, 
canton  de  No^rent- Fontes.  » 

La  tolérance  de  l'évêque  à  l'égard  du  curé  Dele- 
barre  amena  le  Préfet  à  solliciter  d'autres  faveurs,  n 
poussa  même  si  loin  ses  exigences  qu'en  Tabsence  de 
Mgr  de  La  Tour  d'Auvergne,  qui  ét)ait  parti  pour  Paris, 
M.  Prélaut  lui-même  fut  amené  à  lui  répondre,  fe  29 
août  :  a  Deux  curés  jureurs,  les  citoyens  Oreille,  et 
Delattre,  avaient  été  recommandés  par  le  Préfet,  mais 
ils  passent  l'un  et  l'autre  pour  être  de  Tignorance  la 
plus  CMsse.  Je  les  ai  invités,  lorsque  j'étais  sur^  les 
lieux,  à  venir  subir  un  examen  peu  rigoureux,  ils  s'y 
sont  refusés,  ainsi  que  plusieurs  autres.  Je  veux  savoir 
s'ils  gavent  assesi  de  latin  pour  expliquer  le  Nouveau 
Testament,  et  s'ils  ont   quelcfues  eonnaîasaftoes  des 
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vérités  de  la  religion.  On  ne  me  taxera  sûrement  pas 
de  rigorisme.  Le  croiriez-vous,  citoyen  Préfet  ?  J'en 
ai  trouvé  plusieurs,  parmi  ceux  que  Porion  a  ordon- 
nés, si  ignorants,  qu'ils  ne  savent  pas  un  mot  de  latin, 
ni  pourquoi  ils  disent  que  J.-C.  est  Dieu.  Il  semble  que 
cet  homme  immoral  et  déhonté  ait  pris  plaisir  à  dégra- 
der la  religion  par  ses  ministres,  comme  il  s'est  avili 
lui-même  aux  yeux  de  la  société.  Vous  seriez,  sans 
doute,  le  premier  à  me  désapprouver,  si  je  donnais 
des  pouvoirs  à  des  hommes  que  la  religion  rougirait 
d'avoir  pour  ses  ministres.  » 

C'est  pourtant  au  milieu  do  ces  embarras  que  se 
termina  le  premier  tableau  du  personnel  du  clergé.  Le 
27  août,  M.  Frélaut  écrivait  au  Préfet  :  «  J'ai  déposé, 
hier,  au  Secrétariat  de  la  Préfecture,  le  projet  de  la 
nouvelle  circonscription  des  paroisses  et  succursales 
du  diocèse.  Il  a  été  tenu  compte  des  diflicultés  des 
chemins,  des  ressources  des  communes  ;  on  le  com- 
plétera en  mettant  les  lumières  en  commun.  »  Le 
4  septembre,  le  Préfet  fît  ses  observations  que  l'évêque 
<r  adopta  sans  aucune  exception,  priant  le  Préfet  d'en- 
voyer le  projet  arrêté  d'i^n  commun  accord  au  citoyen 
Portalis  », 

En  même  temps  qu'il  présentait  ce  fruit  laborieux 
de  ses  recherches,  Mgr  de  La  Tour  adressait  au  même 
Portalis  ses  réclamations  et  ses  prières  au  sujet  des 
Confréries  de  dévotion  et  des  associations  pieuses, 
dont  il  sollicite  le  rétablissement. 

«  La  religion,  dit-il,  parait  se  ranimer;  les  chré- 
tiens fervents  sont  les  soutiens  de  la  tranquillité  pu- 
blique. La  consolation  qu'ils  réclament  n'a  rien  de 
nuisible.  Doit-on  les  sevrer  de  pratiques  auxquelles  ils 
ont  été  habitués  dès  leur  enfance  ?  Ne  peut-on  pas  user 
d'indulgence  à  leur  égard  et  se  proportionner  à  leur 
faiblesse?  Donnez-nous  une  règle  de  conduite  à  ce 
sujet,  afin  de  ne  laisser  à  personne  aucun  prétexte  de 
porter  plainte  contre  nous.  » 
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Cependant  l'évêque  d'Ârras  songeait  tout  naturelle- 
ment à  entreprendre  la  visite  d'un  diocèse  qu'il  était 
désireux  d'étudier  par  lui-même,  dont  il  voulait  enten- 
dre les  plaintes,  et  aux  populations  duquel  il  sentait 
que  sa  présence  serait  une  consolation  et  un  gage 
d'espérance. 

Il  fit  part  de  ce  désir  au  Préfet,  le  22  septembre,  en 
lui  remettant  un  complément  de  sa  liste  des  prêtres 
qu'il  destinait  aux  cures  et  lui  demanda  que  la  cathé- 
drale de  St-Omer,  fermée  une  fois  encore  parce  qu'elle 
avait  été  rouverte  sans  autorisation  préfectorale,  fût 
de  nouveau  livrée  au  culte  pour  le  29  septembre. 

Il  annonçait  également  les  principales  étapes  de  sa 
visite,  qui  seraient  Béthune,  le  26  septembre  ;  Aire, 
le  28  ;  Saint-Omer,  le  29  ;  Calais,  le  30  ;  Boulogne,  le 
l*' octobre  ;  Montreuil,  le  2  ;  Hesdin,  le  3,  et  Saint- 
Pol,  le  4. 

Poitevin-Maissemy,  cette  fois,  ne  se  contenta  plus 
denepas  faire  droit  aux  justes  réclamations  de  l'évêque, 
mais,  pour  lui  répondre  au  sujet  de  son  voyage,  il 
attendit  jusqu'au  4  octobre,  c'est-à-dire  jusqu'au  jour 
où  il  devait  être  terminé,  ce  qui  obligea  l'évêque  à 
retarder  sa  visite  pastorale  de  plus  d'un  mois. 

En  même  temps,  au  banquet  qui  eut  lieu  à  l'oiîca- 
sîon  de  la  nouvelle  année  révolutionnaire,  —  on  n'a 
pas  oublié  qu'elle  commençait  le  23  septembre,  — 
l'évêque  n'était  pas  traité  avec  les  égards  dus  à  son 
rang.  Il  se  plaignit  notamment  du  toast  proposé  par  le 
citoyen  Picquenard,  secrétaire  général  de  la  Préfec- 
ture. «  Personne,  écrivait-il,  n'a  le  droit  ici  de  me 
faire  la  leçon  et,  en  public,  c'est  m'insulter.  Si  le  pre- 
mier toast  revenait  au  Préfet,  qu'on  pouvait  compli- 
menter autrement  qu'aux  dépens  de  l'évêque,  le  second 
toast  revenait  à  l'évêque.  » 
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i  '9.  •—    Délfeate  Méfj^ociatioii  ^relative .  mz  ,  f are*. 


Piét^tiops  da,  préièt  jpQur  Mont^uil  ;  pour  Bonlogae  ;  pour  Arras  ; 
pour  Saint-Omer.  —  Lettre  de  révoque  au  préfet.  —  Eavoi  de 
M.  Frélaut  à  Paris.  —  La  procession  et  le  calvaire  d*Arras.  —  Le 
Chapitre.—  Cérémonie:  de  son  érection.  —  MM.  Jorre«  Roche  et 
Cavrois.  —  Lettres  que  Tévêque  leur  adresse. 


On  voit  qjue  le&relations  entre  les  deux  pouvoirs  étaient 
difficiles  :  il  fallait  pourtant  négocier  pour  Ainsi  dire 
journellement  la  question  toujours  pendante  du  per- 
sonnel des  cures. 

Le  25  septembre,  Tévêque  en  écrit  de  nouveau  à 
M.  Portalis,  pour  lui  exposer  ses  ^iefs.  k  Le  Préfet, 
dit->il,  a  demandé  que  le  nombre  des  constitutionnels 
fût  porté  à  la  moitié  des  destinataires  des  cures,  et  il 
a  montré  une  lettre  qui  Tautorise  à  demander  qu'ils 
soient  préférés  à. tous  les.  autres  prêtres.  Cette  ,préfé- 
renée  irait  contre  le  but  du  Gouvernement,  qui  veut 
éteindre  les  restes  des  anciennes  dissensions  ;  elle 
oontristerait  la  plupart  des  habitants  de  mon  diocèse. 
La  proportion  d'une  moitié  de  constitutionnels  serait 
un  tciomphe  inattendu,  même  pour  lesecclésiastiquies 
de  cette  classe,  qui  ne  compose  pas  le  cinquième  du 
clergé  .de  mon  diocèse....  Le  citoyen  Préfet  insiste 
avec  une  sorte  de  chaleur  pour  que  Je  citoyen  Havet 
soit  désigné  curé  de  Montreuil,  où  il  est  resté  en  qua- 
lité de  constitutionnel  :  ce  choix  serait  regretté  .par  le 
Premier  Consul,  s'il  pouvait  .prévoir  les  inconvénients 
qui  peuvent  en  être  la  suite.  Pour  les  prévenir  et  traiter 
en  même  temps  le  citoyen  Havet  de  la  manière  la  plus 
favorable,. je  l'ai  mis  au  nombre  4es  chanoines  de  ma 
cathédrale.  » 

Mais  le  citoyen  Havet  n'accepta  pas  cette  espèce  de 
compensation  ;  il  refusa  catégoriquement  la  stalle  de 
chanoine  titulaire  que  son  évoque  lui  offrait. 
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Aussi 'mlui-ci  éorit-il  de  nouireau  à  M.  PorUliSf  46 
1*'  octobre  :.  «C'est  une  nouvelle  trame  our(tie  par  .46 
parti  anti-4*eligieux,  qui  est  désolé  de  se  voir  enlever 
un  de  ses  coryphées.  Son  parti  le  veut  absolument 
curé  de  Montre uil,  quoique  son  4ge  et  ses  infirmités 
le  mettent  hors  de  combat.  J'appuie  ce  fait  d'une  lettre 
du  citoyen  Haudiquer,  ex-curé  de  Maintenay,  homme 
factieux  parce  qu'on  le  protège.  Si  le  citoyen  Havet 
est  nommé  curé  de  Montreuil,  cette  nomination  jet- 
tera la  désolation  dans  cette  ville.  Envoyez,  s'il  le  Cgtut, 
un  commissaire  spécial  à  Montreuil.  En  cas  que  vous 
n'imposiez  pas  un  constitutionnel  pour  remplacer  le 
citoyen  Havet  dans  mon  Chapitre,  je  vous  propose  le 
citoyen  Lemaire,  qui  est  chanoine  honoraire,  et,  à  sa 
place,  le  citoyen  Allard,  ancien  abbé  de  Saint-André 
dans  mon  diocèse ,  homme  très  âgé  et  infiniment  res- 
pectable. 

<(  Je  finis  par  vous  dire  que,  pour  perpétuer  la  divi- 
sion dans  ce  diocèse,  on  désire  établir  un  point  central 
dans  trois  villes  principales  :  Montreuil,  Boulogne  et 
Arras  ;  on  croit  y  parvenir  en  me  forçant  de  donner  la 
cure  de  Boulogne  au  citoyen  Roche,  homme  inepte  et 
méprisable  sous  tous  les  rapports,  et  ancien  bonnet 
rouge  ;  celle  de  Montreuil  au  citoyen  Havet,  homme 
très  propre  à  se  laisser  conduire  par  une  famille  re- 
muante ;  celle  d' Arras,  pour  la  partie  du  Sud^  à  un 
constitutionnel  quelconque  contre  lequel  toute  la  ville 
se  soulève  déjà  ;  par  ce  moyen,  mon  diocèse  se  trou- 
verait commandé  à  Arras,  à  Boulogne,  à  Saint-Omer 
et  à  Montreuil,  par  quatre  chefs  de  parti,  et  mon  plus 
court  chemin  serait  de  quitter  la  place.  » 

Cette  explication  catégorique  fut  suivie,  le  lende- 
main, d'une  lettre  au^préfet,  qui  achève  d'éclairer 
cette  intéressante  discussion . 

«  Citoyen  préfet,  avec  le  désir  bien  réel  de  me  rap- 
procher le  plus  possible  de  vous,  je  ne  puis  que  vous 
offrir  le  regret  de  ne  pouvoir  être  de  votre  avis  dans 
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cette  circonstance.  D'abord,  quant  au  nombre  des 
constitutionnels  que  vous  voudriez  me  voir  au^rmenter, 
je  suis  forcé  de  tenir  à  mes  instructions  sans  les  dépas- 
ser en  rien,  jusqu'à  ce  que  le  Gouvernement  change 
cette  disposition.  Quant  aux  taches  de  suspicion  dont 
vous  croyez  couverts  les  prêtres  que  j'ai  nommés  à  des 
cures,  vous  me  permettrez  de  vous  observer  que  par 
là  même  que  vous  n'avez  pas  voulu  me  désigner  les 
suspects  au  Gouvernement,  sans  qu'au  préalable  je  ne 
vous  eusse  donné  par  écrit  l'état  des  cures  auxquelles 
je  les  nomme,  je  ne  puis  non  plus  me  ranger  de  votre 
bord  à  cet  égard,  sans  connaître  par  écrit  les  motifs 
et  les  raisons  qui  vous  les  font  déclarer  suspects.  Assu- 
rément, je  serais  le  premier  à  ne  pas  employer  des 
personnes  indignes  de  la  confiance  du  Gouvernement, 
mais  avant  de  condamner  celles  que  je  nomme,  il  est 
sage  et  prudent  de  connaitre  les  griefs  ;  c'est  une  me- 
sure indispensable  et  qui  appartient  au  devoir  et  aux 
droits  d'un  évêque. 

ce  Passons  à  ceux  que  vous  n'agréez  que  pour  pro- 
curés. S'ils  ne  sont  pas  rentrés  avant  le  1*'  vendé- 
miaire an  9,  il  n'y  a  point  de  difficulté  ;  mais  s'ils  sont 
rentrés  avant,  je  leur  ferai  un  tort  réel  en  adhérant 
à  cette  disposition.  Je  sais  qu'ils  n'ont  point  fait  la  pro- 
messe, mais  les  instructions  que  j'ai  ne  prévoyant  pas 
ce  cas,  et  je  suis  sûr  qu'ils  étaient  en  France  depuis  le 
fameux  18  fructidor.  Ceux  qui  ne  sont  agréés  que  pour 
desservants  doivent  savoir  de  moi  les  motifs  de  cette 
sentence  et  vous  me  laissez  encore  dans  une  entière 
ignorance  à  ce  sujet.  Parmi  ceux-là,  je  sais  positive- 
ment que  les  citoyens  Duquesnoy,  Souail  et  Ledieu 
ne  veulent  point  de  cure  ;  j'ai  nommé  à  leur  place  et 
j'ai  l'honneur  de  vous  faire  passer  la  liste  de  ceux  qui 
leur  succèdent.  Vous  voudrez  bien,  je  vous  prie,  me 
donner  votre  avis  sur  eux. 

«  Enfin,  quant  aux  cures  de  la  Cité,  de  Boulogne  et 
de  Montreuil,  je  répondrai  pour  la  Cité,  que  je  vous 
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ai  demandé  de  me  désigner  celui  que  vous  désiriez. 
C'était  une  déférence  de  ma  part  qu'il  m'était  fort 
agréable  d'avoir  pour  vous.  Vous  ne  m'avez  pas  ré- 
pondu :  votre  silence,  que  je  ne  m'explique  pas,  a 
autorisé  ma  nomination.  Âlprs  j'ai  cherché  à  seconder 
le  vœu  des  habitants  d' Arras  et  surtout  de  ceux  qui  vont 
à  la  messe.  Cette  nomination  était  ignorée,  mais  vos 
bureaux  l'ont  divulguée  au  point  do  m'ôter  aujourd'hui 
toute  possibilité  de  rien  changer  à  ma  détermination.  ' 

(c  Pour  Boulogne,  je  ne  puis  signer  que  la  Basse- 
Ville  n'est  habitée  que  par  les  partisans  de  M.  Roche; 
les  marins  peuvent  être  pour  lui,  mais  que  sont-ils 
auprès  des  autres  habitants  ?  Leur  nombre  est  si  petit 
que  pour  donner  le  citoyen  Roche  à  ceux  qui  le  dési- 
rent, il  faudrait  former  une  succursale  pour  les  marins 
uniquement.  D'ailleurs,  je  veux  avoir  un  correspon- 
dant à  moi,  à  Boulogne,  pour  cet  ancien  diocèse,  et, 
comme  la  confiance  ne  se  commande  pas,  j'ai  choisi 
M.  Denissel. 

(c  Parlons  enfin  de  Montreuil.  Le  citoyen  Havet, 
pressé  par  le  sentiment  de  sa  situation,  vient  de  me 
donner  la  démission  de  son  canonicat  et  de  la  motiver 
sur  ses  infirmités.  Il  va  plus  loin,  il  se  déclare  inca- 
pable d'être  dans  le  ministère  et  me  désigne  le  citoyen 
Delannoy  pour  cette  cure  ;  je  viens  de  transmettre  sa 
lettre  à  Paris  avec  une  lettre  de  son  ami  Haudigné, 
qui  me  dit  que  le  citoyen  Havet  avait  donné  la  démis- 
sion de  sa  cure  de  Saint-Sauve  à  cause  de  ses  infirmi- 
tés. Je  crois  donc  cette  cause-là  encore  jugée.  A  l'appel 
je  répondrai  encore. 

«  Je  suis  mortifié,  citoyen  Préfet,  d'être  si  fort  en 
différend  avec  vous,  mais  comme  nous  nous  battons  à 
armes  égales,  j'espère  que  nous  n'en  serons  pas  moins 
bons  amis  à  la  iin  du  combat.  C'est  du  moins  tout  mon 
désir.  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer,  f  Charles,  évêque 
d'Arras.  —  P. -S.  J'enverrai  donc  vos  observations 
avec  les  miennes  et  les  juges  du  combat  prononceront.)) 

23 
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D'autres  noms  de  constitutionnels,  ceux  de  François, 
de  Béthune,  pour  l'Hôtel-Dieu  d'Arras,  de  La  Cres- 
sonnière, pour  Vitry,  de  Playoult,  pour  Azincourt, 
sont  discutés  les  jours  suivants,  et,  après  de  nouvelles 
difficultés,  le  8  octobre,  Tévêque  se  décide  à  envoyer 
M.  Frélaut  à  Paris,  plaider  en  faveur  de  son  organisa- 
tion contre  le  préfet. 

En  annonçant  ce  mandataire  à  M.  Portalis,  Tévêque 
dit  à  propos  du  préfet  :  «  Si  vous  lui  demandiez  son 
avis  sur  le  compte  de  son  évêque,  il  répondrait  cer- 
tainement :  suspect  à  Arras,  bon  à  placer  ailleurs.  » 

Il  réclame  également  en  faveur  des  chapelles  à  ou- 
vrir à  Arras  et  que  4e  préfet  a  oubliées  sur  sa  liste. 
«  Observez,  dit-il,  qu'il  ne  nous  reste  qu'une  église,  la 
cathédrale,  et  qu'on  y  étouffe.  » 

Qu'on  ne  croie  pas  que  l'évéque  d' Arras,  aussi  déli- 
cate que  fût  cette  négociation,  se  laissât  cependant 
absorber  par  elle  et  détourner  de  ses  autres  devoirs. 
Sa  sollicitude  épiscopale  s'étendait  à  d'autres  sujets 
d'ailleurs  plus  consolants.  C'est  ainsi  que  le  15  juillet 
il  célébrait  un  service  solennel  pour  les  militaires 
d'Arras  morts  à  l'armée.  Nous  lisons  dans  la  lettre  qui 
annonce  cette  cérémonie  :  «  Concitoyens,  nous  n'avons 
pas  oublié  vos  plus  chères  affections  ;  et  nous  avons 
l'honneur  de  vous  prévenir  qu'à  toutes  les  messes  que 
nous  disons,  depuis  que  nous  avons  le  bonheur  d'être 
au  milieu  de  vous,  nous  n'oublions  pas  de  demander  au 
Tout-Puissant  que  le  principal  fruit  du  sacrifice  des 
autels  rejaillisse  sur  toutes  les  personnes  de  cette  ville 
que  vous  pleurez  avec  autant  de  raison.  » 

Le  19  août,  une  autre  ordonnance  épiscopale  annon- 
çait la  procession  solennelle,  qui  avait  pour  but  de  ren- 
dre grâce  à  Dieu  de  la  levée  du  siège  d'Arras  en  1634. 

Du  20  au  28  septembre,  Tévêque  prescrivait  encore 
«  l'adoration  solennelle  de  lâ  Croix,  à  la  cathédrale,  en 
souvenir  du  culte  que  l'on  rendait  autrefois  dans  cette 
ville  au  fameux  Christ,  dit  le  Calvaire  d'Arras.  Les 
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malheurs  du  temps  nou3  ayant  privés  de  ce  précieux 
dépôt,  nous  ne  pouvions  mieux  faire  que  de  proposer, 
en  remplacement,  à  la  vénération  publique,  le  saint 
bois  de  la  croix  du  Sauveur.  » 

Quand  il  eut  terminé  la  visite  des  principales  villes 
do  son  diocèse  et  vu  les  ruines  sans  nombre  dont  elles 
étaient  semées.  Tévêque,  à  qui  les  populations  avaient 
témoigné  une  sympathie  touchante,  se  remit  à  dispu- 
ter, pied  à  pied,  à  son  redoutable  adversaire,  le  peu  de 
liberté  reUgieuse  que  lui  laissaient  les  trop  célèbres 
Organiques. 

On  en  trouve  la  preuve  dans  les  deux  lettres  sui- 
vantes, des  23  et  25  octobre,  adressées  au  citoyen  Por- 
talis,  qui  était  son  dernier  et  ordinaire  recours.  «  En 
entrant  dans  mon  diocèse,  j'ai  cru  devoir  reconnaître 
comme  lui  appartenant  :  1"  les  ecclésiastiques  qui  en 
étaient  originaires,  et  n'étaient  pas  placés  ailleurs  ; 
2**  ceux  qui  y  avaient  un  titre  inamovible  avant  la  Ré- 
volution ;  3"  les  réguliers  qui  existaient  dans  une  mai- 
son religieuse  de  ce  diocèse,  au  moment  de  leur  sup- 
pression ;  4"  les  prêtres  employés  comme  desservants 
ou  vicaires,  au  moment  de  mon  entrée,  dans  les  por- 
tions d'anciens  diocèses  servant  à  former  le  mien, 
quoiqu'ils  fussent  nés  dans  d'autres  parties  de  ces 
mêmes  diocèses  ;  je  m'étais  attendu  que  les  évêques 
voisins  adopteraient  la  même  marche,  par  rapport  aux 
ecclésiastiques  qui,  nés  dans  le  Pas-de-Calais,  se 
trouveraient  vicaires  ou  desservants  ailleurs  ;  cepen- 
dant les  évêques  de  ces  départements  semblent  vouloir 
me  les  renvoyer  tous  ;  cela  dérangera  mon  organisa- 
tion, puisque  j'en  devrai  renvoyer  plusieurs  dans  leurs 
départements  de  naissance.  On  ajoute  même  qu'il  y  a 
à  cet  égard  un  accord  fait  entre  les  évêques,  dont  je 
n'ai  cependant  aucune  connaissance.  Veuillez  me 
tracer  la  règle  que  j'ai  à  suivre  là-dessus,  et  la  règle 
générale  d'après  laquelle  je  puisse  décider  qu'un 
prêtre  est  ou  n'est  pas  de  mon  diocèse.  » 
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«  . . .  Je  viens  vous  demander  quelles  sont  précisément 
les  attributions  du  préfet  pac  rapport  aux  écrits  que  les 
évéqucs  adressent  à  leur  peuple,  si  une  simple  com- 
munication suffirait  ou  s'il  exercerait  un  droit  de  cen- 
sure capable  de  suspendre  et  d'arrêter  les  écrits  de 
discipline  ou  de  morale  que  le  bien  de  la  religion  me 
prescrirait  do  publier.  Il  n'est  que  trop  facile  de  don- 
ner à  ce  droit  d'approbation  une  extension  qui  paraly- 
serait mon  ministère.  Le  préfet  a  fait  savoir  à  mon 
imprimeur  que  les  prospectus  même  ne  peuvent  pa- 
raître sans  son  autorisation.  » 

Le  même  jour,  25  octobre,  le  préfet  élevait  une 
nouvelle  prétention,  «  celle  de  faire  venir  tous  les  curés 
et  succursalistes  à  Ârras,  pour  prêter  leur  serment 
entre  ses  mains  ».  L'évêque  fait  observer,  avec  raison, 
a  que  cette  mesure  est  impraticable  pour  un  grand 
nombre  d'entre  eux,  qui  sont  éloignés  et  vieux  ».  Il 
obtient  finalement  que  cette  démarche  pourra  se  faire 
au  chef-lieu  d'arrondissement. 

A  force  d'instances  et  de  démarches,  l'évêque  d' Ar- 
ras avait  enfin  obtenu  la  constitution  définitive  de  son 
Conseil  et  de  son  Chapitre. 

MM.  Jean-Baptiste  Dubois,  du  diocèse  de  Langres, 
et  Jean-Étienne  Tourtois,  du  diocèse  d' Arras,  avaient 
reçu  leurs  lettres  de  vicaires  généraux,  le  10  sep- 
tembre ;  Monseigneur  les  réunit  avec  MM.  Delaune^ 
Frélaut  et  Pelletier  dans  sa  chapelle  et  ouvrit  la  pre- 
mière séance  officielle  de  son  Conseil  par  la  prière  au 
Saint-Esprit. 

Il  prononça  ensuite  un  discours  dans  lequel  il 
exprima  à  ses  confidents  ses  sentiments  particuliers 
à  leur  égard,  indiqua  le  concours  qu'il  espérait 
de  leurs  avis  et  le  bien  qu'il  attendait  d'eux  pour 
son  troupeau  et  son  épiscopat. 

Ce  fût  le  30  octobre  qu'eût  lieu  l'installation  du 
Chapitre,  d'après  les  formules  que  l'évêque  d'Arras 
avait  demandées  à  l'archevêque  de  Paris,  son  métro- 
politain. 
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Ce  Chapitre,  établi  avec  Tautorisation  du  Gouver- 
nement et  en  vertu  des  pouvoirs  donnés  par  le  Souverain 
Pontife  à  M.  Tévêque  d'Arras,  le  30  octobre  1802 
(8  brumaire  an  XI),  est  composé  de  dix  chanoines  titu- 
laires, de  quatre  chanoines  honoraires,  agréés  par  le 
Premier  Consul,  et  d'un  nombre  indéterminé  de  cha- 
noines honoraires  à  la  nomination  de  Tévêque.  Déplus, 
le  curé  de  la  cathédrale  a  droit  de  porter  Taumusse  et 
de  siéger  au  chœur  avec  les  chanoines.  Les  dignités  du 
Chapitre  sont  celles  de  prévôt,  de  doyen,  des  trois  archi- 
diacres, celles  de  grand  pénitencier,  de  grand  chantre, 
de  théologal,  de  trésorier  et  d'écolâtre,  qui  toutes, 
ainsi  que  les  chanoines,  sont  à  la  nomination  de 
M.  révêque. 

Nous  empruntons  le  récit  de  la  cérémonie  de  l'érec- 
tion et  de  rinstallation  du  Chapitre  à  VAlmanach 
ecclésiastique,  à  Tusage  du  nouveau  diocèse  d'Arras, 
pour  l'année  1803. 

i<  La  cérémonie  ayant  été  annoncée  le  29  octobre 
(♦)  brumaire  au  soir)  et  le  30  au  matin  et  à  midi, 
M.  révêque  se  rendit,  vers  quatre  heures  après  midi, 
à  l'église  Cathédrale  (ci-devant  Saint-Nicolas-sur-Ies- 
Fossés),  où,  s'étant  placé  sur  son  trône,  revêtu  de  ses 
habits  pontificaux,  le  maitre  des  cérémonies  introdui- 
sit dans  le  chœur  les  prêtres  désignés  pour  être  cha- 
noines, deux  à  deux  et  revêtus  de  surplis.  M.  l'évêquc 
ayant  fait  lire  alors  par  son  secrétaire  son  décret 
d'érection  du  Chapitre,  demanda  ensuite  ce  que  dési- 
raient les  ecclésiastiques  rangés  devant  lui.  Le  maitre 
des  cérémonies  répondit  en  leur  nom  qu'ils  deman- 
daient à  être  reçus  comme  chanoines  de  l'église  Cathé- 
drale d'Arras.  en  vertu  de  leur  nomination  et  de 
l'agrément  du  Premier  Consul.  M.  l'évêque  ayant  en- 
suite fait  lire  l'acte  do  leur  nomination,  M.  Dubois, 
vicaire  général,  comme  destiné  à  être  chef  du  Chapitre, 
se  rendit,  par  ordre  de  M.  l'évêque  et  conduit  par  le 
maitre  des  cérémonies,  au  haut  des  degrés  du  maitre- 
autel,  où,  s'étant  mis  à  genoux  et  ayant  posé  les  main  s 
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sur  les  saints  Évangiles,  il  prononça  à  haute  et  intel- 
ligible voix,  au  nom  des  futurs  chanoines,  là  profes- 
sion de  foi  prescrite  en  pareil  cas  par  le  Samt-Siège. 
Ensuite  chacun  des  autres  chanoines  alla  au  même 
endroit  renouveler  en  peu  de  mots,  avec  les  mêmes 
cérémonies,  la  profession  de  foi  qu'ils  souscrivirent. 

«  Après  un  discours  que  fît  M.  Tévêque  sur  le  but 
des  chapitres  cathédraux  et  les  devoirs  des  chanoines, 
le  maitre  des  cérémonies  conduisit  les  prêtres  nommés 
pourTêtre,  l'un  après  l'autre,  auprès  du  trône,  pour 
lui  faire  la  promesse  d'obéissance  ordinaire  etrecevoir 
l'institution  que  M.  l'évêque  leur  donna  en  leur  met- 
tant l'aumusse  sur  le  bras  et  leur  donnant  sa  béné- 
diction. 

«  Le  prélat  alors,  descendu  de  son  trône,  alla  lui- 
même  installer  M.  Dubois,  qui  fit  ensuite  la  même 
chose  pour  les  autres  chanoines,  après  qu'on  eut  lu 
la  commission  qui  lui  en  avait  été  donnée. 

«  Après  cette  cérémonie,  M.  l'évêqde  fit*  Hre  son 
décret  pour  l'érection' des  dignités  et  l'institution  des 
dignitaires,  puis  le  nouveau  grand  chantre  alla  annon- 
cera M.  l'évêque  l'hymne  d'actions  de  grâces  Te  Detim, 
après  lequel  M.  l'évêque  fit  le  salut  et  donna  la  béné- 
diction du  Saint  Sacrement.  » 

«  Nota,  Parmi  les  dix  chanoines,  se  trouvaient  com- 
prislesdeux  vicaires  généraux  MM.  Dubois  et  Tourtois. 

«  Les  chanoines  titulaires  étaient  :  MM.  Delaune, 
ancien  chanoine  d'Arras  ;  Lemaire,  Frélaut,  anc.  ch. 
de  Saint-Omcr  ;  Duchastelct,  anc.  ch.  de  Saint-Pierre 
à  Douai;  Gosse,  anc.  ch.  de  Lens  ;  Mouronval,  Morel, 
anc.  ch.  d'Arras.  Il  resta  un  canonicat  vacant,  qui  fut 
attribué  à  M.  Antoine  Lallart. 

w  Furent,  en  outre,  chanoines  honoraires,  agréés 
par  le  Gouvernement  :  MM.  Bultez,  anc.  abbé  d*Eau- 
court;  Dorlencourt,  anc.  abbé  de  Marœuil  ;  Allard, 
anc.  abbé  de  Saint-André-au-Bois  ;  Al.  Lallart,  anc. 
abbé  de  Marchiennes.  » 
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Un  peu  plus  tard,  le  7  décembre,  M.  Bultez  devait 
être  nommé  archidiacre  de  Saint-Omer,  et  le  9  jan- 
vier 1803,  MM.  Matthieu  Allart,  Augustin  Oblin,  Louis 
Lallart,  Denissel  et  Coyecques,  nommés  chanoines 
honoraires,  complétèrent  cette  assemblée  de  digni- 
taires ecclésiastiques  dont  nos  ancêtres  étaient  si 
fiers,  et  qui  seule  rappelait  les  pompes  imposantes 
d'un  régime  qui  n'était  pas  oublié. 

C'est  sans  doute  au  milieu  de  ces  prêtres  vénérables, 
aussi  recommandables,  la  plupart  au  moins,  par  leur 
fidélité  à  TÉprlise  que  par  leur  âge  et  leurs  vertus,  que 
le  jeune  évêque  d'Arras,  lui  aussi  toujours  fidèle  à 
l'orthodoxie,  se  consolait  des  déboires  de  l'adminis- 
tration. 

Le  mois  de  décembre  et  la  première  partie  de  jan- 
vier 1803  se  passèrent  encore  en  démêlés  à  propos 
des  constitutionnels.  Le  curé  de  Fruges,  M.  Jorre,  et 
celui  de  Boulo^î^ne,  M.  Roche,  en  étaient,  avec  MM.  Ha- 
vet  et  Cavrois,  les  personnalités  les  plus  en  vue. 
M.  Cavrois,  nommé  au  Saint-Sépulcre  de  Saint-Omer, 
montrait  autant  de  soumission  que  d'habileté  pour  se 
faire  accepter,  mais  M.  Roche  et  M.  Jorre  se  remuaient 
trop  au  gré  de  leur  évêque. 

Aussi  ce  dernier  mérita-t-il  de  recevoir,  à  la  date 
du  1 1  janvier  1803,  une  mercuriale  qui  nous  donnera 
une  idée  de  la  vigueur  avec  laquelle  Mgr  de  La  Tour 
d'Auver^rne  ramenait  ses  anciens  constitutionnels  dans 
la  voie  du  devoir. 

Il  commence  par  lui  reprocher  les  mesures  violentes 
prises  par  des  personnes  qui  se  prétendent  de  son  parti, 
et  les  accusations  que  ces  mesures  autorisent  à  for- 
muler contre  lui.  «  On  veut  me  faire  conclure,  ajoute- 
t-il,  que  toutes  vos  belles  promesses  n'étaient  que  de 
l'hypocrisie.  » 

Puis,  faisant  allusion  sans  doute  à  certaines  protec- 
tions dont  le  curé  se  serait  vanté,  il  continue  :  (c  Sa- 
chez,  Monsieur,    que  votre   nomination   n'est  l'effet 
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d'aucune  intrifcue  et  que  Tévêque  d'Arras  est  inacces- 
sible à  toute  crainte  humaine. 

cf  En  vous  choisissant  pour  évangéliser  les  habi- 
tants de  Fruges,  je  n'ai  pu  qu'admirer  la  profondeur 
des  jugements  de  Dieu,  qui  sait  se  servir  de  tous  les 
instruments  pour  opérer  sa  gloire.  Remplissez-vous 
de  cette  grande  vérité  et  humiliez-vous  devant  l^Éter- 
nel,  car  peut-être  c'eût  été  un  bonheur  pour  vous  de 
n'être  pas  nommé. 

«  Tâchez  d'apaiser  la  justice  divine,  qui  ne  peut  avoir 
oublié  vos  torts,  engagez-la  à  vous  pardonner,  en 
commençant,  dès  aujourd'hui,  la  réforme  de  vous- 
même.  Vous  voilà  pasteur,  vous  ne  devez  plus  être 
homme.  Tous  les  habitants  de  Frugcs  sont  vos  enfants. 
Vous  devez  à  tous  la  conviction  d'un  changement  de 
conduite,  le  bon  exemple  d'une  vie  sans  tache  et  qui 
répande  une  bonne  odeur  de  sainteté.  Laissez- vous 
toucher.  Monsieur,  par  votre  évêque.  Soyez  sensible 
à  son  excessive  confiance  et  à  son  extrême  bonté,  il 
vous  charge  d'un  troupeau  qui  lui  est  cher,  vous  lui 
en  répondez  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  » 

Le  jour  même  où  il  adressait  à  M.  Jorre  cette  admo- 
nestation, Mgr  de  La  Tour  écrivait  directement  aux 
habitants  de  Fruges  pour  le  faire  accepter.  Une  autre 
lettre,  à  peu  près  semblable,  était  envoyée  aux  habi- 
tants de  Boulogne  pour  leur  présenter  M.  Roche.  Ces 
deux  lettres,  fort  dignes  et  fort  habiles,  montrent  qu'au 
besoin,  nul,  mieux  que  l'évêque  d'Arras.  ne  savait 
plaider  une  mauvaise  cause. 

Le  nouveau  curé  de  Boulogne  reçut,  lui  aussi,  sa 
lettre  personnelle.  Elle  est  pleine  de  recommandations 
et  de  graves  avis.  «  Soyez  étranger  aux  partis,  lui  dit 
l'évêque,  et  ne  vous  distinguez  que  par  votre  charité, 
votre  assiduité  à  la  prière,  l'édification  de  votre  vie. 
Sortez  peu,  méditez,  étudiez,  rendez-vous  digne  du 
ministère  de  salut  auquel  vous  êtes  appelé.  » 

En  même  temps  qu'il  dictait   ainsi  leur  ligne  de 
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conduite  aux  curés  qu'il  constituait  en  dignité,  Tévêque 
faisait  rechercher  avec  beaucoup  de  soin  quels  étaient 
les  prêtres,  les  religieux  et  les  religieuses  qui  habi-i 
taient  les  paroisses,  les  hospices  et  les  maisons  d'édu- 
cation de  son  diocèse.  Il  faisait  dresser  de  la  \ie  de 
chacun  d'eux  une  notice  brève  et  précise  qui  devait 
lui  servir  de  dossier  pour  l'avenir. 

Il  serait  facile  de  constituer,  d'après  ces  dossiers  que 
nous  avons  transcrits,  un  état  complet  et  fort  intéres- 
sant du  clergé  en  activité  et  au  repos,  tel  qu'il  existait 
dans  le  diocèse  d'Arras  en  1803  ;  mais  ce  tableau, 
même  sommaire,  dépasserait  de  beaucoup  les  limites 
que  nous  nous  sommes  imposées  dans  ce  travail  ; 
force  nous  sera  donc  d'en  donner  un  simple  abrégé 
à  la  fin  de  ce  chapitre. 


§8.  —   ficrmeat  des  cvrésy  éreciloB  des  ear««. 


Apparat  de  la  prestation.  —   Mélange  des  éléments  cUil  et  ecclésias- 
lique.  —  Liste  des  curés  et  desservants.  —   Multiples  adjonctions. 

—  Le  décret  d'érection  des  cures.  —  Sa  promulgation  par  Tévêque. 

—  Prise  de  possession  des  cures.  —  Saint- Pol. 


Le  moment  arriva  cependant  où  le  préfet  crut  l'or- 
ganisation du  clergé  assez  avancée  pour  obliger  les 
chanoines,  les  curés  et  les  desservants  à  venir  prêter 
le  serment  de  fidélité  à  Arras.  Cette  prestation  eut  lieu 
le  mercredi  26  janvier  1803. 

Ce  jour-là,  dit  le  compte-rendu  officiel,  que  nous 
transcrivons  de  préférence  à  tout  autre,  malgré  son 
étrange  rédaction,  «  le  préfet  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  accompagné  du  secrétaire  général  et  du 
Conseil  de  Préfecture,  et  escorté  par  une  garde  d'hon- 
neur, composée  de  grenadiers  de  la  22^  demi-brigade 
de  ligne,  et  de  chasseurs  du  23'  régirr.cnt,  s' étant 
rendu,  en  exécution  de  son  arrêté  du  premior  de  ce 
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mois,  sur  les  neuf  heures  et  demie  du  matin,  en  l'église 
cathédrale,  où  se  sont  trouvées  réunies  les  autorités 
civiles  et  militaires  duement  convoquées  pour  assister 
à  la  cérémonie  do  la  prestation  de  serment  prescrit 
par  la  convention  passée  entre  le  Gouvernement  et  le 
Saint-Siège,  des  vicaires  généraux,  chanoines,  curés 
du  diocèse  et  desservants  de  l'arrondissement  d'Arras, 
la  cérémonie  a  commencé  par  le  Veni  Creator,  qui 
fut  chanté  aussitôt  après  l'arrivée  du  préfet. 

«  Le  secrétaire  général  de  la  Préfecture  fit  ensuite 
la  lecture  dudit  arrêté  du  premier  pluviôse  qui  rap- 
porte l'article  27  de  la  loi  du  18  germinal  relatif  au 
serment. 

<c  Cette  lecture  fut  suivie  de  celle  du  décret  d'érec- 
tion des  cures  par  le  secrétaire  de  l'Évêché.  Alors  on 
commença  la  messe.  Après  l'Évangile,  le  secrétaire 
général  procéda  à  l'appel  nominal  des  vicaires  géné- 
raux et  chanoines  dont  les  noms  suivent  et  qui  tous 
prêtèrent  individuellement  le  serment  entre  les  mains 
du  préfet,  ainsi  conçu,  selon  la  formule  prescrite  par 
la  susdite  convention  : 

<c  Je  jure  et  promets  à  Dieu,  sur  les  saints  Évan- 
«  giles,  de  garder  obéissance  et  fidélité  au  Gouverne- 
<c  ment  établi  par  la  constitution  de  la  République 
«  française.  Je  promtîts  aussi  de  n'avoir  aucune  intcl- 
«  ligence,  de  n'assister  à  aucun  conseil,  de  n'entre- 
cc  tenir  aucune  ligue,  soit  au  dedans  soit  au  dehors, 
((  qui  soit  contraire  à  la  tranquillité  publique  ;  et  si 
«  j'apprends  qu'il  se  trame  quelque  chose  au  préju- 
«  dicé  de  l'État,  je  le  ferai  savoir  au  Gouvernement.  » 

«  Jean-Baptiste  Dubois,  vicaire  général  ;  Jean- 
Étienne  Tourtois,  vicaire  général  ;  Gille-Francois 
Delaune,  chanoine  grand  archidiacre  ;  Joseph-Romain 
Bultez,  chanoine  ;  Jacques- Alexis  Lemaire,  chanoine  ; 
Jean-Sovère  Frélaut,  chanoine  ;  François-Joseph  Du 
Ohastelet,  chanoine  ;  Éloy  Dorlencourt,  chanoine  : 
Constant-François  Gosse,  chanoine  ;  Pierro-Jean-Bap- 
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tiste  Mouronval,  chanoine;  Louis-Honoré  Morel,  cha- 
noine; Antoine- Arsène  Lallart,  chanoine. 

<c  Les  curés  du  diocèse,  ci-après  nommés,  ayant  été 
appelés  dans  la  même  forme,  le  préfet  reçut  pareille- 
ment leur  serment  individuel  comme  ci-dessus  : 

«  Louis-François    Pelletier,    curé   d'Arras  -  nord  ; 
J.-Ch.  François,  curé  d'Arras-sud  ;    A.-B.  Faucquem- 
berp:ue,  curé  do  Bapaume  ;  J. -François  Boussu,  curé 
de  Pas  ;  Philippe-Joseph  Warnet,  curé  de  Vimy  ;  Jean- 
Louis-Hubert  Delevigne,  curé  de  Rivière  ;  André  Le- 
fèvre,  curé  d'Oisy  ;  M.-J.-El.-Ch.  de  la  Cressonnière, 
curé  de  Vitry;  Et.-J.-H.  Hary,  curé   d'Havrincourt  ; 
Jean-Jacques-François    Roche ,    curé    de   Boulogne  ; 
Pierre-Guilain  Revel,  curé  de  Marquise;  Claude  Pate- 
naille,  curé  de  Desvres  ;  Jean-Ignace  Yvain,  curé  de 
Samer  ;    Jean-François-Joseph   Coyecques ,    curé    de 
Saint-Omer-nord  ;  François-Hubert  Cavrois,  curé  de 
Saint-Omer-sud  ;    Philippe-Auguste-Louis-César  De- 
fasques,  curé  de  Fauquembergues  ;  Louis- Joseph  As- 
selin  le  jeune,  curé  d'Aire;  Jacques-Joseph  Becquet, 
curé    de    Dohem  ;    Michel-Louis-Joseph    Laly,    curé 
d'Houdain  ;    Auguste-Joseph   Leviez,  curé  de  Lens  ; 
Marc- Augustin-François    Dufour,    curé    de    Lillers; 
Pierre- Joseph  Bucaille.  curé  de  Norrent-Fontes  ;  An- 
toine-Joseph Coquelet,  curé  de   Béthune  ;  Stanislas- 
Constant  Louis,  curé  de  Beuvry  ;  Jean-Guislain  Ca- 
vrois, curé  de  Carvin  ;  Jean-Baptiste  Delebecque,  curé 
de  Laventie  ;  Guislain-Joseph-Albert  Debret,  curé  de 
Saint-Pol;  Antoine  Masclef,  curé  d'Aubigny;  Charles- 
Hubert  Beugin,  curé  de  Fillièvres  ;  Louis- Josepli- André 
Vilemant,  curé   d'Avesnes;  Augustin-Joseph  Dufloâ, 
curé  de  Campagne  ;  Jean-François-Marie  Ballin,  curé 
d'r-itaples  ;    Louis-François-Joseph    Jorre,    curé    de 
Fruges  ;  Valéri-Ange-Marie-Plaisant  Duchâteau,  curé 
d'Hesdin  ;   Antoine-Louis-Marie   Miroir,   curé  d'Huc- 
queliers;  Pierre-Jacques-Grcgoirc  Delaiin;>y.  curé  de 
Montreuil. 
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<c  Enfin  on  procéda,  dans  le  même  ordre,  à  l'appel 
nominal  des  desservants  de  l'arrondissement  d'Arras, 
dont  les  noms  suivent  pareillement,  lesquels  prêtèrent 
de  même  individuellement,  entre  les  mains  du  préfet, 
le  serment  prescrit  par  la  loi  : 

<c  Pierre-Antoine  Ernous,  desservant  de  Saint- 
Étienne;  Louis-Albert-Josej)h  Gosse,  dess.  de  Saint- 
Joseph  ;  Amable-Pierre-Joseph  Dupuich,  dess.  de 
Saint- Vaast  ;  Louis- Joseph-Honoré  Cuvillier,  dess.  de 
Saint-Sauveur  ;  Pierre-François  Poulain,  dess.  de 
Wailly;  Prou,  dess.  d'Agny  ;  Antoine-Paul  Richez, 
dess.  de  Tilloy  et  Beaurains  ;  Martin-Joseph  Lebas, 
dess.  de  Neuville-Vitasse  ;  Jean-Baptiste  d'Hennin, 
dess.  de  Feuchy  ;  V.-J.  Dave,  dess.  de  Fampoux; 
Léonard  Andrieux,  dess.  des  Chariottes  ;  Louis-Adrien- 
Joseph  Gourmez,  dess.  de  Sainte-Catherine  et  de 
Saint-Nicolas  ;  Etienne  Cailleret,  dess.  d'Athies  ;  Jean- 
Baptiste  Vitasse,  dess.  de  Saint- Aubin  et  Anzin  ; 
Alexis-Arnould  Goudemand,  dess.de  Duisans;  Alexis- 
François-Xavier  Decry,  dess.  de  Dainville  et  Wagnon- 
lieu  ;  Adrien-Louis  François,  dess.  de  Ligny-la-Barque  ; 
Louis-François-Joseph  Enocq,  dess.  de  Grévillers  et 
Bienvillers  ;  Nicolas-Joseph  Lagnier,  dess.  de  War- 
lencourt  ;  Jacques  Bouverne,  dess.  d'Achiet-le-Grand; 
Alexis-Joseph  Marlière,  dess.  de  Bihucourt  ;  Albert- 
François  Warenghem,  dess.  d'Achiet-le-Petit ;  J.-B. 
Dubois,  dess.  de  Foncquevillers  et  Gommecourt  ; 
Pierre-Augustin  Pillot,  dess.  de  Puisieux  ;  Ch.  Coppin, 
dess.  d'Hébuterne  ;  Hubert-Joseph  Duchesne,  dess. 
de  Sailly-au-Bois  ;  Louis-François  Vasseur,  -dess.  de 
Bienvillers-au-Bois  ;  Alexis- Joseph  Leclerc,  dess. 
d'Hanescamps  ;  P.-L.-A.  Coquel,  dess.  de  Pommier  ; 
V.-J.  François,  dess.  d'Humbercamps  ;  Painblanc, 
dess.  de  Souastre  ;  Jean-François-Joseph  Tabary,  dess. 
d'Hermies  ;  J.  Brulin,  dess.  de  Saint-Amand;  J.-B. 
Darras,  dess.  de  Gaudiempré  ;  François-Joseph  Marel, 
dess.  de  Graincourt   et  Warlencourt  ;  J.-B.  Lequeu, 
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dess.  de  Oouin  ;  J.-J.  Rodde,  dess.  d'Avion;  A. -J. 
Choppin,  dess.  de  Méricourt  ;  Jean- Laurent  Beausse, 
dess.  de  Bailleul-sir-Berthould  ;  Antoine-Joseph-Louis 
Cuveillier,  dess.  d'Arleux-en-Gohelle  ;  Antoine-Joseph 
Delevigne,  dess.  de  Neuvireuil  ;  P.-B.  Demol,  dess. 
de  Gavrelle  ;  L.-B.  Trannin,  dess.  de  Rouvroy  et 
Draucourt;  M.-J.  Bridoux,  dess.  de  Bois-Bernard; 
N.-J.  Mouilloir,  dess.  de  Beaumont  ;  Pierre-Joseph 
Waterlot,  dess.  de  Willerval  et  Farbus  ;  Liévin- Joseph 
Lambin,  dess.  de  Thélus  ;  G.-J.  Guffroy,  dess.  d'Izel- 
les-Equerchin  ;  Auguste-Joseph  Caboche,  dess.  d'Ecoi- 
vreset  Bray  ;  J.  Libersalle,dess.  d'Acq  ;  Louis-Joseph 
Régnier,  dess.  de  Neuville-Saint- Vaast  ;  Hubert- 
François-Joseph  Meurice,  dess.  de  Givenchy-en-Go- 
helle  et  Givenchelle  ;  Jean-Baptiste  Delangle,  dess, 
de  Souchez  ;  Marc-François-Magloire  Dewailly,  dess. 
de  Carency  ;  François-Aubert  Enocq,  dess.  de  Beau- 
metz  ;  Eloy-Joseph  Havet,  dess.  de  Simencourt;  Da- 
mascène-Joseph  Damieux,  dess.  de  Basseux,  Bail- 
leulval  et  Bailleumont  ;  F.-J.  Leclercq,  dess.  de  la 
Cauchy;  J.-A.  Goniel,  dess.  de  Fosseux;  Joseph- 
François  Dambrine,  dess.  de  Wanquetin;  C.-X.  Dela- 
haye,  dess.  d'Agnez-les-Duisans;  J.-Bl.  Cailleret,  dess. 
d'Habarcq  ;  Pierre-Antoine  Duriez,  dess.  de  Ransart  ; 
J.-A.-J.  Bédu,  dess.  de  Monchy-au-Bois  ;  Joseph  De- 
hée,  dess.  de  Montenescourt  et  Gouve  ;  Jean-François 
Deberly,dess.deBerles-au-Bois  ;  Pierre-Franc.  Morel, 
dess.  de  Courcelles-le-Comte  ;  Jean-Guislain-Joseph 
Lemoine,  dess.  de  Saint- Léger  ;  A. -F.-J.  Roussel,  dess. 
de  Fontaine  et  Chérisy  ;  Adrien-Vaast  Gamelon,  dess. 
d'Hamelincourt  ;  Ignace  Hounaye,  dess.  de  Moyenne- 
ville;  L.-A.-J.  Lenain,  dess.  d'Ervillers  ;  J.-P.  Cuvi- 
lier,  dess.  de  Gomiecourt  ;  Marc-Antoine-Louis-Em- 
manuel  Avisse,  dess.  de  Wancourt  ;  J.-A.  Rousselot, 
dess.  de  BuUecourt  ;  F.-J.  Desailly,  dess.  de  Noreuil; 
J.-B.  Blondel,  dess.  de  Bucquoy  ;  Pombourg,  dess.- 
de    Boiry-Becquerelle    et    Boyelles  ;    Claude-Pierre 
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Dru0sn^,<iess.  de  BoisIeuxrSaint-Martin  dit  Lauwette; 
J.rL.   Oamelon,  dess.    de    Boisleuxrau-Mont  ;    G.-J. 
Martin,  dess.  d'Ayette  et  Douchy  ;  Ë.-J.  Broche,  dess. 
d'Ablainzevelle  ;  C.-Louis-J.  Legillon,  dess.  d'Oppy  ; 
Nicolas  Peugniet,  dess.  d'Hénin  ;  A.-J.-F.  Delehelle- 
Dievicques,  dess.  de  Saint-Martin  et  Héninel  ;  J. -Joseph 
Lambriez,dess.  de  Bertincourt  ;  Charles-JosephDeline, 
dess,    de   Neuville-Bourjonval   et    Lechelle  ;    Fiacre 
Carlier,   dess.   de  Bus  ;   Pierre-Thomas  Lely,    dess. 
d'Hermies  et  Demicourt  ;  P.-J.   LargilUère,   dess.    de 
Metz-en-Couture  ;  Vincent,  dess.  de  Trescaut;  Louis- 
Joseph  Fosset,  dess.  de  Beaumetz-les-Cambrai  ;  Au- 
guste-B.  Lenain,  dess.  de  Velu  et  la  Bucquière  ;  Jean- 
Baptiste-François-Joseph-Gabriel  Lallemant,  dess.  de 
Beugny;  Henri-Joseph  Hauvelle,  dess.  de  Morchies  ; 
P.-C.-B.    Descaudin,  dess.   d'Haplincourt  ;    Thomas- 
Joseph  LebeaUjdess.  de  Rocquigny  ;  Chi-C.-J.  Renaut, 
dess.  de  Palluel  ;  Jean-Joseph  Légat,  dess.  d'Epinoy  ; 
Pierre-Joseph  Lequint,  dess.  d'Ecourt-Saint-Quentin  ; 
Martin-Joseph  Boudnel, dess.  de  Rumaucourt  ;  P.-J.-F. 
Richer,  dess.  de  Marquion;  Marie-Joseph  Dettairière, 
dess.    de    Sauchy-Lestrées  ;    Pierre-François-Joseph 
Tirman,  dess.  de  Sains-lez-Marquion  ;  Antoine- Joseph 
Biereau,  des».  d'Inchy  ;  F.  Dinoir,  dess.  de  Baralle  et 
Buissy;  Ferdinand- Joseph   Laloyaux,  dess.  de  Grin- 
court  ;  B.    Douay,    dess.   de   Bourlon;   Jean-Antoine 
Varet,  dess.  de  Pronville  ;  Gery  Darrez,  dess.  de  Bre- 
bières  ;  Jacques-Louis  Vallée,   dess.  de    Corbehem  ; 
Dominique-Joseph  Broutin,  dess.  de  Gouy-sous-Bel- 
lonne  ;  Nicolas-Joseph  Coulmont,  dess.  de  Sailly-en- 
Ostrevent;  Ambroise-JosephMouilloir,  dess.  de  Biache; 
Amand-Joseph    Henry ,    dess.    d'Amblain-les-Pretz  ; 
Jacques- Joseph  Ramette,  dess.  de  Plouvain;  Louis- 
Ernest  Payen,  dess.  de  Blairville  ;  Louis-Joseph  Dupire, 
dess.  de   Fresnes-lez-Montauban  ;  Jean-Fleury   Pec- 
queuXjdess.  de  Rœux  sur  la  Scarpe  ;  Antoine  Desprez, 
dess.   de  Monchy-le- Preux;  J.-J.  Caboche,  dess.    de 
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Boiry-Notre-Dame  ;  J.-F.  Labalette,  dess.  de  Saude- 
.mont  ;  P.-J.  Buire,  dess.  de  Villers  et  Cagnicourt  ; 
N.-M.  Coupé,  dess.  d'Hendecourt  ;  N.-J.  Desailly, 
dess.  de  Noreuil  ;  Pierre-François-Joseph  Largilli.ère, 
dess.  d'Étaing  ;  Benjamin  Désjardin,  dess.  de  Saint- 
Laurent  et  Blangy  ;  Jacques-Hippolyte  Decroix,  dess. 
de  Le  Transloy  et  Ligescourt  ;  Gaspard- Joseph  Gou- 
bet,  dess.  de  Frémicourt  et  Bancourt  ;  Fidèle-Joseph 
Lepage,  dess.  de  Morval. 

<c  La  messe  terminée,  la  profession  de  foi  de  tous 
les  curés  et  desservants  fut  prononcée  par  un  seul  de 
ces  ecclésiastiques. 

«  Un  discours  fut  ensuite  prononcé  par  M.  Tévêque, 
et  la  cérémonie  fut  terminée  par  le  chant  du  Te  Deum 
et  des  prières  pour  la  République  et  les  membres  du 
Gouvernement. 

«  Et  de  tout  ce  que  dessus  a  été  fait  et  rédigé  le 
présent  procès-verbal  à  Arras  en  ladite  cathédrale  le 
jour  et  an  susdits  par  le  secrétaire  général  de  la  Pré- 
fecture, le  préfet  a  signé  avec  tous  les  ecclésiastiques 
appelés  à  la  prestation  du  serment.  » 

Au  fur  et  à  mesure  que  de  nouveaux  chanoines,  de 
nouveaux  curés  du  diocèse  ou  de  nouveaux  desser- 
vants de  l'arrondissement  d' Arras  étaient  nommés,  ils 
venaient  à  Arras  prêter  et  signer  le  même  serment. 
C'est  ainsi  qu'on  trouve  :  le.  4  février  1803,  Luc-Fran- 
(,ois-Joseph  Quentin,  desservant  de  Marœuil  et  Etrun, 
et  Julien  Délabre,  dess.  de  Mercatel  ;  le  5,  Liévin- 
Joseph  Péchena,  curé  de  Vaulx-Vraucourt  ;  le  16, 
Gille-Joseph  Hochart,  curé  d'Hendecourt  et  Adinfer  ; 
le  28,  André  Rose,  curé  de  Croisilles,  et  Louis-Martin 
Largillier,  curé  d'Etaing  ;  le  17  mars,  Augustin  Pocho, 
Augustin  Oblin,  Louis-Ambroise  Lallart  et  Matthieu 
AUart,  nommés  chanoines  honoraires  ;  le  31,  Pierre- 
François  Pépin,  curé  d'Auxi-la-Réunion  ;  le  6  avril, 
Henri-Robert-François  Roussel,  curé  de  Pernes;  le  16, 
Hubert-Éloy  Deligny,  curé  d'Ardres  ;  le  28,  Etienne- 
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Nicolas  Tribou,  curé  de  Calais  ;  le  22  juin,  François- 
Joseph  Coustenoble,curé  d'Âudruick  ;  le  15  juin  1804, 
Léonard  Andrieux,  curé  d'Houdain,puis  de  Bapaume. 

(iC  décret  d'érection  des  cures,  si  longtemps  dis- 
cuté, et  approuvé  enfin  le  28  novembre  1802,  avait  été 
publié  là  veille,  25  janvier  1803,  «  en  langue  latine, 
par  respect  pour  l'usage  pratiqué  de  temps  immémorial 
dans  l'Église  ;  en  français,  par  conformité  aux  lois  de 
la  République  ». 

Deux  hommes  de  loi  de  la  ville  d'Arras,  Alexandre 
Braisne  et  Jean-Baptiste  Dauchez,  furent  cités  comme 
témoins  avec  les  deux  prêtres  qui  témoignaient  ordinai- 
rement, François-Joseph  Lourdel  et  François-Joseph 
Joncqué. 

Voici  dans  quelle  forme  Mgr  l'évèque  d'Arras  avait 
promulgué  cette  érection. 

Partant  du  Concordat,  dont  il  dit  que  <c  l'unité  de 
l'Église,  le  soin  du  salut  des  âmes,  le  désir  de  con- 
server r unité,  d'accommoder  toutes  choses  aux  lieux 
et  aux  temps  et  de  substituer  un  nouvel  ordre  dans 
les  choses  ecclésiastiques,  aux  Bouleversements  qui 
existaient  auparavant,  ont  déterminé  le  Souverain 
Pontife  à  le  confirmer  »,  il  ajoute  :  «  Appelé  aux  fonc- 
tions de  répiscopat,  nous  avons  été  chargé  par  les 
mêmes  lettres  apostoliques  de  faire  une  nouvelle  dis- 
tribution des  paroisses  de  notre  diocèse  pour  n'avoir 
néanmoins  d'effet  qu'après  avoir  obtenu  le  consente- 
ment du  Gouvernement.  Nous  avons  été  chargé  égale- 
ment de  nommer  les  curés  parmi  des  personnes  douées 
des  qualités  requises  par  les  saints  canons  et  agréées 
par  le  Gouvernement. 

«  Nous  n'avons  entrepris  qu'en  tremblant  de  rem- 
plir une  mission  aussi  importante,  aussi  délicate,  mais 
éclairé  des  lumières  de  T Esprit-Saint,  qui  a  soutenu 
notre  faiblesse,  encouragé  par  le  zèle  des  coopéra- 
teurs  que  nous  nous  sommes  associés,  et  qui,  comme 
nous,  étaient  animés  du  désir  de  concilier  de  grands 
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intérêts,  nous  avons  rempli  la  tâche  qui  nous  était 
imposée  et  nous  avons  appris  avec  satisfaction  que  le 
Gouvernement  avait  approuvé  le  travail  que  nous 
avons  soumis  à  sa  sanction,  par  un  arrêté  donné  à 
Saint-Cloud,  le  7  frimaire  an  XI  (28  novembre  1802). 
«  A  ces  causes,  et  après  avoir  pris  l'avis  de  notre 
conseil,  nous  confiant,  comme  l'a  fait  Sa  Sainteté, 
dans  la  miséricorde  du  Seigneur,  qui  est  l'auteur  de 
toutes  grâces  et  de  tout  don  parfait,  espérant  de  sa 
bonté  qu'il  daignera  seconder  d'une  manière  favorable 
les  efforts  de  notre  zèle  pour  la  perfection  de  notre 
ouvrage,  nous  avons  porté  le  présent  décret  d'érection 
des  cures  et  des  nominations  des  curés  : 

i<  1"*  De  concert  avec  l'autorité  locale  civile,  le 
préfet  du  département,  et  avec  l'approbation  du  Gouver- 
nement, nous  divisons  notre  diocèse  en  quarante-trois 
paroisses  ou  églises  paroissiales,  avec  leurs  succur- 
sales, selon  le  nombre  des  tribunaux  civils,  appelés 
justices  de  paix,  qui  existent,  de  sorte  que  chaque  pa- 
roisse, à  l'exception  de  quelques-unes,  dont  nous  par- 
lerons ci-après,  ait  la  même  circonscription  que  lesdits 
tribunaux  civils,  et  que  tous  les  fidèles,  soumis  pour 
le  temporel  à  chaque  siège  de  paix,  soient  annexég 
aussi  à  chaque  paroisse  pour  le  spirituel,  d'après  le 
tableau  que  nous  allons  présenter. 

«  Sont  exceptées  les  paroisses  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste dans  notre  église  cathédrale  et  l'église  N.-D.  de 
Saint-Omer.  » 

Suivent  les  noms  des  43  églises,  une  par  canton, 
dont  on  connaît  les  titulaires. 

L'évêque  continue  :  «  Nous  nous  sommes  réservé 
et  nous  nous  réservons  expressément,  d'après  le  Con- 
cordat, la  nomination  et  la  pleine  collation  de  toutes 
les  églises  érigées  en  paroisses,  sans  aucun  préjudice 
à  notre  droit  d'éfiger,  de  l'agrément  du  Gouverne- 
ment, en  églises  paroissiales  toutes  les  succursales  et 
chacune  d'elles  en  particulier,  en  même  temps  ou  suc- 

24 
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cessivement,  selon  qu'il  sera  jugé  nécessaire  ou  con- 
venable, après  avoir  appelé  les  prêtres  titulaires  de 
ces  églises,  sans  qu'il  soit  besoin  d'avoir  leur  consen- 
tement, de  manière  qu'aucun  des  prêtres  qui  seront 
préposés  en  qualité  de  curés  par  nous  ou  par  nos  suc- 
cesseurs ne  puisse,  en  vertu  de  son  titre,  ni  dans  les 
succursales,  ni  dans  leur  étendue,  ni  même  sur  leur 
propre  territoire,  envers  les  habitants  des  succursales, 
exercer  lui-même  d'autres  fonctions  que  celle  de  dire 
la  messe  un  jour  ouvrable,  s'il  le  juge  à  propos  et 
seulement  une  fois  par  an,  lorsqu'il  y  fera  la  visite, 
de  veiller  sur  la  conduite  des  prêtres  desservant  les 
mêmes  succursales  pour  en  rendre  compte  à  leur 
évêque,  ainsi  que  des  abus  qui,  de  quelque  manière 
que  ce  soit,  seraient  parvenus  à  leur  connaissance. 

«  Aucun  curé  ne  pourra,  en  vertu  de  cette  visite, 
rien  exiger  ni  s'arroger,  en  aucun  cas,  une  part  dans 
les  oblâtions  et  honoraires  que  percevront  les  prêtres 
desservant  les  églises  succursales. 

«f  Au  reste,  voulons  et  ordonnons  que  les  prêtres 
qui  seront  préposés  aux  succursales,  par  nous  ou  par 
nos  successeurs,  quoique  amovibles  à  notre  volonté, 
puissent  licitement  et  librement  exercer,  sous  la  sur- 
veillance et  la  direction  des  curés,  toutes  les  fonctions 
pastorales  dans  les  églises  et  leur  territoire  et  porter 
l'étole  même  en  présence  du  curé,  lorsqu'il  fera  la 
visite. 

ce  3^  Nous  assignons  aux  susdites  églises  parois- 
siales à  toutes  et  à  chacune  d'elles  en  particulier,  pour 
la  substance  des  curés,  les  revenus  fixés  ou  à  fixer 
dans  la  suite,  par  le  Gouvernement  de  la  République 
française,  selon  le  Concordat  fait  entre  ce  même 
Gouvernement  et  notre  Saint- Père  le  Pape  Pie  VII, 
déclarant  que  les  susdits  revenus  t\pnnent  et  tiendront 
lieu  de  dotation  de  ces  mêmes  églises. 

<c  4**  Nous  avons  conféré  et  donné,  conférons  et  don- 
nons, par  ces  présentes,  ces  susdites  églises  parois* 
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siales,  avec  tous  leurs  droits  et  dépendances,  aux 
prêtres  ci-dossous  désignés,  dont  la  capacité  nous  est 
connue  par  Texamen,  et  qui  ont  préalablement  fait  la 
profession  de  foi  prescrite  par  les  Souverains  Pontifes, 
assignant  à  chacun  sa  propre  église  et  leur  imposant 
à  tous  la  stricte  obligation  d'y  résider,  savoir  : 

<r  L'église  de  Saint-Jean-Baptiste,  dans  notre  église 
cathédrale,  à  M.  Louis-François  Pelletier,  etc.  (Voir 
plus  haut.  ) 

«  Nous  déclarons,  en  conséquence  des  dispositions 
ci-dessus,  tous  autres  titres  ecclésiastiques  de  quelque 
nature  qu'ils  soient  ou  puissent  être,  absolument 
éteints  sans  qu'il  puisse  être  permis  à  aucun  de  ceux 
qui  en  ont  été  revêtus  de  les  prendre  ou  de  s'en  pré- 
valoir à  l'avenir. 

«  Les  droits  et  l'exercice  des  fonctions  curiales  éta- 
blies dans  notre  église  cathédrale,  par  le  présent  règle- 
ment, seront  fixés  par  nous  d'une  manière  spéciale, 
relativement  au  clergé  de  la  même  église,  pour  éviter 
toute  concurrence  de  part  et  d'autre. 

«  Nous  déclarons  que  l'administration  de  cette 
même  église  cathédrale,  la  fixation  des  offices  qui  s'y 
célébreront  et  l'heure  à  laquelle  ils  auront  lieu,  les 
cérémonies  qui  les  accompagneront  et  généralement 
tous  les  droits  quelconques  qui  pourront  être  exercés 
dans  la  même  église,  demeureront  entre  nos  mains, 
sans  qu'aucun  des  prêtres  qui  composeront  le  clergé 
de  cette  église  puisse  se  les  attribuer  ou  les  exercer 
soit  personnellement,  soit  collectivement. 

«  Tout  considéré,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué, 
nous  mandons,  par  ces  présentes,  aux  vénérables  per- 
sonnes nos  archidiacres,  de  mettre  par  eux-mêmes, 
chacun  dans  son  arrondissement  respectif,  ou  faire 
mettre  par  des  ecclésiastiques  qu'ils  commettront  & 
cet  effet,  tous  les  prêtres  ci-dessus  désignés  ou  leurs 
chargés  de  procuration,  en  possession  corporelle, 
réelle  et  actuelle  des  églises  ci-dessus  mentionnées 
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ainsi  que  de  tous  leurs  droits  et  dépendances.  Les 
actes  authentiques  de  ces  mises  en  possession,  au 
nombre  de  deux,  nous  seront  renvoyés,  Tun  pour  être 
déposé  dans  notre  Secrétariat,  l'autre  pour  être  adressé 
au  Conseiller  d'État  chargé  des  affaires  concernant  le 
culte  ;  en  outre,  il  en  sera  dressé  un  troisième  pour 
être  gardé  dans  les  archives  de  chaque  église  paroissiale. 

(c  Nous  ordonnons  de  plus  que  ces  présentes  seront 
lues,  publiées  et  affichées,  si  besoin  est,  partout  où  il 
appartiendra  pour  qu'elles  parviennent  à  la  connais» 
sance  de  nos  diocésains. 

V  5*  Nous  enverrons,  comme  il  nous  a  été  enjoint, 
un  exemplaire  de  ces  présentes,  en  forme  authentique, 
à  SonËminence  Monseigneur  le  cardinal  légat  a  latere, 
pour  être  inséré  aux  susdites  lettres  apostoliques. 

«  Donné  à  Ârras,  à  notre  palais  épiscopal,  le  23 
janvier  1803.  —  f  Charles,  évêque  d'Arras.  » 

La  prise  de  possession  des  cures  instituées  par  ce 
décret  d'érection  se  fît  conformément  aux  règles  qu'il 
prescrivait.  Nous  en  donnerons  pour  spécimen  celle 

de  l'église  paroissiale  de  Saint-Paul  à  Saint-Pol. 

• 

<c  Prise  de  possession  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Paul  en  la  ville  de  Saint-Pol. 

<f  L'an  de  J.-C.  1803,  le  vingt  février,  vingt*deux 
pluviôse  an  onze,  devant  nous,  Pierre-Charles-Joseph 
Dereux,  prêtre,  demeurant  audit  Saint-Pol,  s'est  pré- 
senté Guislain-Joseph-Âlbert  Debret,  prêtre  du  ci- 
devant  diocèse  de  Boulogne,  lequel,  après  avoir  exhibé 
l'acte  de  son  institution  canonique,  en  date  du  26  jan- 
vier 1803,  dix  pluviôse  an  onze  de  la  République,  et 
l'acte  de  prestation  de  serment  de  fidélité  prescrit  par 
la  loi  du  18  germinal,  nous  a  requis  de  le  mettre  en 
possession  réelle  et  personnelle  de  l'église  paroissiale 
de  Saint- Paul,  en  la  ville  de  Saint-Pol,  en  vertu  de 
l'autorisation  et  délégation  que  nous  avons  reçues  à  cet 
effet  de  Monsieur  l'évêque  d'Arras. 
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«  Voulant,  autant  qu'il  est  en  nous,  nous  conformer 
aux  intentions  de  Monsieur  Tévêque  d'Arras  et  aux 
désirs  de  M.  Guislain-Joseph-Albert  Debret,  canoni- 
quement  institué  curé  de  ladite  église  paroissiale, 
nous  Tavons  conduit  à  Tautel  qu'il  a  baisé  avec  respect 
et  ensuite  à  la  chaire  dans  laquelle  il  s'est  assis,  et  là, 
nous  avons  donné,  à  haute  et  intelligible  voix,  lecture 
de  l'acte  de  son  institution  canonique.  Desquelles 
cérémonies  servant  à  constater  sa  mise  en  possession, 
nous  avons  dressé  le  présent  acte  le  jour  désigné  ci- 
dessus,  en  présence  des  témoins  qui  ont  signé  avec 
nous,  ainsi  que  ledit  Guislain-Joseph-Albert  Debret, 
curé  de  ladite  église  paroissiale,  dont  acte. 

«  Signé  :  G.-J.  Debret,  curé  de  Saint-Pol  ;  le  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  de  Saint-Pol,  Garnier  ; 
GufTroy,  président  du  tribunal;  Vogue,  adj.  ;  Bran- 
quart,  adj.  ;  L.  Locquet  ;  Yvain,  curé  de  Samer  ;  Mar- 
teau, juge;  Graux,  maire  ;  Lefelle,grefïîer  du  tribunal; 
B.  Douilly,  prêtre  ;  Jean-B'«  Caudron,  prêtre  ;  le  ma- 
gistrat de  sûreté,  Ricouart,  marguillior  ;  Prudhomme, 
marg.  ;  Augustin  Lambert,  marg.  ;  Ricouart,  prêtre  ; 
Renvillon  ;  C.  Capron,  juge  ;  Menbeuf,  desservant  la 
cure  de  Frévent.  » 


I  4.  —   Dcralcrs  iaeld^Bt*. 


Boulogne  divisé  en  deax  camps.  — >  Saint-Joseph  et  Saint-Nicolas.  — 
Une  pièce  importante.  —  Service  funèbre.  —  Le  sous-préfet.  —  La 
cathédrale  de   Saint-Omer.  ^    Visite   de  révoque  à  Boulogne, 

.  Calais  et  Saint-Omer.  —  Réouverture  des  églises  dans  les  villages. 
—  Tortefontaine  et  Mouriez. 


Raconter  ici,  même  rapidement,  comment  se  fit  la 
restauration  du  culte  dans,  les  paroisses  du  nouveau 
diocèse,  nous  entraînerait  trop  loin;  qu'il  suffise  de 
mentionner  quelques  incidents  de  cette  restauration  à 
Boulogne  et  à  Saint-Omer. 
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Après  avoir  été  obligés,  comme  l'évêque  lui-même, 
de  subir  la  nomination  de  M.  Roche  à  la  cure  impor- 
tante de  Saint-Nicolas,  les  catholiques  de  Boulogne 
eurent  au  moins  un  dédommagement  dans  celle  de 
M.  Denissel  à  la  cure  de  Saint-Joseph  de  la  Haute- 
Ville.  Cet  ancien  chanoine  de  Saint-Omer,  honoré  de 
toute  la  confiance  de  son  é\  êque  et  nommé  par  lui 
pro-vicaire  général  et  doyen  de  Tarrondissem^nt,  prit 
pour  vicaires  MM.  Voullonne  et  Mathon,  qui  avaient 
fait  partie  l'un  et  l'autre  de  la  maison  de  Mgr  de 
Pressy. 

C'est  d'abord  dans  les  salons  de  l'hôtel  d'Aumont  que 
les  fidèles  de  la  Haute-Ville  se  réunirent.  Le  ministère 
leur  céda  ensuite  l'ancienne  chapelle  des  Annonciades, 
dont  l'autel  intérieur  fut  consacré  à  Notre-Dame  de 
Boulogne,  en  attendant  qu'une  chapelle  spéciale  lui 
fût  construite  par  M.  Voullonne,  en  attendant  surtout 
que  Mgr  Haffringue  lui  dédiât  la  gracieuse  basilique 
d'où  elle  domine  et  protège  le  rivage  et  le  pays  bou- 
lonnais (1). 


(1)  Nous  ne  Toulons  pas  quiU«r  la  viUe  de  Boulogne  à  laqneUe, 
nous  Pavons  rappelé  avec  bonheur,  ses  derniers  évoques  avaient  donné 
un  clergé  si  pieux  et  si  instruit,  sans  Menliouner  un  document  qui 
eût  mieux  trouvé  sa  place  dans  le  deuxième  vojume  de  cet  ouvrage, 
et  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  Chapitre  de  la  cathédrale.  C^est 
la  protestation  de  ce  Chapitre  contre  la  spoliation  décrétée  par  TÂs- 
semblée  nationale,  en  1790.  Ce  document  remarquable,  que  M.  Tabbé 
D.  Haigneré  a  publié  pour  la  première  fois  dans  son  Histoire  de  N.-D. 
de  Boulogne,  diaprés  les  registres  capitulaires,  à  la  date  du  29  no- 
vembre 1790,  complète  la  série  des  actes  du  même  genre  que  nous 
avons  donnés  précédemment. 

«  Messieurs,  dirent  les  vénérables  chanoines,  par  Torgane  de  leur 
doyen,  et  en  s'adressant  aux  officiers  municipaux,  qui  se  présentaient 
pour  inventorier  le  mobilier  de  la  cathédrale  et  le  confisquer  au 
profit  de  la  nation,  les  décrets  dont  vous  venez  nous  notifier  Texéca- 
tion  pénètrent  nos  cœurs  de  la  douleur  la  plus  profonde.  Nous  ne 
cherchons  pas  à  la  dissimuler  par  une  indifférence  affectée  :  nous 
croyons  môme  qu*il  ne  peut  être  que  glorieux  pour  nous  d'en  faire 
Taveu  et  de  la  publier. 

«  La  privation  de  nos  biens  est,  Messieurs,  ce  qui  nous  touche  le 
moins.  Toutes  les  lois  et  une  possession  immémoriale  en  assuraient, 
il  est  vrai,  la  propriété  au  clergé;  eUes  la  réclament  encore  en  sa 
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Si  Saint-Joseph  et  la  chapelle  de  Notre-Dame  étaient 
le  rendez- vous  préféré  des  tenants  de  Tancien  régime, 
réglise  de  Saint-Nicolas  fut  considérée  plus  spéciale- 
ment comme  l'église  oflBcielle. 

C'est  là  que,  d'après  le  Moniteur,  cr  le  citoyen  Fré- 
laut,  délégué  de  l'évêque  d'Arras,  vint  célébrer,  le 
24  juillet  1802,  un  service  funèbre  pour  le  repos  des 
braves,  morts  dans  les  guerres  de  la  Révolution  »^  en 
présence  de  toutes  les  autorités  civiles,  militaires  et 
ecclésiastiques  ;  c'est  là  encore  que  la  municipalité  fit 
chanter,  le  15  août  1802,  un  Te  Deum  d'actions  de 
grâces  ;  c'est  là  enfin  que  se  fit,  le  1*^  mars  ISOS,  la 


faveur,  et  nous  ne  pouvons  donner  notre  consentement  ^  tout  acte 
qui  nous  en  dépouille  :  TEglise  nous  ledéfend  sous  les  peines  les plas 
sévères  et  nous  nous  y  s.)mmes  engagés,  au  moment  de  notre  récep- 
tion, sous  la  foi  du  serment.  Mais  aussi,  nous  ne  pouvons  ni  ne 
devons  opposer  une  résistance  active  à  la  force  qui  nous  les  enlève, 
et  nous  saurons  la  souffrir  avec  résignation  et  sans  murmure,  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu. 

K  Mais,  pourrioQs-nous  n^ôtre  pas  profondément  affectés  de  la 
proscription  si  peu  méritée  de  ces  corps  antiques,  dont  les  titres  et 
les  prérogatives  émanent  de  Tautorité  spirituelle,  dont  rorigine 
remonte  môme  à  la  naissance  de  TÉglise,  et  qui,  malgré  la  succession 
des  siècles  et  les  changements  survenus  dans  la  discipline,  conser- 
veut  encore  une  partie  des  fonctions,  aussi  honorables  qu^essentielles, 
de  Tancien  Presbytère  des  évoques? 

«  Chargés  par  l'Église,  d^ne  manière  spéciale,  de  la  solennité  du 
culte  et  de  la  prière  publique,  c*est  dans  nos  temples  principalement 
qu'on  voit  l'appareil  imposant  des  cérémonies  saintes  et  toute  la 
majesté  de  la  religion.  Chaque  jour,  nous  élevons  nos  vœux  en  com- 
mun vers  le  Ciel,  pour  la  prospérité  de  TEmpire,  la  conservation  d'un 
roi  toujours  cher  à  nos  cœurs,  pour  les  besoins  et  le  salut  de  nos 
concitoyens.  Nous  acquittons  encore,  par  nos  vœux  et  parles  sacri- 
fices que  nous  offrons  à  Dieu,  les  devoirs  rigoureux  de  la  justice  et 
de  la  reconnaissance  envers  des  bienfaiteurs  qui,  pour  assurer  la  per- 
pétuité de  leurs  pieuses  fondations,  les  ont  mises  sous  la  sauvegarde 
de  la  Religion  et  de  TEtat.  Ces  fonctions  saintes  ont  fait  jusqu^ici 
notre  consolation  et  notre  gloire,  et  nous  avons  toujours  eu  à  cœur  de 
les  remplir  avec  fidélité.  Les  engagements  solennels  que  nous  avons 
contractés,  les  droits  imprescriptibles  des  fondateurs  nood  en  font 
une  obligation  indispensable  :  il  n'y  a  que  Timpossibilité  absolue  d'y 
satisfaire  qui  puisse  décharger  nos  consciences,  et  nous  absoudre,  au 
tribunal  de  Dieu  et  de  Thonneur. 

«  Ces  fonctions.  Messieurs,  ne  sont  pas  nos  seuls  devoirs.  Conieil 
né  du  premier  pasleur  de  ce  diocèse,  nous  partageons  en,qaelq[ae  sorte 
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cérémonie  officielle  du  rétablissement  du  culte  et  de 
la  prestation  du  serment. 

Le  sous-préfet  de  Boulogne,  le  citoyen  Masclet, 
annonça  cette  cérémonie  en  ces  termes  au  maire  et 
aux  adjoints  de  la  ville  de  Boulogne  : 

«  Citoyens,  les  ecclésiastiques  nommés  aux  succur- 
sales de  cet  arrondissement  doivent,  en  conformité  de 
Tarrêté  du  préfet  du  9  de  ce  mois  (29  janvier),  se  réu- 
nir en  la  principale  église  de  cette  ville,  le  10  ventôse 
prochain,  pqfir  y  prêter,  pendant  la  messe  et  après 
l'Évangile,  le  serment  prescrit  parla  convention  passée 
entre  Sa  Sainteté  et  le  Gouvernement  français. 


sa  sollicitude  et  son  afifection  envers  le  troupeau.  Nous  sommes  avec 
lui  les  gardiens  et  les  conservateurs  de  la  tradition  de  cette  Église, 
ainsi  que  des  droits  temporels  et  spirituels  de  ce  Siège  ;  et,  pendant  sa 
vacance,  nous  sommes  les  dépositaires  de  la  juridiction  épiscopale. 
Cest  un  dépôt  sacré  qui  repose  entre  nos  mains.  L'Eglise  seule  nous 
Ta  confié  ;  elle  seule  peut  nous  le  redemander  ;  et  nous  serions 
coupables  de  nous  en  dessaisir  et  de  le  remettre  en  d'autres  mains, 
sans  son  autorité.  Jusqu*à  ce  qu^elle  ait  parlé,  nous  demeurons  tou- 
jours chargés  de  cette  obligation,  et  nous  répondrions  à  Dieu  sur  nos 
âmes,  si  nous  laissions  en  pareille  circonstance  cette  Église  sans  pas- 
teur. 

«  Nous  vous  conjurons  donc,  Messieurs,  de  nous  laisser  aller,  ou 
de  nous  obtenir  la  liberté  de  continuer  à  nous  réunir,  pour  nous 
livrer,  au  milieu  de  nos  concitoyens,  àTezercice  delà  prière  publique, 
quel  que  soit  d'ailleurs  le  traitement  qui  nous  sera  fixé:  et  nous  avons 
cette  confiance  en  Dieu  que  nos  disgrâces  ne  feront  qu'enflammer 
notre  zèle  et  ranimer  notre  ferveur.  11  en  coûterait  sûrement  à  vos 
cœurs  de  contrister  les  nôtres,  en  nous  refusant  la  seule  consolation 
qui  puisse  adoucir  nos  maux.  Si  cependant,  malgré  nos  instantes 
prières,  nous  sommes  forcés  de  suspendre  nos  offices,  souQrez  que 
nous  rappellions  à  votre  justice  et  à  votre  religion  le  souvenir  de  nos 
fondateurs  et  de  nos  bienfaiteurs,  et  les  droits  rigoureux  qu'ils  ont  à 
Facquit  de  leurs  fondations,  ainsi  que  les  besoins  des  pauvres,  qui 
ont  une  hypothèque  sacrée  sur  nos  biens. 

«  Nous  espérons,  Messieurs,  que  vous  voudrez  bien  consigner  cet 
acte  dans  votre  procès- verbal,  comme  un  monument  de  nos  justes 
réclamations  et  de  nos  réserves,  de  notre  profonde  douleur  et  'de 
notre  inviolable  attachement  à  nos  devoirs. 

«  Signé  :  de  Gargan,  doyen;  Rattier,  chanoine  archidiacre;  Voul- 
lonne,  gr.  chan.  ;  Tribou,  chan.  et  trésor.  ;  Roussel,  chan.  ;  Du  Bréau, 
pénitencier;  Clément,  chan.;  Do  Lasire  du  Val  du  Fresne;  A.  Beau- 
sart,  chan.  ;  Flament,  chan.  ;  Dupont,  chan.  ;  Le  Vaillant  du  Chas- 
telet,  chan.  ;  Tribou,  chan. -théol.  ;  Coqu^triz,  chan.  ;  Poultier,  chan.  » 


• 
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((  L'intention  du  Gouvernement  est  que  la  presta^ 
tion  de  ce  serment  soit  entourée  de  tout  ce  qui  peut  la 
rendre  plus  solennelle,  afin  que  l'idée  des  devoirs  que 
reconnaissent  les  ecclésiastiques  soit  plus  imposante 
et  que  la  confiance  qu'ils  doivent  inspirer  soit  plus 
entière. 

(c  En  conséquence,  le  préfet  me  charge  d'y  convo- 
quer les  autorités  civiles  et  militaires.  Je  vous  invite, 
citoyens,  à  concourir,  par  votre  présence,  à  seconder 
les  vues  du  Gouvernement.  Je  vous  sa^e,  Masglet.  » 

Notification  de  cet  arrêté  fut  donnée  par  le  maire 
aux  citoyens  Denissel,  chanoine  de  Saint-Omer,  curé 
de  la  Haute- Ville  ;  Codron,  ancien  vicaire  constitu- 
tionnel d'Étaples,  nommé  à  la  Basse-Ville,  et  Vasseur, 
vicaire  de  M.  Roche,  nommé  à  la  succursale  de  Fiennes 
et  Caffiers. 

Enfin,  le  21  mars  ISO-,  Texercice  extérieur  du  culte 
fut  autorisé  par  le  maire  de  Boulogne,  soit  pour  les 
inhumations,  soit  pour  les  processions. 

La  cathédrale  d^  Rai^^-^'T^^^  fut  ouverte  au  culte 
iolique  le  6  juin  1802,  jour  de  la  Pentecôte.  A  six 
heures  du  matin,  dit  le  grand  Cartulaire  de  Saint-Ber- 
tin,  on  chanta  le  Veni  Creator,  après  lequel  on  célé- 
hra  plusieurs  messes  basses.  Le  dimanche  suivant,  le 
citoyen  Sockeel,  vicaire  général,  chanta  solennelle- 
ment la  grand' messe. 

Qnant  à  la  première  visite  de  Mgr  de  La  Tour  d'Au- 
vergne, le  1 1  octobre,  voici  comment  M.  De  Witte  la 
raconte  : 

tf  Entrée  joyeuse  et  installation  solennelle  à  Saint- 
Omer  de  l'évêque  d'Arras  comme  il  s'ensuit  : 

<r  Le  citoyen  Charles  de  La  Tour  d'Auvergne  Lau- 
raguais,  nommé  évêque  d'Arras  par  le  premier  Consul, 
Bonaparte,  le  9  avril  de  cette  année,  fit,  aujourd'hui, 
18  octobre,  vers  10  h.  1/2  du  matin,  au  son  de  toutes 
les  cloches  et  par  l'annonce  du  canon^  son  entrée 
joyeuse   à  Saint-Omer.  II  alla  d'abord  descendre  et 
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logejr  chez  le  citoyen  Gaillard  de  Blairville,  où,  après 
s'être  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  il  reçut  fort 
amiablement  les  compliments  de  congratulation  de 
tout  le  clergé  de  Saint-Omer,  revêtu  en  aubes  et  en 
chapes,  et  ensuite  de  tous  les  corps  de  Saint-Omer. 
Après  cela,  il  fut  conduit  processionnellement  au  grand 
portail  de  la  cathédrale,  où  on  lui  donna  à  baiser  la 
relique  de  la  vraie  croix, qu'on  avait  posée  sur  un  prie- 
Dieu.  Il  descendit  ensuite  au  maître-autel  où,  après 
avoir  fait  son  adoration  au  Très  Saint  Sacrement,  il 
entendit  une  messe  basse,  qui  fut  dite  par  le  citoyen 
Sockeel. 

«  La  messe  finie,  M.  Tévêque  donna  à  tout  le  peuple 
la  bénédiction  épiscopale.  11  fut  ensuite  reconduit  avec 
la  même  cérémonie  processionnelle  à  son  logement, 
chez  le  citoyen  de  Blairville,  où  il* fit  à  son  clergé  et 
au  peuple  un  très  beau  discours  et  grand  éloge  de 
tout  ce  qu'il  avait  entendu  dire  d'avantageux  et  de 
favorable  du  peuple  de  la  ville  de  Saint-Omer  et  de 
son  clergé.  Il  les  exhorta  fort  tendrement  à  la  conti- 
nuation d'une  charité  mutuelle  et  d'une  paix  solide. 

<c  II  alla  après  cela,  avec  sa  suite  et  les  principaux 
de  son  clergé,  dîner  chez  le  citoyen  sous-préfet  de 
Saint-Omer. 

«  Vers  quatre  heures  après  midi,  il  alla  visiter  les 
hospices  de  charité.  Sur  les  huit  heures  du  soir,  il 
donna  une  nouvelle  audience  à  tout  son  clergé,  et  lui 
témoigna  tous  les  sentiments  les  plus  affectueux.  II 
soupa  avec  toute  sa  même  suite  chez  le  citoyen  de 
Blairville,  d'où  il  partit  le  lendemain  pour  Calais,  vers 
dix  heures  du  matin.  » 

Un  autre  extrait  du  même  Cartulaire  nous  fait  con- 
naître le  séjour  du  même  évêque,  à  Saint-Omer,  du  26 
février  au  3  mars  1803. 

«  Le  26  février,  M.  Charles  de  La  Tour  d'Auvergne 
Lauraguais  arriva  à  Saint-Omer  vers  six  heures  du  soir, 
et  alla  loger  chez  M.  de  Blairville. 
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«  Le  lendemain,  dimanche  27,  s'étant  rendu  à  dix 
heures  du  matin  à  l'ancienne  maison  du  doyen,  près 
de  la  cathédrale,  tout  le  clergé  de  Saint-Omer,  revêtu 
et  précédé  de  la  Croix  et  luminaire,  s'y  est  rendu  et 
conduisit  processionnellement  Monseigneur  au  chœur 
de  la  cathédrale,  où  il  se  plaça  dans  son  dais  épisco- 
pal.  M.  Coyecque,  curé,  célébra  la  messe.  Après,  Mgr 
révoque  baptisa  solennellement  une  Juive,  âgée  de  30 
ans,  qui  eut  pour  parrain  M.  Boubert,  maire  de  la 
ville,  et  pour  marraine  M"*  Bénard,  épouse  du  sous- 
préfet  de  Saint-Omer. 

«  Après,  Mgr  Tcvêque  entonna  le  Veni  Creator  et 
donna  la  confirmation  à  environ  700  jeunes  gens  au 
nombre  desquels  était  aussi  la  Juive.  11  fit  ensuite  un 
discours  analogue  à  ladite  confirmation. 

«  Le  lundi  28  février,  Mgr  Tévêque  se  rendit  sur  les 
dix  heures  à  la  cathédrale,  y  dit  la  messe,  y  communia 
la  Juive  et  quelques  autres  personnes  et  donna  la 
confirmation  à  environ  900  jeunes  gens  et  puis  fit  un 
discours. 

i(  Le  mardi  l"mars,  sur  les  lOheures,  Mgr  Tévêque, 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux  et  en  présence  du  sous- 
préfet  de  Saint-Omer  et  de  tous  les  principaux  corps 
de  la  ville,  se  plaça  dans  son  dais  épiscopal.  M.  Coyec- 
que, curé,  commença  la  messe  jusqu'à  l'Évangile. 
Alors  on  entonna  le  Veni  Creator.  Ensuite,  le  secré- 
taire du  sous-préfet  de  Saint-Omer  fit  l'appel  nominal 
de  tous^les  prêtres  desservants,  qui  vinrent  prêter  ser- 
ment à  Mgr  l'évêque  et  au  sous-préfet,  selon  la  for- 
mule ordinaire  et  en  mettant  la  main  sur  le  livre  des 
évangiles. 

ce  Tous  les  prêtres  assistants  et  desservants  étaient 
environ  de  cent  cinquante  et  revêtus  en  aubes.  Après 
cela,  on  acheva  la  messe,  qui  fut  suivie  d'un  très  beau 
discours  de  Mgr  l'évêque. 

(c  Le  mercredi,  2  mars,  fut  employé  à  délivrer  les 
lettres  et  pouvoirs  et  institutions  aux  |)rêtres  desser- 
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vants,  vicaires  ou  assistants,  et  à  faire  et  opérer  plu- 
sieurs changements  utiles  et  nécessaires  pour  le  ser- 
vice de  Dieu.  Il  apostilla  aussi  fort  favorablement 
plusieurs  pétitions,  et,  entre  autres,  celle  du  citoyen 
Charles- Joseph  De  Witte,  ex-religieux  de  Saint-Ber- 
tin,  à  qui  il  permit  de  pouvoir,  quand  il  le  pourrait, 
dire  la  sainte  messe,  à  portes  closes,  etc.,  en  son 
domicile,  à  cause  de  ses  infirmités  continuelles. 

«r  Le  jeudi  3  mars,  Mgr  Tévêque  se  rendit  à  onze 
heures  à  l'église  paroissiale  de  Saint-Sépulcre,  où  il 
reçut  l'abjuration  d'une  Anglaise.  La  messe  fut  célé- 
brée par  M.  Cavrois,  curé.  Mgr  l'évêque  donna  ensuite 
la  confirmation  à  ladite  Anglaise  et  à  quelques  autres 
personnes. 

«  On  reporta,  le  même  jour,  l'image  de  N.-D.  des 
Miracles,  (qui  était  en  dépôt  à  l'église  Saint-Denis  de- 
puis la  Révolution),  dans  son  ancienne  chapelle  de  la 
cathédrale,  où,  le  lendemain,  M.  Coyecque,  curé  et 
doyen,  célébra  une  messe  solennelle  en  mettant  la 
cathédiale  et  la  ville  de  Saint-Omer  sous  la  protection 
de  ladite  N.-D.  des  Miracles. 

<c  Mgr  l'évêque,  après  avoir  donné  sa  bénédiction 
épiscopale  à  tout  le  peuple  de  Saint-Omer,  partit  le 
même  jour,  jeudi  3  mars,  l'après-dîner.  » 

Pour  avoir  une  idée  de  la  réouverture  des  églises 
dans  nos  paroisses  de  campagne,  nous  donnerons 
maintenant  la  parole  à  M.  Levrin,  le  fidèle  et  cons- 
ciencieux historien  de  Tortefontaine  et  Mouriez. 

«  L'église  a  été  rendue  au  culte,  en  1802,  ou  quand 
le  Gouvernement  a  prononcé  que  les  églises  non 
vendues  resteraient  à  leur  destination  ;  alors  on  pré- 
sumait que  l'acquéreur,  qui  n'était  pas  revenu,  avait 
été  déchu,  faute  de  paiement  au  terme  voulu. 

<t  Le  corps  de  l'église  était  dans  un  meilleur  état 
qu'il  n'était  avant  la  Révolution;  le  toit,  qui  était  en 
tuiles,  a  été  remplacé,  en  1792,  par  un  toit  en  ardoises 
provenant  de  l'église  abbatiale  et  curiale  de  Dommartin. 
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tf  On  a  conservé  de  son  ancien  mobilier  :  1^  Tautel 
de  la  Sainte  Vierge,  qu'on  avait  laissé  dans  Téglise  ' 
pour  la  déesse  de  la  Liberté  ;  2®  la  chaire  sans  son 
dossier  et  son  dessus  pour  les  annonces  de  la  nation  ; 
S""  Torgue  pour  des  airs  patriotiques  ;  4^  la  balustrade 
pour  renfermer  le  sanctuaire  de  la  déesse  ;  5^  les  deux 
colonnes  torses  doubles  qui  avaient  été  destinées  à 
accompagner  Tautel  de  ladite  déesse. 

«  L'autel  de  TÂnge  Gardien  et  les  gloires  de  la  statue 
de  la  Sainte  Vierge  et  de  celle  de  l'Ange  Gardien,  qui 
avaient  été  achetées  par  Stanislas  Bocquet  avec  l'in- 
tention de  les  replacer  dans  l'église,  furent  restitués. 

«  La  statue  de  la  Sainte  Vierge,  qui  avait  été  prise 
par  Sophie  Leleu,  le  jour  qu'on  a  brûlé  les  saints,  a 
été  rendue  par  elle-même,  en  se  glorifiant  d'avoir  fait 
cette  belle  action  au  péril  de  la  vie  de  son  père. 

(c  Les  deux  reliquaires,  qui  avaient  été  cachés  par 
Stanislas  Bocquet,  par  mesure  de  prudence,  ont  été 
remis  par  lui  à  l'endroit  qu'ils  occupaient. 

(c  Un  seul  ornement,  fond  bleu,  qui  était  le  plus 
beau,  qui  avait  été  pris  par  ledit  Stanislas  Bocquet,  a 
été  restitué. 

<c  Des  deux  cloches  on  a  conservé  la  plus  grosse, 
qui  pèse  trois  cents  kilogrammes. 

«  En  1802,  on  a  transporté  dans  l'église  de  Torte- 
fontaine  l'autel  qui  était  dans  la  salle  du  ci-devant 
presbytère  depuis  1794  ;  cet  autel  était  l'autel  de  la 
Sainte  Vierge  de  Dommartin. 

<c  Les  trois  frères  Modeste,  Pierre  et  Jean-Baptiste 
Lavoine,  qui  avaient  été  enfants  de  chœur  à  Dommar- 
tin, et  Jean-Baptiste  Sauvage,  magister-instituteur, 
sont  allés  prendre,  dans  le  réfectoire  de  Tàncienne 
abbaye,  les  deux  beaux  anges  adorateurs  dudit  autel, 
le  tableau  de  la  Conception  en  sculpture,  le  tableau 
de  l'Annonciation  en  peinture,  la  statue  de  Notre-Sei« 
gneur  descendant  sur  un  nuage,  un  tabernacle,  un 
fronton  pour  placer  au-dessus   des  colonnes  tones 
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doubles,  qui  étaient  restées  dans  l'église,  et  entre 
'  lesquelles  on  a  placé  la  statue  de  Notre-Seigneur  au- 
dessus  dudit  tabernacle  ;  les  belles  boiseries  dudit 
autel  de  la  Sainte  Vierge,  qui  est  devenu  le  maître- 
autel  de  l'église  de  Tortefontaine  ;  ils  ont,  en  outre, 
pris  les  statues  de  saint  Josse,  de  saint  Laurent,  de 
saint  Valéry,  pour  en  faire  un  saint  Nicplas,  et  un 
confessionnal,  enfin  tout  ce  qu'il  faut  pour  établir  des 
fonts  baptismaux  ;  ils  passaient  par-dessus  les  mu- 
railles ces  objets  pendant  la  nuit.  Le  culte  a  été  rétabli 
par  M.  Marteau,  religieux  de  Dommartin,  qui,  depuis 
le  départ  de  M.  Brismail,  en  mai  1792,  était  revenu 
cachément  dans  la  paroisse,  après  quelques  mois 
d'émigration,  et  qui,  depuis  le  5  octobre  1800,  prenait 
le  titre  de  desservant  de  Tortefontaine,  Mouriez  et 
Dommartin. 

«  Pour  rendre  le  rétablissement  du  culte  plus  so- 
lennel^ il  a  choisi  le  premier  dimanche  d'octobre  1802 
(3  de  ce  mois),  qui  est  la  solennité  du  saint  Ange  Gar- 
dien, et  une  des  plus  grandes  fêtes  dans  la  paroisse, 
à  cause  d'une  confrérie  en  l'honneur  de  l'Ange  Gar- 
dien qui  comptait  parmi  ses  membres  presque  tous  les 
habitants. 

«  Il  y  a  eu  à  la  messe  une  communion  qu'on  pouvait 
appeler  générale.  Ont  paru  à  la  sainte  table,  avec  ceux 
de  Tortefontaine,  beaucoup  d'étrangers,  qui  étaient 
de  la  confrérie  de  l'Ange  Gardien  et  de  la  confrérie 
de  Notre-Dame  de  Miséricorde  de  Mouriez. 

«  Avant  la  communion,  Norbert  Hérent  a  prononcé 
un  acte  très  long  d'amende  honorable  que  M.  Marteau 
avait  rédigé  ;  il  a  demandé  pardon  à  Dieu  de  toutes  les 
impiétés  et  de  toutes  les  profanations  qu'il  avait  com- 
mises publiquement  ;  il  a  demandé  pardon  à  ceux 
qu'il  avait  scandalisés,  insultés,  menacés  et  auxquels 
il  avait  fait  et  voulu  du  mal  ;  il  a  témoigné  le  plus  vif 
repentir  de  tout  ce  qu'il  avait  dit,  de  tout  ce  qu'il  avait 
fait  ;  et  il  a  fini  par  prier  tous  ceux  qui  l'avaient  imité 
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dans  les  erreurs  de  ses  égarements,  de  Timiter  égale* 
ment  dans  son  repentir  ;  il  a  pleuré,  M.  Marteau  a 
pleuré  et  tous  les  nombreux  assistants  ont  pleuré. 

<c  Après  cette  rétractation,  Norbert  Hérent  s'est  mis 
au  nombre  des  communiants. 

«  Il  y  a  eu,  à  la  messe  et  aux  vêpres,  exposition  du 
Saint  Sacrement,  renfermé  dans  un  ostensoir  en  bois 
doré,  qui  existe  encore,  quoiqu'il  ne  serve  plus  au 
même  usage. 

«  Après  les  vêpres,  a  eu  lieu  la  procession  du  Saint 
Sacrement,  qui  avait  été  autorisée  lors  de  l'institution 
de  la  confrérie  de  TAnge  Gardien,  ensuite  on  a  chanté 
le  Te  Deum  d'actions  de  grâces.  » 


S  5.  —  IiCB  Éeelet  roaT«ri«0. 


Sollicitude  de  rôvêque.—  Les  petits  collèges  d'Audinghem,  d*Amettes 
et  de  Dohem.  --  MM.  Compiègne.  —  Vie  édifiante  de  M.  Antoine 
Marie.  —  M.  Braure,  ses  bienfaiteurs,  ses  collaborateurs.  — 
M.  Paternelle,  MM  Dumetz  et  Joyez.  ^  Les  autres  coUdgea.  — 
Le  collège  d'Arras.  ~  Les  petites  écoles. 


Ce  n'était  pas  seulement  un  clergé  sanctifié  par  la 
persécution  ou  amélioré  par  sa  soumission  à  l'Église 
romaine  que  Tévèque  d'Arras  s'occupait,  avec  une 
ardeur  infatigable,  de  procurer  à  son  diocèse,  il  lui 
rendait,  avec  le  même  zèle,  les  débris  de  ses  temples, 
de  ses  reliques  et  de  ses  écoles  échappés  au  vanda* 
lisme  révolutionnaire. 

Le  tableau  de  cette^restauration  matérielle  et  mo- 
rale, qui  s'est  poursuivie  jusqu'à  nos  jours  et  qui  n'est 
point  terminée,  tentera  sans  doute  plus  tard  quelque 
plume  jalouse  de  nous  raconter  l'histoire  du  diocèse 
d'Arras,  Boulogne  et  Saint-Omer  durant  le  XIX*  siècle, 
et  sa  tâche  ne  sera  ni  sans  honneur  ni  sans  profit. 

Il  nous  suffit  ici,  pour  rester  dans  notre  cadrei  de 
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signaler  seulement  Taurore  de  cette  nouvelle  période 
religieuse. 

Les  écoles  d'Âudinghem,  d'Amettes  et  de  Dohem, 
aussi  modestes  qu'aient  été  leurs  débuts,  ont  préparé 
une  génération  de  prêtres  dont  nous  avons  lieu  d'être 
fiers^  et  les  noms  vénérés  de  MM.  Compiègne,  Braure 
et  Paternelle,  attachés  à  ces  fondations,  méritent  au 
moins  d'être  mentionnés,  comme  leurs  œuvres. 

Le  village  d'Âudinghem,  situé  entre  Âudresselles  et 
Tardinghen,  en  face  du  cap  Gris-N^z,  avait  donné  asile, 
dès  1795,  à  M.  Antoine-Marie  Compiègne,  après  son  re- 
tour d'Allemagne.  Ce  prêtre  zélé,  né  à  Lefaux,  annexe 
d'Étaples,  en  1764,  était  revenu  de  l'exil  en  1795  et  le 
préfet  de  mission  lui  avait  assigné  un  district  composé 
de  cinq  paroisses,  Âmbleteuse,  Âudembert,  Âudres- 
selles, Âudinghem  et  Bazinghen.  Le  nombre  des  chré- 
tiens fidèles,  il  est  vrai,  était  restreint  dans  ces  villages 
et  c'est  à  peine  si  le  missionnaire  parvint  d'abord  à  y 
trouver  un  asile. Cependant,  grâce  à  son  zèle,  le  nombre 
s'en  accrut  et  bientôt  il  put  même  réunir  un  certain 
nombre  d'enfants  pour  les  disposer  à  la  première  com* 
munion. 

<c  Comme,  en  1797,  on  jouissait  d'une  certaine  liberté, 
sa  présence  dans  le  pays  ne  fut  plus  un  mystère  ;  on 
déserta  en  foule  la  porte  du  curé  assermenté  pour 
s'attacher  à  lui.  Il  avait,  au  reste ,  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  ramener  au  bercail  toutes  ces  brebis  égarées. 
Prêtre  aussi  zélé  qu'instruit,  et  instruisant  solidement, 
il  s'attira  bientôt  la  confiance  générale.  On  allait  à 
lui  avec  d'autant  plus  de  zèle  qu'on  avait  été  plus 
longtemps  privé  des  secours  de  la  religion.  Le  nombre 
des  fidèles,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  se  rattachaient  aux 
pratiques  du  culte  catholique,  après  avoir  déserté 
celui  de  l'erreur  et  du  schisme,  allant  toujours  crois- 
sant, M.  Compiègne  se  vit  forcé  de  restreindre  les 
soins  de  son  ministère  aux  deux  paroisses  d'Âudin- 
ghem  et  d' Audresselles.  C'est  dans  les  maisons  de  ces 
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deux  paroisses  qu'il  disait  la  messo  et  exerçait  les 
autres  fonctions  du  ministère. 

(c  Alors,  autant  pour  se  procurer  un  aide  que  pour 
faciliter  aux  habitants  d'ÂudresselIes  et  d'Âudinghem 
les  moyens  d'entendre  la  sainte  messe  et  do  recevoir  les 
sacrements,  M.  Compiègne  sollicita  un  coadjuteur. 
Ce  fut  M.  Louis-Marie  Compiègne,  son  cousin  ger- 
main, qui  vint  se  joindre  à  lui.  Aussi  étroitement  unis 
dans  leur  manière  de  voir  qu'ils  Tétaient  par  les  liens 
du  sang  et  animés  du  même  zèle,  ils  réussirent  à  opé- 
rer, dans  les  habitants  d'Audresselles  et  d'Audinghem, 
un  changement  extraordinaire  et  à  rendre  ces  deux 
paroisses  réellement  ferventes  (1).  » 

C'est  au  milieu  de  ces  saintes  et  fructueuses  occupa- 
tions que  M.  Compiègne  ne  tarda  pas  à  s'occuper  sé- 
rieusem.ent  de  l'œuvre  de  l'éducation.  Non  seulement 
il  ouvrit  son  presbytère  à  un  certain  nombre  d'enfants 
qu'il  crut  appelés  à  l'état  ecclésiastique,  et  se  fit  lui- 
même  leur  premier  professeur,  mais  il  s'adjoignit 
bientôt  un  sous-diacre  intelligent,  M.  Delrue,  qui  devint 
instituteur  et  clerc  chantre,  et  ouvrit  avec  lui  un  petit 
pensionnat  aussi  utile  qu'il  était  modeste. 

Quand  l'évêque  d'Arras,  que  cette  initiative  géné- 
reuse avait  intéressé,  eut  appelé,  en  1806,  M.  Antoine- 
Marie  Compiègne  à  la  direction  de  son  Grand  Sémi- 
naire d'Arras,  la  maison  d'Audinghem  ne  souffrit  pas 
trop  de  cet  éloignement.  Deux  autres  abbés  Com- 
piègne, MM.  Louis  et  Jean-Baptiste,  en  prirent  suc- 
cessivement la  direction  et  lui  donnèrent  un  véritable 
renom. 

Même  après  le  décret  funeste  de  1811,1e  pensionnat 
d'Audinghem  ne  disparut  pas  tout  entier,  puisqu'il 
fournit  ses  premiers  élèves  à  la  célèbre  maison  d'édu- 
cation ouverte  ensuite  à  Boulogne  par  MM.  Pierre  et 
Agathon  Haffreingue,  d'immortelle  mémoire. 

(1)  Notes  manuscriteB  du  curé  d'Audinghem.  (Arcliives  de  l^vôcbé.) 
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Le  nom  de  Doliem  se  place  tout  naturellement  à 
côté  du  nom  d'Audinghem,  comme  le  nom  de  M.  Brauro 
à  côté  du  nom  de  M.  Compiègne. 

C'est  sur  Je  plateau  de  Dohcm,  en  effet,  que  devait 
rayonner  jusqu'aujourd'hui,  et  comme  d'un  double 
foyer,  la  pure  lumière  d'une  instruction  très  solide 
et  d'une  éducation  toute  chrétienne. 

M.  Braure,  préoccupé  à  juste  titre  du  recrutement 
du  sacerdoce  et  des  besoins  pressants  de  la  jeunesse, 
y  accueillit  ses  premiers  élèves  à  la  fin  de  1801. 

Quelques  généreux  chrétiens  de  la  contrée,  les  Fer- 
nehem,  les  Vidor,  les  Lardeur,  les  Bonnières  l'aidèrent 
à  ouvrir  bientôt  un  véritable  pensionnat,  où  se  forma 
toute  une  génération  de  prêtres  et  de  fidèles.  Deux  col- 
laborateurs, MM.  Bonaventure  Decroix  et  J.-B.  Bous- 
semart,  s'unirent  à  M.  Braure  dans  cette  œuvre  labo- 
rieuse, qui  ne  tarda  pas  à  prendre  un  rapide  essor  et 
à  recevoir  de  Tévêque  d'Arras  le  titre  de  Petit  Sémi- 
naire. 

Dans  la  persuasion  où  il  était  que  l'éducation  chré- 
tienne était  le  meilleur  remède  aux  maux  que  la 
Révolution  avait  accumulés,  M.  Braure  ouvrit  encore, 
dès  1802,  à  Dohem  même,  une  maison  d'éducation 
pour  les  jeunes  filles.  11  en  confia  la  direction  à  M**^ 
Millot,  et  l'on  sait  à  quel  point  la  Providence  a  béni 
cette  fondation  depuis  quatre-vingts  ans. 

Un  troisième  village,  Amettes,  dut  à  l'initiative 
généreuse  de  M.  Paternelle  d'avoir,  lui  aussi,  un  col- 
lège prospère.  C'est  dans  un  presbytère  couvert  de 
chaume,  car  il  avait  été  nommé  curé  d'Amettes  à 
l'époque  de  la  restauration  du  culte,  que  l'ancien  préfet 
de  mission  réunit  d'abord  sca  élèves.  Les  deux  premiers, 
MM.  Félicien  et  Barnabe  DumctZjOriginaircsd'Amettes, 
étaient  appelés,  comme  leur  frère  Eugène,  à  illustrer 
leur  nom  plus  encore  par  leurs  vertus  que  par  les 
talents  qu'ils  mirent  au  service  du  nouveau  diocèse 
d'Arras  et  par  les  charges  honorables  qu'ilsyremplirent. 
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Un  jeune  prêtre,  originaire  de  Bernieulles,  M.  Tal^bé 
Joyez,  vint,  dès  1805,  se  former  à  recelé  de  M.  Pater- 
nelle et  préparer  avec  lui  les  fondements  de  cette 
Société  de  Saint-Bertin,  appelée  durant  ce  siècle  à 
jouer  un  rôle  prépondérant  dans  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse du  Pas-de-Calais  et  du  Nord. 

MM.  Stanislas  Decroix,  Delattre,  Vaillant  et  Devis 
furent  encore  avec  beaucoup  d'autres  les  auxiliaires 
respectés  de  M.  Paternelle  dans  la  direction  des  deux 
maisons  d'Amettes,  qui  parvinrent  bientôt  à  un  rare 
degré  de  prospérité. 

Le  fatal  décret  du  15  novembre  1811,  qui  interdisait 
les  établissements  secondaires  en  dehors  des  villes,  fer- 
ma le  collège  d'Amcttes  comme  celui  de  Dohcm.  C'est 
alors  que  s'ouvrit  à  Saint-Omer,  sous  la  direction  de 
M.  Joyez,  appelé  plus  tard  par  la  ville  entière  à  prendre 
également  la  direction  de  son  collège  communal,  cette 
maison  célèbre  de  Saint-Bertin  qui,  sous  les  noms 
successifs  de  Petit  Séminaire  et  de  Collège,  sauva 
l'avenir  du  sacerdoce  dans  le  diocèse  d'Arras,  et  con- 
tribua puissamment  à  la  régénération  de  nos  con- 
trées (1). 

Avec  les  maisons  d'Audinghem,deDohemetd'Amet- 
tcs,  ouvertes  au  lendemain  de  la  Révolution  et  à  qui 
appartient  la  place  d'honneur,  il  faut  encore  signaler 
ici  les  efforts  généreux  de  MM.  Beugin,  à  Aire  ;  La- 
miot,  à  Frévent  ;  Derœux  à  Saint-Pol  ;  Jeanne,  à 
Hesdin  ;  Leuillet  et  Durlin,  à  Montreuil,  pour  éta- 
blir des  centres  d'enseignement  chrétien.  Dans  la  ville 
même  do  Saint-Omer,  à  côté  du  collège  communal, 
dirigé  par  un  prêtre,  l'abbé  Lansciare,  un  autre  prêtre, 
l'abbé  Delsart, avait  ouvertdes  classes  latines.  Béthune 
eut  également  son  collège  ecclésiastique. 


(1)  Voir  la  Notice  publiée  par  M.  Parenty,  sur  M.  Joyez,  en  1847, 
et  l'ÉTUDE  HISTORIQUE  SUT  la  part  que  le  clergé  du  diocèse  d'Arras 
a  prise  dans  l'instruction  secondaire,  depuis  4S0i  jusqu'à  nos  jours n 
par  M.  le  chanoine  Robitaille,  dans  V Annuaire  de  1867. 
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étrange,  au  régime  austère,  à  la  vie  quasi  monacale, 
travaillant  a  relever  des  ruines  qui  leur  avaient  brisé 
le  cœur,  à  instruire  et  à  édifier  une  génération  dont 
les  pères  avaient  détruit  tout  ce  qu'ils  avaient  aimé. 


!  5.  —  La  dèfaitatloii  réYolnltoanalre. 


Spectacle  que  présente  le  diocèse.  —  Saint-Vaasl,  Auchy,  Cercamp, 
Saint-André,  la  chartreuse  de  Neuville.  —  Saint-Berlin,  Clairma- 
rais,  Gosnay,  Chocques,  Arrouaise,  etc.  —  Les  cathédrales,  Saint- 
Orner,  la  dévastation  de  Téglise  de  Lestrem. 


En  dépit  des  efforts,  courageux  de  ceux  qui  travail- 
laient intrépidement  à  refaire  la  France,  il  faut  avouer 
que  le  spectacle  était  navrant.  Des  hommes  et  des 
choses,  il  ne  restait  que  des  débris. 

On  se  ferait  difficilement  une  idée  de  l'état  dans 
lequel  se  trou  valent  la  plupart  des  églises  de  nos  anciens 
diocèses,  et  les  tableaux  éloquents  que  M.  de  Monta- 
lembert  a  tracés  dans  ses  Moines  d'Occident,  sous  ce 
titre  :  La  Ruine,  trouvaient  dans  nos  villes  et  dans  nos 
campagnes  une  application  douloureuse. 

De  tous  nos  grands  monastères,  un  seul,  celui  de 
St-Vaast  d'Arras,  était  demeuré  à  peu  près  intact, 
grâce  à  sa  masse  imposante  et  aux  multiples  usages 
auxquels  il  avait  été  attribué  par  le  Département.  Il 
ne  tarda  pas,  nous  l'avons  vu,  à  abriter  le  nouvel 
évoque  d'Arras  et  à  recouvrer  ainsi,  du  moins,  une 
partie  du  caractère  religieux  pour  lequel  il  avait  été 
construit. 

L'abbaye  d' Auchy,  à  peu  près  respectée,  elle  aussi, 
par  la  pioche,  devint  une  filature  de  coton  en  1806,  et 
sa  belle  église  servit  d'église  paroissiale,  grâce  au 
maire,  M.  Dewamin.  Cercamp,  dont  les  constructions 
gothiques  avaient  fait  place  à  de  magnifiques  bâti- 
ments modernes  qui  étaient  ù  peine  terminés,  ne  fut 
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pas  pour  cela  respecté.  Ses  acquéreurs,  Charles  Ser- 
vais, de  Frévent,  et  les  frères  Thélu,  ne  tardèrent  pas 
à  en  démolir  la  majeure  partie  pour  tirer  profit  des 
matériaux.  Le  reste  servit  plus  tard  de  filature  de  laine 
et  l'ancien  quartier  des  étrangers  devint  la  maison 
d'habitation  du  filateur,  M.  de  Fourment.  A  Blangy- 
sur-Ternoise,  Tégliso  abbatiale  et  les  bâtiments  claus- 
traux disparurent,  il  ne  resta  que  le  corps  de  ferme 
et  ses  dépendances. 

A  Saint-André-au-Bois,  on  laissa  seulement  debout 
le  quartier  abbatial  et  la  magnifique  basse-cour.  Dom- 
martin,  après  les  saturnales  que  nous  avons  racon- 
tées, devint  également  une  vaste  ferme,  dont  les  prai- 
ries restèrent  longtemps  jonchées  de  débris  de  toute 
sorte  ;  l'acquéreur  de  Ruisseauville,  M.  Dautremer,  de 
Fruges,  fit  don  à  sa  paroisse  natale  d'un  groupe  de 
statues  qui  ornaient  le  chœur  de  l'église,  mais  cette 
église  elle-même  fut  jetée  bas  et  on  ne  laissa  subsister 
du  monastère  que  les  constructions  qui  purent  être 
appropriées  aux  usages  agricoles. 

La  Chartreuse  de  Neuville,  devenue  la  propriété  de 
M.  Duval  du  Haut-Marest  pour  une  somme  insigni- 
fiante, fut  démolie  et  vendue  pièce  à  pièce,  et  l'on  dit 
que  le  seul  prix  de  ces  démolitions  et  du  plomb  qui  s'y 
rencontra  suffît  à  solder  son  acquisition. 

L'emplacement  de  ce  beau  monastère  présenta  même 
bientôt  un  aspect  de  triste  solitude  et  de  dévastation 
navrante.  Lanejf  de  l'église  fut  transformée  en  grange, 
la  gracieuse  chapelle  du  XW^  siècle,  qui  existe  encore, 
devint  une  dépendance  do  la  ferme,  et  l'ancien  trésor 
du  couvent,  où  se  conservaient  avec  respect  les  reli- 
quaires et  les  vases  sacrés,  servit  de  pigeonnier.. 

De  l'abbaye  de  Licques,  il  ne  reste  que  deux  pavil- 
lons qu'on  trouve  encore  sur  la  place  de  ce  bourg,  et 
les  restes  de  celle  de  Samer,  déjà  bien  modeste  à 
l'époque  de  la  Révolution,  ne  se  distinguent  guère  des 
propriétés  séculières. 
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On  sait,  du  reste,  co  que  les  abbayes  du  Haut  et  du 
Bas  Boulonnais  étaient  devenues,  longtemps  avant  la 
période  révolutionnaire  :  le  glorieux  monastère  de 
Saint-Bertin  subit  plus  que  tout  autre  les  atteintes 
désastreuses  des  modernes  vandales.  11  est  possible 
encore,  du  haut  de  sa  tour  solitaire,  entourée  de  tron- 
çons et  de  débris,  de  reconstituer  ses  richesses  d'au- 
trefois en  contemplant  ses  ruines  d'aujourd'hui. 

Clairmarais,  pourtant,  l'emporte  en  désolation, 
puisque  là,  au  milieu  des  marais,  des  bois  et  des  prai- 
ries, il  n'y  a  môme  plus  de  ruines. 

L'abbaye  de  Chocques,  vendue  d'abord  à  M.  Bra- 
derie, s'est  transformée  en  une  maison  de  campagne 
fort  agréable,  quoique  n'ayant  conservé  que  son  prin- 
cipal quartier. 

Des  Chartreuses  de  Gosnay,  spécialement  de  celle 
des  femmes,  il  reste  de  vastes  constructions  entourées 
do  murs  et  ombragées  d'arbres  séculaires,  qui  gardent 
quelque  chose  de  l'aspect  recueilli  et  paisible  des  jours 
passés.  C'est  non  loin  de  là  qu'après  la  tourmente 
révolutionnaire  quelques  anciennes  religieuses  vinrent 
reprendre  les  traditions  de  leur  vie  austère,  prier,  se 
recueillir  et  mourir. 

La  Brayelle-les-Annay,  vendue  à  un  habitant  de 
Béthune,  a  totalement  disparu  et  fait  place  à  un  champ 
.cultivé. 

Tel  est  également  l'état  actuel  de  l'antique  abbaye 
d'Arrouaise,  que  les  gens  du  pays  ne  savent  même  plus 
indiquer  aux  voyageurs  quel  est  au  juste  son  empla- 
cement (1).  Etrun  et  Marœuil  sont  devenues  des  pro- 
priétés privées  où  l'on  trouve  seulement  quelques 
souvenirs.  Mont-Saint-Éloi,  enfin,  n'a  conservé  qudses 
terrasses  dépouillées,  sa  grange  gigantesque,  quelques 


'1,  Ki  so  vérifie  à  la  Icllre  la  plainlc  éloquente  du  poète  : 

....  Vix  reliquias,  vis  nomina  servavs 
Oàrutiur,  prophis  non  agnosccnda  rutnis. 
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dépendances  et,  s'élevant  du  milieu  des  broussailles  et 
des  constructions  récentes  qu'elles  humilient  do  leur 
voisinage,  ses  deux  tours  jumelles,  qui  dominent  au 
loin  les  campagnes  sur  lesquelles  Tabbaye  étendait 
autrefois  son  influence. 

La  ruine  qui  enveloppait  les  monastères  de  l'Artois 
et  du  Boulonnais  s'étendait  à  plus  forte  raison  à  leurs 
prieurés,  à  leurs  prévôtés,  à  leurs  couvents  de  tous 
les  ordres.  La  plupart  d'entre  eux  devinrent  des  habi- 
tations particulières  ou  collectives  et  les  acquéreurs 
de  ces  biens  nationaux,  peu  soucieux  de  transformer 
leur  aspect  extérieur  et  de  faire  disparaître  les  traces 
de  la  vie  conventuelle,  se  contentèrent  d'en  modifier 
l'usage.  C'est  ainsi  que  l'on  vit  dès  l'origine  et  que 
l'on  peut  voir  aujourd'hui  encore  à  Arras,  à  Saint- 
Omer,  à  Boulogne,  à  Calais,  à  Montreuil,  à  Saint-Pol, 
partout,  en  un  mot,  où  la  pioche  des  démolisseurs  n'a 
point  passé,  des  collèges,  des  hôtels,  des  hôpitaux, 
des  geôles,  des  brasseries,  des  granges,  des  écuries, 
des  casernes  de  gendarmerie,  des  maisons  de  maîtres, 
à  la  place  de  nos  religieux  et  de  nos  religieuses  d'au- 
trefois. 

La  plupart  des  anciens  presbytères  ont  eu  le  même 
sort  et  ils  ne  forment  pas,  à  l'heure  qu'il  est,  la  portion 
la  plus  à  dédaigner,  la.  moins  commode  et  la  moins 
spacieuse  des  petites  fermes  de  nos  villages,  dans  le 
voisinage  des  églises. 

Toutefois,  c'est  sur  ces  églises  que  la  rage  révolu- 
tionnaire s'était  abattue  avec  le  plus  de  fureur,  et  l'on 
peut  dire  que  celles  qui  n'étaient  pas  détruites  étaient 
ai^si  dévastées  qu'après  les  grandes  invasions  des 
Normands  et  des  Huns. 

De  nos  trois  cathédrales,  celle  de  Saint-Omer  seule 
restait  debout,  encore  les  réparations  qui  s'y  pour- 
suivent depuis  près  d'un  siècle  ne  Tont-elle  pas  rame- 
née, tant  s'en  faut,  à  son  état  primitif.  Arras  n'avait 
plus  qu'une  seule  église,  et,  dans  les  campagnes,  on 
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se  fera  une  idée  de  la  dévastation  par  le  tableau  qui  a 
été  tracé  de  celle  de  Lestrem. 

Nous  donnons  une  fois  encore,  sur  ce  sujet,  la  parole 
à  son  consciencieux  historien  : 

<t  Les  révolutionnaires  commencèrent  par  démonter 
réglise  et  vendre  tout  son  mobilier  jusqu'aux  vases 
sacrés.  On  excepta  cependant  la  chaire  (fli'on  fit  servir 
de  tribune,  mais  les  barbares  l'avaient,  à  coups  de 
ciseau  ou  de  serpe,  préalablement  dépouillée  des  têtes 
sculptées  qui  faisaient  son  plus  bel  ornement.  Les 
partisans  de  la  nation  s'assemblaient  dans  la  grande 
nef  de  l'église  et  formaient  ce  qui  s'appelait  le  club 
durant  lequel  on  plaçait  une  déesse  au  maître-autel  et 
parfois  dans  la  chaire. 

«  Il  faut  ajouter  que  l'église  fut  mise  néanmoins  en 
adjudication.  Le  curé  constitutionnel  Warenghem 
intervint  alors  avec  beaucoup  de  zèle. 

«  Il  représenta  vivement  à  ses  concitoyens  combien 
il  serait  fâcheux  et  regrettable  de  laisser  démolir  ce 
superbe  monument,  qui  avait  tant  coûté  à  leurs  bons 
aïeux,  et  recueillit  chez  eux  un  si  grand  nombre  d'as- 
signats qu'il  partit  sur  le  champ  au  district  de  Béthune 
acheter  l'église  entière,  qu'ainsi  il  eut  le  bonheur  de 
faire  échapper  au  vandalisme  révolutionnaire.  C'est 
du  moins  ce  qui  nous  a  été  raconté  par  un  vieillard 
(Meurillon)  digne  de  foi  et  depuis  longtemps  membre 
de  la  fabrique  paroissiale. 

<f  Toutefois,  nous  devons  ajouter  qu'un  autre  vieil- 
lard (Jean-Baptiste  Bocquet),  tout  en  reconnaissant  la 
vérité  des  démarches  faites  alors  par  M.  Warenghem, 
croit  cependant  que  l'église  qui  fut  réellement  sur  le 
point  d'être  vendue  n'a  pas  été,  en  réalité,  mise  en 
adjudication,  parce  que  parmi  les  trois  patriotes  déter- 
minés d'abord  à  s'en  rendre  adjudicataires,  deux  se 
désistèrent  bientôt  et  le  troisième,  qui  était  le  premier 
instigateur  et  le  véritable  boute-feu,  se  voyant  resté 
seul,  ne  poursuivit  plus  son  subversif  dessein,  soit 
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qu'il  n'osât  point  braver  seul  l'opinion  publique  ou  que 
l'entreprise  matérielle  lui  parût  trop  considérable  pour 
son  unique  personne. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  Lostrom  ne  saurait  trop  remer- 
cier le  Seigneur  de  lui  avoir  conservé  ce  splendide 
monument  de  la  piété  de  ses  pères  dont  rarchitecture 
gothique  est  vraiment  remarquable. 

et  Cependant  si  notre  église  ne  fut  pas  renversée,  elle 
eut  à  souffrir  comme  tant  d'autres  de  la  rage  révolu- 
tionnaire. Nous  avons  déjà  parlé  de  la  vente  do  son 
mobilier  ;  nous  devons  ajouter  que  ses  vitraux  peints 
furent  totalement  brisés  et  perdus.  Elle  fut  aussi  en 
grande  partie  dépavée,  cependant  nous  croyons  que 
les  pierres  tombales  de  plusieurs  curés  et  bienfaiteurs 
ont  été  laissées  à  leur  place  sans  doute  à  cause  de  la 
grande  difficulté  de  les  enlever  et  de  les  transporter 
ailleurs,  car  elles  sont  toutes  très  grandes,  fort  épaisses 
et  par  conséquent  excessivement  lourdes.  La  nef  de 
la  Sainte  Vierge  a  servi  de  magasin  au  fourrage  et  au 
foin  pour  les  chevaux  de  la  troupe  casernée  à  Béthune. 
La  nef  de  droite  servait  à  la  fabrication  du  salpêtre, 
dont  la  direction  était  confiée  à  M.  Warenghem,  curé 
constitutionnel  de  Lestrem,  qui,  se  rendant  ainsi  utile 
au  gouvernement  par  ses  connaissances  en  cette  ma- 
tière, ne  fut  jamais  sérieusement  inquiété  même  au 
temps  de  la  plus  grande  terreur.  Pour  alimenter  le 
feu  nécessaire  à  la  fabrication  du  salpêtre  on  a  brûle 
les  statues  des  saints,  les  missels  et  livres  de  chant, 
les  eucologes  et  autres  livres  pieux,  que  plusieurs  per- 
sonnes nous  ont  dit  avoir  été  forcées  d'apporter,  et 
aussi  la  balustrade  que  Ton  brisa  et  jeta  au  feu  avec 
plus  de  haine  et  d'a.charnement  que  tout  autre  objet. 
'  La  sacristie  servit  de  prison.  Plusieurs  eurent  l'hon- 
neurxl'y  être  enfermés  ;  on  nous  a  fait  connaître  en 
particulier  Rolland  Bocquet,  qui,  ayant  été  convaincu 
par  le  Comité  révolutionnaire  d'avoir  fait  baptiser  son 
fils  Paul  par  un  calotin,  comme  on  disait  alors,  fut  mis 
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aussitôt  en  état  d'arrestation  et  certainement  n'eût 
point  tardé  à  être  emmené  à  Béthune  pour  de  là  mon- 
ter à  l'échafaud,  si  la  nouvelle  de  la  chute  de  Robes- 
pierre n'était  venue  lui  rendre  la  liberté.  » 

C'est  donc  au  besoin  de  créer  des  prisons,  de  fabri^ 
quer  du  salpêtre,  de  multiplier  les  entrepôts  militaires 
que  nous  sommes  redevables,  il  le  faut  répéter,  de  la 
conservation  de  quelques-unes  de  nos  églises.  Lillers, 
liâmes,  Hénin-Liétard,  Ablain-Saint-Nazaire  et  bien 
d'autres  paroisses  sont  dans  ce  cas,  de  sorte  que  le 
fléau  de.  la  guerre,  qui,  ailleurs,  est  une  cause  (Jo 
destruction,  devenait  chez  nous  la  seule  garantie  de 
conservation. 


{  6.  — •  Lei  itataei  lulraculeuiei  el  Ici  ■aintei  reliquei. 


Le  trésor  de  la  cathédrale  d'Ârras  restitué  par  Eifroy.  —  La  chfisse 
de  Saint-Josse.  —  La  statue  de  N.-D.  des  Miracles-  —  Le  chef  de 
Saint-Omer.  —  Les  reliques  de  Saint-Bertin.  —  Belle  cérémonie. 
—  Autres  reliques.  —  N.-D.  de  Boulogne.—  Le  sacrilège,  la  restau- 
ration. —  N.-D.  3*aneli6re.  —  N.-D.  de  Bon  Secours. 


Au  milieu  de  ces  disparitions  et  de  ces  ruines  que 
la  Révolution  multiplia,  la  piété  des  fidèles  et  le  zèle 
du  clergé  sauvèrent  pourtant  la  plupart  des  saintes 
reliques  et  des  statues  miraculeuses  vénérées  par  nos 
ancêtres  et  qui  sont  restées  comme  le  palladium  de  nos 
cités  et  de  nos  villages. 

On  sait  déjà  comment  le  saint  Joyel  fut  restitué  à  la 
ville  çl'Arrasjiinsi  que  les  débris  de  son  Calvaire;  c'est 
le  citoyen  ElTroy,  à  qui  les  reliques  du  trésor  de  l'ab- 
baye de  Saint- Vaast  avaient  été  confiées,  qui  les  remit 
'entre  les  mains  de  l'autorité  ecclésiastique. 

Le  22  septembre  1802,  cet  ancien  geôlier  des  pri- 
sons se  désista  de  son  précieux  dépôt  en  faveur  de 
MM.  les  vicaires  généraux  de  l'évêque,  en  présence 
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do  MM.  Hallctto,  Dufour,  Joseph  et  Vindicien  Louis,  et 
Ch.  Dubois,  anciens  religieux  du  monastère. 

Ce  trésor  renfermait  des  reliques  très  précieuses, 
notamment  des  ossements  de  saint  Etienne,  le  chef  de 
saint  Jacques,  apôtre,  des  restes  de  saint  Aubert,  de 
saint  Catien,  do  saint  Vindicien,  de  saint  Fiacre,  de 
saint  Géry,  de  saint  Jean-Baptiste,  une  portion  de  la 
sainte  Couronne  d'épines,  le  chef  de  saint  Léger  et  le 
corps  de  saint  Vaast. 

Vulphy  Fontaine, Charles  Gravelènc,  J.-B. Calicque, 
qui  avaient  conservé  la  châsse  de  saint  Josse,  la  re- 
mirent dans  r église  de  cette  paroissê~après1â  restau- 
ration du  culte  et  assistèrent  à  la  récognition  de  ses 
reliques  qui  fut  faite  le  3  mai  1805,  en  présence  de 
Mgr  de  La  Tour  d'Auvergne,  alors  en  cours  de  visites 
pastorales. 

A  Saint^OflaeUf  la  statue  de  N.-D.  des  Miracles,  qui 
avait  été  cachée  dans  les  combles  de  la  cathédrale, 
quand  cet  édifice  devint  un  magasin  à  fourrage,  et 
transportée  ensuite  à  Saint-Denis,  fut  ramenée  solen- 
nellement à  Notre-Dame,  le  l"mars  1803. 

Le  chef  du  saint  patron  do  jaMorirjie  fut  remis  entre 
les  mains  du  cure"  de  Notre-Dame,  le  9  septembre 
1803,  par  le  citoyen  Rolland,  dans  les  termes  sui- 
vants : 

«  M.  le  curé,  je  viens  déposer  entre  vos  mains  et 
on  colles  de  votre  respectable  clergé  un  trésor  précieux 
dont  un  heureux  hasard  ou  plutôt  la  Providence  m'a 
procuré  la  possession. 

«  C'est  le  chef  de  saint  Omer,  évêque  de  Thé- 
rouanne,  patron  do  cette  ville,  échappé  comme  par 
miracle  des  malheurs  des  temps.  Il  est  donc  arrivé  ce 
moment  si  désiré  et  si  longtemps  attendu,  où  il  m'est 
permis  d'en  faire  hommage  et  de  lo  remettre  à  ses 
possesseurs  légitimes  pour  le  replacer  dans  un  temple 
d'où  jamais  il  n'aurait  dû  sortir. 

«  Le  vœu  auquel  jo  satisfais  aujourd'hui  a  loujourî» 
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été  dans  mon  cœur.  Puissiez-vous,  Monsieur,  trans- 
mettre ce  dépôt  inappréciable  à  vos  successeurs  sans 
qu'il  éprouve  de  nouveau  les  vicissitudes  auxquelles  il 
a  été  deux  fois  exposé  et  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au  Juge 
souverain  des  vivants  et  des  morts  le  revêtir  de  l'im- 
mortalité bienheureuse,  après  avoir  été  sur  la  terre 
l'objet  de  notre  respect  et  de  notre  vénération.  » 

<c  M.  Coyecque,  ajoute  le  grand  Cartulairede  Saint- 
Bertin,  qui  nous  a  conservé  cette  lettre,  curé-doyen 
de  Saint-Omer,  s'était  rendu  processionnellement  avec 
son  clergé  au  domicile  dudit  sieur  Rolland,  sur  les 
onze  heures  du  matin,  et  après  y  avoir  reçu  ce  susdit 
dépôt,  le  chef  de  saint  Omer,  il  le  plaça  honorablement 
dans  un  buste  de  bois  doré,  et,  après  l'avoir  exposé  à 
l'église,  à  la  vénération  des  fidèles,  y  célébra  une 
messe  très  solennelle  en  action  de  grâces.  » 

Les  reliques  de  saint  Bertin  furent  reconnues  un 
peu  plus  tard,  en  1806.  Voici  les  certificats  de  cette 
reconnaissance  : 

«  Célestin-François  Leclercq,  marchand,  raconte  à 
Mgr  d'Arras,  le  24  mars  1806,  que,  dans  le  courant  de 
l'an  II,  il  a  été  procédé  publiquement,  à  Saint-Bertin, 
à  la  vente  au  plus  offrant  de  tous  les  objets  qui  s'y 
trouvaient.  Entre  autres  choses,  il  se  rendit  adjudica- 
taire d'une  châsse  en  bois,  plaquée  de  cuivre,  ornée  de 
statues,  laquelle  se  trouvait  dans  l'entablement  du 
maître-autel  de  ladite  église.  Peu  après  la  vente,  il  fit 
transporter  la  châsse  dans  la  maison  qu'il  occupait  rue 
de  Saint-Bertin,  2,  tenant  à  celle  de  la  veuve  Coulon 
et  ses  enfants. 

(c  Faisant  l'inspection  de  ladite  châsse,  il  l'ouvrit  et 
y  trouva  une  tête  et  différents  ossements  qu'il  crut  être 
ceux  de  saint  Bertin  ;  ce  qui  lui  fut  attesté  par  diffé- 
rentes personnes. 

«  Ne  voulant  pas  chercher  à  en  tirer  parti,  quoiqu'il 
eût  pu  les  vendre  un  grand  prix,  il  les  fit  voir  à  la 
veuve  Coulon  jqui  parut  les  désirer,et  lui  en  fit  cadeau. 
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«  Pétronnille-Catherine  Chavatte,  marchande ,  veuve 
de  Louis  Coulon,  marchand,  rue  Saint-Bertin,  n*  I, 
a  ratifié  ce  témoignage  et  a  conservé  respectueuse- 
ment ces  reliques,  avec  ses  bandes,  lettres  et  parche- 
mins, dans  un  petit  cofïre  cacheté  et  paré. 

«  Louis  Lourde!,  ex-prieur  de  Saint-André,  Orner 
Lemay,  Dufour,  Alexandre  Loreau,  Joseph  Poot, 
Dominique  Vantroyen,  Jean  Ficquet,  ex-religieux  dé 
Saint-Bertin,  Pierre-François  Ducrocq,  desservant  de 
Saint-Denis,  Cavrois,  curé  du  Saint-Sépulcre,  Delerue, 
du  Haut-Pont,  André  Bertin  et  François-Marie  Delattre, 
prêtres  demeurant  à  Saint-Omer,  ont. été  présents  à 
l'ouverture  dudit  coffre  et  se  sont  dits  édifiés  de  la 
conduite  de  la  veuve  Coulon. 

«  L'épouse  de  Leclercq  a  assuré  sous  serment  que 
la  déclaration  de  son  mari,  loueur  de  voitures,  était 
exacte.  Leclercq  a  ajouté  que  dans  la  châsse  se  trou- 
vait une  croix  pectorale  en  argent  avec  cette  inscrip- 
tion :  Sanctus  Bertintis,  abbas,  laquelle  croix  il  a 
donnée  à  un  de  ses  amis. 

(c  Après  avoir  reconnu  les  parchemins  authentiques, 
remontant  à  1237,  et  signés  de  Pierre,  évêqued'Arras, 
et  au  10  août  1655,  signés  Benoît,  abbé  de  St-Bertin, 
qui  en  avait  extrait  des  parcelles  pour  Poperingue,  on 
fit  la  cérémonie  solennelle  de  la  translation,  le  24 
mars  1806. 

«  Devant  la  maison  de  la  veuve  Coulon,  qui  faisait 
face  à  l'église  des  Récollets,  on  dressa  un  superbe 
autel  sur  lequel  on  exposa  ladite  châsse  couverte  d'un 
drap  très  riche  et  tissu  d'or.  Monseigneur  se  rendit  en 
procession  solennelle  à  cet  autel  et,  après  une  nouvelle 
et  solennelle  reconnaissance  des  reliques,  par  M. 
Coyecque  et  les  autres  témoins,  quatre  religieux  de 
Saint-Bertin  chargèrent  ladite  châsse  sur  leurs  épaules, 
accompagnés  des  autres  religieux  de  Saint-Berlin  qui 
entourant  ladite  châsse,  tous  revêtus  de  leurs  chapes. 
marchait  en  procession  avec  tout  le  clergé  et  le  peuple 
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immense  do  Saint-Omcr,  en  prenant  par  les  rues  des 
Bleuets,  du  Commandant,  du  Poirier  et  finalement  la 
rue  Saint-Bortin,  jusqu'à  Téglise  Saint-Denis,  où 
Monseigneur  s'étant  rendu  avec  tout  son  clergé,  où 
sur  le  maître-autel  il  trouva  une  nouvelle  châsse  de  la 
même  longueur  do  cinq  pieds,  dans  laquelle  il  trans- 
féra solennellement  les  reliques  après  en  avoir  fait 
Tostension  au  peuple  à  qui  il  permit  de  les  honorer. 
Monseigneur  fit  ensuite  un  discours  très  touchant. 
Après  cela  il  célébra  pontificalement  la  messe  suivie 
d'un  Te  Deum  qui  dura  jusqib'à  deux  heures  après- 
midi.  » 

Les  reliques  de  saint  Maxime  et  de  saint_Erkejïihode 
avaient  été  rendues  au  trésor  de  la  même  cathédrale 
de  Saint-Omer,  deux  ans  auparavant,  dans  des  condi- 
tions analogues.  Elles  avaient  été  recueillies,  dit  le 
procès-verbal,  parla  femme  Brigitte  Thomas,  fille  de 
François-Joseph,  garçon  de  fabrique  do  Notre-Dame, 
et  épouse  d'Etienne  Nérat,  lorsque  les  membres  du 
district  do  Saint-Omer  s'étaient  présentés  à  ladite 
cathédrale  pour  enlever  toutes  les  argenterios. 

Après  les  avoir  enveloppées  dans  son  tablier,  Bri- 
gitte les  avait  emportées,  et  cousues  dans  un  sac  do 
toile  blanche  ;  son  père  les  avait  cachées  sur  la  voûte 
de  régHse,  dans  un  endroit  à  lui  seul  connu  ;  au  mo- 
ment où  le  calme  revint,  il  les  avait  déposées  dans  uno 
armoire  de  la  sacristie  fermant  à  clef,  et  c'est  le  7juin 
180i  qu'il  les  avait  remises  à  Monseigneur  l'évêque. 

Boulogflc  parait  n'avoir  commencé  qu'en  1809  à 
rendre  de  nouveau  un  culte  solennel  à  sa  glorieuse 
patronne.  C'est  le  vénérable  M.  Voullonne,  un  des  an- 
ciens vicaires  généraux  du  diocèse  et  nommé  curé  de 
Saint-Joseph,  qui  le  rétablit  dans  l'ancienne  chapelle 
intérieure  des  religieuses  Annonciades.  11  ne  put, 
hélas  !  remettre  sous  les  yeux  des  fidèles  boulonnais 
l'antique  statue  qui  paraît  avoir  disparu  durant  la 
tourmente. 
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On  raconte,  en  effet,  que  le  10  novembre  1793, 
«  pour  en  finir  avec  les  anciennes  superstitions  »,  on 
avait  élevé  sur  Tesplanade  ufl  bûcher  composé  des 
ce  statues  de  bois  ci-devant  connues  sous  la  dénomina- 
tion de  saints  »,  et  on  y  mit  le  feu. 

La  statue  de  Notre-Dame  de  Boulogne  avait  été 
pourtant  épargnée,  cette  fois.  Mais  ce  fut  pour  devenir 
l'objet  d'une  scène  plus  horrible. 

<f  Enlevée  de  la  chapelle  qu'elle  occupait  dans  la 
cathédrale,  et  transportée  dans  la  salle  du  district 
(actuellement  la  sous-préfecture),  longtemps  elle  resta 
déposée  contre  le  chambranle  d'une  cheminée.  On 
lui  avait  ôté  ses  ornements,  et  dès  lors  il  fut  facile  do 
constater  sa  haute  antiquité.  En  effot,  le  bois  dans 
lequel  elle  avait  été  sculptée  se  trouvait  tellement 
vieux  qu'il  était  difficile  d'en  reconnaître  l'essence,  et 
que,  pour  la  soutenir,  il  avait  fallu  l'entourer  avec  soin 
de  plaques  de  fer-blanc  (1).  » 

Les  révolutionnaires  de  Boulogne,  accusés  de  mo- 
dérantisme  par  le  représentant  du  peuple,  André 
Dumont,  le  7  vendémiaire  an  II  (28  septembre  1793), 
firent  du  zèle  lorsqu'il  revint  dans  cette  ville,  le  7  ni- 
vôse (27  décembre)  suivant.  On  organisa  en  l'honneur 
du  grand  citoyen  une  fête  magnifique  ;  les  membres 
de  la  société  montagnarde  et  républicaine  profitèrent 
de  cette  occasion  pour  <c  planter  l'arbre  de  la  réunion  ». 
Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  registre  aux  délibé- 
rations de  la  municipalité,  à  la  date  du  8  nivôse  an  II 
(28  décembre  1793). 

«  Le  cortège,  suivi  d'une  foule  innombrable  de 
peuple,  et  aux  acclamations  multipliées  de  :  Vive  la 
République,  vive  la  Montagne,  s'est  rendu  dans  les 
principaux  quartiers  de  la  ville,  et  de  là  sur  la  place 
de  la  maison  commune,  où  l'arbre  de  la  réunion  a  été 


il)  Continuation  de  Vllisioirc  de  Notre-Darde  de  Boulogne^  édit, 
1839,  pp.  16C  et  167. 


REORGANISATION  BU   DIOCESE  401 

planté,  au  milieu  des  danses  civiques  et  au  son  des 
chants  patriotiques. 

«  L'allégresse  régnait  dans  tous  les  cœurs  des  ré- 
publicains de  Boulogne,  qui  paraissaient  ne  former 
qu'un  peuple  de  frères,  et  elle  était  d'autant  plus  sin- 
cère que  le  représentant  Dumont  n'avait  annoncé  dans 
ses  harangues  au  peuple  que  des  vérités  consolantes  ; 
qu'il  avait  dit  hautement  que  les  habitants  de  Bou- 
lo^ne  étaient  à  la  hauteur  de  la  Révolution,  et  qu'il  en 
rendrait  compte  à  la  Convention.  » 

Ce  qui  mettait  si  fort  les  républicains  de  Boulogne 
<(  à  la  hauteur  de  la  Révolution  »,  c'est  qu'ils  venaient 
de  brûler  l'antique  statue  de  Notre-Dame.  Un  ordre 
du  représentant  leur  avait  enjoint  ce  sacrilège. 

Des  témoins  oculaires  nous  ont  raconté  cette  scène 
lamentable.  Le  hideux  cortège  des  sans-culottes,  armés 
do  piques  et  hurlant  la  Marseillaise,  avait  été  chercher 
Notre-Dame  au  district.  La  ville  était  pleine  de 
peuple  :  c'était  un  samedi,  jour  de  marché.  La  bise 
glaciale  de  décembre,  un  temps  pluvieux  et  lourd, 
quelque  chose  comme  le  ciel  de  Paris  au  21  janvier 
précédent,  ajoutait  à  l'horreur  qu'inspiraient  toujours 
ces  démonstrations  bruyantes  et  cet  enthousiasme 
aviné.  Il  pouvait  être  de  quatre  à  cinq  heures  du  soir. 

L'épouvante  saisit  toute  la  population,  glacée  de 
terreur  à  la  pensée  du  crime  qu'on  allait  commettre. 
Un  sans-culotte  coiffe  la  sainte  Image  de  l'ignoble 
bonnet  rouge  et  Télève  au  milieu  de  la  troupe,  qui 
fait  retentir  l'air  de  hourrahs  et  d'imprécations.  Comme 
dans  la  passion  du  Sauveur,  on  fait  à  Notre-Dame 
des  saluts  hypocrites,  on  la  soufflette,  on  l'insulte; 
André  Dumont  préside,  «  il  en  rendra  compte  à  la 
Convention...  « 

Un  bûcher  s'allume  à  côté  de  i'arbre  de  la  réunion  ; 
Notre-Dame  y  est  jetée,  aux  applaudissements  de  la 
société  montagnarde  ;  et  alors  des  trépignements 
frénétiques,  une  ronde  infernale,  des  danses  civiques 

26 


402  LA   RESTAURATION   DU  CULTK 

et  le  son  du  bourdon  communal  témoignent  que  désor- 
mais les  républicains  de  Boulogne  sont  «  à  la  hauteur 
de  la  Révolution  (1)  ». 

Pendant  ce  tumulte  sacrilège,  les  pieux  habitants 
des  maisons  voisines,  soigneusement  enfermés  dans 
leur  demeure,  s'étaient*  agenouillés  en  prières,  deman- 
dant au  Dieu  du  Calvaire  et  à  la  bonne  Vierge  Marie, 
de  pardonner  aux  bourreaux,  qui,  dans  leur  délire,  ne 
savaient  ce  qu'ils  faisaient. 

«  Un  silence  morne  accueillit  le  nouvel  Attila, 
lorsqu'après  cette  barbare  expédition  il  parcourut  les 
divers  quartiers  de  la  ville,  au  son  de  la  musique 
et  des  tambours.  Dans  de  telles  circonstances,  ce  si* 
lence  était  à  la  fois  un  acte  de  courage  et  une  grande 
leçon  (2).  » 

Notre-Dame  a-t-elle  été  consumée  dans  le  bûcher 
révolutionnaire  (3)?  C'est  l'opinion  générale  ;  mais  nous 
ne  pouvons  dire  qu'aucun  témoin  oculaire  l'ait  aflirmé 
positivement.  <f  A  diverses  reprises,  dit  M.  Hédouin, 
on  répandit  le  bruit  de  la  conservation  de  cette  re- 
lique vénérée  ;  on  alla  même  jusqu'à  citer  le  nom  de 
la  personne  vigilante  et  dévouée  qui  était  parvenue  à 


(1)  La  pièce  suivante  est  significative.  On  lit  dans  le  Registrt  OMS 
mandats,  L.  1,  F.  n»  1,  foi.  15,  aux  Archives  communales  :  c  Le  tré- 
sorier de  la  commune  payera  au  citoyen  Laid,  guetteur,  la  somme 
de  S4  livres  pour  avoir  occupé  tiuit  hommes  à  sonner  pour  la  prise 
dé  Toulon,  ainsi  que  la  plantation  de  V arbre  de  C  Union  et  le  brul- 
LBMENT  DB  LA  ViBRQB  NOiRB.  11  lui  eh  sers  teuu  compte  en  rappor- 
tant le  présent  acquitté.  A  Boulogne,  le  27  nivôse  Tan  second  de  Im 
République  française  une,  indivisible.  Ainsi  signé  X  et  X,  offlciers 
municipaux.  » 

(2)  P.  Hédouin,  ouv.  cit.,  p.  l67. 

(3)  André  Dumont  s'en  vanta  devant  la  Convention  en  termes 
cyniques  :  «  A  Boulogne,  la  très  sainte  et  la  très  incompréhensible^ 
la  très  sainte  Vierge  noire  que  les  Anglais  n'avaient  pu  brûler,  fut, 
dans  la  plus  belle  fôte  qui  se  peut  célébrer,  jetée  dans  le  bûcher  et 
réduite  en  cendres  sans  miracles.  Tout  Boulogne,  hors  les  détenus, 
hommes,  femmes  et  enfants,  tous  crièrent  :  Vive  ta  AJontaçnetei  se 
jurèrent  union  éternelle.  L'allégresse  fut  telle  que  la  nuit  se  passa  en 
bals,  où  se  trouvèrent  tous  les  citoyens...  Jamais  le  républicanisme 
ne  se  prononça  mieux »  {Moniteur  du  4  janvier  1791.) 
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la  soustraire  au  bûcher  préparé  par  André  Dumont. 
Mais  rien  de  certain  n'est  résulté  de  ce  bruit,  ni  des 
recherches  auxquelles  il  a  donné  lieu.  Ici  les  espé« 
rances  ont  pris  la  place  de  la  réalité,  comme  il  n'arrive 
que  trop  souvent  en  ce  monde  (1).  » 

«  Pour  nous,  qui  n'avons  pu  converser  qu'avec  les 
derniers  demeurants  de  la  génération  d'alors,  nous 
avons  souvent  entendu  des  vieillards  nous  dire  que 
Notre-Dame  serait  un  jour  retrouvée.  Ils  racontaient 
que,  fort  avant  dans  la  nuit,  jusqu'à  neuf  ou  dix 
heures  du  soir,  les  patriotes  entretinrent  le  feu  sur  la 
place  d'armes.  On  apportait  des  fagots,  du  suif,  de 
rhuile  :  l'antique  statue  résistait  à  tous  les  efforts. 
Qu'en  est-il  advenu?  Les  révolutionnaires  de  1793 
ont-ils  eu  le  pouvoir  de  faire  ce  que  n'avaient  pu  les 
huguenots  de  1567?  Ou  bien,  ont-ils  aussi  jeté  la 
sainte  Imago  dans  quelque  immonde  cloaque  d'où  elle 
sortira  un  jour  pour  être  rendue  à  la  vénération  pu- 
blique ?  II  nous  semble  difficile  aujourd'hui  d'en  con- 
server l'espoir.  » 

Quoiqu*iI  en  soit,  les  Boulonnais  ne  pouvaient 
rester  plus  longtemps  privés  d'une  image  qui  symbo- 
lisât leurs  souvenirs  et  leurs  espérances  ;  aussi,  sur 
les  indications  fournies  de  mémoire  par  les  personnes 
qui  avaient  vu  la  vieille  statue  de  N.-D.,  un  sculpteur 
de  Saint-Omer  en  exécuta  une  copie  qui  reçut  de 
nouveau  les  hommages  de  ses  fidèles  serviteurs. 

C'est  elle  qui,  durant  ce  XIX"  siècle,  plus  mouve- 
menté encore  que  la  mer  qui  vient  baigner  le  pied  de 
sa  colline,  a  vu  s'agenouiller  des  populations  toujours 
renouvelées,  où  les  princes  de  la  famille  de  Bourbon 
ont  eu  pour  successeurs  les  Bonaparte  ;  c'est  elle  qui  a 
provoqué  le  magnifique  élan  des  pèlerinages  où  l'An- 
gleterre et  la  Belgique,  les  Français  de  Paris,  ceux  de 
Chartres,  de  la  Picardie,  des  Flandres  et  de  l'Artois, 

(1)  P.  Hédouis,  OUT.  cit.,  p.  16B. 
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se  sont  donné  la  main  ;  c'est  elle  qui  a  reçu  les  présents 
royaux  du  prince  Torlonia  ;  c'est  pour  elle  que  se  sont 
dressés  le  dôme  imposant  et  la  basilique  irracieuse, 
tout  ensemble  lé  rêve  et  la  gloire  de  Mgr  HalTrein^j^ue; 
c'est  elle  enfin  qui  naguère  recevait,  avec  la  consé- 
cration de  Tautorité  la  plus  haute  et  la  plus  respectée 
qu'il  y  ait  sur  la  terre,  au  milieu  du  concours  merveil- 
leux des  princes  de  TËglise  et  des  populations  enthou- 
siastes, la  couronne  et  Thommage  de  la  piété,  de 
l'honneur  et  du  dévouement. 

A  Aire j^  la  statue  de  N.-D.  Panetière  avait  été  ache- 
téé'comîne  bois  à  brûler  par  un  garçon  boulanger, 
nommé  Cadart,  moyennant  un  assignat  de  dix  livres, 
et  conservée  par  son  patrou  M.  !Magnicz,  dans  une 
cachette  murée. 

Après  avoir  été  vénérée  quelques  années  dans  la 
maison  de  son  pieux  gardien,  la  sainte  image  rentra 
processionnellement  dans  l'ancienne  collégiale  de 
Saint-Pierre,  le  8  septembre  1802,  au  milieu  d'une 
foule  heureuse  de  pouvoir  Jui  rendre  de  nouveau  des 
hommages  publics,  que  la  piété  du  peuple  et  le  zèle 
du  clergé  devaient  rendre  de  plus  en  plus  solen- 
nels (1). 

La  statue  de  N.-D.  dç  Bon-§ecQUj:s  ne  devait  pas 
tarder  à  reparaître,  elle  aussi,  dans  sa  célèbre  chapelle 
de  Bouret-sur-Canche  et  à  y  ramener  ses  nombreux 
pèlerins  de  Picardie  et  d'Artois  (2). 

Chacune  de^nos  églises,  chacune  de  nos  chapelles 
provisoires,  voyait  du  reste  revenir  dans  son  enceinte, 
avec  l'afnuence  d'une  population  ramenée  à  ses  habi- 
tudes religieuses,  les  débris  des  objets  sacrés  qui 
avaient  échappé  à  la  haine  des  jacobins. 


(1)  Histoire  de  N.-D.  Panetière,  parM.  le  chanoine  Van  Drivai,  p.  90. 

(2)  Voir  la  pieuse  et  intéressante  étude  de    M.  Cappe  de  Bâillon 
sur  la  chapelle  de  N.-D.  de  Bouret. 
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§  7.  —  BMe  de  révétae. 


Ses  travaux.  «   Sa  direclion.  —   Son  Instruction  pastorale  du   17 

janvier  180S. 


L'évêque  applaudissait  à  cette  double  restauration 
matérielle  et  morale  dont  il  était  le  principal  artisan. 

Il  accueillait  avec  miséricorde  les  prêtres  trop  nom- 
breux qui,  après  s'être  laissé  entraîner  au  courant 
révolutionnaire  par  ignorance,  par  passion  ou  par 
crainte,  lui  demandaient  de  mettre  leur  conscience  en 
paix  et  de  régulariser  une  alliance  jusque-là  criminelle: 
il  réglementait  avec  sagesse  la  police  intérieure  des 
églises  paroissiales  et  traçait  une  ligne  do  conduite 
aux  ecclésiastiques  qui  y  étaient  attachés,  pour  l'ac- 
complissement de  leurs  devoirs  délicats  ;  il  multipliait 
avec  un  zèle  infatigable  les  visites  pastorales,  les  dé- 
marches personnelles,  les  correspondances  particu- 
lières sur  tous  les  points  de  son  immense  diocèse  ;  il 
adressait  enfin  à  ses  fidèles  et  surtout  à  son  clergé  des 
conseils  et  des  encouragements  qui  mériteront  les 
éloges  de  Thistoire. 

Nous  citerons  ici,  pour  faire  connaître,  par  la  voie 
la  plus  autorisée,  l'état  religieux  de  notre  diocèse  à  la 
fin  de  1802,  V Instruction  pastorale  du  17  janvier  1803. 

Cette  pièce  capitale  et  peu  connue  est  la  conclusion 
naturelle  de  notre  étude  sur  la  restauration  du  culte 
et  marque  le  terme  du  long  travail  que  Jious  avons 
entrepris. 

((  IIugues-Robert-Jean-Cuarles   La  Tour-D'Au- 
vergne-Lauraguais,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la 
grâce  du  Saint-Siège  Apostolique,  évêque  d'Arras,  au 
clergé  et  aux  fidèles  de  notre  diocèse,  salut  et  béné 
diction  en  Notrc-Seigneur  Jésus-Christ. 

«  Au  milieu  des  devoirs  et  des  travaux  toujours 
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renaissants  depuis  le  commencement  de  notre  Epis- 
copat,  nous  avons  sans  cesse  désiré,  Nos  Très  Chers 
Coopérateurs,  de  pouvoir  vous  adresser  les  conseils 
de  zèle  et  de  charité  que  notre  sollicitude  nous  inspire. 
Nous  avons  appelé,  par  nos  vœux  les  plus  ardents,  le 
moment  où  il  nous  serait  permis  de  vous  faire  entendre 
la  voix  qui  doit  vous  diriger  dans  les  routes  de  la 
vérité,  vous  exhorter  à  la  vertu,  vous  consoler  de 
toutes  vos  tribulations.  Mais  la  plus  essentielle  et  la 
plus  sacrée  de  nos  obligations  était  de  pourvoir 
d'abord  aux  besoins  spirituels  de  notre  diocèse  et 
d'organiser  l'administration  qui  nous  estconGée.  Cette 
tâche,  la  plus  imposante  de  notre  ministère,  l'objet 
continuel  de  nos  méditations,  demandait  tous  nos 
soins  sans  interruption  et  sans  partage.  Pour  la  rem- 
plir selon  notre  pouvoir  à  l'avantage  et  à  l'édification 
des  hommes  dont  nous  devons  rendre  compte,  nous 
nous  sommes  environnés  des  personnes  qui  jouissent 
de  votre  confiance  par  leurs  lumières  et  leurs  vertus  ; 
nous  avons  souvent  invoqué  le  Père  des  miséricordes 
afin  de  choisir  des  ministres  selon  son  cœur,  capables 
de  procurer  le  salut  des  fidèles  et  le  bonheur  de  la 
société.  Nous  vous  avons  annoncé  le  terme  de  cette 
honorable  mission  et  nous  nous  réjouissons  aujour- 
d'hui dans  le  Seigneur,  de  commencer  nos  premières 
instructions,  par  le  témoignage  de  notre  confiance  en 
vous,  l'espérance  de  la  gloire  que  ce  diocèse  recueil- 
lera de  votre  zèle  infatigable,  et  le  sentiment  des  con- 
solations abondantes  qui  ont  soutenu  nos  premiers  pas 
dans  la  carrière  redoutable  où  nous  sommes  entrés. 

«  La  religion,  établie  par  l'évidence  même  de  sa 
divinité,  sans  avoir  été  altérée  par  le  cours  des  siècles 
et  le  choc  des  événements,  a  conservé,  jusqu'à  nos 
jours,  sa  doctrine  saine  et  pure  parmi  les  vicissitudes 
des  choses  humaines.  A  peine  le  jour  de  sa  restaura- 
tion est  arrivé,  qu'elle  reparait  avec  tous  les  signes  de 
son  empire  irrésistible  et  cette  bienfaisante  influence 
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qu'elle  exerce  sur  nos  destinées  par  la  douceur  et  la 
persuasion. 

((  Vous  n'avez  jamais  perdu  le  bien  inestimable  de 
la  foi,  Nos  Chers  Frères,  âmes  naturellement  chré- 
tiennes, et  nous  en  remercions  sans  cesse  l'Auteur  de 
tout  don  parfait,  de  vous  avoir  inspiré  ces  pieux  désirs, 
qui  semblent  confondre  tous  vos  sentiments  dans  une 
sainte  émulation  pour  relever  les  autels,  décorer  la 
maison  de  prière  et  rendre  à  nos  cérémonies  leur  tou- 
chante majesté.  Nos  temples,  sortis  de  leurs  ruines 
par  les  efforts  de  la  piété,  offriront  à  nos  derniers 
neveux  des  monuments  de  votre  ferveur  et  de  l'ai- 
liance  que  nous  avons  contractée  de  nouveau  avec  le 
Seigneur. 

a  Dieu  qui  change  et  qui  renouvelle  les  cœurs  par 
son  Saint-Esprit,  a  disposé  toutes  ces  merveilles  de  sa 
toute-puissance  et  de  sa  grâce.  C'est  lui,  c'est  le 
bonheur  inappréciable  attaché  à  son  culte,  qui  fait 
rougir  les  chrétiens  d'un  coupable  éloignement,  et  qui 
conduit,  pour  ainsi  dire,  par  la  main,  aux  pieds  de  ses 
autels,  ceux  qui,  rappelés  d'une  longue  insouciance, 
viennent  l'adorer  en  esprit  et  en  vérité. 

<c  Si  nous  ressentons,  N.  T.  C.  C,  le  poids  du  mi- 
nistère et  les  peines  qui  marchent  à  sa  suite,  que  nos 
yeux  se  reposent  sur  le  spectacle  édifiant  de  nos 
solennités.  Nos  temples  sont  ouverts  et  nos  autels 
sont  environnés  d'une  foule  de  vrais  adorateurs,  dont 
l'exemple  ramène  chaque  jour  à  nos  divins  mystères 
ceux  qui  longtemps  les  avaient  méconnus,  ou  qui,  dans 
leur  tiédeur,  ne  sentaient  pas  le  prix  du  sacrifice  offert 
pour  tous  les  hommes. 

((  Combien  de  douces  consolations  nous  avons 
éprouvées,  lorsqu'administrant  le  sacrement  qui  for- 
tifie dans  la  foi,  nous  avons  vu  les  fidèles  de  tous  les 
âges  et  de  toutes  les  conditions  demander  avec  larmes 
le  bonheur  d'être  parfaits  chrétiens  !  Tels  sont  aussi 
les  sentiments  qui  adoucissent  vos  pénibles  fonctions. 
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quand  les  pécheurs  accourent  au  tribunal  de  miséri- 
corde  qui  donne  la  paix  à  Tinnocenco,  le  pardon  au 
coupable  et  dont  les  jugements  prononcés  sur  la  sin- 
cérité du  repentir,  sont  des  grâces  et  des  bienfaits. 

«  Dans  ces  moments  d'amertume  inséparables  de 
la  condition  humaine,  méditez  sur  ces  précieuses 
dispositions  le  triomphe  de  la  foi  et  le  gage  de  sa  sta- 
bilité :  elles  sont  la  joie  du  pasteur  ;  elles  donnent  au 
pécheur  des  remords  salutaires  ;  elles  soutiennent  le 
chrétien  chancelant  ;  elles  nous  montrent,  dans  Tave- 
nir,  l'Église  brillante  de  tout  son  éclat  au  milieu  de  ses 
enfants  unis,  par  les  liens  de  la  charité  et  la  félicité 
générale  qui  en  est  le  fruit. 

«  Peut-on  réfléchir  sur  le  présent  et  entrevoir  l'ave- 
nir, ^ans   s'écrier  avec  le  prophète  Isaïe  :  «  l lieux, 

c<  louez  le  Seigneur,  parce  qu'il  a  fait  miséricorde 

«t  parce  qu'il  a  racheté  Jacob  et  qu'il  a  établi  sa  gloire 
«  dans  Israël.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  qui  vous 
(c  a  racheté  et  qui  vous  a  formé  dans  le  sein  de  votre 
«  mère  :  Je  suis  le  Seigneur  qui  fais  toutes  choses, 
((  c'est  moi  seul  qui  ai  étendu  les  cieux  et  personne 
«  ne  m'a  aidé  quand  j'ai  affermi  la  terre.  C'est  moi 
<r  qui  renverse  l'esprit  des  sages  et  qui  convaincs  de 
«  folie  leur  vainc  science.  C'est  moi  qui  rends  stables 
<c  les  paroles  de  mon  serviteur,  et  qui  accomplis  les 
«  oracles  de  mes  prophètes....  qui  dis  à  Cyrus  :  Vous 
«  êtes  le  pasteur  de  mon  troupeau,  et  vous  accom- 
c  plirez  ma  volonté  en  toutes  choses  ;  qui  dis  à  Jéru- 
«  salem  :  Vous  serez  rebâtie  ;  et  au  Temple  :  Vous 
i<  serez  fondé  de  nouveau .  » 

c(  Dieu  qui  fait  les  guerriers  et  les  conquérants,  qui 
instruit  leurs  mains  à  tenir  l'épée  et  à  combattre,  sait 
aussi  les  faire  servir  à  ses  desseins,  comme  dit  l'illustre 
Bossuet,  dont  j'emprunte  ici  la  pensée,  pour  ne  pas 
affaiblir  un  sujet  digne  du  plus  éloquent  des  ora- 
teurs.... Dieu  a  choisi  et  désigné  au  milieu  de  ses 
conquêtes  cet  homme  extraordinaire,  destiné  comme 
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le  guerrier  dont  parle  Isaîe,  à  raccomplissement  de 
ses  volontés.  Il  le  fait  échapper  aux  tempêtes  de  la 
mer,  aux  périls  des  batailles,  au  fer  des  ennemis, 
pour  réparer  les  désastres  de  nos  cités  et  les  ruines 
de  nos  temples.  Si  ce  héros  remplit  de  son  nom  et  de 
ses  exploits  toutes  les  parties  de  la  terre  habitable,  s'il 
affermit  les  républiques,  s'il  pacifie  les  empires,  il 
borne  sa  puissance  à  rétablir  le  règne  de  l'Évangile, 
pour  ne  triompher  que  des  ennemis  de  la  paix  et  de  la 
religion. 

«  Rendons  grâces  à  Dieu,  N.  T.  C.  F.,  d'avoir 
donné  en  même  temps  au  monde  et  le  génie  bienfai- 
sant qui  fit  servir  l'étendue  de  son  pouvoir  à  relever 
le  siège  de  la  capitale  du  monde  chrétien,  à  dissiper 
les  prestiges  du  mensonge  qui  écartaient  le  rétablisse- 
ment de  la  religion  de  nos  pères,  et  ce  vénérable  Pon- 
tife dont  les  vertus  et  les  lumières  éclatantes  ont  re- 
placé les  bases  antiques  et  sacrées  sur  lesquelles 
repose  Tantique  alliance  solennelle  et  durable  de 
rÉglise  et  de  l'État.  Heureuse  harmonie  entre  le 
Sacerdoce  et  l'Empire  !  à  laquelle  nous  devons  le  bon- 
heur d'adorer  publiquement  le  Maître  et  le  Conserva- 
teur de  l'univers.  Epoque  à  jamais  mémorablej  qui  a 
séché  les  larmes  de  la  patrie,  qui  a  réuni  à  leur  chef 
les  membres  divisés, qui  nous  assure  et  qui  promet  aux 
générations  futures  la  jouissance  impérissable  de  tous 
les  biens  réservés  aux  disciples  de  l'Evangile. 

«  Cette  consolante  perspective  serait  remplacée  par 
les  plus  sombres  tableaux,  si  nous  n'étions  convaincus, 
N.  T.  C.  C,  de  votre  constance  dans  l'œuvre  du  salut 
que  vous  avez  si  dignement  commencée. 

«  Jésus-Christ,  le  Prince  des  Pasteurs,  le  Grand- 
Prêtre  établi  sur  la  maison  de  Dieu,  a  institué  les 
Apôtres  et  les  Évêques,  leurs  successeurs,  pour  ras- 
sembler ses  enfants  dispersés  sur  la  surface  de  la 
terre.  Si  nous  avons  osé  nous  asseoir  au  rang  des 
héritiers  de  cette  mission  céleste,  c'est  que,  mettant 
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toute  notre  conûance  dans  le  secours  de  celui  qui 
seul  peut  nous  fortifier,  nous  savons  que  la  vertu  se 
perfectionne  dans  la  faiblesse,  et  que  de  ce  sentiment 
naîtra  la  force  do  notre  ministère  :  parce  que  Dieu  se 
sert  des  plus  faibles  moyens  pour  opérer  les  plus  grands 
prodiges  de  sa  puissance. 

«  C'est  aussi.  Prêtres  du  Seigneur,  la  même  con- 
fiance en  la  bonté  divine ,  qui  soutiendra  votre  zèle  et 
votre  courage  à  la  vue  d'un  déluge  de  maux  à  réparer. 
La  force  d'un  ministre  de  l'Évangile  est  toujours  supé- 
rieure aux  peines  qui  se  succèdent  dans  les  fonctions 
pastorales,  et  aux  souffrances  qui  en  sont  insépa- 
rables. Toutes  les  difficultés  disparaissent,  tous  les 
dégoûts  s'évanouissent  pour  celui  qui,  se  voyant  placé 
entre  le  Ciel  et  les  hommes,  se  dit  à  lui-même  :  Dieu, 
dont  je  dispense  les  mystères,  sera  ma  récompense; 
pour  avoir  part  à  sa  miséricorde,  je  lui  offrirai  les 
mérites  de  toutes  les  âmes  au  salut  desquelles  j'aurai 
pu  contribuer.  Si  donc  les  désordres  des  hommes  vous 
affligent,  qu'ils  vous  fassent  redoubler  vos  prières, 
qu'ils  vous  entraînent  plus  souvent  entre  le  vestibule 
et  l'autel  ;  mais  souvenez- vous  sans  cesse  que  notre 
divin  Maître  n'est  venu  que  pour  exhorter  les  pécheurs 
à  la  pénitence.  Hélas  !  nous  le  savons  et  nous  en 
gémissons  tous  les  jours;  la  religion,  cette  mère 
tendre  et  compatissante,  appelle  en  vain  des  enfants 
sourds  à  sa  voix,  qui  ne  sont  frappés  ni  de  la  vérité 
de  ses  dogmes^  ni  de  la  beauté  de  sa  morale,  ni  de  la 
majesté  de  ses  cantiques.  Si  nous  sommes  édifiés  par 
la  conduite  des  âmes  pieuses  et  ferventes,  nous 
sommes  accablés  de  tristesse  et  continuellement  na« 
vrés  de  douleur  à  la  pensée  d'un  refroidissement  trop 
commun  qui  nous  efiraye  et  des  désordres  les  plus 
indignes  du  nom  chrétien.  La  foi,  le  plus  précieux  des 
dons  émanés  du  ciel,  et  sans  laquelle  l'homme  ne  peut 
plaire  à  Dieu,  la  foi  est  éclipsée  par  d'aveugles  pas- 
sions qu'elle  combat,  ou  frappée  de   stérilité,  parce 
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qu'elle  est  isolée  dans  des  âmes  sans  affection  pour 
les  œuvres  qu'elle  commande. 

((  Pourquoi  des  hommes  consacrés  à  Dieu  dès  leur 
naissance,  ne  voient-ils  pas  la  religion  telle  qu'elle  est, 
leur  tendant  une  main  secourable,  faisant  briller  de- 
vant eux  le  flambeau  de  la  vérité  et  de  la  vertu,  s'oc- 
cupant  avec  tendresse  de  leurs  besoins,  et  les  enri- 
chissant de  ses  bienfaits  ?  Ah  !  une  coupable  ignorance 
des  vérités  les  plus  utiles,  source  trop  féconde  de  pré- 
jugés et  de  vices,  préfère  une  funeste  insouciance,  qui 
écarte  Texamen  des  penchants  criminels,  aux  maximes 
salutaires  qui  les  répriment  pour  nous  rendre  heureux. 
De  là  le  mépris  de  la  morale,  l'oubli  des  devoirs  les 
plus  sacrés,  les  scandales,  et  tous  les  maux  qui  inon- 
dent la  société.  Est-il  nécessaire  de  vous  retracer  ici, 
N.  T.  C.  C,  les  motifs  de  votre  zèle  pour  le  salut  des 
âmes?  Vous  ne  jettez  pas  un  regard  qui  ne  tombe  sur 
des  hommes  dont  vous  répondrez  au  Souverain  Juge. 
Vous  ne  pouvez  faire  un  pas  sans  rencontrer  des  affli- 
gés à  consoler,  des  blessés  à  guérir,  des  aveugles  à 
éclairer.  C'est  une  famille  déchisée  par  la  haine,  la 
cupidité,  la  discorde,  qui  va  rentrer  dans  le  séjour  de 
la  paix  au  sortir  d'une  exhortation  sur  le  pardon  des 
offenses  et  la  réunion  des  cœurs.  Ce  sont  des  enfants 
qui  ne  connaissent  ni  les  éléments  de  la  religion,  ni 
les  promesses  faites  à  leur  baptême,  qu'il  faut  éloigner 
du  vice  et  instruire  dans  les  préceptes  de  la  vertu. 
C'est  l'innocence  assaillie  par  do  mauvais  exemples  et 
prête  à  tomber  dans  les  pièges  du  vice,  que  vous  devez 
sauver  du  danger  qui  la  menace.  Ce  sont  des  adultes, 
ignorant  jusqu'au  nom  de  nos  divins  commandements, 
qu'il  faut  aller  chercher  au  sein  de  la  licence  et  des 
passions  pour  les  soumettre  aux  lois  de  TÉglise.  C'est 
une  génération  entière  que  vous  avez  à  réconcilier 
avec  l'idée  de  la  religion  et  les  austérités  de  la  péni- 
tence. 

«  Voilà,  N.  T.  0.  C,  l'objet  de  vos  méditations  et 
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de  votre  plus  tendre  sollicitude.  Que  le  zèle  de  la 
gloire  de  Dieu  vous  anime,  mais  qu'il  soit  dirigé  par  la 
charité  et  cette  bonté /niséricordieuse  qui  commande 
au  pécheur  alors  qu'elle  Tinvite  à  recevoir  le  pardon 
d'un  père  qui  lui  tend  les  bras.  C'est  par  Téclat  do  sa 
lumière  et  les  charmes  invincibles  de  sa  douceur,  que 
la  morale  évangélique  ne  laisse  au  pécheur  le  plus 
obstiné  que  la  honte  de  ne  Ta  voir  pas  pratiquée,  et  ce 
trouble  salutaire  de  conscience  qu'elle  n'agite  que  pour 
y  rétablir  la  paix  et  la  sécurité.  Vous  ferez  chérir  la 
religion  par  ses  ennemis  mêmes,  lorsqu'ayant  toujours 
les  livres  saints  pour  guides  et  Jésus-Christ  pour 
modèle,  vous  prêcherez  par  vos  exemples  Tamour  du 
prochain  et  le  pardon  des  injures  :  ce  précepte  est  le 
premier  devoir  d'un  ministre  de  conciliation,  le  carac- 
tère le  plus  sublime  de  l'Évangile,  Taccomplissement 
de  la  Loi  chrétienne. 

«  Enseigner  aux  hommes  la  soumission  aux  lois 
divines,  c'est  leur  enseigner  l'obéissance  et  la  fidélité 
au  Gouvernement.  La  religion  place  le  respect  dû  à 
l'autorité  suprême  «dans  la  conscience  même  des 
peuples  ;  elle  est  le  rempart  le  plus  inébranlable  du 
pouvoir,  et  l'égide  de  ses  dépositaires.  Les  livres 
saints  nous  désignent  la  même  providence  dans  les  lois 
qui  régissent  le  monde,  et  dans  la  succession  des 
puissances  établies  sur  la  terre,  de  manière  que  c'est 
résister  à  l'ordre  de  Dieu  que  de  ne  pas  obéir  à  ceux 
qui  sont  appelés  à  nous  gouverner.  Nous  y  voyons 
Dieu  déployer  sur  le  sort  des  empires  cette  force  irré- 
sistible dont  il  défend  aux  hommes  de  lui  demander 
compte.  Aussi,  dès  les  premiers  siècles  de  l'Église,  le 
vrai  chrétien  a  toujours  été  le  plus  fidèle  à  l'État,  le 
plus  exact  à  payer  l'impôt,  le  plus  dévoué  à  la  patrie. 
Prêchez  donc  l'obéissance  au  Gouvernement,  la  sou- 
mission aux  lois,  le  respect  aux  magistrats  ;  vous  trou- 
verez le  principe  de  cette  inviolable  doctrine  dans  vos 
propres  dispositions,  comme  dans  vos  engagements , 
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et  dans  le  précepte  du  chef  des  Apôtres,  qui  nous  com- 
mande d'être  soumis  non  seulement  par  crainte,  maïs 
par  devoir  de  conscience. 

«  Cependant,  en  vain  vous  établiriez  la  nécessité 
de  rharmonie  sur  laquelle  repose  le  bonheur  de  la 
société  et  le  nôtre,  si  l'on  ne  voyait  régner  parmi  nous, 
N.  T.  C.  C,  l'union  et  la  bonne  intelligence  qui  sont 
les  marques  auxquelles  on  doit  reconnaître  les  mi- 
nistres de  la  religion.  Les  hommes  qui  nous  jugent 
plus  sévèrement,  parce  que  nous  avons  plus  de  devoirs 
à  remplir,  cherchent  dans  nos  exemples  un  prétexte 
pour  éluder  nos  décisions  et  se  soustraire  aux  vérités 
morales  dont  nous  leur  faisons  un  commandement. 
Loin  de  vous  Tidée  des  temps  que  Dieu  a  effacés  pour 
leur  substituer  le  règne  de  la  concorde  et  de  la  paix  ! 
Vous  êtes  envoyés  au  nom  de  Celui  qui  est  la  charité 
par  essence.  L'apôtre  saint  Jean  parcourant  les  églises 
d  Asie,  dont  il  était  le  fondateur,  ne  donnait  d'autres 
instructions  que  le  précepte  de  s'aimer  les  uns  les 
autres,  persuadé  que  de  ce  sentiment  naîtraient  le 
succès  de  l'Évangile,  l'attachement  et  le  respect  des 
fidèles  pour  ses  ministres.  ^ 

((  Vous  avez  des  rapports  avec  vos  collègues  dans 
le  ministère  :  que  la  charité  les  dirige.  Bannissez  de 
vos  discours  jusqu'aux  expressions  qui  rappellent  des 
souvenirs  déchirants  pour  la  religion  et  pour  la  patrie. 
N'ayez  d'autre  intérêt  que  l'amour  du  prochain,  d'autre 
émulation  que  pour  l'accroissement  des  biens  spi- 
rituels. 

i(  Apportez  donc  tous  vos  soins  à  paraître  devant 
Dieu  comme  des  «  ministres  dignes  de  son  approba- 
«  tion,  qui  ne  font  rien  dont  ils  aient  sujet  de  rougir 
<(  et  qui  savent  dispenser  avec  discernement  la  parole 
c<  de  la  vérité  ».  Un  prêtre  doit  être  annoncé  par  l'éclat 
de  ses  vertus  :  il  n'a  d'autre  cortège  que  la  simplicité, 
la  gravité,  la  modestie.  Ministre  de  paix  au  sein  des 
familles,  il  est  le  représentant  de  J.-C.   même,  soit 
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qu'il  annonce  la  parole  par  le  Saint-Esprit,  soit  qu'il 
prononce  une  sentence  ratifiée  dans  le  Ciel,  soit  qu'il 
fasse  descendre  sur  Tautel  la  Victime  immolée  pour  le 
salut  du  genre  humain. 

<c  C'est  surtout  dans  l'exercice  de  ces  augustes 
fonctions  qu'on  reconnaît,  à  sa  décence  et  à  sa  dignité, 
un  prêtre  rempli  de  l'esprit  de  sa  vocation.  Dans  la 
plupart  des  lieux  destinés  à  nos  divins  oflîces,  le  mi- 
nistre de  l'autel  est  aujourd'hui  le  seul  objet  visible  de 
l'attention  des  fidèles.  La  beauté  des  temples  et  la 
richesse  des  ornements  ne  peuvent  plus  animer  leur 
ferveur  :  il  faut  que  la  piété  du  pasteur  supplée,  à  tous 
les  moyens  extérieurs  qui  rehaussent  la  majesté  du 
culte,  et  dont  la  faiblesse  humaine  a  besoin  pour  con- 
cevoir une  idée  de  la  sainteté  de  nos  mystères.  Effor- 
cez-vous donc,  par  tout  ce  que  la  foi  vous  inspire,  à 
transporter  en  esprit  les  fidèles  dans  des  lieux  plus 
dignes  de  retentir  des  louanges  du  Seigneur.  Si  vos 
églises  n'offrent  encore  aux  yeux  que  les  plus  modestes 
ornements,  si  vous  y  paraissez  avec  la  simplicité  des 
premiers  âges,  respectez  néanmoins  et  maintenez 
religieusement,  dans  les  plus  petits  détails,  ces  rits 
et  ces  cérémonies  antiques,  qui,  selon  un  Concile, 
sont  les  emblèmes  de  la  piété  et  de  la  religion,  qui 
font  partie  de  la  tradition  et  qui*  remontent  aux  temps 
apostoliques. 

«  Il  ne  suiBt  pas  pour  se  sanctifier  soi-même  et  édi- 
fier les  autres,  de  remplir  avec  dignité  les  fonctions 
pastorales  ;  il  faut,  N.  T.  C.  C,  en  les  exerçant,  écar- 
ter tout  soupçon  d'intérêt  temporel  et  désarmer  la 
prévention  la  plus  obstinée,  en  percevant  les  rétribu- 
tions consacrées  de  tout  temps  aux  autels  et  aux  mi- 
nistres par  la  piété  des  chrétiens,  aujourd'hui  indis- 
pensables pour  les  frais  du  culte  et  les  premiers  be- 
soins de  la  plupart  des  pasteurs. 

ce  Âb!  sans  doute,  vous  n'ignorez  pas,  nos  chers 
diocésains,  que  le  titre  des  droits  à  vos  oblations  est 
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consigné  dans  les  écrits  des  Apôtres,  et  confirmé  par 
les  monuments  qui  nous  restent  de  leur  vie  et  de  leurs 
travaux.  «  Ne  savez-vous  pas,  dit  saint  Paul,  que  les 
«  ministres  du  temple  mangent  de  ce  qui  est  offert 
«  dans  le  temple,  et  que  ceux  qui  desservent  l'autel 
c(  ont  part  aux  oblations  de  l'autel  ?  Ainsi  le  Seigneur 
«  a  ordonné,  à  ceux  qui  annoncent  l'Évangile,  de  vivre 
cf  de  l'Évangile.  »  Lorsque  J.-C.  recommande  à  ses 
disciples  de  n'avoir  ni  or  ni  argent,  il  veut  sans  doute 
leur  inspirer  du  mépris  pour  ces  choses  périssables, 
mais  il  ajoute  en  même  temps  que  celui  qui  travaille 
mérite  qu'on  assure  sa  subsistance^ 

((  Dans  les  temps  apostoliques,  les  offrandes  et  les 
collectes,  dont  il  est  parlé  dans  la  première  Épitre  aux 
Corinthiens,  étaient  la  dotation  de  ceux  qui  se  dé* 
vouaient  au  service  des  autels.  Cette  coutume,  con- 
servée sous  d'autres  formes  dans  les  temps  postérieurs, 
n'a  cessé  d'être,  pour  les  chrétiens,  un  tribut  de  la 
reconnaissance  dont  les  lois  civiles  confirment  la 
mesure  et  l'application. 

((  Il  est,  d'ailleurs,  des  oblations  aussi  nécessaires 
à  la  dévotion  des  fidèles  qu'à  la  subsistance  des  prêtres. 
Les  unes  distinguées  par  des  nuances  que  la  religion 
et  la  raison  ne  désavouent  pas,  tiennent  à  la  différence 
des  professions  et  des  fortunes  ;  d'autres  sont  essen- 
tielles pour  concilier  l'exercice  du  saint  ministère  avec 
la  dévotion  de  ceux  qui  veulent  en  recueillir  des 
fruits  particuliers.  Enfin,  elles  sont  de  stricte  justice 
envers  les  fabriques  chargées  do  pourvoir  à  l'entre- 
tien du  culte. 

«  11  paraîtra  superflu,  N.  T.  C.  C,  de  vous  recom- 
mander, dans  les  conjonctures  présentes,  la  modéra- 
tion et  le  désintéressement.  Mais  il  ne  suffit  pas  pour 
dissiper  toute  idée  de  cupidité,  d'être  satisfait  des 
oblations  déterminées  par  les  règlements,  il  faut,  en 
les  recevant,  montrer  un  caractère  noble  et  désinté- 
ressé. Ce  n'est  pas  que  je  désire  vos  dons,  disait  saint 
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Paul  aux  Philippiens,  mais  je  désire  le  fruit  que  vous 
en  retirez.  Craij^nez  donc,  ministres  du  Seigneur, 
craignez  de  paraître  recevoir  les  offrandes  comme  le 
prix  do  notre  inappréciable  ministère.  Et  pour  mieux 
convaincre  les  hommes  de  la  pureté  de  vos  intentions, 
évitez  l'apparence  même  de  ces  distinctions  odieuses, 
qui  semblent  un  coupable  hommage  rendu  à  la  for- 
tune. Soyez  toujours  prêts  à  invoquer  la  clémence  de 
Dieu  et  à  implorer  ses  grâces  pour  le  pauvre,  qui  ne 
peut  vous  appeler  que  par  ses  larmes,  comme  pour 
le  riche  qui  peut  vous  combler  do  ses  dons. 

«  En  nommant  les  pauvres,  nous  avons  nommé  les 
enfants  qui  doivent  être  les  plus  chers  a  leurs  pères 
dans  l'ordre  spirituel.  Si  vous  ne  pouvez  soulager  leur 
infortune,  vous  pouvez  leur  apprendre  à  la  supporter. 
Vous  préviendrez  leur  murmure  contre  les  riches,  en 
exhortant  ceux-ci  à  nourrir  leurs  frères  indigents,  en 
prêchant  la  soumission  à  l'ordre  constant  de  la  Provi- 
dence, qui  permet  l'inégalité  des  biens,  mais  qui  chérit- 
et  récompense  ceux  qui  Tadorent  au  sein  des  priva- 
tions. 

a  La  religion  et  la  piété  pure  et  sans  tache  aux  yeux 
•c  de  Dieu  notre  Père,  consiste  à  visiter  les  orphelins 
«  et  les  veuves  dans  leur  affliction,  et  à  se  conserver 
«  pur  de  la  corruption  du  siècle  présent.  »  Voilà  un 
de  vos  premiers  devoirs  renfermé  dans  cet  oracle  de 
l'Esprit-Saint  ;  mais  vous  tenteriez  inutilement  de  le 
remplir,  si  vos  actions  comme  vos  discours  n'étaient 
pas  un  témoignage  visible  de  cette  résignation,  qui 
dépose  toutes  ses  inquiétudes  dans  le  sein  de  la  Pro- 
vidence. 

«  Donnez  donc  la  nourriture  spirituelle  au  troupeau 
«  do  Dieu  qui  nous  est  confié,  ainsi  que  le  disait 
«  l'apôtre  saint  Pierre  aux  pasteurs  du  premier  siècle 
•c  do  rÉglise;  prenez-en  soin,  non  comme  y  étant 
«  forcés,  mais  par  une  affection  toute  volontaire  et 
«  pour  Dieu;  non  dans  la  vue  d'un  gain  sordide,  mais 
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<c  avec  une  charité  désintéressée  ;  non  en  dominant 
«  sur  rhéritage  du  Seigneur  qui  vous  «st  échu  en 
i<  partage,  mais  en  vous  rendant  des  modèles  de  vertu 
«  pour  le  troupeau  :  et  lorsque  le  Prince  des  Pasteurs 
«  paraîtra,  vous  remporterez  une  couronne  de  gloire 
«  qui  ne  se  flétrira  jamais.  » 

c(  Et  sera  notre  présente  Instruction  pastorale,  lue 
et  publiée  au  prône  des  messes  paroissiales  de  notre 
diocèse,  le  dimanche  qui  suivra  immédiatement  sa 
réception. 

«  Donné  à  Arras,  en  notre  Palais  épiscopal,  sous 
notre  seing,  notre  sceau  et  le  contre-seing  de  notre 
secrétaire  général,  le  dix-sept  janvier  mil  huit  cent 
trois,  27  nivôse  an  XI  de  la  République.  —  Charles, 
évêque  d' Arras. 

«  Par  Mandement  :  Hallette,  secrétaire  général.  » 

Ces  conseils  et  ces  encouragements,  qui  ne  manr 
quent  pas  d'éloquence,  devaient  porter  leurs  fruits  ; 
le  long  épiscopat  de  S.  E.  le  cardinal  de  la  Tour 
d'Auvergne,  en  a  été,  pendant  un  demi-siècle,  l'appli- 
cation  féconde,  et,  depuis  sa  mort,  nos  évêques  et  nos 
prêtres  n'ont  point  failli,  grâce  à  Dieu,  à  la  tâche  de 
restauration  dont  il  avait  tracé  le  programme. 
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DES  PRÊTRES  QUI  RÉSIDAIENT  DANS  LE  DIOCÈSE   d'aRRAS 


AU  COMMENCEMENT  DE  1804  (1). 


x»»SAJ>A/N<»/M>Ay»>o«^* 


AcLOco ,   Louis-Robert,  pé  en  en  1768,  ex-religieux  de  la  Çliar- 

1718  à  Saint-Omer,  ordonné  en  treuse^  curé  de  Sainl-Gharlèa. 

1743,   religieux  de  ^abbaye  de  Klloy^  Constàntih-Marie^  né  k 

Saint- Augustin,   aveugle,   habite  Maisnil  (Dohero),  en  1766,  prêtre 

Saint-Omer.  en  1790,  desservant  de  Rebecques 

AcLOCQ,  Louis-Robert-François,  et  Grecques, 

né  à  Saint-Omer  en  1753,  prêtre  Alloy  ,  Jacques-Joseph ,  né  à 

en  1777,  ci-devant  vice-curé  de  Dohem  en  1757,  prêtre  en  1786, 

Saint-Denis,  à  Saint-Omer.  vicaire  à  Wismes^  desservant  de 

Accurse,  religieux  franciscain,  Vincly  et  Matringhem. 

né  à  Cagnicourt  en  1760,  y  réside.  Alloy  ,    Jean-iàptiste ,  né    à 

Alexandre,   Ambroise^Aùgus--  Ilesdin  en  V751,  ancien  religieux 

lin,  né  à  Laires  en  1773,  prêtre  corddier  à  Rouen,  habite  Hesdin. 

en  1792,  ex-vicaire  de .  Créquy,  .  Alloy  ,  Jean-François-Joseph  , 

nctuelleroent  vicaire  de  Coupâle-  né  à  Uesdin  en  1740,  fait  prêtre 

Vieille.  à  Paris  en  1766,  de  la  congréga- 

Alexandre  ,  Jean-Baptiste ,  né  tion  de  la  Mission,  ancien  dircc- 

à  Fniges  en  1754,  religieux  de  teur  du  séminaire  d* Amiens,  ha- 

Saint-Bertin,  prêtre  en  1779,  dé-  bite  Hesdin. 

porté,  habite  Ck>yecques.  Alloy,  Pierre-François,  né  1i 

Allan,  vicaire  à  Boulqg^e.  Merck-Saint*Liévin  eh  1757,  prè- 

Allart,  BenoitrJIficolas-Josâph,  tre  en  1793,  réside  à  Merek. 

né  à  Saint-Omer  en  1744,  prêtre  André,  Louis-Arnould ^    ne ,  à 


(4)  Cet  état  Domiiâtir  •  été  .drttié  par  lea  ordres  de  Mfr  de  U  Toor 
d'Aafargoe  et  par  lea  aoiot  de  uL  Ici  Doyeoa  ;  aoui  irooi  dû  le  mettre  ea 
ordre  ei  lortoat  ribrégér* 
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Hesdin  en  1730,  prêtre  en  1755,  1776  ,     ci-devant    curé    d'Hou- 

ancien  chanoine  et  fçrand-chantre  dain,  diocèse  d' A rras,  curé  d*£- 

de   la  collégiale   d'Aire,    habite  coust-Saint-Mein . 

Hesdin.  Asselin,  Mathieu,  né  en  173G 

Andrieu,  Léonard,  né  à  Sailly-  à  Bonnières,   ordonné   en  1700, 

au-Bois  en  1743,  prêtre  en  1770,  curé  dans  le  diocèse  d'Amiens  et 

économe  de  la  maison  des  Or-  à  Saint-Omer,  évêque,  ex-évèque, 

Ëhelins  à  Arras,  curé  de  Bours-  puis  curé  provisoire,  maintenant 

[arest,  deFournes,  de  Laventie,  en  retraite  à  Bonnières. 

préfet  de   mission,   curé  d'Hou-  Atlan,   François- Alexis,   né  à 

dain.  Saint-Léonard  près  Boulogne,  en 

Andry,  Charles-Joseph  ,  né  à  1767,  prêtre  à  la  Trinité  en  1791, 
Saint-Omer  en  1733,  minime,  curé  d'Hubersent. 
prêtre  à  Amiens,  Noël  1757,  pré-  Aubin,  Jean-Charles,  né  à  St- 
dicateur,  confesseur  h  Boulogne,  Omer  en  1747,  ordonné  prêtre  en 
Rouen,  Paris,  supérieur  de  la  1771,  ex -bénédictin  de  Saint- 
maison  de  Calais,  missionnaire  Maur,  chargé  de  la  bibliothèque 
et  desservant  de  Calais  et  Saint-  de  Saint-Omer. 
Pierre  pendant  la  Révolution  ;  Autricque  ,  Charles-Guislain  , 
premier  vicaire  de  Calais  en  avril  né  à  Hermin  en  1745,  ordonné 
1803.  prêtre  en  1779,  curé  de  Ruitz, 

Annocque,    Darthélemi-Joseph,  maintenant  de  la  Comté, 
né  à  Saint-Omer  en  1760,  prêtre  Avisse,   Marie-Antotne-Louis- 
en  1787,  ci-devant  chantre  à  St-  Emmanuel,  né   à  Boulogne-sur- 
Denis,  maintenant  vicaire  àN.-D.  Mer  Haute-Ville  en  1752,  ordonné 

Arrachart,  Jean- Baptiste,  né  à  prêtre  en  1777,  ci-devant  curé  de 

Hiraumont  en   1746,  prêtre  en  Saint-Léonard  près  Boulogne. 


BkBEVR^  André^Philippe'Mariej 
né  à  Givenchy-les-Avesncs ,  en 
1761,  chanoine  régulier  de  Ste- 
Geneviève  de  Paris,  desservant 
des  Petit  et  Grand  Servins  et 
MaisniUle-Boucher. 

Bachblet,  Benoit-Joseph,  né  à 
Quéant  en  novembre  1759»  ex- 
bénéficier  de  la  collégiale  de  St- 
Géry,  à  Cambrai,  prêtre  à  Noël 
178J,  cultivateur  depuis  douze 
ans  à  Quéant. 

Bachblet,  Cluirles-Joseph ,  né 
à  Quéant  le  21  juin  1764,  ex-reli- 
gieux génovéfain,  prêtre  en  1789, 
soumis  aux  lois  pendant  la  Ré- 
volution, ayant  rempli  des  fonc- 
tions administratives  et  judi- 
tiaires,  rétiré  chez  sa  mère, 
mène  la  vie  laïque,  à  Quéant. 

BacOt,  GuillawnC'FrançoiS'Jo^ 


seph,  né  à  Blandecqucs  en  1749, 
fait  prêtre  en  1776,  d'abord  pré- 
fet au  collège  français  de  Saint- 
Omer,  préfet  des  humanités  au 
séminaire,  sacristain  de  la  Cathé- 
drale, vicaii*e  de  Lillers  jusqu'en 
1792,  dép,  desservant  provisoire 
de  Bilques  et  déûnitivement  de 
Guarbecques. 

Baelde,  Jean-Baptiste,  né  à 
Bailleul,  en  Flandre,  en  1734. 
ordonné  prêtre  à  Ypres  en  1757, 
ci-devant  vicaire  de  B.ViUeul.dép., 
habitué  de  Notre-D.  de  St-Omer. 

Bailleul,  François-Célesiin,  né 
en  1747,  à  Fruges,  ordonné  prê- 
tre en  1772,  ex-vicaire  de  Thiem- 
bronne,  curé  de  Mati'inghem  en 
1791,  où  il  réside. 

Bailleul,  Pierre-François^  des- 
servant d'Erquicres  et  Fontainti- 
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l'Étalon,  né  à  Bonnièrcs.  canton  religieux  de  l'ordre  de  S«iint- 
d'Auxi-la-Réunion ,  le  l*^'  avril  François,  puis  RécoUet,  dép.,  tî- 
1440,  ordonné  prêtre  en  1764,  caire  aux  convois  de  la  paroisse 
curé  de  Fontaine-rEtalon  et  du  de  Saint-Nicolas  et  de  la  suceur- 
hameau  d'Erquières,  dep.,  rési-  sale  de  Saint-Nicaisc. 
dant  à  Fontaine  dont  il  a  été  des-  Baude,  Jacques- Amhroise^  né  à 
servant  provisoire,  ensuite  défi-  Alquines  en  1743,  prêtre  en  1709, 
nitif.  curé  de  Quosques  et  de  Lottin- 

Bailleux  ,   Dominique- Joseph,  ghem  en  1777,  dép.,  desservant 

né  à  Aire  le  10  septembre  1752,  de  Surques  et  Ecœuilles. 

ordonné  prôtre  le  20  septembre  Baude,  Jean-François,  né  à  Al- 

1777,  successivement  maître  au  quines  en  17G2,  prêtre  à  Bou- 

collège  de  Saint-Omer,    profcs-  logne  en  1789,   dép.,  desservant 

seur  au  collège  de  Merville,  vi-  de  Beaurainvillc  et  de  Beaurain- 

caire  au   même  lieu,  dép.,  curé  ChAteau. 

d'Erny-St-Julien.  Baudeliqije  ,   Antoine,    né   à 

Bailly  ,    André-DonavcnlurC'  Clapte  enl75l ,  e.\-curé de  Dannes 

Joseph,  né  à  Bourrecq  en   17o4  et  Widehem,  ordonné  en  1779. 

le  1^'  août,  ci-devant  chartreux  maintenant  curé  de  Condetto  et 

de  la  maison  de  Gosnay,  prêtre  Hcsdigneul. 

le  20  décembre  1788,  vicaire  ac-  B.welaer,   Jean-Marie,    né  h 

tuel  de  Bunnette.  Licquesen  1750,  prêtre  en  1780, 

Ballin  ,  Jean- François- Marie,  vicaire   des  Attaques,    curé   de 

né  à  Isques  en  1757,  prêtre  en  Licques. 

1782,  vicaire  de  Saint-Joseph  de  BAVELAERT,/?oc/i,né  à  Alquines, 

Boulogne  et  de  la   Cathédrale,  âgé  d'environ  50  ans,  avant   la 

curé  d'Etaples .  Révolution   curé  à  Oye,  a  fait 

Baltin,   Marc-Auguslin-Dcnis,  .le  serment  et  est  resté  dans  sa 

né  à  Boulogne  en  1763,  prêtre  en  cure  d'Oye. 

1791,  chapelain  chez  Madame  de  Beaicourt,  Ferdinand- Joseph, 

Haraes,  aéporté,  desservant  de  né  à  Villers-Chatel  enl758,  cha- 

Wierre-Eflroy.  noine  régulier   de   Tabba^^e  de 

Barbier,    Benoit,  né   à  Don-  Marœuil,  prôtre  en  1783,  vicaire 

qu(*ur,  au  diocèse  d'Amiens,  en  de  Marœuil,  dép.,  desservant  à 

1737,  prôtre  en  1702,  curé  de  la  Ilaute-Avesnes. 

paroisse  de    Ficsselles   pendant  Bkaugeois,  Pierre-François,  né 

IT)  ans,  ensuite  de  Tollent.  à  Attin  en  1770,  prêtre  par  Po- 

Umxdê,  Jacques-Louis-Joseph, ne  rion  le  2  mars  1791,  vicaire  cons- 

ù  Boulogne  en  1709,  ordonné  en  titutionnel  à  Montreuil,  curé  à 

1790,  dép.,  vicaire  de  Desvres.  Maries  et  desservant  de  Maries 

Barlet  ,    Kilien-Joseph  -  (iuil-  et  de  Marant. 
bcrt,   né  b   Tincques    en   1759,  Beaumont,  J/af/ticii,  n6  à  Bon- 
prêtre  en  1787  et  ensuite  vicaire  nières,  canton  d'Auxi-la-Réunion 
et  curé  de  Savy.  en  1731,  prêtre  en  1757,   curé 

B ASIN,  Jean-haptistc-Josephfïïii  d'Occoche,dép. , domicilié  dans  la 

à  Nédonchel  on  1703,  religieux  commune  de  Bonnières. 

de  Saint-Dominique,  dép.,  prêtre  Heaissï:,  Jean- Laurent,  né^n 

on    1789,   retiré  à  Fieis  pour  y  1757  à  Quesques,  prêtre  en  1782, 

exercer  les  fonctions  de  chape-  réside  à  Bailleul-sir-Berthoult. 

luin  de  M.  de  Coupigny.  Beauvofs  ,    François  ,    né    en 

Basse,    Pierre-Antoine,    né    à  1708,    prêtre  a  Saint-Omer  en 

Farbus  dans  le  diocèse  d'Arras  1793,  domicilié  à  Licques. 

en  1732,  fut  ordonné  en  1777  et  BecquArt,  Michet-Josejyh,  né  à 
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E$tré6S*Dlanche  en  1741,  prêtre  Bertin  ,  Pierre-Joseph  ,  né  k 
a  Ypres  en  1765,  religieux  récol-  Enguinegatte  ,  ordonné  à  Bou- 
let du  couvent  d'IIcsdin,  réside  à  logne,  âgé  de  80  ans,  ci-devant 
Aire.  curé  de  Mametz,  puis  retiré    a 

Becquet,  Jacques-Joseph^  né  à  Enguinegatte. 
Clerques  en  1747,  prêtre  en  1771 ,  Bertrandy (de), Loww-Francoii- 
curé  de  Marenla,  dép.,  et  curé  yo5ep/i,  né  à  Saint-Omer  le  29  oc- 
dé  Dohem.  tobre  1730,  ci-devant  chanoine  et 

BhDu, François- Auguste-Joseph,  archidiacre  de  St-Omer  et  vicaire 

né  à  Bapaume  en  1749,   prêtre  général    du    diocèse ,    ordonné 

en  1775,  vicaire  dans  le  diopèse  prêtre  en  1756,  a  demeuré  après 

d*Ari*as,  curé  dans  le  diocèse  de  la  déportation  dans  la  Belgique 

Chartres,  dép.,  curé  de  Monchy-  et  en  Hollande,  maintenant  cha- 

au-Bois.                                ,  noine  honoraire  et  membre  du 

Bègue,  Joseph- Marcel ^    né    à  conseil   ecclésiastique,   réside  à 

Biache-St-Vaast    le   18  octobre  N.-D.  de  Saint-Omer. 

1741,  ordonné  le  15  mars  1766,  Berville  (Voilant  de),  Marie- 

curé  de  Richebourg.  Eléonore,  né  à  Arras  vers  1752, 

Bellêvre,  Louis-Joseph  y  né  à  prêtre  à  Béthune. 
Ilermin  en  1760,  religieux  profês  Bétencourt  ,  Pierre- Louis- Ja- 
de Tordre  des  carmes  déchaussés  seph,  né  le  15  septembre  1761  à 
en  1782,  ordonné  prêtre  en  1786,  Bapaume,  ordonné  prêtre  à  Arras 
résidant  à  Hermin,  célébrant  la  le  21  mai  1785,  ensuite  chantre 
messe  au  château  d'Hollain  et  à  à  Bapaume  pendant  quatre  ans, 
Gauchin4e-Gal.  de  là  vicaire  de  La  Ventie,  main- 

Bellin,  CharleS'François-Ma-  tenant  desservant  de  Mondicourt 

rie,  né  à  Saint-Omer  en  1762,  et  Sainte-Marguerite, 

ordonné  prêtre  à  Arras  en  1788,  Beugin,  Charles-Hubert,  né  à 

ci-devant  religieux  bernardin  de  Huclier  en  1741,  ordonné  prêtre 

Clairmarais,  dép.,  réside  à  Saint-  en  1765,    curé  d'Herlin,  doyen 

Omer.  du  district  de  Frévent. 

Bellin,  Pierre- Joseph,  né  à  La  Beugin,  François-Marie,  né  à 

Bassée,  prêtre  en  1792.  vicaire  Aire  le  11  février  1747,  prêtre  à 

constitutionnel  pendant  deux  ans  Paris  le  16  mars  1771,  chanoine 

à  Fleurbaix,  y  réside.  de  Saint-Omer,  ancien  professeur 

Bernard,  Antoine-Joseph^  né  le  de  TUniversité  de  Paris,  désigné 

19  février  1759  à  Estrée-Wamin,  pour  le  collège  d'Aire,  y  réside, 

ordonné  prêtre  en  1786,  vicaire  Beugin,  Jacques-François^  né  à 

de  Bucamp,  annexe  d'Azincourt,  Aire  en  1726,  prêtre  à  St-Omer 

et  actuellement    desservant  de  en  1751,  curé  de  Blendecques, 

Béalencourt.  diocèse  de  Saint-Omer,  aveugle 

Bernard  ,    Guislain-Xavier-Jo-  depuis  18  ans,  réside  à  Aire. 

seph,  né  à  Vaulx  en  1765,  récollet  Beugin,  né  à  Aire  en  1764,  or- 

de  la  province  de  Saint-Antoine-  donné  en  1789   à   Saint-Omer, 

en-Artois,  ordonné  prêtre  à  Arras  ex-vicaire  de  Lambres,curé  d'Ha- 

en  1790,  dép.,  desservant  de  Yélu  linghem  et  Nesles. 

et  Le  Bucquière.  Beugin  ,    Louis-Joseph  ,    né   à 

Bernier,   Jean-Grégoire,  né  à  Ruisseauville  en  1740,  fait  prêtre 

Homain-Saint-Calixte    en   1747,  en  1766  et  curé   de  Troisvaux  et 

prêtre  à  Cambrai  en  1771,  reli-  Belval,  actuellement  desservant 
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d'Auchy-les-Moines,  près  d'Hes-  Blondel,  François-Joseph^  né  à 

din,  vicaire  de  St-Nicolas.  Fiefs  en  1769,  prêtre  à  Munster 

Bézu,   François,  né  à   Haut-  en   1796,  dép.,   desservant  d'A- 

Mesnil  en  1746,  prêtre  en  1774,  quin  et  de  Bouvelinghem,  puis 

d'abord     desserrant   à    Haute-  vicaire  d'Avroult. 

cloque,  ensuite  vicaire  à  Benne-  Blondel.   Jean-Baptiste^  né  à 

ville,  desservant  d'Hautecloque,  Miraumont,  prêtre  par  Mgr  de 

Herlincourt  et  Framecourt.  Conzié  en  1780  et  ci- devant  curé 

BiAULET,  Jcan-DaptistC'Joseph,  de  Fresnes-lez-Montauban ,    ac- 
né à  Saint-Omer,  recollet,  dép.,  tuellementde  Bucquoy. 
curé  de  Bouvelinghem,  Westbé-  Bloquel,  François-Joseph ,  ex- 
court  et  Quercamps.  carme   chaussé    de    la    maison 

BiARY,  Englebert- Joseph-Henri,  d'Arras ,    né  à  Sains-les-Pemes 

né  à  Douai  en  1753,   prêtre  en  en  1766,  prêtre  à  Ypres  en  1790, 

1779,   chanoine   régulier  de  la  dcip  ,   desservant    de    Sains-les- 

congrégation    de    France  ,    ex-  Pernes,  de  Ramecourt,puis  de  Sa- 

principal  et  prieur,  démission-  chin  et  Pressy,  puis  de  Verchin, 

nnire  de  la  cure  d'Havrin court,  enfin  vicaire  assistant  de  M.  le 

réside  à  Pronville.  desservant  de  Valhuon  et  Huclier. 

BiDAL,  Alexis^  né  le  12  mars  Bocquet,    J ean- Marie- Joseph , 

1750  à  Pierrefontainc,  ordonné  âgé  de  54ans,  natif  de  Pr^defin, 

en  décembre  1780,  anciennement  prêtre  en  1775  ,   procureur    de 

chanoine  de  Lens,  et  vicaire  gé-  Tabbaye  de  Saint-André-au-Bois 

néral  d'Embrun,   desservant  de  avant  lu  déportation ,  desservant 

Arleux  et  Fresnoy.  de  Nempont-Saint-Firmin  et  Ti- 

BiQAN,  Augustin,  né  à  Florin-  gny. 

ghem  en  1706,  ordonné  prêtre  iiocQmLLOs,  Antoine- Joseph, né 

en  1780,  ensuite  vicaire  de  Fres-  à  Chocques  en  1765,  ordonné  en 

noy,  dép.,  actuellement  desserv.  1789,  religieux  de  Tabbaye  de 

de  Galon ne-Ricouart  et  Maries.  Dommartin,  exilé,  ensuite  mis- 

BiGAN,  Pierre^  né  à  Fioringhem  sionnaire  dans  le  diocèse  d*Arras, 

en  1733,  ordonné  prêtre  en  1757  desservant  Lapugnoy  et  Labeu- 

à  la  cure  de  Wismes,  dép.,  ac-  vrière  depuis  1803. 

tuellcment  malade  à  Fioringhem.  Bocquillon,  Jean-Marie- Joseph, 

BiLLiET,  Jean-Baptiste,  ex-mi-  ordonné  prêtre  en  1761,  curé  de 

ni  me,   septuagénaire  et  infirme,  Rety,  retiré  au  Fresnoy. 

réside  à  Heuchin.  Bodecot,   Arthur-Joseph^  né  à 

Blanpain,  Célestin-Joseph,  né  à  Royon  en  1739,  prêtre  à  Bou- 
Bomy  en  1763.    Dominicain  du  logne  en  1763,  vicaire  de  Lis- 
couvent  de  Lille,  ordonné  prêtre  bourg,  curé  de  Coyecques,  dép., 
en   1797,  desservant  de  Frévin-  a  repris  ses  fonctions. 
Caoelle.  Bodescot,  Antoine-Joseph,  né  ii 

dlondeau,  Pierre-Fratiçois-Ma-  Hezecques  en  1752,  prêtre  en 
r/f,  ûgé  de43  an8,natif  de  Mon-  1778,  vicaire  à  Verchin  et  à 
treuil,  prêtre  en  1790,  dép.,  re-  Equirre,  dép.,  desservant  pro- 
tiré à  Montreuil.  visoire    à     Bergueneuse    et    à 

Blo.ndel  ,    Antoine  -  Philippe,  Equirre. 

né   en   1746  ix  Warlincourt-lès-  Boidart,   Maximilien- Joseph, 

Pas,  religieux  carme  chaussé  de  né  ù  Selles,  en  Boulonnais,  en 

la  maison  de  Lucheux,  ordonné  1765,  prêtre  en  1790,  préfet  du 

prêtre  en  1770,  dép.,  réside  chez  petit    séminaire    de    Boulogne, 

ses  f)arent8  à  Sainte-Marguerite  exilé,  rentré  en  mission  et  nom- 

où  il  est  vicaire.  mé  curéd'Audrehem. 
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BoiDiN,  ThtophilC'CyrilU,né  À  arrivé  à  Boulogne  en  1780,  mîs- 

Saintc- Marie -Kerque  en  1761,  sionnaire  à  Fauqueraberçue  et  à 

prêtre  en  1790,  vicaire  de  Saint-  Renty,  puis  à  Coupelle-Vieille  où 

Hilaire  et  Cottes,  chantre  de  Ste-  il  est  domicilié  depuis  10  ans. 

AJdegonde,  à  Saint -Oiner,  dép.,  Boxvarlet,  Malhieu,  ex-béné- 

curé  de  Sainte-Marie-Kerque.  dictin  do  la  congrégation  de  St- 

BoxART,  Hubert^  né  à  Mon*  en  Maur,  né  à  Vacquerie-le-Boucq, 
1732,  ordonné  prêtre  par  Mon-  annexe  de  Fortel,  en  1749,  or- 
seigneur  de  Bonncguisc  en  1757,  donné  prêtre  en  1781 ,  retiré  aa- 
ci-devant  curé  de  Beau metz-lcz-  dit  Yacquerie  -  le -Boucq  depuis 
Loges,  actuellement  de  Mor}*.  1702  où  il  est  encore. 

BoxDUEL,  'Martin-Joseph,  né  ù  Bovcuiquet^  Jacques-Joseph^  né 

Courcelles-les-Lens  en  1730,  or-  à  Saint-Omer  en  1736,  ordonné 

donné  prêtre  en  173Î,  religieux  prêtre  en  1762,  chanoine  r^u- 

carme  avant  la  Révolution,  i»n-  lier  de  la  congrégation  do  France 

suite  missionnaire,  curé  de  Ru-  dite  Sainte-Geneviève,  prieur  de 

maucourt.  Sainte-Marguerite  du  Pubel,  bé- 

BoxNARD,  Norbert-Xavier,  né  à  néficier  simple   en  Normandie, 
Ilesdin  en  1757,  a  fait  profession  habite  Saint-Omer. 
bénédictine  à  Jumièges  en  1779,  Boudaliez,  Pierre-Omer,  né  an 
prêtre  à  Rouen  en  178,5,  sous-  Valhuon   en  1733,  ordonné   en 
prieur  à   Aumale   en  Picardie,  1 758, curé  de  Lapugnoy  et  de  La- 
nommé  à  Marconnelle,  juge  de  beuvrière,  maintenant  de  Long- 
j)aix  à  ilesdin  jusqu'en  1790,  re-  fossé  et  Courset, 
placé  à  Marconnelle,  puis  curé  Boufflers,    Pierrc-Joseph-Ma- 
«le  Cucq  etMerlimont,  linalement  rie,  simple  prêtre  à  Pronville. 
à  Coulogne.  Boulet,  Archange- Joseph,   né 

BoxxiKRE,  .^/i/o/nf-yoçt»/)/!,  néà  à  Oisy  en  aofit  1766,   ordonné 

Dohem  en  1748  ,  prêtre  à  Bou-  prêtre  en  1790,  religieux   domi- 

logne  en  1774,   successivement  nicain,    dép.,   curé  de   Sauchy- 

vicaire  de  Planque  et  desservant  Cauchy. 

de  Bertancourt,   curé  de  Polin-  Bouly,'  desservant  de  Saint- 

oove,et  enfin  nommé  desservant  Martin, 

de  Wandonne.  Bouly,  desservant  de  Winiille. 

BoxxiF.RE  ,     Philippe-François-  Bouquilliox,   Antoinc^aseph  ^ 

Joseph,  né  en  174o  à   Dohem,  résidant  à  Campagne,  né  en  1761 

prêtre  à  Noël  1774,  curé  à  Her-  à  Saint-Omer,  ordonné  en  1785, 

velinghem,  maintenant  à  Bezin-  vicaire  dans  le  diocèse  de  Paris, 

ghem .  puis  vicaire  à  St-Germain-lc-Vieil 

^BoxTEMs,  Jean-Dapiiste,  né  en  à  Paris. 

1730  à  Verquin-Verquigneul,  or-  Bourdox,    Darthclêmy-Joseph^ 

donné  en  1/53,  religieux  carme  né  à  Saint-Omer  en  1758,  ordonné 

déchaussé  de  Licques,  professeur  prêtre    en    178^3,     ex-religieux 

de  théologie  à  Douai,  prieur  de  d*Ânchin,  habite  Saint-Omer. 

la  maison  de  Licques,   et  enfin  Bolrgois,  Jean-François ,  né  en 

provincial,  curé  de  Si- Etienne.  1750  à  Floringhem,  secours  de 

Boxvarlet,  Jean-François,  ex-  Perncs,  ordonné  prêtre  en  1775, 

professeur  de  tliéologie  au  sémi-  vicaire   à  A  mettes,    maintenant 

naire  de  Boulogne-sur-Mer,  né  à  desservant  d*Houvin   et    Iloun- 

Jussey,  département  de  la  Haute-  gncul. 

Saône  en   1752,    entré  dans  la  Bolrsix,     François-Pierre-Jo- 

congrégation  de  Saint-Lazare  en  seph,  né  à  Souastrc  en  1757,  or- 

1774,  ordonné  prêtre  en  1770,  donné  prêtre  en  1787,  religîeui 
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Brigittin,  ensuite  curé  constitu- 
tionnel, habite  Pas. 

Boussu,  Ignace-François,  curé 

^  de  Pas,  né  à    Martinpuich  en 

1745,    ordonné  prêtre  en  1773, 

ancien  génovéfain  et  prieur  curé 

de  Pas. 

BouTLEux,  Louis-Joseph,  né  à 
Ramecourt,  ancien  diocèse  de 
Boulogne  en  1763 ,  ordonné  prêtre 
en  1790,  desserv.  de  Frévillers. 

BouTiLiER,  dessert  Wissant. 

BouToiLLE,  est  vicaire  de  Wi- 
mille. 

BouvART,  ordonné  prêtre  en 
1768,  curé  de  Sains-les-Fressin, 
dép., desservant  d'Âffringues  et  de 
Bayenghem. 

ÉouvABT,  Alexandre- Joseph,  né 
à  Tours,  ordonné  prêtre  en  1782, 
curé  d'Ecquemicourt,  dép.,  vi- 
caire du  même  endroit. 

BovAL,  Charles-François,  né  à 
Boulogne,  septuagénaire,  avant 
la  Révolution  curé  de  St-Martin- 
les-Boulogne,  célébrant  mainte- 
nant la  messe  en  cette  église. 

BoYAVAL,  Antoine-Joseph,  né  à 
Bergueneuse  en  1744,  chartreux 
de  Saint-Omer,  prêtre  en  1768, 
vicaire  dudit  couvent,  nommé - 
desservant  de  Troisveaux  et  Bel- 
val. 

Bracqubt,  André-Victor,  né  à 
Ârras  en  1750,  ordonné  en  1775, 
prêtre  habitué  de  Saint-Nicolas- 
sur-les-Fossés,  vicaire  de  Saint- 
Maurice,  curé  de  Pas,  curé  de 
Saint-Maurice  et  de  la  Citadelle, 
de  rUôtel-Dieu  et  vicaire  de  St- 
Nicolas  (sud). 

Brasier,  Siméon- Joseph,  né  à 
Béthune  en  1736,  ordonné  à  Pa- 
ris en  1764,  religieux  de  la  con- 
grégation de  St-Maur,  de  Tordre 
de  Saint-Bertin,  retiré  à  Béthune. 

Brassart,  Antoine-Joseph,  né 
à  Boureca  en  1739,  ordonné 
prêtre  en  1763,  nommé  à  la  cure 
de  Pernes  et  Florin^hem,  puis 
à  la  desserte  de  Flonnghem. 

Brassart,  Charles-Antoine»Ré' 
my,  né  à  Aire  en  1764,  ordonné 


Srêtre  en  1788,  ex*récollet,  pré- 
icateur  et  confesseur,  mainte- 
nant curé  de  Saint-Martin-au- 
Laërt. 

Brassart,  Etienne -Joseph,  né 
à  Béthune  en  1735,  ordonné  à 
Arras  en  1759,  récollet,  exilé, 
confesseur  à  Béthune,  et  chape- 
lain des  confrères  de  Saint-Efoi. 

Brasseur  ,  Dominique-Joseph, 
né  dans  le  Haut-Pont  en  1755, 
ordonné  prêtre  en  1782,  ex- 
carme déchaussé  sous  le  nom  de 
P.  Benoit,  dép.,  employé  par  M. 
Sockeell  dans  le  Haut-Pont. 

Braure,  Gaspard-François,  né 
à  Ergny  en  1756,  prêtre  en  1780, 
vicaire  de  Saint-Nicolas  à  Bou- 
logne, curé  de  Dohem. 

Brebion,  Pierre-François,  né  à 
Embry  en  1761,  prêtre  en  1783, 
vicaire  d'Heuchin,  dép.,  nommé 
à  la  succursale  de  Clenleu. 

Breoel,  habitué  à  Boulogne. 

Briche  ,  Henri-Joseph,  né  à 
Heuringhem  en  1727,  prêtre  en 
1755,  préfet  au  collège  de  Saint- 
Bertin  et  desservant  de  Saint- 
Folquin,  vice-curé  de  Notre-Dame 
en  la  ville  d*Aire,  curé  dé  la  Loge 
près  d'Hesdin,  de  Molinshem  et 
Mazinghem,  curé  de  Clarques 
par  ordre  de  M.  Frélaut,  de  Ham, 
enfin  de  Nouvelle-ESglise. 

Br(che,  Jean-François ,  né  à 
Delettes  en  1734,  prêtre  en  1769, 
vicaire,  à  présent  chez  ses  parents 
à  Delettes. 

Briche,  Philippe,  né  à  Renty 
en  1740,  prêtre  de  la  Mission, 
ordonné  en  1774 ,  professeur  de 
théologie,  dép.,  revenu  à  Renty. 

Brigot,  Jean-Antoine,  né  à  ne- 
mjr  en  1755,  prêtre  en  1783,  re- 
ligieux brigittin  sermenté,  habite 
Vçrton. 

Bridoux,  Maurice-Joseph,  né 
en  1759  à  Beaumont,  ordonné  en 
décembre  1784,  anciennement 
religieux  d'Uénin-Liétard,  coré 
de  Bois-Bernard  et  AcheviUe. 

BiroB ,  ArUaine-Joseph  ,  né  à 
Ruiti  en  1759,  ordonné  à  Arras 
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en  1785,  professeur  au  collège  de  chrétienté,  déporté,  prêtre  véné- 

Valenciennes,  exilé,  professeur  à  rable,  habite  Fléchin. 

récole  secondaire  de  Béthune.  Brunel.  Louis-Benoit^Stanislas, 

BmoiSfFrançoiS'Josep/i'AuguS'  né  en  1728,  prêtre  en   i756,  ci-f 

tin,  né  en  1754  à   Neuville-au-  devant  capucin,  habite  St-Géry, 

Cornet,  ordonné  prêtre  en  1779,  à  Arras. 

curé   d'Estrée-Wamin,    mainte-  Brunion,    Bvuno-Jo$eph  ^   des- 

nant  desservant  de  Berlencourt.  servant  l'hospice    d'Hesdin  ,  né 

Brismail,  Modeste,  né  au  Mont-  dans  cette  ville  en  1755,  prètn 

Saint- Ëloy  en  1728,   prêtre   en  en  1780 ,   chanoine    à    Hesdin, 

1752,  religieux  de  Doramartin  et  dép.,  habite  Hesdin. 

curé  de  Tortefontaine,  exilé,  ha-  Brunîon,  Charles-Joseph^  né  à 

bite  Hesdin.  Hesdin  en  1750,  fait  prêtre  en 

Broche,  Louis-Joseph,  desser-  1776,  religieux  de  Tabbaye  d'An- 

vant  d'Ablainzevelle.  né  à  Cour-  chin,  déporté,  dans  sa  famille  à 

rières  en   1743,  ordonné  prêtre  Hesdin. 

en  1770,  ci-devant  curé  d'Ourton  Brunion,  Norbert-Joseph-Fran- 

et  Nœux,  actuellement  à  Ablain-  çois,  vicaire  de  Grigny,  né  à  Hes- 

zevelle.  din  en  1746,  fait  prêtre  en  1774, 

Broigniart,  Jean-Uapiisley  né  à  religieux  de  Tordre  de  Citeani, 

Saint- Venant  en  1758,  ordonné  dép.,  réside  à  Hesdin. 

prêtre  en  1784,  ci-devant  vicaire  Brutel  ,    Charles  -  Français- 

de  Tatinghem,  dëp.,  desservant  Alexandre,  né  à  Boulogne-^nt- 

provisoire  de  Tatinghem,  mainte-  Nicolas  en  1754.  prêtre  en  1778, 

nant  de  Tilques.  vicaire  de  Samer,   nommé  à  la 

Broucqsault,   Ignace-Constan-  cure  de  Wizernes  en  1791,  *c- 

i in- Joseph,  né  en  1771,  fait  prêtre  tuellement  curé  de  Gormont. 

par  M.  révêque  Porion  en  1792,  Bruxsault,   né   à    Lâllers 


puis  vicaire  de  Burbure,  de  Yen-  1757,  ex-chartreux,    fait   prêtre 

din  et  ensuite  curé  constitution-  en  1783,  dép.,  habitué  à  Lîllen. 

nel  de  Diéval,  retraité  en  1801.  Bugaillb,  L.-if.«  né    à   Bon- 

Il  parait  être  sous  la   direction  logne  en  1747  ou  48,    prêtre  à 

de   M.   Paternelle ,   et  est  em-  Paris  en  1772,  curé  de  Fréthoa 

ployé  à  Lillers    dans  un  pen-  en  1780,  député  à  la  Constituante 

sionnat.  en  1789,  demeure  dans  son  aa- 

Broutin,   né  à  Brebières,  en  cien  presbytère  qu'il  a  fait  aehe- 

1758,  vicaire  à  Saulty,   desser-  ter  par  son  frèreà  Fréthon. 

vant  de  Gouy-sous-Bellone.  Bugaille,  Pierre- Joseph^    curé 

Bruomon,  vicaire  de  Bucanip,  de  Norrcnt-Fontes,  né  en  1764  i 

48  ans.  Ra()uinghem,  ordonné  en  1788. 

Brulin,  Ignace,  desservant  de  anciennement  professeur. 

Saint-Amand,   né  à    Coumères  Bucaille,  Pierre^Josephj  des- 

en  1751,  ordonné  prêtre  en  1776,  servant,  né  à  Racquingiiem  eo 

ci-devant  religieux  capucin,  habite  1744,  prêtre  en  1769,  préfet  des 

Pas  humanités  au  séminaire  de  Saint- 

Bruneau,  Jean-Louis,  né  à  Aire  Omer,  professeur  au  qpllège  de 

en  1764,  prêtre  en  1789,  vicaire  la  même  ville,  curé  de  Dohem, 

à  Tilques,  dép.,    curé  de   Zut-  dép.»  curé  de  Lu  m  bres. 

kerque.  Buire,    Pierre  -  Joseph^   né  à 

BaoNEL,  Claude-François,  né  en  Barastreen  1751,  prêtre  en  1776. 
1726,  prêtre  en  1750,  vicaire,  alors  carme  déchaussé  de  la  mai- 
desservant  ,  curé  de  Fléchin  ,  son  et  province  de  Lille,  rendant 
d'Emy-Saint-Julien  et  doyen  de  service  à  Barastre,  y  habite. 
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BuLTÉ,  Jacques-  Phi  lippe- Joseph , 
desservant  de  Boureca,  né  en 
1756  à  Boyaval,  ordonné  en  1780, 
anciennem^  curé  constitutionnel. 
•  BuLTÉ  ,  Jean-Dapliste  ,  né  à 
Noyelles-lez-Humières  en  1760, 
prêtre  à  Arras  en  1785,  religieux 
de  l'abbaye  d*Anchin.  ordre  de 
Saint-Benoit,  actuellement  des- 
servant de  Thérouanne. 

BuRBURE,  François- M  an' Cn  né  à 
Ruitzen  1767,  ordonné  en  1797, 
missionnaire  lazariste,  professeur 
au  collège  de  Béthune. 

Bureau,  Nicolas-Joseph^  né  à 
Villers-St-Pol ,  diocèse  de  Cam- 


brai, en  1732,  prêtre  le  26  mars 
1767,  curé  d'Inchy. 

Burette,  Charles-Dominique, 
né  à  Saint-Omeren  1742,  prêtre 
en  1767,  ci-devant  chantre  à  St- 
.iean,  vicaire  à  Grigny  et  Cottes, 
puis  directeur  temporel  et  spiri- 
tuel de  l'hôpital  général  de  St- 
Omer,  et  bénéficier  de  la  cathé- 
drale, habitué  à  Notre-Dame  de 
Saint-Omer  et  aumônier  général 
des  hôpitaux  civils  et  militaires. 

Butor  ,  Jean  -  Thomas ,  né  à 
Hermelinghem,  prêtre  en  1764, 
chapelain  de  Tabbaye  de  Beau- 
lieu,  dép.,  habitué  à  Fiennes. 


Caboche  ,  Jean^Joseph  ,  né  à 
Nœux  en  1754,  récollet  depuis 
1778,  prêtre  en  1782  à  Paris, 
curé  de  Boiry-Notre-Dame. 

Cabre,  né  à  Noyelles-Godault 
en  1743,  prêtre  en  1768,  curé 
d'abord  de  Ruitz  ,  ensuite  de 
Bruille,  missionnaire ,  curé  de 
Leforest. 

Cad  ART  ,  Adrien-François- JO' 
seph,  né  à  Hesdin  en  1752.  fait 
prêtre  en  1780,  chapelain  a  Mar- 
conne,  curé  de  Wail,  réside  à 
Hesdin. 

Cadet.  Amand-Joseph .  né  à 
Saint-Pol  en  1755,  religieux  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  prêtre  en  1781,  ré- 
sidait en  dernier  lieu  dans  Tab- 
baye  de  Montreuil-sur-Mer,  dép., 
habite  Saint  Pul . 

Cadet  ,  Jean- Philippe- Adrien, 
né  à  Saint- Pierre  de  Wismy  en 
1746,  prêtre  en  1773,  religieux 
de  Ruisseauville,  curé  de  Long- 
villers  et  Maresville. 

Caffier.  prêtre  marié,  réside 
à  Hesdin-l'Abbé. 

Caffin,  Jacques^  né  à  Mirau- 
raont,  prêtre  en  1786,  vicaire  d« 
Liévin,  y  réside. 

Cailleret,  Jean' Nicolas,  né  à 


Grevillers,  religieux  bénédictin 
de  l'abbayt»  de  Saint-Denis,  or- 
donné prêtre  en  1789,  desservant 
d'Habarcq. 

Cailleux,  Jean- François^  né  à 
Buire-le-Sec  en  1755,  prêtre  en 
1780,  curé  de  Waben  avant  la 
déportation,  y  réside. 

CÀLiPPE  ,  vicaire  d'Halines , 
né  à  Saint-Omer  en  1759,  fait 
prêtre  en  1786,  religieux  trini- 
taire  à  Anscotte,  déporté  et  main- 
tenant vicaire  d'Halines. 

Cambray,  ex-bénédictin,  marié, 
habite  Ilermies. 

Cany,  Pierre-François,  né  à 
Oisy  en  1748,  ordonné  prêtre  en 
1774,  religieux  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint  -  Maur , 
prieur  de  l'abbaye  du  Mont-St- 
Quentin,  réside  a  Oisy. 

(^apez,  vicaire  à  Boulogne. 

Capon,  Antoine-Joseph,  desser- 
vant, né  à  Boursies  en  1770,  or- 
donné prêtre  en  1797,  nommé  à 
la  succursale  de  Barasti^e.         f 

Cappe,  Henri,  chartreux  à  Tra- 
mecourt^ 

Cappe  ,  Philippe-François-Jo- 
seph,  né  en  1738,  prêtre  en  1763, 
vicaire  de  Planques,  curé  de 
Liottres,  habite  Wandonne. 
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Capron,  Florent'Denoit'Josephf  en  1770,cnré  à  Roquetoire^dép., 

né  à  Saint-Pol  en  1740,  prêtre  en  actuellement    desservant    audit 

1765,  chanoine  de  Saint-Pol,  de-  Roquetoire. 

meurant  à  Oauchin.  Caron  ,  Jean-Vincent,   né  en 

Capron  .    Pierre-Henri'Joseph,  1768  à  Burbure,  prêtre  en  1796 

né  à  Saint-Pol  en  1752,  prêtre  à  Malines,  desservant  d'Âmes, 

en  1777,  vicaire,  dép.,  nommé  Caron,  Joseph-Laurent^   né  à 

desservant  de  Rœllecourt  et  dé-  Saint-Oroer,  prêtre  en  1789,  re- 

pendances.  ligieux  de  Tabbaye  de  Dommar- 

Caoujé,  Antoine^  né  à  Mont-  tin,  dép.,  curé  d'Helfout  et  Bil- 

didier  en  1735,  prêtre  en  1760,  ques. 

de  la  Congrégation  de  la  Mission,  Caron,  Pierre,    né   à   Labeo- 

cnré  de  Domery,    diocèse    de  vrière,  en  1747,  ordonné  en  1778, 

Soissons,  et  de  la  Broyé.  récollet  d'Arras,  vicaire  à  Ver- 

Carbonnier,  né  en  1754,  reli-  quigneuii. 

gieux  bénédictin  de  Marcbiennes,  C^ron,    Pierre- Joseph,    né    i 

Ïirêtre   en   1779,    curé  de  Bel-  Clétjr  en  1744,  prêtre  en  177i, 

onne.  •  vicaire  à  Cléty,  curé  de  Manin- 

Cardin,  Antoine- Louis j  né  à  gbem-au-Mont,  curé  de  Boarthes. 
Arras  en  1747,  ci-devant  religieux  Caron,  Théodore^  né  en  1761, 
trinitaire,  prêtre  à  Arras  en  1794,  à  Hénin-Liétard,  ordonné  en  sep- 
desservant  de  Thêpital  de  Lizieux,  tembre  1784,  récollet  à  Lens, 
curé  de  Fontaine-les-Croisilles.  vie.  à  Vimy. 

Caresmel,  Maximilieny  né   à  Caron,  né  en  1752  à  Engnine- 

Beaumets  en  1756,   prêtre  en  gatte,  prêtre  à  Ypres  en  1793, 

1783,   desservant  de    Quelraes  ,  actuellement  desservant  de  Rincq 

dép.,  curé  de  Wavrans  et  d*£lnes.  et  Glominghem. 

Carlier,  Antoine-Joseph,  né  en  Carpentœr,  Antoine-François, 

1746  au  Fresnoy,  prêtre  en  1772,  né  à  Willencourt  en  1742,  récol- 

curé  d'Aubrometz,  dép.,  desser-  let  à  Arras  en  1763  ,   prêtre  , 

vant  de  Concby,  Aubrometz  et  prédicateur,  aumônier  à  rbôpital 

Monchel.  militaire  de  Dunkerque,  vicaire 

Carlier,  Fiacre,  né  en  1744,  des  récollets  de  Gra vélines,  dé- 
prêtre en  1768,  ensuite  vicaire  à  porté,  desservant  de  Croix  et 
Favreuil,  curé  de  Bus,  dès  1783.  Siracourt. 

Carnel  ,   Pierre-Joseph,  né  à  Carpentier,    Antoine-Josepli , 

Equirre  en  1748,  prêtre  à  Bou-  né  à  Fiers  en  1740,   prêtre  en 

logne  en  1774,  vicaire  de  Laires  1765,  curé  de  Roussen,  d*Hara- 

et  d'Emy-Samt-Julien,  curé  de  vesnes  et  Vaulx,  prêta  serment, 

Laires.  se  rétracta,  dép.,  nommé  desser- 

Cabon,  Adrien,  natif  de  Bri-  vant  provisoire,  ensuite  définitif 

menz,  diocèse  de  Boulogne,  né  d'Haravesnes  et  Vaulx. 

en  1768,  ordonné  prêtre  en  1792  Carpentier,    Franç&is^oseph, 

par  M.  Porion,  desservant  provi-  né  à  Sachin  en  1723,  prêtre  en 

soire  de  La  Calotterie  et  Sorrus.  1760,  curé  de  Lierres. 

^  Garon«  Auguste,  né  à  Cuinchy-  Carpentier,   Jean,  né  à  Oisy 

les-La  Bassée,  ordonné  par  Po-  en  1740,  prêtre  en  1767,  profes- 

rion  en  1791 ,  marié,  iu^  de  paix  seur  au  Cattau-Gambrésis,  vicaire 

du   canton  de  Cambnn,   a  été  d*Oisy. 

curé   constitutionnel   de  Sailly,  Carpentier,  lotiû,  natif  d'Hen- 

pois  de  Beuvry,  y.  réside.  decourt ,     religieux     cordelier , 

Caron,   Charles- François- Jo-  infirme,  y  réside  (70  ans). 

M^,nêenl744àFrévent,prôtre  Carpentier,    Timothée,    né   à 
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Fresnicourt   en    1760,    ordonné  Cauwbt,  Jean- Baptiste,  âgé  de 

prêtre  en  1788,  ci-devant  reli-  52  ans,  prêtre  à  la  Trinité,  coré 

gieux  de  Tordre  des  Frères  Prê-  de  Penin,  puis  de  Rollencoort. 

cheurs,  réside  sur  la  cathédrale  Cauwet,  desservant  du  Vieil- 

d*Ârras.  Hesdin,  né  à  Azincourt  en  1756, 

Carpentibr,  ex-récollet  desser-  prêtre  en  1783,  et  chartreux  de 

vant  de  Douriez.  Neuville-sous-Montreuil. 

Carton,   Pierre,  né  à  tMirau-  Cavrois  ,   François-Hubert,  né 

mont  en  1735,  prêtre  en  1761,  enl754àSaulty,  ordonné  en  1784, 

religieux  capucin  et  vicaire  de  la  religieux   bénédictin,  résidant  à 

communauté  de  BaUis,  curé  de  Saint-Omer, 

LicQues    et   ensuite  de  Guines,  .Cavrois,  Jean-Guislain,  né   à 

curé  de  la  Loge.  Grand-Rullecourten  1745,  prêtre 

Castillon,  Jean-François- An-  Tan   1770,    envoyé    au    collège 

toine-Marie,  né  à  Licques  en  1749,  d'Arras,  vicaire  de  Saint-Etienne, 

prêtre  en  1773,  cure  de  Nielles-  curé  de  Remy,  déporté,  occupé 

Calais,actuellementdesservantde  d'éducation  particulière,  aumô- 

Coupelle-Neuve  et  d'Avondance.  nier  du  roi  d'Espagne  à  Elseneur, 

Castillon  ,    Philippe  -  A ntoine,  domicilié  à  Remy,  curé  de  Carvin- 

né  à  Licques  en  1732,  prêtre  en  Epinoy. 

1759,   religieux  carme ,    ancien  Cayeux  ,  Jean-CharUs-Joseph , 

curé  constit.  de  Licques,  y  réside,  né  à  Saint-Pol  en  1767,  prêtre  en 

Catel  ,   Jean-Philippe  y    né   à  1791,  desservant  de  Brias,  dép., 

Olhain  en  1737,  ordonix»  à  Saint-  desservant  du  même  lieu. 

Omer  en  1764,  curé  àLucon,  ha-  Cazin,  né  en  1762,    prêtre  en 

bite  Béthune.  1788,  curé   de  Saint-tricat, .  de 

Catelin  ,   François-Luc,   né  à  Nielles-lez-Bléquin,   de  Wismes, 

Ligny-StFlochel  en  1739,  prêtre  de  Nortkerque   et  Saint-Tricat. 

religieux   bénédictin  de   la  con-  Cazin,  renvoyé  de  Saint-Omer, 

grégation  de  Saint-Maur,  habite  habite  Selles. 

Ligny.  Chabé,  Jean-François  ,  desser- 

Caudron,  Nicolas-Albert-  Valen-  vant  de  Willeman,  né  à  Fillièvres 

tin,   né   à   Saint-Pol   en   1739,  en  1758, ordonné  prêtre  en  1786, 

prêtre  en  1767,  chantre  de  Saint-  récollet,  desservant  de  Willeman. 

Pol,  dép.,  y  réside.  Chambre  (de  la),  Jean-françois, 

Caudron,  prêtre  constitution-  né  à  Orville  en  1757,  prêtre  en 
.iiel,  ancien  religieux  de^Pabbaye  1782,  curé  à  Orville. 
de    Licques,   percepteur  à  Hel-  Charles,   Pierre,  né  à  Bazin- 
fa  ut.  ghem  en  1752,  ordonné  prêtre  en 

Callier,  résidant  à  Zudausques.  1776,  aumônier  de  Thêpital  mili- 

Caupin,  Honoré-Joseph,  naquit  taire  d'Ardres  et  chapelain  des 

en  1764  à  Fampoux,  prêtre   en  religieuses   bénédictines    de    la 

1789,  il  fut  vicaire  de  Saint-Jean-  ville  d'Ardres  ,    dép.,    curé  de 

en-Ronville,  dép.,  desservant,  de  Beuvrequen. 

Saint- Jean  à  Arras,   puis  vicaire  Ghartret,   Jean-François-Jo- 

de  Saint-Etienne.  seph,  né  à  Floringhem,  ci-devant 

Cauva,  Barthélémy ^[né  à  Liège  second  dePemes,  presqu'inÛrme, 

en  1763,  prêtre  en  la  même  ville  prend  sa  pension  aux  Bons-Fils 

en  1789,   oratorien  dans  la  Bel-  de  Saint-Venant, 

gique,  domicilié   à  Hardinghen,  Chavain,    Jean-Joseph-Ignace  ^ 

dans  un  petit  château  qu'il  a  hé-  ancien  curé  et  doyen  de  Galais, 

rite  d'un  oncle  :  il  s'occupe  de  l'é-  habite  Coqnelles. 

ducation  de  la  jeunesss.  Chevalier  ,   Antoine-François- 
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Dominique ,  né  à  Saint  -  Pol  ,  né  h  Vendin-le-Vieil  vers  i  764, 
prêtre  en  1789,  vicaire  d*Œuf,  ordonné  vers  1785,  exilé,  mis- 
actuellenoent  vicaire  de  Saint-  sionnaire,  vicaire  à  La  Couture. 
Pierre  à  Aire.  Codart,  Joseph,  né  à  St-Omnr 

Chopin,  Augustin- Joseph,  né  en   en  17C5,  prAtre  à  Ypres  en  1 794, 
1749  à  Souchez,  ordonné  en  sep-   sacristain   et   habitué  à   Notre- 
tembre  1776,  anciennement  curé   Dame  de  Saint-Omer. 
de  Sailly-au-Bois ,   actuellement       CoDtto^,  Piéride- Marie-Jean  Bap- 
de  Méricourt.  tisief  néàLefaux  en  1764,  prèire 

Cleabt,   François-Joseph,  né  à   en    1788,   vicaire  de   Rimboviil, 
Wizernes  en  1763,  prêtre  en  1 787,   curé  de  Camiers  et  Lefauz. 
habite  wizern es.  (ioiLLE,  Jacques-Antoine,   ne  à 

Clément,  Antoine -Guislain,  né  Hénin-Liétard,  prêtre  en  i759, 
à  Aix  en  1736,  prêtre  en  1762,  nommé  à  la  cure  de  Gauchin-Lé- 
curé  de  Sainghin-en-Weppes  en  gai  en  1770,  actuellement desser- 
1773,  habite  Bully-Grenay.  vant  de  La  Buissière. 

Clément  ,  Marc- Louis- Adrien,  Collart,  André-Joseph,  naquit 
né  à  Saint-Omer  en  1750,  prêtre  à  Béthune  en  1736  et  fut  ordonné 
en  1776,  curé  de  Racquinghem,  en  1756,  religieux  récollet  d'Ar- 
curé  de  Widehem.  ras,   vicaire   et  gardien   de  son 

Clément,  Philippe- Anselme,  né  ordre, dép  ,hab.St-Josephd*AiTa8. 
à  Aix-en-Gohelle  eu  1759,  prêtre  Collart,  François- Marie ^  né  à 
en  1784,  desservant  de  Fies-  Liettres  en  1744,  prêtre  à  Bon- 
quière,  vicaire  de  Galonné,  curé  logne  en  1770,  desservant  d*Es- 
de  Noyelle-sous-Lens  et  Sallau.     trée-Blanche,  d'Annequin  et  Vin- 

Cléry,    François- Marie,   né  à  cly,  dép.,  desservant  de  Merck- 
Boulogne,  ancien  aumônier  des   Saint-Liévin. 
prisons  de  Boulogne  et  protono-       Colliez,  Louis-François-Benja- 
taire  apostolique,  maintenant  in-   min,  né  à  Aire  en  1756,  prêtre  à 
firme  et  sexagénaire  à  Boulogne.   Paris  en  1781,  professeur,  vicaire, 

Cleuet,  Antoine-François-Ma-  chanoine  à    Aire,   actuellement 
ne,  né  à  Bomy  en  1729,  prêtre   vicaire  de  Saint-Pierre  à  Aire, 
en  1756,  curé  de  Grecques,  ac-       Cgmpiègne,  Antoine-Marie,   né 
taellement  desservant  de  Quies-   à  Lefaux  paroisse  de  Camiers  en 
tède  et  Cohen.  1769,   prêtre  en  1788,  déporté, 

CoGATRix,  François- Léonard,  né   missionnaire,   desservant   d'Au- 
à  Herly  en  1757,  prêtre  en  1783,   dinghem  et  d*Hardinghen. 
vicaire,  déporté,  curé  de  Rumilly.       Compiègnu,  Louis-Michel,   né  à 

CocATRix,  Jean-Louis-Marie,  né   Etaples    en   1770,   dép.,  vicaire 
à  Herly  en  1763,  prêtre  en  1790,   d'Audinghem. 
desservant  de  Mentque  .  et  Nort-       Constant,  FrancoiS''Ma)He  ,  né 
bécourtennov.  1790,desserviteur  en  1734  à  Saint-Omer,  ordonné 
de  Bourthes,  Bécourt  et  Zoteux,   en  1792,  habite  St-Omer. 
enfin  de  Calais.  Constenoble  ,  Pierre-François- 

CocQUERELLE.  Philippe,  né  à  yoMp/i, né  à  Haubourdin  en  4740. 
Hersin-Coupignv  en  1732,  prêtre  prêtre  en  1765,  curé  de  Pont-à- 
à  Ypres  en  1756  et  a  exercé  dif-  Yendin  en  1789,  curé  d'Annay. 
férentes  charges  dans  l'ordre  des  Conteville,  Pierre-Joseph-Cé- 
Bemardins,  notamment  celle  de  lestin,  né  en  1757  à  Yaulx,  or- 
prieur  de  Tabbaye  de  Cercamp,  donné  en  1786,  vicaire  en  Picar- 
actuellement  maire  à  Frévent.       die,  déporté,  détenu,  puis  desser- 

CocQUET,  desserv.  d'Alembon.   vant  provisoire  à  Ligny-sur-Can- 

CocREZ,  Jean-François-Joseph,   che,  vicaire  de  Saint-Pol . 
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CoppiN,  Martin-Joseph,  né  à  Carême  1803,  actuellement  des- 
Estrée,  pays  de  Lièa;e,  en  1731,  servant  provisoire  de  Fortel  et 
bénéficier  de  St-Amé  do  Douai,  annexes,  et  Vacquerie-le-Boucq. 
prêtre  à  A rras  en  1755,  ci  devant  Coupé,  Jacques-Joseph  ,  né  à 
curé  d'Hébuterne  et  doyen  du  Sains-les-Marquion  en  1756  de 
district  de  ^onchy-au- Bois,  des-  la  congrégation  des  Âugnstins 
servant  dudit  Hébuterne.  d*Amiens,  prêtre  à  Dol  en  Bre- 

CoQ\i2,\jEi ,  Antoine- Joseph  ,  né  tagne,  curé  d'Haynecourt  près 
en  1746,  ordonné  prêtre  en  1771,  Cambrai,  sous  la  direction  de  M. 
exilé,  chef  des  missionnaires  et  Primat,  puis  à  Sauchy-Lestrée, 
préfet  des  missions  dans  le  dio-  enfin  revenu  à  Sains  oii  il  dit  la 
cèse   de   Cambrai,    aujourd'hui   messe. 

curé  de  Béthune  CoMvk,  Jean-Baptiste,  né  à  Croi- 

CoQUEL.  Pierre-Louis -Aimable,  silles  en  1760,  ordonné  prêtre  en 
desservant  de  Pommier,  né  au  1786,  ci-devant  chanoine  réga- 
faubourg  Ronville  en  1760,  or-  lier  premontré  et  curé  de  Ville- 
donné  prêtre  en  1785,  ci-devant  vi-  Chétive,  département  de  TYonne, 
caire.  depuis  1793  chez  sa  mère,  culti- 

(>OQUET,  né  à  Lottinghem   en   vatrice  audit  Croisilles. 
1739,   ordonné   prêtre   en  1764,      •Couppê  ,   Jean- Baptiste-Joseph, 
curé  d'Alembon,  dép.,  redevenu   né  à  Houdain  en  1761,  religieux 
curé  d*Alembon.  de  la  congr^ation  de  St-Maur, 

Corne,  Hoinain-Joseph-Augus-  prêtre  en  1789,  demeura  en  Tab- 
(m,  néàHeuchinen1754,  ancien  baye  de  St-Oermain-des-Près  à 
curé  de  Saint-Ëtienne,  ordonné  Paris,  puis  à  Saint-Denis,  rois  en 
en  décembre  1779,  revenu  à  St-  prison  en  1793  jusqu'en  août 
Etienne  et  Saint-Léonard.  1794,  s'est  adonné  depuis  sa  sor- 

CosTBNOBLE,  Fmnçois-Joseph,  tie  à  l'éducation  chez  M.  d*Hu- 
né  à  Saint-Omer  en  1747.  prêtre  merœuil,  au  château  de  Sautri« 
en  1771,  professeur  au  collège  de  court,  paroisse  de  Wavrans. 
Merville,  demi-chantre  au  Saint-  Couppê,  Nicolas-Martin^  reli- 
Sépulcre  de  Saint-Omer,  enfin  gieux  franciscain  sous  le  nom  de 
vice-curé,  dép.,  curé  d'Audruick.    père  Désiré,  né  en  1748,  prêtre 

CouBRONNE  ,    Augustin-Joseph,   en  1772. 
né  à  Saint-Liévin  en  1769,  prêtre       Couppé,  né  à  Eterpignies  le  20 
à  Hildesheim   en    1796,    curé  juillet  1761,  religieux  de  Tabbaye 
d'Humbert.  d'Eaucourt  en   1784,  prêtre  en 

(louLMONT,  NicolaS'Josephy  né  à  1788,  dép.,  restant  dans  sa  fit- 
Fressin,  âgé  de  43  ans,  ci-devant   mille  de|)uis  son  retour, 
vicaire   de  St-Jacques   à  Valen-       Cousin,  ilnfrer^,  naquit  en  1760 
ciennes  et  prêtre  en  1785,  habite   à  Arras  et  fut  ordonné  en  1787, 
Vaulx-Vraucourt.  habitué  en  la  paroisse  de  la  Mag- 

CouLooNB ,  Antoine-François  -  deleine  en  qualité  d'épistolaire, 
Joseph ,  prêtre  de  la  ci-devant  maintenant  habitué  sur  Sûnt- 
congrégation  de  la  mission   de  Joseph. 

Saint-Lazare  de  Paris,  né  à  Ga-  Cousin,  Louis-Marie^  prêtre,  né 
lametz  en  1757,  prêtre  en  1782,  à  Crémarest  en  1741,  ordonné 
retiré  à  Aubrometz  en  1792  où  il  en  1769 ,  curé  d'Hardinghem 
exerçait  eu  cachette  les  fonctions  avant  sa  déportation,  de  retour 
du  saint  ministère,  nommé  des-  en  France  il  a  exercé  le  saint 
servant  de  Fillièvres  le  11  octobre   ministère  dans  sa  paroisse,  luH 


1785  par  Mgr  Asseline,  où  il  est  bite  Crémarest. 
resté  jttsqumi  1*'  dimanche  de 


jttsqu  au  1*'  dimanche  de      Courtois,  François^ÀUxandrif 
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né  à  Auxi-la-Réunion  en  1739,  puis  desservant  de  Basseux,  et 
ordonné  prêtre  en  1763)  doraici-  enfin  vicaire  de  Berles-au-Bois, 
Ué  à  Auxi-la-Réunion  et  disant  déporté,  vicaire  de  la  succursale 
simplement  la  messe.  11  fut  di-  de  Saint-Vaast. 
recteur  de  Tabbaye  de  St-Michel  Crépin,  Georges-Tranquille^  né 
et  curé  de  Notre-Dame  de  Do ul-  à  Bours  Maretz  en  1761,  or- 
lens  en  1774,  il  s'est  retiré  à  donné  prêtre  en  1786,  ensuite 
Auzi-la-Réunion  en  1795,  il  fut  vicaire,  maintenant  desserrant 
réconcilié  à  TËglise  et  reçut  des   de  la  Thieuloye. 

SOQvoirs  de  confession  qui  ont       Cràpin  ,    Jean-Charles ,    né   à 
curé  jusqu'au  25  avril  dernier.   Bermerain   en    1760 ,    ordonné 

Courtois,  Jean-Etienne,  né  à  prêtre  séculier  en  1785,  ensuite 
Yennont,  diocèse  d'Arras,  en  vicaire  à  Berleymoht,  déporté, 
1758,  ordonné  prêtre  en  1782,  desservant  provisoire  de  Bertin- 
cordelier-gardien  de  Lyons-la-  court  et  Le  Bucquière,  enfin 
Forêt,  et  depuis  dans  sa  famille  nommé  définitivement  à  Bertin- 
à  Guines.  court. 

.GoYEOQUB ,  Jean-FrançoiS'JO'  Crépin,  LouiS''Joseph ,  né  en 
s^h^  né  à  Inghem  le  17  avril  1755  en  Allemagne,  ordonné  en 
1733,  ordonné  prêtre  le  20  mai  1781 ,  anciennement  vicaire  à 
1758,  ci-devant  supérieur  du  se-  Burbure,  dess.  de  cette  paroisse, 
minaire  de  Saint-Omer,  chanoine  Crépy  ,  Louis-Joseph-Timathéej 
et  archiprêtre,  déporté,  curé  de  né  à  Coyecques  en  1751,  promu 
Notre-Dame  de  Saint-Omer.  au  sacerdoce  en  1776,  vicaire  et 

CozE,  Marie- Bar thélemX'Hu'  bénéficier  de  Lens  jusqu'à  la  dé- 
Iterty  natif  d'Ambleteuse,  âgé  de  portation,  desservant  provisoire 
A^  ans,  prêtre  en  1789,  Imbite  de  Magnicourt-sur-Canche  et  de- 
Ferques.  puis  l'organisation  définitive  ha* 

Cramez,  Pierre-François  y  né  en   bite  Maizières. 
1767  à  Allouagne,   ordonné  en       Crespel,    Etienne- François-^o- 
décembre    1790,  anciennement  seph^   sacristain  de  la  paroisse 
réeoUet,  curé  d*Ham.  d'Hesdin,  né  à  Lille  en  1744,  ûît 

O&AMDAL,  Charles-François,  né  prêtre  à  Saint-Omer  en  1776,  re- 
à  Inxent  en  1767,  religieux  carme  ligieux  récollet  à  Hesdin  avant  la 
chaussé  à  Arras,  prêtre  en  1791,  révolution, 
demeure  à  Inxent,  ancien  curé  Crespin,  Céleslin-^oseph^  né  à 
constitutionnel  d'Attin,  peu  régu-  Pemes  en  1757,  ordonne  prêtre  à 
lier  et  porteur  de  contraintes.  Boulogne  en  1781,  vicaire  à  Cou- 
^  Crendal,  Henri-Joseph^  en  re-  pelle-Neuve,  depuis  de  Roque- 
Uigion  Norbert,  prêtre  non  em-  toire,  desserviteur  provisoire  à 
ployé»  avant  la  révolution  reli-  Blangy,  ensuite  à  Verdun, 
gieux  de  Saint-Vaast  d'Arras,  né  Gressent  ,  Jean-Bapti^U-Pran- 
à  Clety  en  1752,  prêtre  en  1777,  çois-Eustache-Folquin^  né  en  1756 
d^rté,  habite  Upen.  à   Hesdin,  religieux  de  Tabbaye 

Crépelle,  Norbert,  né  à  Lie-   de  Cercamp,   ordre  de  Citeaux, 

Îues  en  1757,  ordonné  prêtre  en  ordonné  prêtre  en  1780 ,  prieur 
776,  vicaire  de  Questrecques,  de  Tabbaye  de  Saint-Marcel  an 
ensuite  curé  constitutionnel  à  diocèse  de  Cahors,  s'est  retiré 
Colembert,  et  depuis  plusieurs  chez  ses  parents  en  la  ville  d*Hes- 
anoées  à  Licques,  interdit.  din,  dép.,  nommé  par  Mgr  l'é- 

Çeâpieux,  François-Joseph,  né  vêque  d  Arras  desservant  provi- 
en  1755  à  Arras  et  ordonné  en  soire«  ensuite  définitif  de  la  suc- 
1780,  d'abord  vicaire  de  Bruay,   cursale  deQueaxet  Qant-Bleanil. 
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Gressent,  Florent'Procope ,  né  au*à  la  déportation,  maintenant 

à  Hesdin  en  ^749,  fait  prêtre  en  aesservant  de  Manin  et  Beaufort. 

1773,  chanoine  de  Lillers,  dép.,  Cuveîllier  ,    Adrien'FrançotS" 

vivant  maintenant  au  sein  de  sa  Augustin,  né  en  1729,  prêtre  en 

famille  à  Hesdin.  1750,  ci-devant  curé  d'Achicourt, 

Gressent,  Jérâme-Grégoire-AU'  curede  Saint-Géry. 

gusttn,  né   en   1745,  profës  de  Cuveillier,   Louis-Joseph^    né 

Tabbaye  de  Marœuil,    ordonné  en  1719,  prêtre  en  1744,  ci-de- 

prêtre  en  1770,  nommé  à  la  suc-  vaut  curé  de  Mory,  vicaire  de  St- 

cursale  de  Courset,  il  s^est  retiré  Géry. 

à  Ivergny.  Cwelieb,  Anioine-Josepfi-Louis, 

Cressonnier,  Pierre-Louis  y  né  né  à  Arras   en  1747,  prêtre  en 

à  Sanghen  en  1767,  ordonné  prê-  1773,  curé  d'Oblinghem  en  1783, 

tre  en  1793,  fut  nommé  à  la  suc-  curé  d'Arleux  en  1790,  curé  de 

cursale  de  Maninghem  etWac-  Pont-à-Vendln. 

quinghem.  Cuvelier,    François ->  Placide- 

Crétal,    Charles-Louis,    né  à  Antoine,  né  à  Saint- Omer  en 

Givenchy-cn-Gohelle  ,    diocèse  1731,  prêtre  en  1755,  religieux 

d' Arras  en  1760,  piètre  en  1788,  de  Tabbaye  de  Saint-Bertin  à  St- 

vicaire  dans  la  paroisse  de  Bail-  Omer,    prévôt  de  Poperinghes, 

leulmont  et  La  Gauchie.  réside  à  Aire. 

Grign  Y,  vicaire  à  Boulogne.  GuvELnsR,  Louis -Joseph,   né  à 

Cringhon,    Louh'Chrysostôme'  La  Gomté  le  15  septembre  1763, 

Joseph,  né  au  village  de  Reumont,  religieux   profès  de  Tordre  des 

diocèse  de  Gambrai,  en  septem-  Ermites  de  Saint -Augustin  en 

bre  1756,  ordonné  prêtre  séculier  1786,  ordonné  prêtre   en  1790, 

en  178i,  ensuite  vicaire  de  Clary  sorti  de  France  en  1793,  rentré 

en  Gambresis,  de  là  dans  le  dio-  en  1801,  desservant  de  Magni- 

cèse  de  Paris,  déporté,  mission-  court  et  La  Gomté  jusqu'à  Pftques 

naire,  vicaire  à  Grèvecœur  et  Ru-  de    1803,    actuellement  desser* 

milly,  de  là  nommé  desservant  à  vaut  d'Hennin  et  Gauchin-Léffal. 

la  succursale  de  Beugny.  Guvellier,  né  le  17  septemore 

Grombez  a  pris  naissance  sur  le  1728  à  Saint-Omer  ,  déporté, 
diocèse  de  Tournai,  à  Orchies;  à  rentré  en  France,  habite  St-Omer. 
répoque  de  la  révolution  il  était  Cuvillier,  Jean^Philippe,  des- 
curé de  Seclin,  accepta  toutes  les  servant  de  Gomiecourt,  né  au  dit 
dignités  nationales,  se  réfugia  à  lieu  en  1759,  ordonné  prêtre  en 
Garvin,  lit  le  commerce  de  grains  1787,  et  ci-devant  curé  de  Souas- 
et  de  tabac.  tre,  habite  Gomiecourt. 

Gucherosset,  Pierre-Joseph,  né  Guvillier  ,     Louis -Joseph  -  Ho- 

en  1759  à  Diévai,  ordonné  prêtre  noré,  né  à  Arras  en  1754,  prêtre 

en  1787,  chantre  et  vicaire  de  la  en  1778,  ci-devant  récollet  à  Ro- 

paroisse  St-Etienne  à  Arras  jus-  clincourt. 


D 


Daixs,  Antoine-Maximilien'JO'  Damageux,  Louis-Joseph,   né  à 

seph,  âgé  de  56  ans,  ordonné  en  Houdain  en  1761,  prêtre  en  1787, 

1771,  ci-devant  gardien  des  ré-  vicaire  de  Saint-Nicaise  à  Arras, 

collets  d' Arras,  réside  sur  la  Ga-  actuellement  desservant  d'Hersin- 

thédrale.  Goupigny, 

29 
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Dambeenne,  Joseph ^  âgé  de  52  de  l'abbaye   de  Saint- Augustin, 

aos,  né   à   Monchaux,  ordonné  nbbé  de  ladite  nbltaTP.  infirme  et 

prêtre  à  Tâgede^^G  ans,  avant  la  très  respectable,  habite  Aire. 

Révolution  vicaire^'Œaf et  Beau-  Uauket,  Augustin^ oseph^  né  à 

vois,    maintenant  desservant  de  Berguctte  en  17 18.  viraire  de  St- 

Warluzel   et   Grand  Bullecourt.  Venant,   prêtre  en  1775,    vicaire 

Damienb,  Damascène->/oseph,  né  ensuite  à  Tilques,  à  Saint-Floris, 

à  Hénin-Liétard  Tan  1741,  fait  puis  vicaire  de  St- Venant,  dep., 

êrêtre  à  Ârras  en  1771 ,  curé  de  vicaire  de  Saint- Venant, 

ailieulmont,  déporté,  a  demeuré  Dautriai-,  Jean- Baptisiez  né  en 

ches  son  frère  à  Hénin,  mainte-  1771    à    Campagne-lcz-Boulon- 

nant  desservant  de  Bailleuimont.  nais,  il  est  entré  au  Petit-i^éroi- 

Damienf,  y«an-6fi<ij toi n,  naquit  naire  de  Boulogne  en  1789,  et  il 

en  1763  à  Bucquoy  et  fat  ordonné  en  est  sorti  à  la  fin  de  1791 .  Lors 

en  1788.  II  fut  d'abord  vicaire  de  de  sa  suppression,  il  resta  quel- 

Saint-Jean-Ronville,  puis  vicaire  que  temps  dans  sa  famille,   et  il 

de  Saint-Maurice,  curé  de  Gouy-  est  ensuite  entré,  au  mois  de  dé- 

en-Artois,  déporté,  enfin  aumo-  cembre  1792,  au   Séminaire  de 

nier  de  l'Hôpital  Saint-Jean.  Saint-Omer,  il  fut  ordonné  prêtre 

Daubrikes,   Paul-Félix ,   né  à  le  22  du  même   mois    par  Mgr 

Ablain-Saint-Nazaire    en   1741 ,  Porrion  et  habite  Herbinghero. 

prêtre  en  1768,  curé  de  Wanque-  Dave,  Victor-Joseph,  naquit  en 

tin  jusqu'à  la  déportation,  préfet  1747  à  Burbure,  ordonné  en  1773, 

de  mission  et  de  nouveau  curé  de  chapelain  titulaire  de   St-Michel 

Wnnquetin.  en  la  collégiale  de  Béthune,  pais 

Danê,  Eloi-Joseph^  né  n  Gouv,  curé  constitutionnel  de  La  Bais- 
âgé  de  56  ans,  prêtre  en  177^,  sière  et  curé  de  St-Pierre  d'Airei 
vicaire  de  Saint-Rem^  avant  la  et  enfin  desservant  de  Famponx. 
déportation,  ecclésiastique  d'une  Daveluy  ,  Jacques  -  Norbert - 
grande  piété,  habite  Gouy.  Adhélard,  âgé  de  48  ans,  prêtre 

Damel,  Pierre-Antoine ,   né   à  en  1784,  curé  de  Berck  avant  la 

Qaelmes  en  1750,  prêtre  en  1778  déportation,  maintenant  deaser- 

et  ensuite  vicaire  de  Tournchem  vant  provisoire  de  ladite  paroisse, 

jusqu'à  la  déportation,  mainte-  D'Avril,    Laurent,    religieax 

nant  curé  de  Bléquin.  d'Hénin-Liétard,  ci-devant  curé 

Damel  frères,  dont  l'un  d'eux  de  Bois-Bernard,  il  est  mainte* 

curé  de  Zotteux,  habitent  Bour-  nant  âgé  de  70  ans  an   moins, 

thés.  longtemps  en  arrestation  à  Anras 

Darras,  Jean^Baptiste ,  né  à  dans  la  maison  du  Vivier,  halnte 

fiœux  en  1744,  religieux  Augustin,  Ilénin-Liétard. 

ordonné  prêtre  en  1769,  prieur  Dazin,    Guislain-Josephy  né  à 

des  Augi:utins  de  Châtillon-sur-  Ytres  en  1759,  ordonné  prêtre  en 

Indre,  curé  de  La  Gauchie  et  La  1784,  ci-devant  vicaire  de  Saint- 

Uerlicre.  Hilaire   à  Parjs,  habite   Vauîx- 

Darrez,  né  à  Tincques  en  1 733,  Vraucourt. 

Êrêtre  en  1759,  nommé  curé  de  Dazin,   Philippe-Joseph- Andréa 

rebières  en  1771,  déporté,  curé  né  en  176%  à  Longuenesse,  pro- 

dudit  Brebières.  fès  de  l'abbaye  de  Saint- Vaast , 

D'AucHY,i1/Mrt5,  néàSt-Venant  prêtre  en  1793  h  Ypres,  mainte- 

en  17u6,  ex-abbé  de  Chocques,  nant  desservant  de  Sus-St-Léger. 

mourant.  Dedav,    Constantin^    religieax 

D'AcciiY,  Emmanuel-Noël,   né  carme,   âgé   de  70   ans,    habite 

en  im,  urètre  en  1749,  religieux  Hénin-Liétard. 
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Debeklv,  Auguslin-Josvph,  né  Ëlincoart,  diocèse  de  Çamtinii, 

h  Bapautne  an  1755.  religieux  àa  iéporté étant cfoék  Hiqilincourt, 
tiers-ordre  de  Saint-François  dit  missionnaire,  et  de  nouveau  «iré 

PicpuG,  prêtre  à  Paris  en  1781,  à  Haplincourt. 

ficaire  à  £apaume,  ensuite  curé  De  Caunoht,  Jean-François,  né 

du  Transloy,  liabite   Berles-an-  àBoursin,diccèBedeBoulogne,Qn 

Bois.  17GÔ,    prêtre  en  1789,    vicpire 

Debebly,  Jean-Pi;ançoii,  né  à  d'Herly,  dép.,  curé  de  Boupqin. 

Bapaume  en  1747,  religieux  de  Declèhy,  Clawit,  né  en  \1^1  à 

l'ordre  de  Prémontré,  cui'ë  cons-  Louclies,  prêtre  en    1783  ,  curé 

titutionnel  de  Bapaume  pendant  d'Ëstréelles  ,  renvoyé    par  Ugr 

la  Révolution,  où  il  a  exercé  jus-  Asseline  dans  son  diocèée  à  par- 

qu'à  sa  nomination  à  Berles-au-  tir  de  1796,  nommé  provisoire' 

Bois.  ment  dans  son  ancienne  raroisse 

DeBoiry,  Charles- Louù-Joieph.  à  Estréelles,  Neuville  et  Ëstrées, 

né  à  Arraslel2aoùt  1761,prttre  finalement  2^  vicaire  de  Notre- 

en  1786,  habite  sur  Saint-Cbarles  D^e  de  Calais. 

d'Arras.  Declâmy,  Clauàe-Ignace,  né  en 

De  Boiav.    Valentin-Marù-Jo-  1748,  curé  de  Kinxent,    habite 

ft-p/i,ûgéde40nns,pr6treenl787,  Rodeling'hem. 

sans  aucune  fonction,  habite  sur  Deci.&my,  Jacques-Antoine,  né 

la  paroisse  Saint-Charles.  aux  Attaques  en  l767,   prêt», 

Debodsdez,   Druon- François-  desservant  d'Eacaltes,   puis  des 

Joseph,  né  en  1748  à  EUeu  dit  Attaques. 

Leauwette  ,   ordonné   en   1772 ,  Degocq,   Nieolas .  domicilié  à 

anciennement    religieux    carme  Houlle  en  1741,  prêtre  en  17G6, 

chaussé,  habite  Oppy.  ex-religieux  de  Saint-VRast,  pr»- 

Debokte.  André-Armand,  né  à  fesseur  et  ensuite  président  au 

Aucey  en  1752,  ordonné  en  1777,  Collège  Saint-Vaast  à  Doaay,  lié- 

vicaire    à    Sainghin-en-Weppes,  porté    et  vit  dqmis  sa  rentrée 

desservantd'Auchy-lez-Labassée.  dans  sa  famille. 

Desbet,  Euslache,  né  en  1750  Qecque,  François-Joseph,  né  à 

à  Saint-Pol  ,  ordonné  en  1774,  Saint-Omer    en  1757,   ordonné 

anciennement  religieux  et  pro-  prêtre  en  1783,  ex-dominicain  du 

fcsseur  à  Morceuil,  curé  de  Ber-  couvent  de  Saint-Omer,  déporté, 

guette.  habite  sur  St-Denis  h  St-ômer. 

Debbet  ,  Guislain-Joseph-Al-  De  Caoïx,  Fiorentin-Jostph,  né 
bert,  né  n  Saint-Pol  en  1754,  or-  à  NédoQcbel,  diocèse  de  Bon- 
donné  prêtre  en  1778,  vicaire  à  logne,  en  1741,  ordonné  prêtreen 
Saint-Pol,  curé  de  Fou ftl in- Rica-  1765,  curé  d'Airon-Notre-Darae 
melz,  doyen  du  doyenné  de  St-  avant  la  déportation,  y  réside. 
Pol,  déporté,  nommé  par  Monsei-  Decoknb,  AuçusUn-Jouph,  né 
gneur  a  lacura  dudit  S(-Po1.  à  Locon  en  1751,    ordonné    en 

Deiihuille,    Charles- Antoine  y  1779,  rurd  d'Oblinghera,    exilé, 

né  à  Rai mbeau court,  ordonné  en  ensuite    œistionnaire  ,    curé   à 

1750,  prêtre  de  la  Congrégation  Hinges, 

do  la  MisBion.  Dechoix,  Jacques- IlippolyU,  né 

Decabnik,  né  è  Lille  en  1756,  à  Saint-Venant  en  1733,  religieux 

religieux   de  l'abbaye  de  Saint-  cordelier,    curé  con.>!UtuLionnel, 

Vaast,  prufù  en  1780,  préire  en  domicilié  dans  la  paraisse  d'IIam. 

1783, émigré,  miHionnaire,  des'  Decroix,  Louii.  né  à  Zudaus- 

servant  d^terpign;  et  Remy.  4ueseal746,  prétie  en  1771,  vi- 

Decaudih,  P.-U.-Bonifac»,  né  h  caire,  curé  de  Maiiières  et  Ma- 
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gnicourt- sur -Candie,   déporté,  pelle-Neuve  comme  vicaire,  en- 

esservant  de  Maisnil,  Neuville-  suite  curé  constitutionnel  à  Fm- 

au-Gornet  et  Buneville.  ges,  aujourd'hui  secrétaire  de  la 

Degby,  Alexis-François  y  né  en  mairie  de  Samer  et  employant  le 

1753,  prêtre  en  1779,  ci-devant  peu  de  temps  qui  lui  reste  a 
vicaire,  curé  de  Dainvillc.  rinstruction  des  jeunes  gens. 

Deorève,  desservant  de  Bain-  Deuée,   Jean-Guislain  ^  né  en 

ghen.  1738,  prêtre  en  1764,  ci-devant 

Defasqde,  Pierre- Joseph,  né  à  curé  de  Frévillers,  habitant  sur 

la  paroisse  de  Fontaine-lez-Bou-  la  Cathédrale, 

lans  en  1726,  ordonné  i>rôtre  en  Délabre,  Julien,  né  à  Angres 

1754,  avant  la  Révolution  curé  en  1749,  ordonné  prêtre  en  1773, 
de  Rumilly  et  d*Avesnes,  curé  vicaire  de  Saint-Nazaire ,  puis 
de  Radinghem.  curé  d'Etrun  et  de  Waillj,  dep., 

Defasque,    Philippe-Louis-AU"  desservant  de  Wailly. 

guste-César,  né  à  Wailly  en  1749,  De  la  Chappelle,  Patrice^  né 

prêtre  en  1773,  curé  d'Herbelles,  à  Avesnes-le-Scc,  âgé  de  49  ans. 

dép.,  envoyé  à  Fau^uembergues  religieux    d*Hénin*Liétard ,    de- 

en  qualité  de  missionnaire,  en-  porté  en  Allemagne,    habite  Hé- 

suite  curé  dudit.  nin-Liétard 

Defebvin,  Antoine-Joseph,  né  à  De  la  Cressonnière  ,     né    à 

Lisbourg  en  1750,  religieux  pro-  Arras  en  1756,   prêtre  en  1782, 

fès  chez  les  Carmes  d' Arras,  prê-  vicaire  de  Saint-Nicaise  à  Arras, 

tre  en  1774,   nommé  desservant  curé  de  Labourse,  déporté,  mis- 

de  la  succursale  d*£nquin.  sionnaire,  curé  de  Vitry. 

Défier,  Aimé,  né  en  1744,  ré-  Delafosse,  Eloi-Iavier-Joseph, 
collet  à  Arras,  ordonné  prêtre  à  né  à  Béthune  en  1755,  ordonné 
Ypres  en  1708,  terminaire  en  en  1780,  vicaire  de  la  paroisse 
différents  endroits,  dép., actuelle-  de  Saint- Vaast,  dans  le  faoboui^ 
ment  chapelain  de  Notre-Dame  à  Béthune,  exilé,  desservant  Ven- 
de Bon-Secours  de  Bouret.  din  et  Oblinghem. 

Déoaroin,  ^fn/amm-yo^^/i,  né  Deladju,  Jacques-Louis  ^  né  à 
à  Nœux  en  1771,  prêtre  en  1792,  Violaisnes  en  1763,  prêtre  en  dé- 
ci-devant  constitutionnel,  desser-  portation,  ancien  religieux  Au- 
vant  de  Saint-Laurent.  gustinàLabas8ée,bab.Vioiaisnes. 

Deoouy,  CharleS'Louis-Nicolas,  De  la  Fosse,  Eloy-Xavier-Jo- 

né  à  Arras  en  1747,    prêtre  en  seph,  né  ft  Béthune  en  1755,  or- 

1771,  bénéficier  de  la  collégiale  donné  prêtre  en  1781,  vicaire  an 

de  Lens,  dép..  habite  Lens.  Petit^Saint- Vaast  de  Béthune.  en- 

DEGRAVE,Au^U5(tn-Iaurtfnt,  né  suite  vicaire  de   La   Buissière, 

à  Merville   en  1760,   prêtre  en  maintenant  vicaire   de    Vaudri- 

1784,  habitué  de  la  paroisse  de  court  et  Drouvin. 

Saint-Sépulcre  à  Saint-Omer  jus-  Delahaie,  Bonaventure-Joseph. 

3u'à  la  déportation,  actuellement  né  à  Pressy-lez-Pernes  en  17^, 
esservant  à  Racquinghem .  ordonné  prêtre  de  la  Congrégation 
Deg^vsoVj  Jean-Bapliste-Josephn  de  la  Mission  en  1748,  mission- 
né  à  Laventie  en  1747,  ordonné  naire  pendant  30  ans,  supérieur 
prêtre  en  1772,  vicaire  de  Les-  de  la  Mission,  exilé,  et  finale- 
trem,  curé  de  Galonné,  déporté,  ment  habite  la  paroisse  de  Fiefs, 
curé  de  Galonné.  Delahaie,  Jean- Baptiste,  né  à 
Deguine,  Adrien- Alexandre  y  né  Licques  en  1743,  prêtre  en  1770, 
à  Samer  en  1760,  ordonné  en  vicaire  de  Marck,  maintenant  à 
1781,  a  exercé  à  Bomy  et  Gou-  Liccjues,  interdit. 
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Delahaie,   Jean-Baptiste,  né  à  de  Carvin ,  où  Monseignear  le 

Clenleu  en  1769,  professeur  à  la  confirma. 

Chartreuse  de    Saint-Omer   en  Delassus  ,    Jean-Louis- Marie, 

1789,  prêtre  à  Ypres,  maintenant  né  à  Arras  en  1740,  prêtre  eu 

vicaire  de  Saint-Deneux .  1764,  ci  devant  religieux,  réside 

Delahaye,  François-Xavier,  nd  à  Arras  sur  la  Cathédrale, 

à  Gommccourt  en  1761,  prêtre  en  Delassus  ,    Louis  -  A  lexandre- 

1789,  déporté,  et  curé  d*Agnez.  Hyacinthe^  né  à  Arras  en  1745, 

Delahaye,  Louis-Joseph,  né  à  prêtre  en  1770,  ci-devant  reli- 

Courrières  en   1761,    prêtre   en  gieux,  réside  à  Arras  sur  la  Ca- 

1787,  vicaire  de  Fleurbaix  jus-  thédrale. 

3u'à  la  déportation,  desservant  Delattre,  André-Bertin,  né  à 

epuis  a  Fleurbaix.  Saint-Omer  en    1765,    ordonné 

Delailly,  Nicolas- Joseph,  né  à  prêtre  en  1790,  ci-devant  habitué 
Barastre  en  1762,  prêtre  en  1788,  chantre  à  la  paroisse  de  Sainte- 
ci-devant  co-adjuteur .  de  M.   le  Aldegonde,  vicaire  à  Saint-Dehis 
curé  d'Oignies,  diocèse  de  Cam-  de  Saint-Omer. 
brai,  curé  de  Noreuil.  Delattre  ,    Constant  -  Fidèle  - 

Delaleux,  marié    civilement,  /yanpots,  né  à  Fontaine-lez-Bou- 

ex-bénédictin  ,    habite  Neuville-  lans  en  1740,  prêtre  en  1765,  yi- 

Bourjonval.  caire  à  Séningnem,  curé  de  Ru- 

Delamotte  ,  Charles-François ,  minghem,  doyen  du  district  de 

né  à  Béthune  en  1725,   ordonné  Tournehem,  desservant  de  Ru- 

en  1750,  bénéficier  et  secrétaire  minghem. 

du  chapitre  de  Béthune,  retenu  Delattre,  François-Marie^  no 

dans  les  prisons  au  temps  de  la  à  Saint-Omer  en  1767,  ordonné 

Révolution,   prêtre  privé  à  Bé-  prêtre  à  Hildesheim  en  1795,  sa- 

thune.  cristain  de  la  succursale  et  habi- 

Delannoy,  Antoine-Joseph .  né  tué  à  Saint  Denis  de  Saint-Omer. 

à  Fontaine-lez  Croisilles  en  1750,  Delattre,  est  à  la  pension  de 

fait  prêtre  en  1783,  ci-devant  vi-  M.  Blairiot,   âgé  de  34  à  36  ans. 

caire  de  Laventie,  curé  de  Bulle-  Delattre,  ancien  curé  d'Au- 

court.  dresselles,  y  réside. 

Delannoy,  Louis-Ignace,  né  à  Delattre,  Louis-Gabriel,  né  en 

Aire  en  1746,  prêtre  à  St-Omer  1735   à  Audresselles,   prêtre  en 

en  1770,  vicaire   à  La  Gorgue,  1760,  curé  de  Harnes,  déporté, 

vicaire-curé  à  Saint-Omer,   cha-  habite  Tardinghem. 

noine  à  Aire,  habite  Aire.  Delattre,  Pierre- Alexis,  né  à 

Delanoy  ,    Jean -Louis,   né   à  Boulogne  en  1767,  en  philosophie 

Guines  on  1735,  ordonné  en  1760,  à  la  I^volution,  prêtre  de  Porion 

curé  d*Ecottes  avant  la  Révolu-  à  Saint-Omer  en  1792,  domicilié 

tion,  curé  d'Alincthun  après.  à  Calais  et  y  exerçant  le  culte 

Del  ANGLE,  Jean- Baptiste,  né  en  constitutionnel,  depuis  disant  la 

1732  à  Richebourg,  ordonné  en  messe   dans  Téglise    paroissiale 

17.^i8,  anciennement  curé  de  St-  de  Calais  et  y  assistant  quelque- 

Nazaire,  redevenu  desservant  de  fois  aux  offices, 

la  même  succursale.  Delbar,  né  à  Morontiville  vers 

Delkvlkce,  Henri-Aimé-Joseph,  1743,  ex-récollet,  insensé,  pen- 
né en  1753  à  Lille,  carme  dé-  sionnaire  de  la  République,  à 
chaussé  de  la  maison  d'Arras,  Béthune. 
profès  de  1777,  prêtre  de  1779,  Delbé,  Adrien,  né  à  Hende- 
prédicateur  et  confesseur,  puis  court  en  1733,  ordonnéprètre  en 
vicaire  de  Libercourt;  dépendance  1762,  vicaire  pendant  28  ans,  re- 
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venu  dans  son  lieu  de  naissance,  Delehelle  ,    Aimable  -  Jean  - 

y  a  prêté  tous  les  serments,  ha-  Fraïiçoù^dit  aussi  Devicque8,de8- 

bite  chez  son  Irère  et  tient  Técole.  servant  d'Uénin  et  Saint-Martin, 

Delebegque  ,  Aimable-Joseph ,  né  à  Arras  en  1753,  fait  prêtre 

né  à  Gondecourt  en   1764,  or-  en  1778  et  ci-devant  curé  d'Ué- 

donné  prêtre  en   1791,  déporté  ninel. 

pendant  deux  ans,  dans  les  pri-  Deleyigne,  Jean-Louis-Uubert^ 

sons  de  fiéthane,  d*Aire,  de  St-  né  à  Souchez,  canton  de  Vimy, 

Orner,  d'Arras  et  de  Douai,  puis  en  1748,  ordonné  prêtre  à  Angers 

vicaire  provisoire  de  Fleurbaix,  en  1772,  prieur  des  dominicains 

habite  Sailly-sur-Ia-Lys.  de  Verdun,  à  Souchez    dans  sa 

Delebegque,  Jean-Baptiste^  né  famille  depuis  1792  où  il  s'est 
à  Gondecourt  en  1759,  chanoine  soumis  à  la  loi  delà  liberté  et  de 
régulier  de  Tabbaye  d'Hénin-  l'égalité,  et  a  desservi  la  paroisse 
Lietard,  ordonné  prêtre  à  Arras  dudit  Souchez  jusqu'à  sa  nomi- 
en  1785,  approuve  et  desservant  nation  à  la  cure  de  Rivière, 
de  Fouquières ,  desservant  de  Delepierre,  Jean-Baptiste^  né 
Bourcheul,  déporté,  en  mission  à  Lillers  en  septembre  17^,  or- 
secrète  pendant  sept  ans,  puis  donné  prêtre  en  1780,  assistant 
desservant  provisoire  à  Sailly-s.-  de  M.  le  curé  de  Lattre*Saint- 
la-Lys,  ensuite  curé  de  Laventie.  Quentin,  desservant  de  Bienvil- 

Delbûurse  ,    Philippe  -  Alexis  ,  lers-au-Bois,  sorti  de  France,  ac- 

desservant  d*Hamelincourt,  né  à  tuelleraent  desservant  de  Divion. 

Arras  en  1753,  fait  prêtre  en  Deleplace  ,    Guisktin^oseph , 

1781  etci-dev.  dess.  de  Plouvaîn.  né  à  Richebourg  en   1758,  or- 

Dblbbeuve,  Charles-Louis,  ex-  donné  en  1787,  ancien  contre, 

récollet,  né  à  Herbelles  en  1757,  vicaire  à  Lestrem  ,  maintenant 

ordonné  prêtre  en  1782,  caché  en  curé  de  Cambrin. 

Prance,  curé  de  Loison  et  Ofûn.  Delbrne,  Jacques-François^  né 

Delebab  ,     Jgnace-Antoine-Jo-  à  Morbèque  en  1743,   prêtre  en 

sqph.  né  à  Elincourt,  diocèse  de  1767,  curé  de  Saint-Martin  à  St- 

Cambrai,  en  1732,  ordonné  prêtre  Orner,  dép.,  rentré  à  St-Omer, 

en  176(),  vicaire  et  curé  avant  la  dessert  le  Haut-Pont. 

Révolution,  ensuite  déporté,  des-  Delfairier,  Adrien-Joseph^  né 

sert  Lagnicourt.  à  Wargnies-le-Petit,  diocèse  de 

Delebarre,  Benoît-Xavier,  na-  Cambrai ,   en  1757 ,    prêtre  en 

nuit  en  1744  à  Arras  et  fut  oi^  1785,    vicaire,  curé  de  Saochy- 

donné  en  1770,  puis  religieux  de  Lcstrée. 

Tabbaye  de  Saint-Bertin,  à  Saint-  Delepouve  ,  Pierre  -  François- 

Orner,   déporté ,   desservant  de  Marie ,   né  à  Dennebrœucq  en 

Saint-Etienne  d' Arras.  1749,  prêtre  en  1773,  ensuite  des- 

Delebarbe,  Pierre-Antoine^  na-  servant  dudit  Dennebrœucq,  dép., 

Îiait  en  17^^  à  Billy-Berclau  et  rentré  à  Belettes, 

ut  ordonné  prêtre  en  1770,  des-  Delepouve,  né  à    Enquin  en 

aervant   d*Uendecourt-en-Artois,  1764,  vicaire  de  Blessy  jusqu'à 

puis  vicaire  de  St-6éry  de  cette  la  déportation,  desservant  d*£n- 

ville,  ensuite  curé  de  la  paroisse  guinegatte. 

de  Fosseux  et  enfin  curé  de  la  pa-  Delerose,  Charles,  né  en  1750, 

roissede  Saint-VaastdeBéthune,  prêtre,    religieux   dominicaine 

déporté,  en  mission  dans  le  dio-  Saint-Omer ,   actuellement    des- 

cèae.  obaigé  de  la  maison  de  Ste-  servant  de  Clarques. 

Agnes  et  de  Thospice  des  imbé-  Delétoille,  François-Joseph^ 

cued,  à  Arras.  né  à  Avesnes-le-Comte  en  17tô, 
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ordonné  à  Ârras  en  1774,  curé  meurant  chez  sa  sceiir  à  HavrîQ- 

de  Héthane  avant  la  Révolution,  court  où  il  confesse  e^  fait  li^* 

exilé,  maintenant  vicaire  de  Bé-  fonctions  du  saint  ministère, 

thune  DELLEyiQîiE  ^ .  Antoine  '  fgmcff 

bELBAcns,  Hdefonse'Alexandre'  né  en  1746  à  Spuchez,  ordjoniÂi. 

Joseph,  né  en  1759  à   Camlirai,  en   1771,  anciennement  curé  d^ 

ordonné  en  1783,  anciennement  Brévillers,  habite  Neuvirenit. 

religieux    de    Gantimpré,    cha-  Delonnelle.   Pierre  - Louis-Jih 

noine  régulier,  déporté,  réside  au  seph,  né  en  1738  &  Lille,  ordonné . 

château  de  Willerval .  en  1761 ,  religieux  carme,  déporté, 

Delibessart,  Charles-François-  dit  père   Herman,   prédiçateuç^ 

Modeste,  curé  d*Averdoingt,  né  à  piieurde  sa  maison. 

Penin  en  1761,  prêtre  en  1787,  Delory,  Ambroise,  desservant 

vicaire   de    Calonne-sur-la-Lys  de  Noyelles  et  Ânnequin,  né  à 

jusqu'à  sa  déportation.  Frévin-Capelle  en  1742,  ordonné, 

Deliège,  Auguste-Joseph,  né  à  en  1767,  anciennement  curé  de 
Arras,  paroisse  ci-devant  de  St-  Noyelles. 
Nicolas-sur-les-Fossés  en  1750,  Deloitvain,  Alexandre- Joseph^ 
prêtre  à  Paris  le  10  juin  1775,  né  en  1759  à  Coutiches  (Nord), 
prieur  des  dominicains  d'Ârras,  ordonné  en  1794,  anciennement- 
émigré,  desservant  de  Gouy-la-  religieux  de  Vicoigne ,  habita 
Loi.  Souchez. 

Delîèqe,   Louis-Gustave-Marie,  Delvlaqe,  Pierre- Joseph^  fié  en 

né  à   Hénin-sur-Cojeul  en  1754,  1766  à  Enquin,  ordonné  en- 1792: 

ordonné  à  Saint-Omer  en  1779,  à  Ypres,  desservant  d!Auchel. 

religieux  de  l'abbaye  de  Ghocques,  Delplacb,  Guislain-Joseph,  né 

exilé  ,     desservant     maintenant  à  Richebourg  en  1758,   ordonné 

Yieille-Chapellc.  en  1787,  nommé  ensuite  .vicaire  à 

Deligny,   Hubert'Eloy  ,    né    à  La  Bassée,  contre- vicaire,  ancien- 
Aire  en  1763,  à  sa  sortie  du  se-  nement  à  Lestrera,  desservant  d0: 
minaire  de  Saint-Omer,  nommé  Cambrin. 
à  la  préfecture  de  celui  d*Hesdin,  Dblpouve,  François,  né  à  Déin 
ordonné  prêtre  par  Mgr  Tévêque  nebrœucq   en    1759,    prêtre   en 
de  Bruges,  envoyé  à  Sainte-Marie-  1783,  de  l^rdre  des  Prémontrés, 
Kerque  en  qualité  de  vicaire,  vi-  exilé,  hatnte  Hesdin. 
caireàRacquinghem,  jureur,  em-  Devagny,  Pascal-Joseph,  né  à 
ployé  à  rhôpital  militaire,  rendu  Créquy  en  1760,  prêtre  à  Bout 
à  l'Eglise  de  Jésus-Christ  par  la  logne  en  1 786,  vicaire  de  Mametz;  ; 
rétractation  de  ses  erreurs,  il  fit  nommé  à  la  succursale  de  Cam^ 
aussi    sa    péhitence    publique ,  pagne-lez-Boulonnais. 
muni  de  pouvoirs  pour  tout  le  Dufour,  Jacques-Adrien ,   de9- 
diocèse,  a  exercé  le  ministère  à  servant  d'Auchy-au-Bois,  né  ea  • 
Lillcrs,  Busnes,   Guarbecque  et  1731  à  Ames,  ordonné  en  1756,^. 
Berguette  ,    nommé    ensuite    à  anciennement  curé  d'Auchy-au- 
Guarbecque  et  provisoirement  à  Bois. 
Ardres.  DeBIay,  Charlemagne-Hénri' 

DEuyi AL,  An toine-Josephy prêtre  François,  prêtre  de  la  Missipn, 

non  employé,  né   au  village  de  né  à  Frérent  en  1770,   ci-devaut 

Grèvecœur,  diocèse  de  Gambrai,  professeur  de  philosophie,  au  sé^ 

en  1744,  prêtre  régulier  de  St-  minaire  de  Luçon,  ordonné  prêtre^ 

Aubert  de  Gambrai ,   vicaire    de  en  1790,  déporté,,  exerça  lesaiAt 

Grèvecœur ,  ensuite  sous-nrienr  ministère  en  qualité  de  dess6r- 

dans  son  abbaye ,  déports,  de»  vant  provisoire  de  Boubers-$Qr« 
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CaDche,  demeure  à  Frévent  en  Deplantay  ,  PUrre-Jouph-Ma- 

qualité  de  professeur  de  phUoso-  rt>,  né  à  Aire  en  1743,  en  1767, 

phie  au  pensionnat  établi  à  Rolle-  vicaire  en  Flandre,  secrétaire  du 

pot.  chapitre  de  Saint-Omer,  chanoine 

Deiiol,  Pierre^Bruno,  curé  de  d'Aire,    actuellement  .vicaire   à 

Gavrelle  et  MauviUe.  né  en  1744  Aire. 

à  Béthune,  ordonné  en  1771,  an-  Deprès,  Antoiney  vicaire  à  la 

dénuement  curé  de  Gavrelle.  Chapelette  à  Arras,  et  à  Saint- 

Dbxoscheaux,  Jean-FrançoiS'  Nicolas,  né  au  mois  de  février 

iljejpû,  né  à  Ecoivresen1743,  re-  1754,   ordonné   prêtre  à  Arras, 

ligieux  récollet  en  1762,  ordonné  desservant  de  Monchy-Ie-Preux.' 

prêtre  en  1767,  expulsé  du  cou-  Derlexont  ,  Jean-François-Jo- 

vent  de  Cambrai  en  1792,  et  enûn  seph,  né  en  1763,  prêtre  en  \T9lè, 

nommé  desservant  de  la  suceur-  ci-devant  religieux  de  Tabbaye  de 

sale  de  Ligny  et  Boubers-sur-  Saint-André-au-Bois,  habite  sur 

Gauche.  la  Cath«Mi*ale. 

Demort,  Hubert-Joseph,  né  en  Derecq  ,'    Romain-Joseph-Pla- 

1761,   prêtre  en  1787  ,  d'abord  cide,  ne  en  1765  à  Saint- Amanct 

religieux  d*Anchin,    déporté,  vi-  ordonné  en    1787,   religieux    à 

vaut  chez  son  frère,  cultivateur  à  Fabbaje  de  Clairmarais,  déporté. 

Gavrelle.  Deretz,  André-Casimir ,   né  à 

DfiNAUX,  Jean -Baptiste,  né  en  Béthune    en    1732,    ordonné    à 

1753  à  Fortel  près  Frévent,  or-  Ypres  en  1755,  confesseur  récol- 

donné  prêtre  Tannée  1779,  an-  let,  exilé,  confesseur  à  Béthune. 

cien  curé  de  Souicb,  maintenant  Dereuder,  Alexis  Marie^  né  i 

desseîTant  de  ladite  paroisse.  Polincove  en  1768,   cx-curé   de 

De5in,   A ntoine- Joseph  f   né  à  Colembert  et  doyen  du  district 

Boursin  en  1761,  prêtre  séculier  d'Alquines,    exilé,    habite    Nor- 

avant  la  Révolution,  desservant  dausques  et  Recques. 

pendant  dix  ans  de  Baincthun  et  Dereux,  Pierre^Charles-Joseph^ 

uuerlinghem,  près  de  Boulogne,  né  à  Saint-l*ol  en  1755,  prononça 

desservant  de  Mentqae  et  Nort-  des  vœux  à  Tabbaye  de  Saint* 

bécourt.  Vaast  d' Arras  en  1777,  prêtre  en 

Ds^dsSEL,  membre  du  Conseil  1779,  enseigna  la  philosophie  à 

épiscopal,  desservant  la  paroisse  Douai,  exilé,  revenu  à  St-Pol  où 

de  la  Haute- Ville  de  Boulogne.  il  est  professeur  de  mathématî- 

Dexissel,  Augustin-Joseph,  né  ques  au  Collège  et  chantre, 

à  Lillers  en  1753,  ordonné  à  St-  Deron  ,   François-Joseph,  né  à 

Orner  en  1777,  chantre  de  la  pa-  Aire  en  1765,  prêtre  à  Paris  en 

roisse  de  Saint-Sépulcre  à  Saint-  1789,  ci-devant  vicaire   de  Bua- 

Omer,  exilé,  desservant Chocques.  nette,  déporté,  maintenant  vicaire 

Dexissel,  Louis-Joseph,  âgé  de  de  Notre-Dame  de  Saint-Omer. 

74  ans,  natif  de  Robecq,   fait  DESiO:i^ François- Joseph yVicsârt 

prêtre   en  1756,  successivement  indépendant  de  Linghem,  né  en 

vicaire  de  différentes  paroisses,  1736  à  Aire,   ordonné  en  1760, 

promu  à  la  cure  de  Norrent,dio-  anciennement  curé, 

cèse  de  Saint-Omer  en  1791,  il  Déroulez,  est  un  moine  béné- 

prêta  le  serment,  habite  Robecq.  dictin.  Les  mauvais  traitements 

Depape,  Alexis-Joseph ,    né  en  dont  il  usa  envers  sa  femme  la 

1748  à   Saint-Omer,    prêtre  en  forcèrent  à  fuir,  elle  revint  pour- 

1772,  ci-devant  curé  de  Lumbres,  tant  quelque   temps  après,  mats 

habitué  à  Notre-Dame  de  Saint-  ne  le  trouvant  pas  plus  traitable, 

Orner.  elle  s*enfuit  une  çeconde  fois  pour 
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aller,  dit-on,  se  noyer.  Il  fut  en-  Marcoing,  missionnaire  pendant 

suite    curé   ou    desservant    de  la  Révolution,   revenu  à  Carvin 

Lomé,  près  de  Lille,  diocèse  de  en  1799,  actuellement  domicilié 

Cambrai  et  habite  carvin,   diri-  à  Oignies. 

géant  un    pensionnat   qui   heu-  Desplanquës,    Toussaint^  des- 

reusement  n'est  pas  suivi.  servant  de  Wittes,  né  en  1758  à 

Dewailly,  Marc'FrançoiS'Ma-  Aire,  ordonné  en  septembre  1788, 

gloire,  paroisse  de  Carency,  né  anciennement  vicaire, 

en  1743  à   l'as,  ordonné  en  dé-  Despretz,   Louis-Joseph,    né  à 

cembre  1770,  anciennement  curé  Bersée  en  176>5,  ci  devant  béné- 

dc  Souchez.  licier  de  la  collégiale  de  Seclin, 

Dk  Saint-Drèves,  PicrrCy  né  à  ordonné  prêtre  le  27  décembre 
Hanlinghem  on  1(35,  ordonné  en  ,17l)*i,  un  des  meilleurs  mission- 
1759,  curé  de  Leubringhein  avant  naires  du  diocèse  de  Tournai,  en- 
la  Révolution,  maintenant  de  suite  desservant  de  la  paroisse 
Bainghen.  de    Meurchin,    puis    vicaire    de 

l)i:sBL'(-soNS,    Françoù- Joseph  y  Courrières,  curé  d'Oignies. 

no  a  C  assel  en  1737,   ordonné  à  Despretz,  Fidèle- Joseph^  né  à           / 

Ypres  l'im  17G1,  confesseur   ré-  WijEres,  près  La  Bassée,  en  1756,     C  j 

collet,  exilé,  habite  Hothune.  ordonné  en  1781,  avant  la  Révo- 

Deschodt,  Charl  s-Omcr,  né  h  lulion  vicaire  de  Violaisnes,  des- 

Saint-Omer   en    17'i9  ,    ordonné  servant  de  Sailly  et  Labourse. 

prétie  en  1774,  ex -abbé  dei  lair-  Desprev,  Etoy-François-Josephy 

marais,  a  vécu  pondant  la  Revo-  né  à  Saint-Ploiis  en  1750,  prêtre 

lution  on   j.ays  étranger,   habite  en    1775,    vicaire    à   Busnes,    à 

Saiiit-Omer.  Merville,  déporté,  s'est  fixé  à  St- 

Di>(;iioi)T,  Dtnis'MariC'Xavicr,  Venant, 

résidant   à    Leulinghom,  né    en  Dksrameau.\,  Orner- Alexandre^ 

1750  à  Saint-Omor,  ordonné  en  prêtre  non  employé   de   la  ville 

1775,  ancionncment  curé  deVac-  de  Lens^  vicaire  de  Marchiennes, 

querio.  dép . ,  desservant  de  Marchiennes, 

Desfasques  ,    Philippe-Joseph,  nommé  à    Oignies,  a  donné   sa 

prêtre   non  employé  ,  né  à  Lis-  démission, 

bourg  en  1729,  religieux  corde-  Desruelles,   Pierr e» Alexis- Jo- 

lier,  ordonné  prêtre  en  1767,  do-  seph,  né  h  Saint- Venant  en  1748, 

micilié  à  Canlers  chez  son  frère,  prêtre   en  1779,  ci-devant  cha- 

Desmarquoy  ,  Louis-Séraphin,  noine  de  la  collégiale  d'Aire,  dé- 
né  à  Aire  en  1744,  prêtre  à  Tour-  porté,  dit  la  messe  d'onze  heures 
nay  en  1768,  chartreux  de  la  à  la  paroisse  de  Saint- Venant 
Boutillerie,  habite  Aire.              ,  les  dimanches  et  fêtes. 

Desmons,  Jacques-Jo^rphy  né  k  DESsiinriEyCharles-Anloineynék 

Coupelle-Neuve    en    1755,  pro-  Wissant  en  1742,  prêtre  en  1766, 

fosseur  à  la  Chartreuse  de  Saint-  curé  de  Mont-Cavrel  et  Recques. 

Orner  en  1778,  ordonné  prêtre  à  Desuretz,  Henri-Joseph,  né  en 

Ypres  en  1780,  revenu  de  l'exil,  1757  à   Rebrouve-sur-Canche , 

nommé  vicaire  provisoire  à  Cou-  prct»'e  en  1782,  vicaire  d'Ambri- 

pclle-Neuve, ensuite  à  Lépinoy.  court,  dép.,  maintenant  desser- 

Dksourv,  Uopold,  né  à  Carvin-  vant  de  Rebreuviette. 

Epinoy  on  1751,  prêtre  en  1775,  Détève.  Jacques-Robert^  né   à 

vicaire  de  la  paroisse   de  Saint-  Montigny   en  1756,  religieux  de 

Sauveur  à  Lille,   vicaire  de  Bril-  Saint-Amand,  déporté,  demeure 

Ion,  desservant  de  la  paroisse  de  avec  un  frère  à  Montigny. 

Novelles- lez -Seclin,   vicaire  de  Détève,    Jean-François  ^  n^Xiï 

30 
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de  Montigny,  ago  de  52  aDs,  au  Biez  en  i76i,  professeur  â 
prêtre  en  1776,  religieux  pîï;é-  Tabbaye  de  Saint-André,  et  or- 
montré  de  Saint-André-au-l<ois,  donné'prêtre  à  Mulines  en  1790, 
desservant  provisoire  d*Ëcuires  émigré,  faisant  los  fonctions  de 
et  de  Beaumeric.  desservant  â  Hesmond  et  à  Boa- 

Dktève,  Louis-Joseph  ^  né  à  bers  et  maintenant  vicaire  à 
Montigny  -  en  -  Gohelle ,  diocèse  Campagne. 
d'Arrasen  i7tj0,  piètre  en  1784,  De  Wailly,  Jacquex-Francois, 
vicaire  d'Hénin-Liétaid,  ensuite  né  à  Royon  en  175.J,  prêtre  à 
bénéficier  de  la  collégiale  de  Lens  Arras  en  1777,  viciiire  d'Audinc- 
et  professeur  du  collège,  desser-  thun,  et  pendant  In  Révolution 
vaut  de  Vendin-le-Vieil.  curé  de  Wandonne,  habite  Hesdio. 

Detceuf,  né  à  Nuncq  en  17.^7,  Dewaflly,  Pierrr-Joscph,  né  à 
religieux  de  Tabbave  de  Marœuil  Vacqueriette  en  1759,  prêtre  a 
près  d'Arras,  cure  de  Noyelles,  Paris  on  17ï<4,  de  la  Congrégîition 
nommé  desservant  de  cette  môme  delà  Mission,  déporte,  dlljoa^ 
paroisse.  d'bui  desservant  de  Saint-Leu  et 

Deusv,  Honorc'Conslant-Joseph^   Guisy. 
né  en  1751,  prêtre  en  1777,  ci-       Dewitte,  Charlcs'Josci'h,  nêâ 
devant  curé  à  Hauteville,  desser-  Saint-Omcr  en   1725,    prêtre  à 
vant  de  Duisans.  Saint-Omer  en  1752,  cx-rcligieux 

Dedsy,  Jean-Bapiiste- Joseph  ,  de  Saint-Bertin,  en  dernier  lie? 
né  à  Neuville-Saint- Vaast  le  23  régent  du  collège  Saint-Dertîn.à 
juin  1757,  ordonné  à  la  Noël  en  Saint-Omcr,  a  été  en  récluMOU 
1781,  avant  la  Révolution  vicaire  pendant  la  Révolution  et  nt 
à  Vimy,  actuellement  desservant  maintenant  dans  sa  famille  à 
de  Viôlaisnes.  Saint-Omer. 

Devallez,  Pierre- Ixfuis^  né  en  Diiaisne,  Jcan-DaptislCy  né  â 
1752  à  Annay,  prêtre  en  1770,  Bothuno  en  1755,  ordonné  en 
vicaire  successivement  de  Di-  1782,  vicaire  à  Ih»rsin  et  ailJpur?. 
vion,  de  Béthune,  dMHies,  d*A-  exilé,  missionnairo,  desservants 
blain-St-Na/aire,  curé  de  Loison.   Locon. 

Devillers,  Jean-François-Do-  D'IIaisxe,  né  à  Fcstuben  en 
miniauBj  né  à  Villers-rHôpital  1750,  ci-devant  religieux  bén^ 
en  1738,  prêtre  en  1702,  vicaire  dictin  de  Tabbayo  de  .Marcbien- 
de  Capelle  près  la  ville  d'Ilesdin,  ncs,  ordonné  pr*tre  en  1783, 
curé  de  la  paroisse  de  Hausse-  desservant  de  Noyellcs-sous-Del- 
court  au   diocèse  d*Amiens.  ju-   lonne. 

reur  réconcilie,  chargé  de  desser-  Dhéxfx,  Jean-Dapti ar^Jm^ph  , 
Tir  la  paroisse  de  Villers-rHôpi-  né  :»  Sainte-('atherine-Ii*z-Arras 
ta],  ou  il  est  domicilié  aujour-  en  1751,  prêt n»  en  1777,  cinlevani 
d'hui  et  dont  il  a  été  nommé  des-  desservant  à  Ecurie,  Roclincourt. 
servant.  actuellement  d'Athies. 

BEMéSEKY, Jean-François- fA)uiSt  D'Hermv,  Anfuine-Joscphy  ne  i 
né  à  Saint-Omer  en  1737,  or-  Hcnnies  en  174i,  récollet  au 
donné  prêtre  en  1702,  ex-cha-  Bicz,  s'est  retiré  en  Allemagne 
noine  d'Aire,  a  été  déporté,  ha-  pendant  la  Révolution,  actuelle- 
bite  Saint-Omer.  ment  vicaire  de  Fressin. 

Dit  VouLONNE  (sic),  membre  du  D'Hornont,  Charles-  UubcrL 
Conseil  épiscopal,  vicaire  de  la   desservant  de  Mazinglieni,  né  lo 

Î>aroisse  de  Haute- Ville  à  Bou-  1"  juillet  171)0  à  Aire, .  ordonné 
OÇne.  en  1791   par   Porioii,  ancienne- 

Dkwaillt,  François^oseph ,  né   ment  sous-diacre. 
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DiiovDAi^,  Jean-Baptiste-Joseph^  Lestrem,  vicaire  du  Locon,  curé 

desservant  de  Festubert ,   né  à  d*Oignies,  sorti  de  France,  rentré, 

Houdain  en  1755,    ordonné   en  desservant  de  Ruitz  et    Hailli* 

mars  1782,  anciennement  vicaire  court. 

à  Dours-MaretzetDiéval,puisdes-  Dissaux,  Jean- François,  né  au 

servant  de  Diéval,  Maisnil,  Ba-  Locon  en  1746,   ordonné  prêtre 

ralle  et  (^uvigny.  en  1772,  nommé  à  la  cure  d'Our- 

DnriN ,  Loiiis-Guislain-Joiephy  ton,   dép.,  actuellement  desser- 

naquit  en  1763  à  Arras,   et  fut  rant  d'Ourton. 

ordonné  en  1788.  Il  fut  religieux  Dodin,    Pierre  ^  Joseph- Marie ^ 

carme  ,  professeur  au  collège  de  né  à  Aire  en  17f9,  prêtre  en  1754, 

Saint>Pol,     déporté,    desservant  curé  de  Robecq.   vicaire  général 

d'Agny.  pendant  la  Révolution,  hab.  Aire. 

DiDAVEnis ,    Jacques- Andrè-Jo-  Dolez,    Nicolas-Jean-Uapiiste' 

sepli,  né  à  Saint-Omer  en  1743,  Amandy    né   à  Arras  en   1764, 

prétie   à  Cambrai  en  1769,  ci-  prêtre  en  1789,  ci-devant  vicaire 

devant  bénéficier   de   la  Cathé-  de  Saint-Géry  en  la  ville  d'Arras, 

dralo   (le  St-Omer,  dép.,  habite  habite  sur  la  Cathédrale, 

sur  Notre-Dame   à   Saint-Omer.  Dolhain,  Adrien- Joseph ^  né   à 

DiÉE,  (/>Vr/oùT,   ne    à  Fruges,  Esquerdes  en  1754,    prêtre   çn 

âgé  d'environ   41   ans .   ordonné  1779,  ci-devant  chantre  à   la  pa- 

prétre  depuis  environ  16  ans,  dé-  roisse  de   Saint-Nicolas  de  Bou- 

)orté  et  actuellement  cnréd'Em-  logne,  bénéficiera  la  Cathédrale 

ry  et  Rimboval.  de  St-Omer,  aumênier  de  Thêpi- 

DiÉvART,  Clémcni'Josephy  né  en  tal  de  la  Maladrerio,  dép.,  mam- 

1763  à  Quiéry-la-Motte,  ordonné  tenant  vicaire  à  Notre-Dame  de 

en  décembre  1788,  anciennement  Saint-Omer. 

capucin  français,   habite  Quiéry.  Doluain,   Jean-Jacques,    né   à 

DiLLY,    Amand-Joseph,    né  en  Esquerdes   en  1751,   prêtre   en 

1709  à  Givenchy-eii-Gohelle,  or-  1776,  vicaire  de  Saint-Nicolas  en 

donné    on     mars    1791,   vicaire  la  Basse-Ville  de  Boulogne, béné- 

constitutionnel  de  Saint-Venant,  ficier  à  la  Cathédrale  de  Saint- 

eiriployé  dans  les  administrations  Orner,  vicaire  de   Saint-Denis  à 

jusqu'en  1700,  vit  chez  sa  sœur  Saint-Omer. 

et  fait  récole.  Dollk,  originaire  du  Fond-de- 

DiMux,  Françuis-A'avier-Joseph,  Val,  âgé  d'environ  soixante  ans, 

né  à  T«»urnai  en  1736,   religieux  ancien  curé  de  La  Chapelle,  près 

proies  de  l'abbaye  de  Saint- Éloy-  d'Abbeville,  et  curé  constitution- 

lez-Arras  en  1751,  ordonné  prêtre  nel  de  Saint-Sépulcre  ,  à  Abbc- 

à    Arr.is    en    176U,    envoyé    au  ville,  habile  Hesdin. 

prieuré    de    Rebrcuve,    avec  les  Donciiez,  Jacques- François^  né 

pouvoirs  de  confesseur,  en»  1770,  à   Verchocq   en  1747,   prêtre  à 

nommé  curé  dudit  lieu  en  1777,  Boulogne   en     1772,    vicaire    à 

sorti  de   France,  desservant  do  Thiembronne  et  à  Samer,    curé 

Kebreuve  et  Ranchicourt.  d'Enguinegatte,    retiré    à   Ver- 

Dixuiu ,  Siflvcstre,    né  à  Fon-  chocq,  aujourd'hui  desservant  de 

taine-Xotre-Dame  ,    diocèse    de  Reclinghem  et  de  Dennebrœucq. 

Cambrai,  en  1740.  ordonné  prêtre  Donsinellk,  Pierre- Jacques^  né 

en  1766,  curé  do  Baralle,  déporté,  à  Arnick,  dép.  du  Nord,  en  1737, 

desservant  de  Baralle.  prêtre  en  1764,  *ex-capucin  sous 

Dissaux,  Charles-Francois-Jo-  le  nom  de  P.  Marcel,  aép.,  a  été 

seph^  né  au  Locon  eu  1750,  or-  chargé  du    Haut-Pont  par    M. 

donné  prêtre  en  1775,  écoWtre  à  SoockcI,  lors  vicaire  général. 
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Ovciiacui  Jean-Thoinat .  né  à 
Campagne-lez-Boulonnais,  âgé  de 
07  ans,  [irèlre  en  1765.  curé  de 
Honli  et  Muncliniix.  vicaiio  nu- 
paiavanl,  iléiiorlé,  nomiué  dcs- 
servani  dudit  Monts. 

DncKOCQ  ,  Loui<-JoK'i-h  ,  né  h 
Bailloul  en  17'il),  religi.-uK  .  Inl.- 
baye  de  Saint-Berlin  où  il  a  refu 
la  DrËli'isc  r.H  1784,  a  quitté  la 
Frini<'.u  i^ti  1 793  et  v  e»t  runti  é  uu 
mois  de  juillet  1797;  ilc|juis  luttc 
(•[imine  il  cbI  ivsté  iliea  si-s  yn- 
rents  h  Ilinlluul  et  allui*.  dire  la 
Milite  UIi'sso  partout  -lù  le  (iréfoi 
des  iiiissinns  luntoy.iiL  11  a  été 
Boroiné  dusaervant  de  Sdchin  ot 
"Pressy. 

~~lCiiocg,  deHert  Lu  pai'oïese  de 
lelles. 

ICHUCQ,  desservant  d'Amble- 
J. 

Ducauco.  Pinre-Frwaçois-Ftr- 
dinaiid.  né  à  Wiicmes  en  1781, 
|>rttre  sénulicr,  d-devant  proles- 
sour  et  pi-inci|Mil  au  col) («e  d'il w- 
din,  ordonna  prttre  on  Ï786.  dé- 
porté, missionnaire  à  Saini-Omirr, 
desservnut  do  Sniat-D<nis  di-  St- 
Oincr. 

Dl'vi.ijs,  ilifqiiiliH-JiMrfi/i,  an- 
cien reliKÎeux  it  lu  ci-ilrvant  ab- 
hav«  de  baîut-VHust  d'Arnts,  né 
H  Renly    eu  1703 .  pn>ri!»seur , 

Srètrfi-n  lTli3,  do|>oi-t>-.  numni. 
t-sai-rvaut  ptviisuin?    lie    lu  tui>- 

de  Frufres  et    déliititii«mciil  u 

cell«  de  l.*..tiip.ii-iie-l^_ï-llei<U]i. 


soire  étant  encore  Me  _ 
Laon  n  Paris.  Il  a  passé  duoinj 
dincùse  de  Chartres  où  ilavicarié 
dpux  nus,  il  fut  ensuite  nnmmé  à 
la  cure  de  Sibiville  où  il  a  «tvnti 
les  fondions  curiules  l'eupac»  île 
211  ans   jusqu'à    la   RévolattOBi 

buFoi;».  Aimt-Vaiiricn-jMefbt 
né  â  Suinl-Omer  en  1754,  reli- 
gieDX  de  l'abbaye  de  St-Bcrtîn, 
prêtre  en  1782,  Milé  pour  ta  f^i, 
ensuite  appelé  par  Su  Grandew 
à  Noi'Jnusqueï  et  à  Recqui»  soq 
annexe. 

UuFOini.  Bruno,  Jigé  de  70  ans, 
bénédictin,  il  a  (ail  |>riir<xHon 
en  17U,  il  est  resl*^  dans  eon 
ordre  jusijuâ  lu  Révoluiion,  cun 
de  Vei-uliin.  contruinl  do  k  reti- 
rer û  Fruges  Depuis  le  nioû 
d'octnbi-e  dernier,  il  demeure  « 
IVandonne.dit  la  messe  k  Denn^ 
bi-teucq. 

DrroUK,  OtarUs-Micliel .  n£  k 
Annay  en  1765,  préire  en  1783, 
vidiire  d'Oi^nies,  curé  d'IlaUadi 
et  fiénirunlaine. 

Dijfii;k,  Frrdinand-CunilaMl, 
né  à  S.iint-Omcr  en  17t:!0.  rtH- 
gieux  de  SHml-Maor.  ordodné 
prêtre  ù  Paris  en  1787,  déparié, 
mninteniinl  instituli-nr  art  pn~ 
fiinl>.,),.  \i    l)i.,n  ;i  WjriL.nnr. 
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rots  né  à  Saint-Omer  en  1747,  à  Béthune,  maintenant  aTOcat  à 

fait  prêtre  en  1771,  second,  pre-  Bëthune. 

mier  vicaire  et  desservant  de  la  Dulot,  Jean- Baptiste^  ordonné 

paroisse  de    Saint-Sépulcre  au-  par   Mgr   Porioii   sans  prépara- 

dit  Saint-Onier,  cure  de  la  ville  tion  et  sans  étude,  deux  mois  en 

d'Hesdin  en  1784,do5*en  dechré-  fonctions,  puis  m'irié  deux  fois, 

tifnté  du  di>>tnct  dudit  Hcsdiu,  instituteur  des  <^C(iles  primaires, 

et  supérieur  du  l'etit-Séminaire  Dulot,    Louis-Maxime,  âgé  de 

de  la  même  vHIe,   déporté,  euro  43  ans,  ordonné  prêtre  par  Mgr 

provisoire    de    la    susdite   ville  Porion  ,   curé  constitutionnel  à 

d'Hesdin  et  déûnitivement  curé  Mnninghem,    retiré    maintenant 

de  Lillers.  chez   ses  père  et  mère  dans  la 

*    DuFouR,  Philippe- Adrien,  des-  commune  de  Beaumcrie,  annexe 

servant  d*Hénu,  né  à  Abscon  en  d'Ecuires. 

1760,  prêtre  en  1787,   ci-devant  Dumetz,  Liévin-Joseph,  desser^ 

prémontré,  habite  Pas.  vaut  de  Ligny,  né  en  1752  à  Né- 

DuFouRDRiNOY,  Nicolan  Marie,  donchel,  ordonné  en  1777,  an- 
démissionnaire  de  la  desservance  ciennement  religieux,  professeur 
d[Aubin-Saint-Vaast,  né  à  Hes-  et  vicaire  à  Blangy. 
(lin  le  17  mai  17.<6,  fait  prêtre  à  Dumont  ,  Louis-Joseph  ,  né  à 
Saint  Orner  le  31  mai  1760,  curé  Liévinen  1763,  ordonné  en  1790, 
d'Aubin,  déporté.  récollet,  exilé,  vicaireà  Chocques. 

Dw^AissE^Jcan-Dapliste,  réside  Pumortier  ,     Xavier^ A  imable  , 

à  Mont-Saint-EIoy,   ordonné  en  naquit  à  Roubaix,    ordonné  en 

1772,   d'abord   religieux   de   Ci-  1779,   religieux    de  Tabbave  du 

teaux,    déporté,    vivant  chez  sa  Gard,    puis    prieur  en  l790  de 

bolJe-sœur.  celle  de  Moret   dans   le  diocèse 

DuFi^\iPSE,  Dominique- H onon\  de  Langres. 

habite   Mont-Saint-EIoy,   né  en  Dupïre,    Lùuis-'Joseph  ^    né    à 

1754  à  Mont-Sainl-Eloy,  ordonné  Douai  en  1754,  prêtre  à  Ypresen 

en  mars  1779,  anciennement  re-  1778,  vicaire  de  Beuvry,  ensuite 

ligieux  de  Citeaux.  à  Brebières,  déporté,  desservant 

DuHAMEAUx,  Charles- André,  né  dudit  lieu,  définitivement  desser- 

h  Vicille-Cbapelle  en  1734,  prêtre  vaut  de  Montauban. 

en  175*.),  professeur  au  collège  de  Dupont,  Augustin-Léon,  desserr 

Béthune,  curé  d'Hesdignoul,  an-  vaut   de    Buire-au-Bois,    né    en 

tuellement   desservant    d*liesdi-  1759   à   Chériefine,  hameau  de 

gneul  et  Gosnay.  Caumont,  prêtre  en   1789,  reli- 

DuHANiKL,  Jian-Jarqups,  né  à  gieux  récollet  d»*  la  province 
Hames-le/.-Calins  en  1759,  prêtre  d'Artois,  resté  dans  son  cloître  à 
en  179'),  <l«\'-servunt  dans  diUé-  Canibrai  jusqu'au  commence- 
rentes  paroisses  du  diocèse  de  ment  de  17' jO,  retiré  ensuite  dans 
Boulogni'  juîiqu  à  la  déportation,  sa  famille  i\  Erquiôres,  aumônier 
déports,  habite  Bimont,  annexe  de  M.  do  Cuin^luMu,  ci-devant 
de  Clenleu.  st^ij^neur,    domicilié  à  Fontaine- 

l)[:\]\vwi^,Jarques- Jean-Char-  l'Etalon,  soiti^ie  Fran«*e,  nommé 

les,  ne  à   Liccjues  en  1755,  or  desservim»    de   la  succursale  de 

donné  en  1779,  ex-vicaire  de  Ca-  Buire-au-Bois. 

lais,  desservant  d' Hesdin-l'Abbé  Dupont.  Honoré,  âgé  de  67  ans, 

et  Isques.  ex-chanoine  de  Boulogne,  disant 

DuARDiv,   Pierre-Joseph,  né  à  seulement  la   messe  dans  cette 

Déthune  en  1762,  autrefois  coutre  ville, 

dans  la  paroisse  de  Saint-Yaast  Dupont,    Jean-Charles^Fran" 
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finSf  né  à  Bonde  en  1766,  prêtre  Arras  en  1751,  religieux  de  Fab- 

en  1794à  Dusseldorf.surle  Rhin,  baye  d'Anouuise,  urètre  on  1/74, 

desservant  de  Vieille  E<;lise  sorti  do  Franco.  haUite  Lens. 

DuPRÉ,  Jacqufs^   né  à  Desvres  Dcorn^xui,  PU  i'P''C-Fidèie~Ar" 

en  1757,    ordonné  en    1792,   vi-  //i'//î'/-7.'i  ;//,-/^;///h,  habito  Aix- 

caire  dans  sa  paroiss^piôtre  nun  Noulrite.  né  a  Mai-  u;ay,  |>arnisse 

employé.  de   I]ouvi^ii>-ri  .\eîîu»  eu    1763, 

Dui'LES.-YS,    Charles-Louis-JO'  ordonné  par  .M«:i  i»oi  ion  eu  1792, 

seph,  naquit  en  174*2  ù  Au-as,  et  vicaire  de  LaUoi;:ruf.  adjoint  aux 

fat  ordonné   en  17l>4,   religieux  adjudants?  ^zénémux,  aux  années, 

delà  maison  desCaïuies  chaussés  a  été  répariitour  à  .\ix.  actuelle- 

d' Arras  et  confesseur,   déporté,  mentjuré  du  tribunal  de  Béthune. 

habite  Saint-Joseph  à  Arras.  UuorESNov,  Jo^cpli'Eitsèbf^  vi- 

DtPUiCH,  habite  la  succursale  caire  d'Ablain-î^t  Nazaire,  né  en 

de  Saint-Charles  à  Arras.  1749  à  Vei  quin,  or  Imné  en  1773. 

DupuiCH,  Aiitable-Pierre-Joseph,  anciennenu-nt  réc«»l!et  a  Lens. 
naquit  en  1732  à  Arras  et  lut  Uiq'Eî^nuy,  hirriC'JosCfjk  ,  né 
ordonné  en  1766  vicaire  de  St-  en  1747  à  Mouchict,  prêtre  en 
Maurice,  vicaire  de  Ste-Croix,  1773,  fut  d'abnr.l  vicaire  de 
curé  de  Thôpiial  St-Jean  et  curé  Saint  Nicalso.  puis  \ioaire  de  St- 
de  la  Magdelaine,  dé.^orté,  des-  Pierre  à  iJouay.  ctiié  de  Saint- 
servant  de  lasuccui'salede  Saint-  Niraise.  dépuié.  desst-rvant  pro- 
Vaast  et  de  celle  de  St-charles  vi>oire    «le   l'ilôtel-Uieu.  desser- 

Dupuis,  Jean-Philippe,  pé  ei  vant  de  Saint-.\iiai-c  et  adminis- 
1758  à  Sus-St-Léger,  proies  de  trateur  de  Saint-Nieolas. 
Tordre  de  Saint-Uominique  à  DcuErz. prêtre pMTjinné,  huis- 
Paris,  de  la  maison  d*Abbeville,  sier  du  tribunal  de  Uéih^ne,  hi- 
ordonné  prêtre  en  1785,  lit  le  bite  l^veiitie. 
serment  de  la  Constitution,  rurc  Dlrieux,  Françiii^-Armàn^,  né 
constitutionnel  d'ivergny,  il  se  à  Samer  en  1752.  prêtre  en  1776, 
retira  et  cessa  toute  fonction  jus-  nommé  à  la  cure  de  Xédon  et  peu 
qu'à  sa  réconciliation  après  le  après  à  celle  de  Nédonchel,  émi- 
Concordat,   habite  Sus-St-Léger.  gré,   dt^sscrvant    de  Bailleul   et 

Dupuis,  curé  du  Parc.  Aumerval 

Dupuis,    Honoré,  né  à  Nuncq,  Duriez,  Charles- Désir^-Jo%eph^ 

âgé  de  54  ans,  chartreux  de  la  né  en  1756,  prêtre  en  1783,  ci- 

Boutillerie.   prêtre  depuis  trente  devant  trinitaire,  habite  St-Géry. 

ans,  émigré,  a  (ixé  sa  demeure  à  Duriez  ,     Pierre-Xaiuer-Hermé- 

Hestrus,  chez  le  clerc  laie  de  la  négitd^- Vaast,  né  en  1760,  prêtre 

paroisse,  son  cousin.  en  1785,  ci-devant  trinitaire,  ha- 

DuQUEiïNE, -4/ej</n.7re-Z>f/iiJ  né  bite  sur  Saint-Géry. 

à  Marquise   en    1751,    ordonné  Dukiez,    Pirrrc-Antoine^   né  à 

prêtre  en  1777,  curé  de  Leuhn-  Laventie  en  1749,  prêtre   depuis 

gbem,  où  il  a  desservi  jusqu'à  la  28  ans,   curé  de  Uoiry  lors  de  la 

nouvelle     organisation ,     habite  déportation  ,     rentré     a      Boiry 

Campagne-Iez-Calais.  comme  desservant 

Duques.nes,  CharieS'Adrien-Do'  Dusovimerard  ,   J^fl/i-F/'a/icoi.-c, 

minique,  né  à  Estaires  en  175G.  né  a  Boulo»»ne  en  1732,  prêtre  à 

ci-devant   religieux   de   l'abbaye  Paris  en  1759,  curé  d'Audembert, 

de  Chocques,  prêtre  en  1782,  dé-  doyen    du  ci-devant  district    de 

porté,   desservant  de  Mont-Ber-  Winiille,  déporté,  nommé  clesser- 

nanchon.  vaut  de  la  succursale  d'Audem- 

DuQUESNOi,    Augustin  j    né    à  bert  et  Leubringhen. 
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DuTERTRE,  né  à  Rimboval   en  Aire  en  1732,  prêtre  en   1759, 

1757,  ordonné  en  1788,  célèbre  vice-curé  et   chanoine  de  Saint- 

les    saints     Mystères    dans     la  Pierre  à  Aire,  habite  Aire, 

paroisse  de  Saint- Martin -Cho-  Duvlin,  Joseph-Théodore^  prê- 

quel.  tre,  né  à  Font^ine-lez-Boulans 

DuvAL  ,  LouiS'André-Maxime^  en  1764,  ordonné  prêtre  en  1790, 
né  à  Boulogne  en  1751,  prêtre  en  vicaire  à  Ligny,  ensuite  en  dé- 
juin 1777,  desservant  de  San-  portution,  professeur  au  Collège 
gatte,  vicaire  à  Calais  et  à  Saint-  de  MôntreuH. 
Pierre,  où  il  est  revenu  comme  Duwat,  Antoine- Joseph,  né  à 
desservant  provisoire  et  demandé  Bléquin  en  1761,  fait  prêtre  en 
instamment  comme  curé«  curé  de  1788,  vicaire  de  Saint-Michel , 
Peuplingues,  administre  et  ins-  succursale  d'Ostreville,  déporté, 
truit  Sangatte.  missionnaire,  nommé  desservant 

DuvAL,    Pierre-Charles,    né   à  de  Hestrus  et  Conteville. 


E 


Ernold,  Bobcrl-Amand'Joseph,  quereuil  depuis  1778,  exilé,  des- 

né  k  béthune  en  1765,  autrefois  servant  Fouquereuil. 

récollet,  aujourd'hui  fabricant  de  Evrard,  Claude-François,  né  à 

toiles,  prêtre  marié,  a  Béthune.  Wavrans-lez-Conteville  en  1760, 

Ernout,  Pierre- Antoine ,  na-  prêtre  à  Boulogne  en  1785,  vicaire 
quit  en  1736  à  Ërquinghem-sur-  en  dernier  lieu  à  Fiefs  où  il  est 
la-Lys,  ordonné  en  17ul,  vicaire  resté  jusqu'à  la  déportation,  re- 
de  Saint-Géry,  de  Saint- Vaast  de  venu  à  Fiefs  et  dans  les  villages 
Béthune,  de  Sainte-Croix  d'Ar-  voisins,  enfin  fut  nommé  desser- 
ras, et  curé  de  Saint- Etienne, dé-  vantdudit  Fiefs, 
porté,  desservant  provisoire  de  Evrard,  Maurice,  né  à  Calais 
Saint-Etienne,  desservant  en  titre  en  1724,  prêtre  en  1749,  vicaire 
de  ladite  succursale.  successivement  à  Condette,  Des- 

EscAiLLET,   Antoine,  né  à  La-  vres,  Ardres,   Boulogne,   Bezin- 

bourse    vers  1740,  curé  à  Fou-  ghem,  et  curé  de  Tournehem. 


Faciie,  Jean- Baptiste,    né    en  religieux  profès  de  Tabbaye  de 

1762  à  Frévent,   religieux   pré-  Licaues,  vicaire  d'Ecottes>  nommé 

montré  de  Saint-André-au-Bois,  cure  de  Licques,  curé  de  Boisdin- 

prètrc  le  29  mai  1792,    sorti  de  ghem,  missionnaire  le  plus  zélé, 

France,   maintenant    desservant  le  plus  pieux  et  le  plus  infati- 

de  Rebreuve  et  Canettemont.  gable  dans  la  persécution,  à  l'é- 

Fardel  ,    né   à    Béthune   vers  poque  du  Gonconlat  desservant 

1753,  ordonné  par  Tévêque  Po-  provisoire  de  Mentque  et  Norbé- 

rion,  pensionnaire   de  la  Repu-  court,     habite    Rodelinghem   et 

blique,  habite  Béthune.  Landrcthun. 

Fasquel,  ancien  titulaire  de  la  Fauconnier,     André^François- 

cure  d'Ardres,  fait  prêtre  en  1768,  Joseph,  né    en   1730    à    Saint- 

31 
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Orner,  ordonné  en  1753,  religieux  signation  dudit  curé  d'Heachio 
de  Tabbaye  de  Clairmarais,  direc-  d'où  il  n'est  sorti  qu'à  l'époque 
leur  des  religieuses  Bernardines  de  la  déportation,  rentré  à  lleo- 
de  l'abbaye  de  Blandecques,  près  chin  jubqu'à  I  âques  de  Tannée 
Saint-Omer,  il  fut  ensuite  prieur  1803. 
de  sa  maison.  Fiquet,  Jean-Pierre^  ne  à  Bo- 

Faudier  ,  Joseph-Gahriel-Fir-  ningues-lez-Ardres en  i7(H, prêtre 
min^  né  à  Desvres  en  1755,  or-  en  1787,  ci-devant  religieux  d# 
donné  en  1781,  prêtre  habitué  à  Saint-Bertin,  nommé  desservant 
Calais,  ensuite  desservant  de  de  Zudausc^ues,  habite  sur  Notre- 
Desvres  av.int  la  Révolution,  ha-  D.ime  à  Saint-Omer. 
bite  Wirwignes.  Flageolet,   réside  aa  cb&teas 

Ferco,  Lou{Wo5fff)A,  résidant  à  de  Rémi,  prêtre  apostat,  ex- 
Blandecques,  né  en  1746.  à  Arras,  religieux  franciscain,  natif  de 
ordonné  en  1770,  .religieux  ré-  Béthune,  il  exerce  le  métier  de 
collet.  jardinier. 

Février,  Loww-yo5ep/i,  né  à  Aire  Flahaut,  Nicolas,  prêtre  non 
en  1739,  profès  du  couvent  des  employé,  né  h  Labourse  en  1723, 
Récollets  d'Arras  en  1759,  prêtre  ancien  religieux  de  Saint- Vaast 
en  1764  jusqu'à  la  Révolution,  et  prévôt  de  Gorre,  retiré  cbci 
a  fait  le  serment  d'égalité  dont  ses  parents  à  Saillj-Labourse. 
il  s'est  rétracté  il  y  a  long-  Flahaut,  Cliarles,  âgé  de  68 
temps,  habite  Acquin  qu'il  des-  ans,  natif  d'Etaples,  prêtre  en 
sert.  1760,  curé  de  Marconnelle,  des- 

Feutrel  ,  Louis  '  Joseph  -  Ber^  servant  provisoire  de  Saint-Josse- 
tulphe,  né  à  Fruges  en  1759,  or-  au- Val  en  la  Ville- Basse  de  Mon- 
donné  prêtre  en   1787,   curé  de   treuil. 

Mûries,  déporté,  missionnaire  à  Flajolet  ,  Louis-Joseph-Coni- 
Marenla,  Aix-cn-Issart,  Maries,  tantin,  né  en  17G4  è  Béthune, 
desservant  de  Coulomby.  ordonné  prêtre  en  1790  au  col- 

Flvldès,  Joseph-Gaspard^  né  à  lège  de  Valenciennes,  préfet  aa 
Calais  en  1762,  prêtre  en  179(),  séminaire  des  évêques  à  Douai 
nommé  vicaire-chantre  à  Calais,  desservant  à  Vcrquigneul,  dé- 
expatrié, desserviteur  de  Cler-  porté,  desservant  de  plusieon 
ques,  sacristain  et  vicaire-chantre  paroisses  et  vicaire  d'Avesnes-le- 
de  Calais.  Comte,  maintenant  desservant  de 

^      ffiw^  FiÉvET,  ci-devant  curé  de  Car-   Lattre-Saint-Quentin  *  et    Nojel- 

li)  **^         vin,  né  à  Lille,  où  il  fut  profes-   lette-cn-l'Eau. 
l.\s    L*^^        seur  du  Collège  pendant  quelques       Flament,  Adrien- Joseph,  né  à 
'     y».         années;   il   fut  ensuite  curé  de   Fruges  vers  1758,    prêtre  de  la 
..f    X*' '- '^^    Carvin-Kpinoy  pendant  22  ans,   congrégation  de  Saint-Lazare  à 

jusqu'à  l'époque  de  l'organisation  Paris,  à  partir  de  1783,  prolies- 
du  clergé.  seur  au  séminaire  d'Arras,  eiilé, 

Filliette  ,  François  -  Joseph-  missionnaire,  desservant  La  Con- 
Maximey    né   à    Rollancourt    en  ture. 

1752,  ordonné  prêtre  en  1776,  Flament,  (7éie5<m,  né  en  1707, 
actuellement  desservant  de  Cré-  dép.,  prêtre  en  exil,  actuellenieiit 
quv.  chez  son  pèro  qui  est  maire  de 

Fiquet,  Adrien-Joseph,  prêtre  Nédonchel,  ne  faisant  aocnne 
résidant  à  Fontaine,  né  à  lieu-   fonction. 

cbin  en  1732,  prêtre  à  l'âge  de  Flament,  Eloi- Joseph  ,  né  à 
î?5  ans,  desservant  chez  son  oncle  Marcq-en-Ostrevent  en  1755,  re- 
Fiquet.  curé  d'Heuchin,  par  ré-   ligieux  prémontré  dans  le  diocèse 
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de  Beauvais,  fait  prêtre  le  22  sep-  la  Révolution,   déporté,  desser- 

tembre  1781,  déporté,  desservant  vant  de  Pronville. 

de  Mercatel.  Fontaine,  Alexandre- François^ 

Flamkst,  Eugène,  né  à  Amettes  né  en  1730,   entré  chez  les  Ber- 

cn  1757,  ordonné  prêtre  en  1781,  nardins  en  1756,  resté  en  France 

bénéficier  de  l'église  Cathédrale  après  avoir  prêté  le  serment, 

de  Boulogne,  desservant  de  Sains  Fontaine,  Ainable- Philippe ^x\îi' 

et  Tangry  à  la  nomination  gé-  quit  en  1741,  ordotiné  en  1771, 

nérale.  religieux  de   Tabbaye  du  Gard, 

Flament,  François- Joseph,  né  à  ordre  de  Citeaux,  habite  Saint- 

Amettfts  en  1768,  prêtre  à  Ypres  Joseph. 

en  1792,  desservant  de  Flécnin,  Fontaine,  Antoine-François,  né 

non  employé.  à  llardinghem  en  1744,  prêtre  en 

Y LKWEKV,  François-Joseph,  Tïék  1771,  nommé  à  la  cure  de  Bri- 

Saint-Martin-au-Lacrt  en  1765 ,  mcux,  à  Lépinoy,   en  prison,  et 

résidant  dès    Tâge   de  4  ans  à  maintenant  dess.    de   Brimeux. 

Amettes,   élevé   a  l'honneur  du  Fosset,    Louis-Joseph^    né    en 

sacerdoce  en  1791,  exilé,  desser-  1735  à   Boussois-sur-Sambre, 

vant  de  Fléchin  et  de  Guhera,  à  prêtre  à  la  Trinité  de  1761,  an- 

Amettes  chez  ses  parents.  cien  curé  de  Quéant,  y  habite  de 

Flament  ,   Jacqucs-Charles-Jo-  nouveau  comme  desservant. 

Arp/i,  né  à  Hernicourt  près  Saint-  Foudrier,   desservant  de  Wer- 

Pol  en  1747,  curé  de  Mercq-St-  wigncs. 

Liévin,  émigré,  prêtre  en  1772,  Follon,  Jean^ Baptiste- A mablc, 

iictuellement  desservant  de  Fres-  né   à  Lillei^  en  1755,  prêtre  à 

MU  et  Planques.  Ypres  eu  1780,   vicaire  à  Isber- 

Flament,    Ludovic,    né  ù   Bé-  gués,   diocèse    de    Saint-Omer, 

thunc  vers  1748,  religieux  de  St-  obligé  par  la  misère  de  quitter  la 

Augustin  à  Aire,  pensionnaire  de  desserte  de  Thérouanne,  habite 

la  République,  habite  Béthune.  Air^. 

Flament,   /'/Vrrf,  né  à  Fruges  Foulon,   Phitippe-Françms  ^  né 

vers  1757,  prêtre  chartreux  à  La  à  Bourlon   en  1766,  religieux  de 

Boutellerie,  exilé,  dit  la  première  l'abbaye  de  Saint-Vaast  à  Arras, 

mt'sse  à  Locon.  prêtre  à  Liège  en  1794,  émigré, 

Flament,  Pierre- François^   né  habite  Bourlon. 

à    Hcuchiii  en   1735,   prêtre  en  Foubnier.  Nicolas- Joseph,  né  à 

1761,  curé  d'Attin  et  Beutin.  Hesdin  en  17'i6,  prêtre  en  1770, 

Fleuricolrt,  Jean-JacqueS'Da-  chanoine  à  Douriez.  curé  de  Gouy- 

micns^   ne  à  Villers-l' Hôpital  en  lez-Saint-André  pendant  la  Révo- 

1748,  prêtre  en  1774,  domicilié  lution,  desservant  provisoire  de 

momentanément  en   la  paroisse  Douriez,    nommé   desservant  de 

de   Yillcrs  -  i'Ilopital,    célébrant  Berck-sur-Mer,    retiré  depuis  à 

simplement   la  messe,    avant  la  Douriez. 

Révolution  curé  de  la  paroisse  du  Fouhel,   Pierre-Joseph ,    né   à 

Pont-de-Réty,    au   diocèse    d'A-  Tournai  en  1753,  prêtre  en  1770, 

luitMis,  déporté.  vicaire   à    Fléchin ,    dessert  la 

Focoxier,  Jean -François,  né  à  succursale  de  Meurchin. 

Buire-au-Bois  en  1736,  ordonné  Franchomme,  Joseph,  non  em- 

prêtrc  en  1763,  curé  de  Gouy  en  ployé,  né  à  Febvin  en  1732,  or- 

1774,  déporté.  donné   prêtre   en  1758,   vicaire, 

Fontaine,  Nicolas-Joseph,  né  à  ensuite  chanoine  de  Douriez  jus- 

Caudiy  en  1736,  ordonné  prêtre  qu'à  la  déportation,  habite   De- 

en  1761,  curé  de  Pronville  avant  leltes. 
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François,  Adrien- Louis ,  na-  tagne  en  1756;  était  prieur  des 
quit  à  Houdain  en  1735,  fut  or-  Augustinsde  la  ville  de  Sancerre. 
donné  prêtre  en  1759,  devint  re-  diocèse  de  Bourges,  reste  à  Re- 
ligieux d'Haucourt,  curé  de  la  brpuviette  depuis  le  mois  d'avril 
paroisse  pendant  20  ans,  déporté,  1795. 

il  revint  en  France,  fut  chargé  en  Froment,  Pierre-Joseph,  prêtre 

second  d*un  pensionnat,   habite  de  la  Congrégation  de  la  Mission, 

sur  Saint-Etienne.  né  dans  la  paroisse  de  ConteviUe 

François,    Charlemagne-Fran-  en  1750,    et  prêtre  en  1786,  il 

co{5,  prêtre  non  employé,  r\é  Ji  était  professeur  en  théologie  avant 

Givenchy  en   1769,  ordonné  par  la  Révolution  dans  un  séminaire 

Mgr  Porion  en  1791,  ancien  tis-  épiscopal,  émigré,   et  est  rentré 

serand,  actuellement  greffier  du  dans  sa  paroisse.  Il  8*est  joint  à 

maire  et  percepteur  des  contri-  un  nommé  M.  Lamiot,  prêtre  de 

butions,  se  regarde  comme  rentré  la   même    congrégation,    qui   a 

dans  l'état  laïc,  habite  Givenchy-  formé  un    pensionnat    pour  les 

lez-La  Bassée.  jeunes  gens  à  Frévent,  afin  de 

François,  Honoré-Joseph,  né  en  l'aider  dans  le  soin  de  ses  élèves. 

1761  dans  la  paroisse  d'Hersin-  Fromont,  Hyacinthe^Joseph,  né 

Coupigny,  prêtre  en  1786,  vicaire  à  Orlencourt,  paroisse  de  Moncbj- 

de  Bours    et  Maretz  jusqu'à  la  Breton  en  1745,  prêtre  en  1770, 

déportation,    ensuite  desservant  religieux  récoilet,  gai'dien  à  Gra- 

dudit  Bours  et  Maretz.              *  vélines,   diocèse  de  Saint^Omer, 

FnAfiqois,  Jean-Baptiste,  né  en  ayant  exercé  le  ministère  dansiez 

1764  à   Bienvillers-au-Bois ,    or-  diocèses  dÂrras^  de  Saint-Omer, 

donné  prêtre  en  1792  à  Ypres,  de  Boulogne,  habite  Aire. 

assistant  de  M.  le  curé  de  Bien-  Fumery,  Célestin-Joseph,   né  à 

villers,  ensuite  desservant  provi-  Saint- Venant  en  1756,  prêtre  en 

soire  de  Bienvillers,   Foncquevil-  1782,  vicaire  à  Wizemes,  puisa 

1ers,  Hébuterne  et  Hannescamps,  Saint-Floris  jusqu'à   la  Révolo- 

déporté,   maintenant  desservant  tion,  déporté,  rentré  et  exerçant 

de  Bavincourt.  le  ministère  secrètement,  ensuite 

François,    Pierre-Joseph^    des-  desservant  provisoire   dudit  St- 

servant  de  Tbièvres,   né  en  1739  Floris. 

à  Bonnières,  diocèse  d'Amiens,  Furne,   Char  les- Loms''Marlin, 

ordonné  prêtre  en  1763,    ci-de-  né  à  Frévent  en  1758,  prêtre  dans 

vant  cure.  l'ordre  des  Chartreux  en  1782,  a 

Franqueville,  Jean-Noël ,   né  été  curé  constitutionnel,  ensuite 

en  1732  à  Yvergny,  profës  chez  juge  de  paix  à  Frôvent  où  il  di- 

les  R.  P.  Augustins  à  Amiens,  rige  actuellement  le  bureau  de 

ordonné  prêtre  à  Dôle  en  Bre-  la  poste  aux  lettres. 


G 

Gaignart,  Louis-Alexandre,  né  Galand,  Vaast,  né   en  1728  à 

à  Hucqueliers  en  1764,  prêtre  eu  Villers-au-Bois,  ordonné  en  1753. 

1789  et  vicaire  jusau'à  la  dépor-  anciennement  curé  de  Boslier. 

tation,  desservant  de  Preures  et  Gallkt,  Eloy-Joseph,   né  à  St- 

d'IIucqueliers,   et     vient    d'être  Pol.  religieux  profes  de  Tabbaye 

nommé    desservant    de  Manin-  de  Chocques,  ûgé  de  46  ans,  dès- 

ghem.  sefvant  d'£strée-Caucby. 
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Gamelon,    Louis,   prêtre   non  lez-Arras,  prêtre  en  1790,  rési- 

employé,  né  à  Hamclincourt  en  dant  à  Ranchicourt,  célébrant  la 

1737,    ordonné    prêtre    en    dé-  messe  dans    la    chapelle    dudit 

cembre  1762,  fait  curé  de  Bois>  lieu,  sorti  de  France,  habite  Ran< 

Icux- Saint-Marc,   dit  Leauwette,  chicourt. 

maintenant  infirme  à  Hamelin-  Glyne,  Jean-Daplisle,  né  à  St- 

court.  Dencux  en  1766,  prêtre  en  1790, 

Garbados,  Louis- Alexandre,  né  déporté,   maintenant  desser\'ant 

ù  Saint-Riquier  en  1741 ,  prêtre  de  Sempy. 

à  Amiens  en  1765,   avant  la  Ré-  Gobert,  retiré  à  Auchel  où  il 

volution  curé  de  Regiiauville,  n*a  a  été  curé  constitutionnel, 

point  quitté  sa  cure,  ayant  fait  le  Godefboi,  Jean^ Philippe^  né  à 

serment.  Bavincourt   en   1741  ,    religieux 

Garin,  Louis- Joseph,  né  à  Ar-  profès  de  Tabbaye  de  St-André- 

ras  en  1760,  prêtre  en  1785,  au-  aux-Bois,  en  1764  il  fut  ordonné 

trefois  vicaire  de  Sainte-Croix  en  prêtre,   curé   titulaire    des    pa- 

la  ville  d'Arras,  habite  sur  la  Ca-  roisses  de  Moringhem  et  de  Dif- 

thédrale.  ques,   déporté,    prêtre  assistant 


constitutionnel  de  Ham,  domicilié  lecques . 

et  adjoint  dans  la  même  com-  Godefroy,  Jean-Baptiste^  né  à 

mune.  la  Basse- Ville' de  Montreuil,  dé- 

Gérin,   Eugène-Eloij  né  à  Te-  porté,  premier  vie.  à  Montreuil. 

neur  en  1719,  prêtre  en  1777,  et  Godet,  François-Joseph,  né   à 

vicaire  de  P.rédefin  où  il  est  resté  Tilly  en  1744,  chanoine  régulier 

jusqu'à  Pâques  1803,  sauf  5  ans  à  Ruisseauville,  prêtre  en  1769, 

d*exil,  nommé  curé  de  Fontaine,  curé  de  Lisbourg,  déporté,  plu- 

Gernez.  Jean-Joseph,Yié kVles-  sieurs  fois  reclus,  desservant  de 

quières  en  1752,  prêtre  en  1778,  Renty. 

religieux  de  Tabbaye   de  Ham,  Oudy,   Guillaume^  né  à  Bou- 

faisant    compagnie   à   son  abbé  logne,  âgé  de  50  ans,  pcùtre  de- 

infirme,  à  Aire.  puis  26    ans,    curé    d'Enouin, 

Gervois,  Philippe- François ^  né  maintenant  aumônier  de  Tetat- 

à  Incourt   en   1748,    prêtre    en  major  de  l'armée  à  Boulogne. 

1773,  vicaire  d*Humières,  en  fut  Goeuse,  Philippe-Dertiny  né  en 

curé  en  1781,  déporté,  desservant  1755  à  Saint-Omer,  ordonné  en 

dudit  Humières.  1779,  religieux  capucin,  déporté, 

Géry,  Jean- Adrien,  né  à  Beau-  malade,  retiré  à  Saint-Omer. 

nïetz   en  1754,  prêtre  en  1782,  Gossart,  Louis-Joseph-Alexan- 

em ployé  à  Trescault  comme  des-  dre,  naquiif  en  1764  à  Arras,  et 

servant,  professeur  au  collège  du  fut  ordonné  prêtre  en  1789,  ^n\s 

Quesnoy,  exilé,  habite  Beaumetz.  vicaire   de  la  paroisse  de  Saint- 

GiBAUx,  Jacaucs- Joseph,  né  à  Nicaise,  déporté,  vicaire  de  St- 
Fruges  en  17d1  ,  prêtre  à  Bou-  Nicaise,  desservant  provisoire  de 
logne  en  1789,  vicaire  d'Embry,  l'Hôtel-Dieu  et  vicaire  de  Saint- 
déporté,  envoyé  à  Crépy  par  M.  Nicolas  (sud). 
Paternelle,  peu  après  a  Thiera-  Gossart,  Pierre-Joseph»  né  à 
bronne,  dont   il  est  desservant.  Ilesdin  en  1750,   fait  prêtre  en 

GiLLiON,    Pierre-Joseph,   né  à  1779,    religieux    bénédictin    de 

Ranchicourt  en   1766,  chanoine  Tabbaye  de  St-Etienno  de  Caen, 

régulier  de  Tabbaye  de  St-E)oy-  déporté,  habite  Hesdin. 
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Gosse,  Louis-Albert-Josephy  na-   mier  vicaire  de  Saint-Berlin   à 
quit  en  1756  à  Arras  et  fut  or-   Saint-Omer,  vicaire  à  Calais,   dit 
donné  en  1780,  vicaire  de'  Saint-  la  messe  à  Calais,  chapelain  de 
Etienne,  déporté,  curé  de  Saint-   Tbospice  civil  de  Calais. 
Joseph.  Grandël,   employé  dans   Tar- 

GoTTRAND,  Jean- Baptiste,  né  à  raée. 
Vaihuon,  âgé  d'environ  67  ans,  Gbebaux,  Hubert  y  né  à  Lura- 
ayant  de  prêtrise  environ  42  ans,  bres  en  1729,  prêtre  en  1757,  eu 
était  curé  de  Bayenghem,  lit  ser-  exil,  rentré  à  Esquerdes  dont  il 
ment  et  exerça  à  Vaihuon,  s'abs-  était  curé  avant  la  déportation, 
tient  de  toute  fonction,  habite  Grenier,  Jean-Etienne,  naquit 
Vaihuon.  en  1729  à   Arras,    ordonné   en 

GouDEMAND,  Louts-Joseph-Ben-  1754,  régulier  de  Tabbaye  d'Y- 
jarniHy  né  à  Siraencouil  en  1758,  vernaux,  constitutionnel,  habite 
chanoine  régulier  de  St-André-  Saint-Sauveur. 
aux-Bois,  prêtre  en  1784,  émigré,  Gressier  ,  ex-curé ,  infirme, 
desservant  de  Bemevilie  et  War-  âgé  de  76  ans,  habite  Boulogne, 
lus.  Grigny,  Jacques-Philippe,  des- 

Goudemant,  Noël-Joseph,  né  à  servant  de  Sarton,  né  à  Denier, 
DainvJUe  en  1748,    ordonné  en  annexe  de  Berlancourt,  en  1752, 
1773,   fut  reli^eux  de  Tabbaye  ordonné  prêtre  en  1777,   ci-de 
d*Bam,  habite  Beaurains.  vant  religieux  récollet. 

GouiLLART,  Guislain- François-  Grigny,  Jean-Baptiste,  né  en 
Joseph^  né  à  Saint-Pol  en  1733,  1743  à  Denior,  ordonné  en  1768, 
prêtre  en  1777,  d'abord  chantre,  anciennement  curé  de  Vieille- 
puis  vicaire  de  la  paroisse  dudit  Chapelle,  desservant  de  Givenchy. 
Saint-Pol,  déporté  ,  vicaire  de  Grimbert  ,  Jean-Baptiste-Fran- 
Saint-Pol.  çois,  né  à  Saint-Omer  en  1752, 

Gourdin,  Jean-Baptiste  ,  né  à  ordonné  prêtre  en  1777  à  Ypres, 
Ecoivres  en  1739,  religieux  aux  ci-devant  religieux  de  Saint-Ber- 
Carmes  chaussés  d'Arras,  prêtre  tin,  déporté,  maintenant  vicaire 
en  1763,  .sorti  de  France,  des-  à  Notre-Dame  à  St-0 mer. 
servant  provisoire  de  Bonnières,  Guermont,  Charles-Etienne,  né 
ensuite  de  la  succui*sale  de  For-  à  Saint-Omer  en  1764,  ordonné 
tel,  Boflles  et  Vacquerie  -  le  -  prêtre  en  1790,  ci-devant  prêtre 
Boucq,  aujourd'hui  vicaire  de  habitué  de  la  paroisse  St-Jean  à 
Bonnières.  Saint-Omer,  déporté,  vicaire  de 

GouRMEZ,  Louis-Àdrien-Joseph,   Saint-Denis  à  Saint-Omer. 
né  le  20  octobre  1750,  prêtre  en       Guffroy,  Georges-Joseph,  né  en 
1776,  ci-devant  vicaire,   desser-  1733  à  iBouchain,   ordonné    en 
vant  de  Sainte-Catherine.  1758,  anciennement  curé  d'Izel- 

GouLiART,  Jacques-Jâseph,  né  à  lez-Equerchin,  y  est  revenu. 
Aire  en  1729,   ordonné  à  Arras       Guiard,  au  château  de  Sainte- 
en  1755,  régulier  à  Douai  avant  Aldegonde,  de  Colembert. 
la  Révolution,  exilé,  prêtre  privé       Guilain  ,    Albert-Marie-Joseph  y 
à  Béthune.  né  à  AfTringues  en  1753,  prêtre 

GoYER,  Joachim-BonaventurCy  en  1770,  pourvu  de  la  cure  de 
dit  oère  Grégoire,  né  à  Calais  en  Bécourt  en  1790,  déporté,  des- 
1742,  capucin,  prêtre  à  Troyes  servant  provisoire  de  sa  paroisse 
en  1765,  à  Versailles,  confesseur  et  définitivement  de  Zoteux  et 
des  pages  du  roi  et  supérieur  de   Bécourt. 

la  maison  de  son  ordre,  nommé       Guilbert,    François-Joseph^  né 
d'après  la  Constitution  civile  pre-   à  Aire  en  1748,  prêtre  en  1773, 
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curé  de  Pénin  en  1776,  desservant  Guillb,  Jacques- François,  né  à 

de  Pénin.  Frévent  en  4737,  ordonné  prêtre 

GuiLBERT,  Ingelbert'Joseph^  né  de  la  Mission  eni761  après  plu- 

à  Aire  en  1753,   prêtre  en  1781,  sieurs  annés  de  services  dans  sa 

vicaire  à   Racquinghem,  desser-  congré^ration  ;  il  en  est  sorti  et  a 

vnnt   par  intérim  Wittes,    près  accepté  une  cure  constitutionnelle 

d'Aire.  qu'il  a  ensuite  abdiquée,  il  s*est 

GuiLBERT,  Jean-LouiS'Constantj  réconcilié  à  TEglise,  sa  santé  ne 

né  a  Béthu ne  en  1767,  ordonné  à  lui    permet    d'occuper     aucune 

Ypres  en  1791,  exilé,  vicaire,  en-  place,   il   ne  dit  pas  même  la 

suite  desservant  à  Essars.  messe. 


Hache,  Jean-Marie- Lambert  ^  H a^heuelle^  Antoine-François, 
prùtre  non  employé,  né  à  Bour-  né  à  Chéricnne  en  1766,  prêtre 
nonville  en  1766,  ordonné  en  à  Amiens  en  1 790,  desservant  de 
mars  1790,  habitué  dans  sa  pa-  Caumont  et  Chérienne. 
roisse,  déporté,  habitué  à  Bour-  Haudiquet,  Jean- Baptiste,  âgé 
nonville.  de  7»  ans,  natif  de  Montreuil, 

Hache,  Ju/iVîM,  néà  Harnes  en  prêtre  en  1754,  ci-devant  curé 
17G3,  bénédictin  de  l'abbaye  de  de  Maintenay.  habite  Montreuil. 
Saint-Jean-des-Près  ,  à  Paris,  Hauelle,  Lonùi-Eugène-Omer, 
prêtre  en  1790,  déporté,  s'occupe  né  à  Aire  en  1706,  entré  à  Saint- 
maintenant  de  l'éducation  des  Lazare  à  Paris  en  1784,  prêtre  à 
jeunes  gens  et'est  à  la  tête  d'un  Bruges,  déporté,  vicaire  à  Au- 
pensionnat  à  liâmes,  où  il  donne  druick. 
une  première  messe.  Il AVVTEcoEV^y  Philippe-Thomas, 

Hacot,  Jcnn-Dapliste,  âgé  de  né  à  Vieil-Hesdin  en  1764,  prê- 
Til  ans,  natif  de  Montreuil.  prê-  tre  en  1789,  vicaire  d'Humieres 
tre  en  1777,  curé  dans  le  diocèse  avant  la  Révolution,  déporté, 
d'Amiens,  en  déportation,  rend  desservant  à  Yieil-Hesdin,  curé  de 
service  aux  religieuses  de  l'hos-  Marconnelle  et  Plumoison. 
pice  de  Montreuil.  Hauvarlet,  Louis- Aimable^  né 

H  AGE  ,  Nicolas  -  Joseph  -  Dom  i-  en  1743  à  Denain  (Nord),  ordonné 
nique^  né  à  Erin  en  1742,  capu-  en  1768,  anciennement  curé  de 
cin  en  1765,  dess.  de  Riencourt.   Villers-au-Bois,   rentré   dans  sa 

Haire,  Antoine-Joseph-Fatien,   paroisse, 
né  à  Hesdin  en  1740,  fait  prêtre       Hauwelle  ,    Ilenry-Marie^Jo- 
h  Sens  en  17G4,  velic^ieux  cèles-   seph^  né  au  village  de  Barastre, 
tin.  mis  en  arrestation  pendant  diocèse  de  Cambrai,  en  1761.  prê^ 
la  Révolution,  habite  Hesdin.         tre  de  la  Congrégation  de  Saint- 

Haire  ,    Jean -François-Joseph^   Maur  en  1789  à  l'abbaye  de  Clair- 
né  à  Hesdin  en  1735,   prêtre  à  vaux,    resté  en  Bourgogne  pen* 
Sens  en  1764,  religieux  célestin,   dant   la  persécution,   revenu   à 
mis  en   arrestiitiun   pendant  la  Yaulx  dans  sa  famille 
Révolution,  habite  Hesdin.  Havet,     Eloy-Joseph^   né   en 

U .KUEîiEL,  Louis-Denis ,  figé  de  1752  à  Gouy-la-Loy,  ordonné 
43  ans,  curé  d'OfTekerque,  dé-  prêtre  séculier  à  Arras  le  10  dé- 
porté, desservant  de  sa  cure  an-  cembre  1780,  desservant  de  Si- 
cienne,  habite  Audingbem.  mencourt  et  Monchiet. 
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Havez,   Benoit-Joseph ,  né   en  tion,   sans   pouvoirs,    sur  Saint- 

1755  à  Marchiennes,  religieux  de  Charles. 

Tordre    des  Frères    prêcheurs ,  Uénissart,   Louis-Norbert ^    ne 

conventuel  de  Douai .  prêtre  en  dans  le  département  de  la  Somme 

1779  à  Saint-Omer,  maintenant  en  1760.  prêtre  en  178G.   fut  vi- 

desservant  de  Coullemont.  caire  deux  ans  à  Saint-Gilles,   à 

Havransart,  Charles-François-  Abbeville,  puis  de  Saint- Vaast  à 

Amable ,   dessenant  d'Orville  et  Frévent,  déporté,  desservant  de 

Âmplier,  né  à  Frévent  en  1759,  Ligny  et  Marquay. 

prêtre  en  1786,  ci-devant  vicaire.  Herbaut,    Jacques^Dominique- 

Hayart,   Amable,  né  à  Arras,  LouiSy   né  à  Houdain  en    1754, 

ûgé  de  42  ans  environ,  ci-devant  prêtre   à  la  Saint- Mathiea  en 

capucin,   ensuite  curé  constitu-  1784,  religieux  profès  de  l'ordre 

tionnel  de   FoAcquevi  11ers  où   il  de  saint  Bruno,  sorti  de  sa  mai- 

réside  encore.  son,  et   agent  do  la    commune 

Heam,  Alexandre-Joseph  ,  né  à  d'Houdain,  réside  à  Houdain. 

Fressin    en    1766,    ordonné   en  Herbo,  Augustin- François,  né 

1790,  préfet  des  enfants  de  chœur  à  Orchies  en  1732,  prêtre   en 

de  la  cathédrale  de    Boulogne  1754,  ci-devant  prieur  aes  carmes 

avant   la  Révolution,  desservant  déchaussés  à  Saint-Omer,    sous 

de  Selles  et  Brunembert.  le  nom  de  P.  Archange,  déporté, 

Hecqcet,  Augustin,  domicilié  habite  sur  Notre-Dame  à   i$aint- 

à  Brévillers,  né  dans  cette  com-  Orner. 

roune  en  1760,  prêtre  en  1786,  Herman  ,    Charles- François- Jo- 

vicaire  d*Estrée,  déporté.  seph,  né  en  1761,  prêtre  en  1786, 

Hémery,  Jean-Baptiste,  naquit  ex-vicaire  de  Sainte-Croix,  habite 

en    1726   à  Arras,  ordonné  en  sur  Saint-Géry . 

1753,  préfet  de  chœur  de  la  pa-  Herman,  Pierre- Joseph,  né  en 

roisse  de  Saint-Maurice  de  cette  1744,  prêtre  en  1770,  ci-deTant 

ville,  habite  Saint-Vaast.  curé,  à  présent  dess.  d*£trun. 

Hennebert,   Charles- Joseph,  né  IIermant  ,  Jean'Etienne,  né  à 

à  Hesdin  en  1733,  prêtre  à  Saint-  Méricourt,  canton  de  Vimy,  reli- 

Orner  en  1758,  chanoine  de  Bé-  gieux    carme   chaussé,  ordonné 

thune  avant   la  Révolution,  dé-  prêtre  à  Arras  en  1782,  déporté, 

tenu,  infirme,  habite  Hesdin.  resté  chez  ses  parents  jusqu'à  sa 

Hemmequier  ,   Jacques  ,     né   à  nomination  à  Fosseux. 

Bourthes    en   1736  ,    prêtre   en  Hermant,  Pierre-Martin,  né  en 

1761,  avant  la  Révolution,  prieur  1760  à  Arleux,  ordonné  en  juin 

de  Tabbaje  des   Prémontrés  de  1785,  anciennement     chartreux 

Lic()nes  et  curé  de  ladite  paroisse,  à  la  Boutillerie  ,  déporté,  virant 

où  il  est  demeuré  jusqu'à  sa  dé-  à  Arleux. 

portation,  y  est  revenu.  Hermant  ,    ValentinFrançois- 

Henri,  a  mand- Joseph ,    ne   à  Joseph,   ne   à  Magnicourt  -  en - 

Lens  en  1740,   prêtre  en  1766,  Comté  en  1748 ,  ondonné  prêtre 

desservant  de  Lorgies,  de  Méri-  en  1776,  curé   d*lllies  en  1788, 

court,  vicaire  de  Bchagnies,  curé  actuellement    à  Blagnicourt-en- 

d'Hamblain,  déporté,  desservant  Comté. 

de  ladite  commune   d'Hamblain-  HEKHi^yJean-Alexandre'Ntcolas- 

lez-Près.  Joseph,  naquit  en  1753  à  Arras  et 

Henry,    Louis-François-Joseph,  ordonné  en  1783.  Il  fut  préfet  de 

né  à  Arras  en  1748,    prêtre   en  chœur  de  la  paroisse  de   Saint- 

1774,  ex-dominicain  resté  à  Arras  Aubert  de   cette  ville,    déporté, 

depuis  répoque   dé  la  Révolu-  desservant  d'Achicourt. 
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Hèrogdé  ,    Barthélémy  ,    né  à  IIocquet  ,     AlcxU^François-Jo- 

Marquette,   diocèse    (rArras,  en  sepli,    né  à  Blangy-lez-Arras    en 

1747,  prétie  en   1774,  aumônier  1740,    ordonné  prêtre  en  176i, 

de  la  maison  des  orphelins  d'Ar-  ci-devant  religieux  de  Saint-Just, 

ras,  curé  d'Avi^rdoingt,  déporté,  réside  sur  la  Cathédrale, 

desserv  à  Dourges  et  Bourcheul.  IIocquet,  Jean-Joseph-Romain^ 

HKROGUEf.,  Dominique^   naquit  né  en  1763,  chanoine  régulier  de 

en  1724  à  Fampoux,  ordonné  en  Saint- Aubert  de  Cambray,  prêtre 

1749,    religieux    carme,    habite  en    1791,    déporté,    desservant 

Fampoux.  maintenant  la  succursale  deTres- 

Ilor.HARD,  François- F(iid\  né  à  cault. 
Séninghem  en  17G1,  religieux  de  Ilonico,  ex-curé,  âgé  de  82  ans, 
l'abbaye  de  Ruisseauville  en  1783,  né  à  Doudeauville,  ordonné  prê- 
ordonné  prêtre  en  1787,  caché  en  tre  en  1751,  prêtre  habitué  à 
France  dans  le  temps  de  la  Ter-  Doudeauville. 
reur,  mis  en  prison  et  ensuite  Hornez,  Jean-Louis,  né  à  Saint- 
déporté  à  Y|)res,  desservant  des  Omer  en  1737,  prêtre  en  1761, 
paroisses  de  Bonningues-lez-  Ar-  vicaire  à  Mont-Bernqinchon,  Is- 
dres,  Guémy,  Zouafques  et  Nor-  bergues,  Bourbourg,  Audruick, 
dausques  actuellement  curé  d'E-  curé  de  Samer,  curé  de  Dixmes, 
perlecques.  curé  de  Zudausques   et  de  Cor- 

HocuART,   Antoine,  prêtre  non  mettes,  a   prêté   serment,  passé 

employé,  né  à   Louches  en  1731,  six  mois  à  la  maison    d'arrêt  de 

ordonné  en  175G,  desservant  du  St-Omer,  par   ordre   de  Lebon  , 

prieuré  du   VVaast  jusqu'au  mo-  desserviteur  d'Erny-St-Julien  en 

ment  de  la  Révolution,  y  réside.  1803,  destitué   pour  raisons  très 

HorHART,  Gilles-Joseph,  né  à  graves,dit-il,mais  à  lui  inconnues. 
Quelmes  eu  1752,  prêtre  en  1775,  Houssav,  Ignace,  naquit  en 
vicaire  de  Setques,  ensuite  curé  1761  à  Marœuil,  ordrinné  en 
constitutionnel  d'Esquerdes,  de  1789,  vicaire  de  St-Nicolas-en- 
là  à  llallines  et  en  dernier  lieu  à  J^attre,  déporté,  fut  desservant  de 
Nielles-lez-Bléquin  ,  jusqu'à  sa  Moyenneville,  chantre  de  la  suc- 
nomination  à  la  succursale  d'Al-  cursale  de  Saint-Etienne, 
quines.  Houzet,     Fr  ançoia- Marie-Gré- 

Hochart,    Jean-Charles  y  né   à  goire^  né  à  Montreuil-sur-Mer  en 

Alfringues   en   17'i2,    prêtre  en  1754,   prêtre  en   1780,  curé   de 

1768,  curé  de  Journy  avant  la  Ré-  Bernieulles  depuis  1787. 

volulion,  curé  constitutionnel  du-  Hovez,    Nicolas,   prêtre   non 

dit  Journy,  s'est  retiré  à  Atfrin-  employé,  né  à  Festubert  en  1739, 

f>ues,  desservant  de  Wisraes  et  ancien  cordelier,  installé  à  Fet- 

Saint-Pierre.  tubert  sans  aucune  mission. 

ilocHART,   Jean-Marie,     né  à  IIuouet,    François-Philippe,  né 

Louches  en  1759,  prêtre  en  1784,  a    Fiennes    en  1745,    prêtre  en 

nommé  à  la  cure  de  Dohem,  mis-  1770,  bénéficier  de   Notre-Dame 

sionnaire  exerçant   dans    la   pa-  de  Quercamps,   déporté,    habite 

rois?e  d'IIcrly   et  les    paroisses  Hermelinghem. 

voisines,  jusqu'à  sa  nomination  à  Hurthel,  Dominlque-Guislain- 

Séningh«Mn.  Jixcph'Avgusle,   naquit  à   Arras 

lIucHEDLZ,  Je  an- François,  né  à  e?i  1732  et  ordonné  en  1756.  En 

Beuvry  en  175i,  ordonné  prêtre  1770  il  fut   prieur  de  l'abb^iye  de 

en    1779,  vicaire    de    C'aiicourt,  Thenailles,  ordre  de  Prémoutrés, 

sorti    de    France,     actuellement  diocèse   de   Laon,   habite    Saint- 

des-servant  de  Caucourt.  Etienne. 
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llnuîjKL.    L'Hn's-JuscjtU  ^   né   à   prêlrc  à  Arras  en  J785,  roligieos 
Sainte- Austrebertbc     en    17(jO,   trinitaire,  déporté,  habite Hetdii. 


I.N'.HiKn,  dessert  la  paroisse  de  Inzi.n,  desservant  de  St-Trieat 

Licques  IvART,  Louix-Vicior^  né  à  BMh 

l.NVELiCH,  sans  aucun  pouvoir,  lo<;ne  le  9  juin    1739,    ordonné 

habite  Mairk.  prêtre  en  dik-embre  17C3. 


Jacqukmoxt  ,     Aïro/a^,   prêtre  baye  de  Loos,  ordre  des  Citeâu. 

non  eniploY('>,   né  à  Béthune  en  déporté,  habite  Saînt-Oiner. 

1701.  ordonné  en  1780,  curé  de  Joiroaix,  Jacques-Joseph,  âgé 

li(»uvigny,  ex-maître  de  pension  de  57  ans,   prêtre   depuis  vin^- 

à  Douvrin,  y  réside.  six  ans,  ci-devant  cha(»chiin  deU 

J(.»AXNE,  iiiii.slain-Jo^rph,   né  à  Catîiédrale  d'Arras,  y  réside. 

Saint-Pol    en    1757.    préire   en  Joiudain,    Lotii.s-Juirph^   né  en 

178?.   reli^^ioux  bénédictin  de  hi  1759  à  Arques,  ordonné  on  i 784. 

(À)n^réjçation   de    Saint  -  Manr ,  curé  d'Aniues.    il    fient   un  ji^n- 

re^•té  caché  en  France   pendant  sionnat  d»*  quarante  à  cinquante 

la  Révolution,  drnjcure  aciuclle-  jeunes  g'^n?«. 

ment  chez  Mme  de  (^roy.  Joirxkz  ,    Pierre-Louis^   né» 

J.iLv,   Attyuslin'IIriu  i'Jnsr^yJi.  Deçhy  en  i74-î-,  ordonné  pi  être  i 

né  à  Saint-Oiner  en  1748,  prêtre  Arras  en   171)9,  viruire,  curé  de 

en  1772,  chanoine  de  Saint-rierre  Uansart,    dép.,    réside    dans  tt 

ù  Aire,  y  habite  paroisse. 

JuLY,  Jcan'l>ai>î'sl<\   naquit  en  Joylz,     iMuis- François^    né  i 

17'2l>,  ordonné  en  1751,  religieux  lîernieulles  le  9  décembre  1771. 

de  Tabbaye  de  St-Eloy  et  prieur-  sous-iliacre  le  4  avril  1802.  y  de 

curé,   reclus    au    Vivier,    habite  meure. 

Arras.  Saint-Josepii.  Judas,   a  été    religieux  et  <*■ 

JoNOi  E/'f  François- Joseph^  lié  à  cupe  une  place  dans    le    gouiw* 

Arras  en  1751,  ordonné  prêtre  «»n  r.ement,  il  a  dey  enfants  et  pjirjit 

177t),    ci-devant  pri»»ur  de  l'ai»-  avoir  oublié   son    sacerdoce,  h»- 

baye  de  Bonnovaux,  habile  sur  la  bite  Calais. 

Cathédrale.  .h  ija-s  Jtnh»c^Louis^  né  à  Saint- 

JonE,  Louis'Fiancuis-Jo'^rph,nv'  Orner  en  1741,  ordonné  pi Atre en 

à  Saint-Unier  en  1701,  prêtre  en  177U.  ex-bénédictin    de  la  Cun- 

1785,  vicaire  à   Coupelle-Vieille,  grégation  de  S<iint-Maur,  habite 

depuis  curé  constitutionnel  d'Eni-  baint-Omer. 

bry,  actuellement  cui^c  de  Fruges.  Jlliex.  7f//<V.'i,   né  au   Fresnof 

JoiFFRKV  ,     Charle.S'César-Au-  en  1750,  prêtre  en  1776,  vicaîrê, 

gusle-Jo^cph,  né  au  Fort  de  Saint-  desservant  de  Saint-Venant,  dé- 

Frûnçois-lez-Aireen1753,  prêtre  porté,  missionnaii^.  curé  d'ileo- 

en  1778,    ex-religieux    de   Tnb-  chin. 


Laualette  ,  J"an'Fi-J7icoi.ù   «i'*    court  et  de  Saudeinont,  dépoite. 
à  Mandru  en  1729,  curé  de  Ré-   rentré,   de»*.  Jdc    cette  paroisse. 
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Lahourk,    Filtx ,    prôlre  non  tracté    publiquement,  e^it  donai- 

einployé,  né  à  Hnmelincourt  en  cilié  à  Saint-Ômcr. 

1729,  pr.'tre  en  1755,   ci-dcvnnt  Lalaix,  Charles-Joseph  ,   né   à 

curé  de  Beaufort  et  Manin,  puis  Ilersin  en  1737,  prêtre  en  1762, 

curé  de  Warliu'ourt-Iez-Pas,  ha-  professeur  de  théologie  et   «;ar- 

bite  llamelincourt.  dien  des    capucins  du   Marais  à 

L*Ai.EMANT,   Alexandre -Joseph^  l*aris,  habite  Aire, 

né  à  Roubaix  en  1755,  capucin,  Laleu,    ex-bénédictin,    prêtre 

prêtre  on  1781.    prédicateur   et  marié  ,    est  grellicr  de  juge  de 

confesseur  à  Lilh»,  à  Maubeuge,  paix  de  Beaumetz. 

maître  d'école  a  Thunîeries,grcf-  La  loyaux  ,   Ferdinand- Joseph^ 

fier  de  la  commune,  appelé  en-  né  à  Masny   en   1743,  prêtre  en 

suite  à  Epinoy  par  les  habitants,  17G7,   vicaire  général,   déporté, 

puis  vicaire,   confirmé  dans  son  desservant  de  Grainrourt. 

poste  par  Monseigneur.  Lamamèue,  âgé  de  50  ans.  an- 

Lw.hVMh^TyJeaii'liajiliste-Fran-  cien  missionnaire,  curé  d'Erin. 

rofs-Joseph-Gabn'el^néiwiC'diesiu^  Lamiiiez  ,    Jean-Joseph,     né    h 

Cambresis  en  1701,   prêtre  le  2  Bavay  en  174U,  prêtre  en  1*373, 

juin  1787,  vicaire  de  Lagnicourt,  vicaire  de  Saint-Martin  de  Oam- 

vicaire  à  Seloigne,  près  de  Chy-  brai,    cuté    d'Havrincourt,  dép  , 

may  ,    à    Vaulx- en  -  Arrouiiise,  renommé  curé  d'ilavrincourt. 

émigré,  missionnaire,  desservant  Lami;in,  /î'/or/'Ai^  ci -devant  curé 

de  Villers-Cagnicourt.  de    la    paroisse    d'Oppy,    né   en 

Lagacui;,  Jean-Frouroh,   né  à  1732,   déjjorté,    infirme,    hahite 

Fléchin  en  17t)4,  prêtre  en  1787  Courriî'ies. 

à   Ypres,   ex-récollet  au  couvent  Lamiîix,    Th'odore,   écolier  au 

de  Saint-Oiner,    déporté,  vicaire  moment  de  la  Révolution,  prêtre 

du  Haut-Pont.  à  23  ans  par  un  évéque  constitu- 

Lac.xikz  ,     Flo:  ide-ïiaphaël'Jo-  tionnel,    vicaire    constitutionnel, 

seph,  né  à  Robecq  en  1757,  prê-  greffier  du  juge  de  paix,  actuel- 

treen1781,  vicaire,  en  mission  iement  percepteur  des  contribn- 

secrî'te  à  Estaire».  prêtre  exem-  tiens,    habite   Wizeines  et  Hal- 

plaire,  vicaire  de  Laventie.  lines. 

Lauiillieh,  Loui<-Jos(ph^  né  à  La.\jiot,  Pierre- Joseph  y   né  au 

Lagnicourt    en    173i,    ordonné  Petit-Houvin    en   1700,  ordonné 

]»rétre   en  175U,  religieux  capu-  j)rêtre  de  la  Mission  en  1785,  en- 

cin  et  gardien,  actuellcMnentd-uis  seigna  la  théologie  dans   les  sé- 

sa  famille  à  Lagnicourt.  minairesdeBeauvaiset  deXoyon. 

Laguilijer,  Pierre-Joseph  y  wi*  à  déporté,  a  rendu  de  très  grands 

Laîînicnuit   en    1741,    prêtre  en  services,  actuellement  il   e^t   di- 

1770,  vicaire  de  Caudry,  curé  de  recteur  du  pensionnat  de  Rolle- 

Metz-en-Couture,  déporté,  rentré  pot  à  Frévent. 

h   Metz-en-Couture  dont  il    est  L\>riRAUD,  Meolas-Marie,  né  à 

desservant.  la  Ville- Basse    de    Aïontreuil  en 

LAtNornr.  ,    Adrirn-Ct'lestin-Ju-  1740,  prêtre  en  1774,    rhanoine 

5f;?//,  né  à  Est;iin»s  en  170i,  reli-  de   Saint-Firmin    et   vicaire    de 

gieux  de   Tabbaye  d'Auchy.  près  Notre-Dame  de  Montreuil  avant 

lie.sdin,  fût  fait  prêtre  en  1  <00,  sa  déportation,  dessert  Conchil- 

dép()rté,nommé  vic.de  St- Venant.  le-Temple  et  Colline. 

Lmsnk,    Jenn-Franeoi!^,    né    à  Lnmiiujv,  77jo»>irt.ç-yu.\Y/>A.  né  en 

Fressin  en  17(iO.  prêtre  en  1792,  1740  à  Lens,  prêtre  en  1703,  bé- 

vicairc  constitutionnel  à  Fressin,  néficier  do  la  collégiale  de  Lens, 

desservant  à  Croisette,   b'e»t  ré-  déporté,  reclus,  habite  Lens. 
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Lamoub  ,    cx-récoUet ,   maître  galité  qu'il  a  rétracté,    domicilié 

d'éole  8  Trescault.  chez  ses  parents  à  Houdain  sans 

LAMOunETTE,  Ange-Deniard-Jc-  exercer  le  saint  ministère. 

seph,  né  à  Frévent  en  1767,  pré-  Laurent,  Jnnace,  né  à  Frévent 

tre  en  1701,   avant  la  Révolution  en    1730,    cuié   de    Siilperwick , 

de  la  communauté  des  Lîizaristes,  ]»rétre   en  1706,   ci-devant    curé 

actuellement  vicaire  de  St-Pierre  constitutionnel  de  Lillers  et  te- 

à  Calais.  nant  toujours   aux   mêmes  prin- 

Lamouwy,  Euf)èr\€'Fvnj-Jos( ph ^  cipes,  actuellement  dessert  Bus- 
né  en  1757  à  SaintOmcr,  prêtre  nés. 

«m  1784,  ci-devant  religieux  de  Lavoisier,    Louis-Marie^ Fran- 

Saint-Bertin,  déporte,  habite  St-  po/*,  né  à  Wierre-ElTroy  en  1763, 

Orner,  sur  Notre-Dame.  p'é're  en  1789,  envoyé  à  Rêty  en 

Lance,   Jcan-Jarques-François,  qualité  de  desservnnt,  vicaire  de 

né  à  Tarenty  en  1754,  prêtre  en  Guines,  curé  constitutionnel  de 

1781,  curé  de  Tubersen.  Lcubringhen,  exerce  les  fonctions 

Langaine,   dessert  la  ]iaroisse  du    saint  ministère,     desservant 

de  Marest.  provisoire  de  Rinxcnt  et  d'Hydre- 

Lannoy    (de),    Pierre-Jacques-  quent. 

Grégoire^  né  à  Montreuil-sur-Mer  Lay,  Alexandre-Joseph^  desser^ 

en  1752,  prêtre  en  1778,  curé  de  vant  de   Blrssy,   né    en  1762  à 

Saint-Pierre  en  1785,  en  dépor-  Aire,  ordonné  en  1 789,  ancienne- 

tation,  nommé  curé  de  Montreuil  ment  chantre, 

depuis  le  Concoidat.  Lereau,  Marcel  lin- Joseph,  né  à 

Lansel,   Florent'IJfnrij   né    à  Cartignies  en  1749,   prof  es  à  la 

Béthune  en  1768  ,  ordonné   par  Chartreuse  de  la  Boutillerie  en 

l'évéque  Porion,  marchand,  pré-  1773,  résidant  àFleurbaix  au  ba- 

tre  marié  à  Béthune.  meau  de  la  Boutillerie. 

Lantoine,  Jean-liaptistc  ,  né  à  Lereau,   Thomas- Louix  Joseph, 

Ruitz  en   1742,  dans  la  Conprré-  prêtre  bénédictin  de  TabLaye  de 

gation  de    la    Mission  en  1768,  Saint-Vaa^^t  d^Arras,  né  en  1746 

prêtre  en  1772,   desservant  d'I-  à  Avenues,  proies  en  i768,  prf- 

zel-lez-ilameau.  tre  à  Arrns  en  1770,   a  enseigné 

Laxvin,   Chai  Irx,  ex-cordelier,  la  théologie  Tespace  de  deux  ans 

septuagénaire,  habite  ileuchin.  dans  son  abbaye,    pn-fesseur  de 

Lardeur,   Clavde-Andn^  né  à  philosophie   au    Collège    Acadé- 

Tatinghem  en  1738  ,    i)rctre  en  mique  de  rUnivei*sité  dn  Douai, 

Il 64,    sous-président    du    sémi-  de  \h  en  la   maison  de  Vicoigne, 

naire   épiscopal   à   Saint-Omer  ,  émigré,  réside  à  Rocquignies. 

ensuite  curé  d'Ecques  jusqu'il  la  Lereau.   Thomas-Joseph,  né  à 

déportation,  actuellement  desser-  Avesiies,  en    Hainaut,  en  1755, 

vanl  à  Heuringhem.  chanoine    régulier    de    Tabbayo 

Largilliep,  [,o//M-Afar/ï>î,  né  à  d'Arrounise,    prêtre    en     1779, 

Marquette   en    1740,    prêtre  en  ayant  enseigné  la  théologie  dans 

1771.    vicaire,    curé  titulaire  de  son  abbaye,  émigré,  nommé  dé- 

Couturelle,  curé  constitutionnel  linitivement  à  la  de.sseite  de  Roc- 

de  ladite  paroisse,  habite   Guar-  quignics. 

becque.  Llras,    Martin-Joxrph,    né  en 

Laurent,   Charles-Joseph,  né  à  1748,  ordonné  en    1772,  curé  de 

lloudam  en    1753,  religieux  pro-  Xcuville-Vitasse,   déporté,    des- 

lês  de  Tordre  de  Saint-Henoît  en  seivanldc  Neuville. 

1778,  ordonné  prêtre  «în  1783,  a  Leroroxe,  Arabroise,  ex-capu- 

prêté  le  serment  de  liberté  et  d'é-  cin,  né  à  Buire-le-Sec,  ègéde55 
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ans,   prêtre   en  1777,    déporté,  tudlement   desservant  de  Tinc- 

maintenant  vicaire  de  Buire-le-  ques. 

Sec.                                        '  Leolercq,   Vindicicn-Augustin, 

■    Le  Borgne.   Dominique- Joseph^  réside  à  Mont  Saint-Eloy,   né  en 

né  en  1768,   prôtre  en  1792,  ac-  1748  à  Mont-Saint-Eloy,  d'abord 

tuellement  vicaire  à  Ecques.  religieux   de    Clairmainis,  passé 

Ledbun,  AntoinC'Joseph-Omer^  en  Allemagne,  vivant  chez  ses 
né  en  1758  à  Saint-Omer,  or-  frères  et  sœurs, 
donné  en  1784,  chantre  à  la  pa-  Lécluse,  A lexandre- Joseph,  nsL- 
roisse  de  Saint-Sépulcre,  déporté,  tif  de  Lillers,  âgé  de  45  ans,  ci- 
chantre  à  la  paroisse  de  Saint-  devant  religieux  récollet,  prêtre 
Sépulcre.  en  1784,   déporté,  demeurant  à 

Lebrun,  Jean,  octogénaire»  né  Busnes. 

n  Bléquin,  religieux  de  Tabbaye  Lecginte,   Louis- François  "A- 

de  Saint-André,  prieur  de  Bunio-  lexandre,  né  à  Hubersentenl768, 

pré,  résidant  à  Buire-le-Sec.  prêtre  par  Mgr   Porion,  vicaire 

Leciierf,  François-Joseph  j  né  de  Campagne-lez-Boulonnais,  cu- 

en  1764  ù  Berlencourt,  chanoine  ré  de  Buire-le-Sec,  habite   Bri- 

régulicr  de   la   Congrégation  de  meux. 

France ,  proffes  de  Sainte-Gene-  Le  Comte,  Claude,  né  en  avril 
viôve  de  Paris  en  avril  1785,  or-  1763,  prêtre  en  1787,  chanoine 
donné  prêtre  en  1789,  demeu-  de  Saint-Firniin  et  aumônier  de 
rant  à  Tabbaye  de  Notre-Dame  l'hôpital  des  malades  ù  Montreuil 
de  Celles,  déporté,  maintenant  avant  la  déportation,  habite  Lé- 
desservant  de  Bavincourt.  pine. 

Le  Clercq,  Alexis- Joseph,  des-  Lecomte,   Pierre,    né   à  Bou- 

servant    d'Hannescamps,    né    à  logne  en  1749,  ordonné  en  1773, 

Wallensen  1761,  ordonné  prêtre  vicaire-chapelain  à  Saint-Nicolas 

en  1786,  ci-devant  vicaire.  à  Boulogne,  desservant  Bournon- 

LEOLEncQ,    Jean- Baptiste -Je'  ville,  Henneveux  et  Longueville. 

7-(>W(î,  né  à  Hesdin   en  1733,  or-  Leconte,   Pierre- Albert-Joseph, 

donné  prêtre  en  1760,  a  été  pro-  né  en  1753  à  Arras,  ordonné  en 

i'esseur  au  collège  d'Hesdin,  sa-  1777,  vicaire  de   la    Magdelaine 

cristain  à    Ste- Marguerite  à  St-  de  cette  ville,  curé  de  Saint-Sau- 

Omer,  reclus  pendant  la  Révolu-  veur,  déporté,  desservant  de  St- 

tion,  habite  Saint-Omer.  Sauveur. 

Leci.ercq,  Jean-napiiste,  réside  L'Ecuyer,  Umis-Joseph,   né   à 

à    Mont-St-Eloy ,      ordonné     en  Bugny-St-Maclou ,  annexe    près 

17()7.  d'abord  religieux  d'Anchin,  Ahbeville    en    i756,    prêtre    en 

passé  en  Allemagne,  vivant  chez  1782,   curé  de  Campigneulles-lez- 

bcs  frères  et  sœurs.  Grandes   avant   sa    déportation, 

Leclercq,   Jean- Philippe,  né  à  depuis  desservant  des  deux  Cam- 

Ambrines  en   1731,     prêtre    en  pigneulles. 

1757,  curé  de  Linghem,  a  fait  le  Le  Dieu,  Nicolas-Guislain,  né 

serment  constitutionnel,    resté  à  à  Biache  en  1744,  prêtre  en  1778, 

Linghem  jusqu'en  1794,  réfugié  à  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Au- 

Amhrines.  bert  de  la  ville  d'Arras,  desser- 

Lkclercq.  Nicotas-Bonavcnture,  vant  de  Mazingarbe. 

ne  au  faubourg  Sainte-Catherine  Ledieux,  Floride  Joseph,  né  à 

en  1757,  prêtre  en  1782,  profes-  Cambligneul  en  1761,  religieux 

seur  de  rhétorique  au  collège  de  de  Tordi'e  de  la  Trinité  pour  la 

Bapaumc,    et  ensuite  vicaire  et  Rédemption  des  captifs  en  1782, 

desservant  du  prieuré  de  Pas,>ac-  ordonné  prêtre  au  mois  de  mars 
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1787,   desservant    de    Camblin-  dinghem    et  de   Wicrre-Effroy , 

TAbbé  et  Canibligneul.  déporté,  missionnaire,  nommé  à 

Leduc.  J^an-Mane^  né  à  Prcu-  la  succursale  d'Herly  et  Avesnes. 

res  en  1755,  prêtre  en  1791,  ha-  Leféôube,  Améy   né  en  1739  n 

bite  Preures.  Sermonne,  dans   le   diocèse    de 

Lekkhvki:  ,  Alberi-François-Jo-  Reims,  prêtre  en  1761,  religieux 
seph,  né  en  1763,  prêtre  en  1788.  de  l'abbaye  de  Saint- Vaast,  en- 
chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  suite  employé  dans  les  recettes, 
Saint-Augustin,  habite  Aire.  déporté,  habite  sur  Saint-Joseph 

Lefeuybe,  André,  né  à  Cagni-  à  Arras. 

court  en    1743,  prêtre  en  1760,  Lefecvbe  ,     Antoine-Louis-Jo- 

professeur  au  Cateau-Camhrésis,  seph,    né  en  1745   à  Caroblain- 

vicaire  à  Cambrai  et  finalement  l'Abbé,   prêtre    et   religieux    en 

curé  d'Uermies,    déporté,    curé  1769,curé constitutionnel,  marié, 

d'Oisy.  habite  Boiry-Notre-Dame. 

Lefebvre,  François  Ignace^  né  Leflon,  Cléophas-Joseph^  né  en 

en   1745  à  Enguinegatte,  prêtre  1746,  prêtre  en  1771,  ci-devant 

en  1770,  desservit  Hczecques,  vi-  récoliet,  habite  Arras  sur  Saint* 

caire  desservant  de  Lisbourg.  Géij. 

Lefebvbe  ,   Jacgues'T/iéodore  ,  Lefort  ,    Louis- Joseph  .    né    à 

né  à  lleuringhem  en  1723,  prêtre  MouUe  en    1751 ,    ordonné    en 

en  1748,  ci -devant  doyen  de  Lil-  1776.  religieux  récollet  avant  la 

1ers,  déporté,  habite  St-Omer  sur  Révolution,    maintenant  desser* 

Notre-Dame.  vant  de    Saint-Martin-Choquel, 

Lefebvbe,     Jean- Baptiste  Au-  Vieil-Moutier  et  Senlecques. 

guste^   né   à  Saint-Georges  m^ès  Legai,  Anselme- Joseph,  né  en 

Hesdin  en  1763,  récollet,  ordon-  1731  à  Noyellrs-sous  Lens,  prêtre 

né  prêtre  en  1788,   déporté,   ac-  en  1753,  curé  d'Hendecourt,  dé- 

tucilement   vicaire  de  Planques,  porté,  habite  Lens. 

Lefebvbe,  Louis,   né  à  Buire-  JiEGAi,  Fidèle,   né  en  1745   à 

au-Bois  en  1746,  prêtre  à  Amiens  Noyelles  ,  a    professé     pendant 

en  1770,  vicaire  a  Buire-au-Bois,  vingt  ans  à  la  Maison  de  St-Pol. 

administrateur    des  Sacrements  prêtre  en  1770,  habite  Noyelles- 

en  la  paroisse  Saint-Nicolas -des-  Lens. 

Champs,  chapelain  et  directeur  Le  G \\, François-Joseph-Marie, 
de  rhospice  de  la  Roquette,  fau-  né  à  Aire  en  1749 .  prêtre  en 
bourg  Saint-Antoine,  retiré  dans  1774,  vicaire  à  Haveskerque,  ba- 
sa famille  à  Bachimoct,   hameau  bite  Aire. 

dépendant  de   Buire-au-Bois,   où  Légat,  Jean-Joseph,  né  à  Mé- 

îl  a  exercé  les  fonctions  ecclésias-  quignies  en  1741,  prêtre  clesser- 

tiques,  tantôt  publiquement,  tan-  vant  en  1767,  vicaire   et  curé, 

tôt    secrètement  ,     et    dans    le  déporté,  desservant  d'Epinoy. 

doyenné  d'Auxi-la-Réunion  et  les  Legentil,  Antoine-Joseph,  né  à 

décanats  voisins,  desservant  pro-  Arras  en  1749,   chanoine    régu- 

visoire  do  Buire,  y  réside.  lier  de  Tabboye   de  Saint-Eloi, 

Lefebvbe  ,  Louis-Joseph-Marc,  prêtre  en  1773,  professeur  dans 

né  en  1744  à  Blaringhem  et  fait  cette  maison  et  ensuite  curé  de 

prêtre  en  1769,  chanoine  de  Lens,  Gouy-cn-Ternois  et  Maizières. 

déporté,  habite  Arras  sur  Saint-  Legentil,  Jean-Baptiste^  naquit 

Etienne.  en  1756  h  Arras  et  fut  ordonné 

Lefebvbe,  Louis- Marie- Jean^  en  1782,  et  devint  curé  de  Drau- 
Bapiiaie,  né  à  Etaplcs  en  1746,  court,  déporté,  habitué  à  Saint- 
desservant  et  vicaire,  curé  d'Har-  Etienne. 
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Le   Gillon,    Char  les- Louis-Jo'  Lemaire,  Henri- Joseph,  vicaire 

sephy  né  à  Laventie    en   1751,  indépendant  de   Ferfay,   né   en 

prôtrc  en  1777,   vicaire,  curé  de  1758  à  Ferfay,  ordonné  en  dé- 

Thélus,  déporté,  desservant  pro-  cembre  178?,  anciennement  vi- 

\isoire  audit  Thélus,  desservant  caire.                                         • 

de  Ncuve-Chapelie.  Lem aire,  y^an-Francoû-J/f jaw- 

Legband,  ^/Uoî/ie-.l/iV/id,  néen  dre,  ci-devant  chanoine  et  coad- 

1753  à  Avion,   ordonné    en   sep-  juteurdu  vieuxcuré,nc  àThiem- 

tembre  1777,  d'abord-  religieux  bronne   vers  1750,   habite  Fau- 

cordelier,vit  àAvion  et  fait  l'école,  quembergues. 

Leqrand,  Jean- François-Joseph,  Lem  aire,  Jean- François- A  leian- 

né  en  1742  à  Mencas,   prêtre  en  dre,  né  à  Noyelles-Vion  en  1763, 

1768,  curé  d'Hezecques,  déporté,  prêtre  en  1788,  ci-devant  vicaire, 
actuellement    desservant    d'Ile-  habite  sur  la  Cathédrale, 
zecques,  Lugy  et  Senlis.  Lemay,   Phi  lippe- Joseph,   né  à 

Leqrand,  Louis- Joseph- A lexan-  Saint-Omer  en  1732,  ex-religieux 

dre-Joachim,  né  à  Hesdin,âgé  de  de  Saint-Bertin,  déporté,  habite 

27  ans,  prêtre  en  1792  à  Ypres,  Saint-Omer. 

ex-religieux  bénédictin  de  Pab-  Le  Mire,  Jean- François,  r\é  à 

ba\e   de  Marchiennes,    déporté,  I.estrem  en  1739,   ordonné  pré- 

dosscrvant  provisoire  d'Aubin  et  tre  en  17G4,  vicaire  à  Surenne- 

Houin,délinitivemcnt  d'IIesmond  lez-Paris,    vicaire  de   Sainghin- 

ct  de  boubcrs.  en-VVeppes,  curé  de  Bruay,  sorti 

Lehodev,  ordonné  prêtre  par  de  France,  actuellement  desser- 

Porion,  vicaire  à  Calais,  institu-  vant  de  Bruay. 

teur  et  maître  d'une  pension  se-  Le  Moine  ,   Jean-Giiislain-Jo^ 

condaire.  seph,  desservant  de  Saint-Léger, 

I.E  .lusNE,   Alexandre-François,  né  à  Ecoust-Saint-Mein  en  1762, 

nt'  à  L?nzeux  en  1757,  prêtre  en  ordonné  prêtre  en  1788  et  ci-de- 

178*2,  religieux  prémontré  de  l'ab-  vant  cure  de  Gomiecourt. 

baye  de  Dommartin,  desservant  Lemoine,    Liirin-Joseph,  né    à 

do  blangy.  Saint-Pol  en   1758,  ordonné  en 

Lelièvhe,  exerce  le  métier  de  1784,    religieux  ,    exilé ,    prêtre 

guérisseur  à  Coulogne.  privé,  habite  Béthune. 

Le  Luno,  Charlex-François,  né  Le  Moisnk,  Albert- Joseph,  né  à 

à  Suudemont  en   1737,  religieux  Rœulx-lcz-Bouchain  en  1752,  or- 

de    la  ci-devant  abbaye  de  Ma-  donné  en  1777. longtemps  vicaire^ 

roilles,  prêtre  en  1704,  émigré,  à  Bouchain,  puis  curé  d'Haisnes. 

habite  Saudemont,  Le  Mor  ,   François,    ex -curé 

Lely, /'.-r/i.,  prêtre  en  1787,  constitutionnel  à  Humières,  com- 

prufesseur  de  théologie  aux  Car-  missairc    de   plusieurs  cantons, 

mes  chaussés  à  Lille,  né  à  Beau-  marié  civilement,  réside  à  Eper- 

metz-lez-Cambrai  en   1760,   ha-  lecques. 

bite  llermies.  Le  Nain  ,  Louis-Alejandre^Jo^ 

Lkmaire,  Alexis,  né  en  1719.  à  seph,  desservant  d'Ervillers,  né  à 

Noyelles-Vion,     profès    carme  Arras  en  1733,  urêtie  en  1758et 

chaussé  de  la  maison  d*Arras  en  ci-devant  curé  audit  Ervillers. 

1743,  ordonné  prêtre  en   1744,  Le.noaione  ,     C h ar les- Bernard , 

maintenant  aveugle  à  N03  elles-  né  à  Saint-Pierre-lez-Calain    en 

Vion.  1760,  prêtre  en  1785,  vicaire  de 

Lem  AIRE,  FrançoiS'Marie,  né  h  Nielles-lez-Ardrcs,  directeur  des 

Dcsvres   en    1743,   ordonné   en  Bénédictines  de  Calais,  curé  de 

1769,  cui-é  de  Tingiy.  Marck. 
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Lenoir  ,  Jeati'Baptisle,  né  à  Ca-   ci-devant  curé  de  Nuncq,  déporté, 
Inis  en  1768.  prêtre  à  Gand  en    a  reprisses  fonctions. 
4793,  vicaire  a  Saint-Pierre  lez-       Leroy,  Louis-Joseph,  né  à  Ber- 
Calais.  gueneuse^n  1739,  prêtre  en  4785, 

•Lepage,  FiV/t7e-yo.çr;)/i,  néft  Dé-  vicaire  de  Neuville-au-Cornet , 
thane  en  1746,  ordonné  à  Trêves  ensuite  de  Conteville,  déporté, 
en  1772,  récollet  à  Paris,  à  Ver-  desservant  d'IIernicourt  et  Gau- 
dun,  sécularisé,  prêtre  constitu-   chin. 

tionnel  à   Chocqucs  ,   ù  Locon,       Leroy  du  Royer,  .V/cû/aj-Lou/s, 
desservant  à  Annezin.  né  à  Gravelines  en  1754,  prêtre 

Le  Petjt^  JactjueS'Tkomas,  na-   en  1778,  ex-chanoine  d'Aire, pais 
quit  en  1727  à  Theel,   en  Basse-   de  Saint-Omer,  a  été  vicaire  des 
Normandie,  ordonné  en  1760,  et   évéques  Porion  et  A sselin,  habite 
fut  bénéficier  et  chantre  de  la   sur  Saint-Denis  à  Saint-Oraer. 
Cathédrale  Le  Roy  ,    Paul ,    religieux    de 

LÉPiNE  ,   Charles-Sébastien-Ma-    Saint-Bertin,  curé,  âgé  d'environ 
gloire,  né  en  1757  à  Samer,  pré-  60  ans,  habite  llénin-Liétard. 
tre  à  Boulogne  en  1783,  nommé       Leroy,  Philippe^  né  à  Fiefs  en 
curé  de  Bonningues- lez- Calais,    1755,  prêtre  en  1780,    religieux 
conservé.  de  Samt  André-lez-Aire,  déporté, 

Leprêtre,  Jean-André ,    né   à   habite  Nuncq. 
Bainghen    en   1764,    prêtre   en       Leroy,  Vindicien,    né   en  1732 
1789,  vicaire,  déporté,  nommé  à   à  Mondicourt,  religieux  de  Tab- 
la succursale  de  Verchocq.  baye  de  Marœuil,  prieur-curé  de 

Leprétre  ,  Thiopkile ,  né  à  Blavincourt,  déporté,  vicaire  de 
Retyenl757,  ordonné  en  1792  Mondicourt  et  Sainte-Marguerite, 
par  ré\êque  Porion,  curé  consti-  Le  Saoe,  Raymond  y  né  à  Lou- 
tutionnel  de  Vieille-Chapelle  et  cbes  en  1733,  curé  de  Guémy  et 
habitant  en  cet  endroit.  Zouafques    son    annexe    depuis 

Le  Quen,   Jcan-bapihie  ^   dos-   1701  et  prêtre  en  1778. 
servant  de  Couin,    né  à    Cam-       Lesenne,  Antoine -Joneph- S ico^ 

féaux    diocèse  de    Beauvais  en    /ajr,  néenl757àTiily-CapeUe,  or- 
736,  prêtre  en  1763.  donné  prêtre  en  Mm,  desservant 

Lequette,  Pierre-Joseph,  né  à  de  Tilly-Capelle,  Teneur,  Crépy 
Boiry-Saint-Martin  en  1759,  rcli-  et  dépendances,  déporté,  desser- 
gteux  récollet,  prêtre  en  1784,  vant  de  Grand-KuUecourt,  Noyel- 
desservant  d'Hendecourt.  les  et  maintenant  d*Yvergny. 

Lkquint,  Pierre-Joseph ,  né  à  Lesoino,  Jean- Baptiste^  né  en 
Mœuvres  en  1748,  prêtre  en  1772,  1752  à  Avesnes-lê-Cointe  ,  or- 
curé  d'Ëcourt-Saint-Quentin,  dé-  donné  prêtre  en  1776.  curé  de 
porté,  rentré  à  Ecourt.  Montenescourt  et  Couves,  dép., 

Le  Roy,  Adrien- Joseph,  né  h  maintenant  desservant  de  Som- 
La  Gorgue  en  1749,    prêtre  en   brin. 

1775,  vicaire  de  Blandecques,  dé-  L'Espagnol  ,  Pierre- François  , 
porté,  actuellement  desservant  né  à  Coutiches  en  1747,  prêtre 
d*£cque$.  en  1771,  ensuite  vicaire,  puis  curé 

Leroy,    Jean-François,  naquit   de   Frémicourt ,    déporté ,    mfs- 
en  1749  à  Mory,  prêtre  en  1774,    sionnaire,  curé  d*Evin. 
religieux  de   Tabbayc  de  Saint-       Lkstibdudois  ,     Henri-CécHien, 
Faron  de  Meaux,  déporté,  se  re-   né  en  1705,  prêtre  en  1792,  bâ- 
tira dans  sa  famille.  bite  sur  Saiat-Géry. 

Lehoy,  François- Martin,  né  à  Lestievetz,  Louis-François-Jo- 
Fièves  en  1743,  prêtre  en  1768,   seph,  né  en  1742  n  Saint-Ooier, 
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ordonné  en  1769,  religieux  béné-  déporté ,    habitué   à  Humières*. 

dictin,  habite  Saint-Omer.  Libbrsa.t,  AuffUstiiV'MafHe^  né 

Lèturqez,  Henri,  né  à  Houvin  à  Saint-Omer  en  1759,  prêtre  en 

en  1749,  religieux  pénitent   du  1783,  ex-*religieux  de   Clainna- 

tiers-ordre  de  Saint-François  en  rais,   déporté,  habitué  à  Saint- 

1767,  prêtre  en  1773,  il  dessert  Orner,  Saint-Denis. 

là  chanelle  d'Agnières,   dépen-  Lobidel,   Fierre-Joseph,  né  à 

dance  d'Aubigny.  Avion  en  1760,  ordonné  prêtre 

Le  Tombe,  Jean-Baptiste-Joseph^  en  1787,  second  vicaire  à  Bamtr 

desservant  de  Souastre,   né  en  Nicolas-sur-les-Fossés   à  Arras , 

1762  à  Houvelin,  paroisse  de  Ma-  second  vicaire  à  la  paroisse  de  la 

gnicourt  -  en  -  Comté ,    ordonné  Madeleine  de  -  la  même  ville , 

Srêtre  le  19  décembre  1789,  d-  maintenant  desservant  de  Gam- 

evant  vicaire.  blin- Châtelain. 

LBTOQVAfLBfJaequeS'Albertfâe»-  LoghtbUbbrq,   PhiHpp^lAmiS' 

servant   de  Boisleux-au-Mont  et  François-Joseph  (Duhamel  de...)» 

de  Boisleux- Saint- Marc,   né  à  né  à  Aire  en  1748,   prêtre  en 

Boisleux-Saint-Marc  en  1760,  ci-  1772,  docteur  eu   théplo^e   et 

devant  récollet,  prêtre  en  1785,  chanoine  de  St-Pierre  à  Aire,  di- 

prédicateur  et   confesseur  dans  recteur  des  Hospitalières  d'Aire, 

son  ordre.  Loghtembbro  (de),  Pierre-Eti- 

Levegque,     Antoine  -  Joseph  ^  gène'JosmhfnékMceenilS^pr^ 

Bruno,  né  à  Isbergues  en  1737,  tre  en  1778,chanoine  de  St-Frerre 

prêtre  en  1762,  carme  déchaussé  à  Aire  en  1779,  aumOnier  des 

de  Saint-Omer,  habite  Aire.  Filles  d'Aire. 

L*£vÊQUE,   Jean-Pierre ,   né   à  L'Œillet,  Isidore,  né  à  Cam- 

Bourlon  en  1756,  prêtre  en  1783,  pagne-lez-Saint-André  en  1767. 

religieux  dominicain ,  déporté  ,  prêtre  en  1791,  déporté,  nommé 

vicaire  de  Buissy-Baralle.  desservant  d'Ecuires  et  de  Beau- 

Levier,  Augustin-Joseph,  né  en  merie,  professeur  au  Collège  de 

1761    près  Neuviile-Saint-Vaast,  Montreuil. 

Srêtre   en   1788,  desservant  de  Lorillbt  ,    Louis-Joseph^Fran^ 

FoyeUes,  vicaire  d'IUies,  desser-  çois,  né  à  Campagne   en  1746, 

vaut  d'iliies  et  de  Saint-Nicolas  ordonné  prêtre  en  1770,  vicaire  à 

de  la  ville  d'Arras,  curé  de  Lens.  Gouy,  déporté,   résidant  depuis 

Levjpre,  Louis-A  uguste-Joseph,  dans  le  sem  de  sa  famille  à  Cam- 

né  à  Estaires  en  1759,  prêtre  en  pagne-lez-Uesdin. 

1787,  ci-devant  chantre  à  la  pa-  Looet,  Jean^ Baptiste fdomiaJàé 

roisse  de  Notre-Dame  à  Aire,  dé-  à  Oignies. 

Rorté,   maintenant   organiste    à  Loire,    Pierre -Joseph  y    né   à 

fotre-Dame  de  Saint-Oraer.  Fiennes  en  1756,  prêtre  en  1781, 

Le  Visse  ,   Jean-Marie- Joseph,  vicaire  de  Calais,  déporté,  des- 

né  à  Bouvier  en  1760,  prêtre  en  servant  de  Bonquehault 

1784,  vicaire  à  Marquise,  dép.,  Loromier,  Jean-François ^  né  à 

desservant  de  Neuville.  Cafîflers,  secours  de  Fiennes,  en 

Lherbier,  Charles-Louis ,  né  à  1750,  prêtre  en  1775 ,  chanoine 

Carencyen  1754,  prêtre  en  1780,  de  Saint-Pol,    déporté  ,  habite 

ci-devant  professeur  à  Bapaume,  Fiennes. 

ensuite  vicaire  de  Villers-au-Flos,  Lorgnibr,  Louti-lfarie,  ez-re- 

habitué  sur  la  Cathédrale.  li^eux  de  Tabbaye  de  Clûrma- 

L'Hoxme,  i^'err^,  né  à  Humièrea  rais,  natif  de  Marquion ,.  Agé  d^ 

en  1733,  prêtnr  en  1759,  vicaire,  38  ans,  prêtre  en  1793,  èa^é,  desv. 

curédeCampagne-les-Bouloniiais,  de  Ferques  et  LaadrethoD. 
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LoBOHiBB,  NieoUu^laudi^  né  à  de  BeuYry,  né  à  Airas  en  4754, 
Rety,  en  1^,  prêtre  en  1790,  ordonné  en  1779,  anciennement 
dessenrant  de  Saint-Tricat,  dé-  bénéficier-vicaire  de  La  Bassée 
porté,  desservant  de  Bonningaes-  et  desservant  de  cette  paroisse, 
lea-Ârdres.  desservant  d'Haisnes  et  Âncfay. 

LoucHABT,  Jacques  ^  Philippe  y  Louis,  Stanisias-Joteph^  né  à 
desservant  de  Lambres,  ne  en  Blaogerval  en  1753 ,  prêtre  en 
1738  à  Chocqoes,  ordonné  en  1779,  vicaire,  déportéfaeBserraat 
1762«  directeur  des  Bleuets.  de  Fiers  et  d'fieoivres. 

LouGHBT,  Jean- Pierre f  né  à  Lourdel,  Charies-François^o- 
BonmonviUe  en  1756,  prêtre  en  seph,  né  à  Arras  en  1754,  prêtre 
1786,  déporté,  nommé  a  .la  sno-  le  24  décembre,  d-devant  béné- 
<^iir8ale  d'Aktte.  ficier  de  la  Cathédrale,  y  habite. 

Louis,  Antoine-Joseph  f  né  à  Lourdbl,  fyïinpois-/oiKpA,  néà 
Econrt-Saint  Quentin  en  1753  ,  Renty  en  1761,  prêtre  en  1789; 
religieux  de  Saint-Yaast  d'Arras,  vicaire  à  Delettea,  exilé,  deaser 
prêtre  en  1777,  habite  Courcelles-  vaut  de  Cléty,  Upen  d'Amont  et 
lex-Lens.  Upen  d'Aval. 

Louis,  Alexandre,  né  en  1737  Loubdsl,  JeannLamheri  ^  aéà 
à  Thérouanne,  ordonné  en  1763,  Rumaucourt  en  1745,  prêtre  ai 
curé  d'HaUines,  déporté.  1770,  chanoine  régalier  de  CsÊh 

Louis,  Louis-Marie,  né  à  Lon-  timpré,  déporté,  retiré  dans  si 
gueville  en  1768,    ordonné    en  fiomile. 

1791,  vicaire  dans  la  paroisse  de  Lourdel,  LouiSy  né  en  1747 1 
Saint-Barthélémy  de  Siunt-Omer,  Sains  -  lez  -  Fressin,  ordonné  ca 
remplit  les  fonctions  de  maire  1774,  chanoine  régalier,  déporté, 
dans  sa  commune  de  Longue-  prieur  de  Saint-André-lei-Aire, 
ville.  attaché  volontairement  à  la 

Louis,  Nicolas-Séraphin,  des-  cursale  du  Haut-Pont, 
servant  de  Douvrin,  né  à  Arras  Lowain  ,  Jean-Jacques-R 
en  1761,  ordonné  en  1785,  suc-  nuel,  né  à  Vendin-ie-Vieil  ai 
cessivement  vicaire  de  Notre-  1760,  prêtre  en  1*^8,  deaaerisil 
Dame  aux  Jardins,  de  Saint-Ni-  de  Courrières ,  "*nintfffiant  ds 
colas-sur-les-Fossés  à  Arras,  et  Wingies. 
en  dernier  lieu  vicaire  de  La  Lowain,  Bmno^  né  à  Annsa- 
Bassée.  tières  en  1742,  religieux  de  l'sb- 

Louis,  Pierre- François^  né  à  baye  d'Hénin-Liétard,  prêtre  ei 
Dury  en  1759,  ci-devant  religieux  1763,  curé  de  Billy-en-GeheDe 
de  Yicogne,  ordre  de  Prémontré,  en  1780  et  de  nouveau  de  Billy. 
ordonné  prêtre  à  Arras  le  21  mai  Lucas,  Jean-Baptiste,  naquit  ai 
1785,  desservant  de  Plouvain.        1731  au  fauboui^  de  Stë-GUhe- 

Louis,  Pierre '  Joseph ,  né  à  rine-iez- Arras,  ordonné  en  1758, 
Ecourt-Saint>Quentin  en  1751 ,  il  fut  religieux  capucin  et  m^ 
religieux  de  Sidnt-Vaast  à  Arras,  dien  de  la  communauté  de  Ré- 
ordonné prêtre  en  1776,  desser-  ronne,  habite  sur  Saint -Ye* 
vaut  de  Lestrem.  nant 

Louis,  né  à  Dury,  diocèse  Lucas,  Jean^Charles ,  naqoit 
d'Arras  en  1765,  ci-devant  cha-  en  1720  à  Vaulx-lea-Bapanme, 
noine  régulier  de  Tabbaye  de  Str  ordonné  en  1745,  religieux  de 
André-au-Bois ,  ordre  de  Pré-  Saint -Vaast,  puis  nommé  en 
montré,  prêtre  en  1788,  desser-  dernier  lieu  a  la  grande  prévoté, 
vaut  de  Dury.  déporté,  reclus  au  «Vivier,  habite 

Louis,  Stanislas^onstantiCmé  sur  Saint-Etienne, 
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LuENs^  Jacqttes,  né  en  1713  on  demeurant  à  HumeroBoU  depoit 
1714,  ci-devant  curé  de  Lugy,  sa  sortie  de  prison,  infirme. 


Mâchais,   Pierre- François  ^  né  seph-Marie,   naquit  en  1748  à 

ï  Ecques  en  1747,  prêtre  en  1772,  Arras,  prêtre  en  1772,  et  bénéfi- 

vicaire,   déporté  ,  desservant   la  cier  de  la  Cathédrale,  prêtre  ha* 

succursale  de  Robecq.  bitué  de  THôtel-Dieu  et  vicaire 

Maes,    Hugues-Joseph ,   né  en  de  Saint-Nicaise. 

1761  à  Busnes,  entré  aux  Feuil-  Mai^niez,  Jean-Baptiste,    né  à 

lans  de  Paris  en  1782,  prêtre  en  Beuvryen  1754,  ordonné  eu  1780, 

1785,  maintenant  desservant  de  ancien  bénédictin,  mène  actuelle- 

Barly.  ment  une  vie  purement  laïque  à 

Macquart,   Louis-Joachim,  né  Beuvry. 
le  16  octobre  1741  à  Méricourt,  VLkwikvi,  Jean-Baptiste-Huberi^ 
ordonné  en   1768,   d'abord  reli-  né  à  Nortkerque  en  1754,  prêtre 
gieux  de  Liessies,  déporté  et  vi-  en   1782,  ex-prémontré ,   ci-de- 
vant chez  sa  sœur  à  Méricourt.  vaut  vicaire  à  Bomy,  desservant 

Magnier  ,     Louis-Marie-Fran-  de  Serques. 

poi5,  né  à  Le  Waast  en  1770,  or-  Marche  ,  Anioine^ouph^  né  à 

donné  en  1795,  déporté,  desser-  Enquin,  ci-devant  province  d'Ar- 

vant  de  Beliobrune  et  Le  Waast.  tois,  en  1752,    prêtre  en  1777, 

Mahieu,  Àntoine^Joseph y  né  à  curé  d'Ergny  en   1783,  déporté, 

Monchy-Cayeux  en  1731,  prêtre  provisoirement  desservant  de  sa 

en  1758,  curé  de  Coulomby,  dé-  paroisse  et  définitivement  d*Er- 

porté,  domicilié  à  Radinghem.  gny  et  Wicquinghem. 

Mailly,  Amand'Joseph^né  en  M atllier^  Alexis- Joseph,  ci-de- 

1770,  ordonné  par  Tévéque  Po-  vaut  chanoine    régulier,    né   à 

non,  instituteur  ou  maître  d'é-  Resme8,près  de  Valendennes,  en 

cole,  prêtre  marié  à  Béthune.  1753,   ordonné  prêtre  en  1777, 

Malle,   Pierre-Joseph ,   né  en  curé  de  Ligescourt,  actuellement 

1770  à  Hardinghen  ,    prêtre  en  desservant  de  Fre8nioonrt,Olhain, 

1795  à  Hildesheim    en    Basse-  Verdrcl. 

Saxe,  envoyé  à  Wimille  en  1797  Marlier,  Joséphine  àRaismes, 

pour  aider  les  missionnaires,  pro-  près  de  Valendennes ,   en  1736, 

visoirement   vicaire  de  Desvres,  prêtre  en  1760,    professeur  au 

4*  vicaire  de  Calais.  Collège  d'Arras,  curé  de  Oouy  et 

Mancion,  Jean-Marie-Marcy  né  Servins,  actuellement  desservant 

à   Samcr  en  1704,   ordonné   en  de  Nœux. 

1792, religieux  bernardin  avant  la  Marteau,  Pierre-Augustin,  né 

Révolution,  desservant  de  Ques-  à  Billy  en  1757,  prêtre  en  1781, 

ques  etLottinghero.  religieux  de   Dommartin,  dép., 

Manianne,  Augustin^Joseph,  né  missionnaire,  desservant  de  Tor- 

à  Saint-Omer  en  1759,  prêtre  de  tefontaine  et  Mouriez. 

Tordre  de  Saint-Sauveur  en  1781,  Marteloy,  né  à  Cterpiffny  en 

2«  vicaire  à  Saint-Riquier  en  Pi-  1757,  prêtre  en  1787,  habitué  à 

cardie,  bénéficier  de  Saint-Mar-  Saint-Maurice  à  Arras,  vicaire  de 

tin  à  Doullens,  diocèse  d*Amiens,  la  même  paroisse,  déporté,  curé 

actuellement  desservant  de  Ma-  d*£taing. 

metz.  Marthre,  Antoine^^Ulaume^ 

Maniessb,  Pierre-Guistain-JO'  né  à  Boulogne,  paroisse  de  Sûnt- 
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Joseph»  en  1731,  prêtre  en  1757,  donné  à  Cambrai  en  1765,  béné- 

nommé  à  la  desserte  de  Neuf-  ficier  au  Chapitre    de  Bétbune, 

chàtel,  à  celle  de  Coulogne,  curé  déporté,  premier  clerc  èBéthune. 

de  Nouvelle-Eglise,  de  Louches,  Membeuf  ,  Antoine-Joseph-Xa- 

exilé,  maintenant  curé  de  Lou-  vier,  né  à  SaintrPol  en  1757,  en- 

ches,  prêtre  très  respectable.  tré  à  Saint-Lazare  en  1773,  prêtre 

Mabtin,   Adrien-Joseph,  né  à  en  1781,  a  enseigné  la  philoso- 

iiUlers  en  1767,  prêtre  en  1791,  phie  et  la  théologie,    sorti  de 

cî-devant  bénéficier    à    Lillers,  France,  a  exercé  le  saint  minis- 

desservant  de  Houlle  et  MouUe.  tère  à  Saint-Pol  jusqu'à  sa  nomi- 

MARTnt,  CharleS'Célestin,  né  à  nation  à  la  succursale  de   Fré- 

Aire  en  1744,  prêtre  en  1768,  vent. 

vicfldre  à  Audruick,  curé  consti-  Mercier,  Jcumies- Louis-Joseph, 
tutionnel  à  Lumbres  et  enfin  naquit  en  1752  a  Arras  et  fbt  or- 
desservant  d'Audruick,  interdit  donné  en  1775,  il  devint  reli- 
ée dire  la  messe,  habite  sur  gieux de Tabbaye de Marchiennes, 
Notre-Dame  à  Saint-Oroer.  déporté,  revenu  sur  St-Joseph. 

Martin,  Gutslain-Joseph^  des-  Mercier,  Philippe-Joseph,   na- 

servant    de    Douchy-lez-Ayette ,  quit  à  Arras  eh  1730,   prêtre  eo 

néà  Bapaume  en  1562,  ordonné  1754,    bénéficier  de    la   Cathé- 

prêtre  en  1788,  ci-devant  vicaire  drale,  chanoine  et  vie.  du  diocèse, 

de  Duisans.  déporté,  retiré  dans  sa  famille. 

Martre,  desservant  de  Bainc-  Merle,  Antoine^   dit  Iforean, 

tbun.  né  à  Saintes  en  1754,  prêtre  a 

Masclef,  Antoine,  curé  d'An-  1779,  chanoine  archipretre  d'On- 

bigny.  né  à  Golincamps,  paroisse  tre-Loire  à  Tours,  prieur  oom- 

de  Sailly-au-Bois,  en  1755,  prê-  mandataire  de   Saint-Michel  de 

tre  en  1780  à  Noël,  ex-curé,  de  Montiendret,  domicilié  à  Calais 

Lattre-Saint-Quentin.  chez  M.  de  Ramecy,    vicaire  de 

Matelin,  Pierre-Joseph  y  né  à  M.  Coze. 

Ruinerœuil  en  1768,   prêtre   à  Mesnard,  Charles-Eustacke^  né 

Gand  en  1793,  desservant  d*Hu-  en   1744  à  Loison ,    prêtre  en 

merœuil  etBermicourt.  1769,  curé  de  Croisette,  déporté, 

Mathon,  vicaire  de  la  Haute-  nommé  desservant   dudit    Orm- 

ViUe  de  Boulogne.  sette  et  Héricourt  ;   il   avait  été 

Matringhem,  Jean-Baptiste,  né  vicaire  de  Saint-Nicolas  de  Boa- 

à  Séninghem  en  1742,  prêtre  en  logne. 

1768,  curé  de  Surques  et  d'E-  Mesnard,   Henri,  né  à  Loison 

court,  a  célébré  les  saints  mys-  en  1741,  prêtre  en  1767,  vicaire 

tères  à  Quesques.  à  Rollencourt,  curé  d'Hemiconrt, 

Mavbl,  PrançoiS'-Joseph^  né  à  déporté,  desservant  de  Wavrans 
Pommier  en  1749,  vicaire  d'Her-  et  de  Saint-Martin-Eglise. 
sân,  de  la  maison  des  Orphelins  Melrice,  Hubert-François-Jo- 
d'Arras,  actuellement  desservant  seph,  né  à  Monchy-Breton  en 
d'Houchain,  VaudricourtetDrou-  1760,  religieux  pénitent  du  tiers- 
vin,  ordre  de  Saint-François,  ordonné 

Mazy,  né  à  Epinoy,  âgé  de  40  prêtre  en  1786  à  P&ques,  fit  et 

ans,  prêtre  en  1785,  habite  Epi-  rétracta  le  serment  constitution- 

noy,  cultivant  son  bien,  percep-  nel,  desservant  de  Chelers. 

teur  et  greffier  de  la  municipa-  Mil,  François,  né  à  Doudeau- 

lité.  ville  en  1770,  ordonné  à  Saint- 

Meoœut,    JacqueS'FrançoiS'Jo-  Orner  en  1792,  aujourd'hui  épi- 

seph,  né  à  Cambrai  en  1739,  or-  leptique,  habite  Condette. 
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MiLLiOT,  Antoine-François,  né  Monsiony,  né  à  Desvres,  reli- 

à  Dohem  en  1762,  prêtre  en  1786»  gieux   bénédictin,  employé    par 

ensuite    vicaire    a  Bailleul-lez*  M.  Porion,  à  Parenty,  y  réside. 

Pemes,  déporté,   desserrant  de  Montigny,  Paul^Joseph-Alexan" 

Tilly  et  Teneur.  dre  ,   né    à   Cambrai  en  1747 , 

MiLLiOT,  Jacques- André,  né  à  ordonné  en  1774,  ci-devant  sim- 

Dohem  en  1756,  prêtre  en  1783,  pie  religieux   de  Tabbaye  d'Âr- 

récollet,    déporté,   exerçant  les  rouaise,  babitué  sur  la  cathé- 

ionctions  du  saint  ministère   à  drale. 

Remilly,  Wirquin  et  Ouve.  Moralle,  J.-G.,    né   à  Tilloy- 

MiLo.N,  François-Joseph^  né  en  lez-Bapaume  en  1733,  prêtre  en 

1749,  prêtre  en   1776.   curé  de  1757,    deux  fois  provincial  des 

Nédon,  déporté,   rentré  dans  sa  Récollets,    déporté,    babitué    & 

cure.  Bourlon. 

MiQUEz,  néàLeforest,ftgéd'en-  Mokel,  Char  les- Nicolas,  né  à 

viron  70  ans,   ci-devant  vicaire  Calais  en  1751,  prêtre  à  Boulo- 

de  Ste- Marguerite,  ensuite  curé  gne  en  1775,  vicaire,  curé  cons- 

d^zel-lez-llaraeau,    déporté,   vit  titutionnel  à  Outreau,  réfugié  à 

actuellement  à  Leforest  d'une  ma-  Calais,  «lesservant,  vicaire,   curé 

nière  misérable.  enfin  de  Saint-Pierre-lez-Calais. 

Miroir,    Antoine-bmis-Mai^ie ,  Morel,   Pierre-François,    de»- 

né  à  Montreuil  en  1748,  prêtre  servant,  né  à  Bouchain  en  1752, 

en  1772,  vicaire,  cbîinf»inc  de  la  fait   prêtre    en    1776,    ci-devant 

collégiale  de  St-Firmin  a  Mon-  curé  de  Beaufort  et  Manin,  ac- 

treuil,    curé    d'Alett«>,    déporté,  tuellement    de    Courcelles  -  le - 

desservant  d'Alette,  curé  d'Huc-  Comte, 

quelicrs.  Morel,  Pi  erre- François,  né  à 

MoiNARD,  Romain- F rançoiS'Jo-  Saint-Léger  le  9  mars  1759,  prè- 

seph,  fils  de  procureur-,  né  à  Ar-  tre  en  1786,  vicaire,  déporté,   a 

ras  en  1763,  déporté,  instituteur  exercé  à   Lorgies,  y  est  desser- 

particulier,  vie.  à  Hénin-Liétard.  vaut. 

}\i)L^\:\^  Charles- Avgustin,  oc-  Morel,   né    à   Carvin,    curé 

tégénaire,  né  à  Boulogne,  prêtre  d'Orcq,  diocèse  de  Tournai,  vient 

depuis  55  ans,  curé  d'Alquines,  d'arriver  à  Carvin,  âgé  de  70  ans. 

aveugle  et  infirme.  Mortier,  Honoré,   né  à  Blan- 

MoNBORGNE,     Antoine- Joseph^  gerval  en  1752,  prêtre  en  1778, 

desservant  du  Quesnoy,   né   au  desservant    et   ensuite  curé    de 

dit  Quesnoy  en  1770,  prêtre  en  Wavans ,   desservant   provisoire 

1790,  vicaire.  dudit  Wavans,  habite  Blangerval. 

MoNiEz,    Etienne-Félix-Joseph,  Mouilloir,    Ambroise-Joseph , 

né  en  1715  à  Arras,  paroisse  St-  né  en  1733  à  Beauroont,   prêtre 

Jean,  prêtre  en  1772,  desservant  en  1764,  chantre  à  Sain t-Nicaise, 

d*Ayett€   et  Douchy,  vicaire  de  à  Saint -Nicolas  d' Arras,  curé  de 

Givencby  et  Lignereuil,  mainte-  Binche  et  confirmé   dans   ledit 

nant  desservant  de  Givencby  et  poste. 

Liffnereuil.  Mouilloir,  NicoUts-Joseph,  né 

MoNPETrr,  Augustin-Joseph,  né  en  1751  à  Beaomont,  ordonné  en 

à  Limy-les-Aire  en  1770,  prêtre  décembre    1777  ,   anciennement 

à   Munster  en  1796,  chargé  des  curé  de  Mauville,   aumônier,  di« 

églises  d'Enguinegatte  et  d'Emy-  recteur  de  THôpital  SaintrEloy, 

Saint-Julien,    desservant   provi-  et    vicaire    de    Saint-iAubert  à 

soire   d'Erny,    vicaire    de    Fau-  Arras,  nabite  Beaumont. 

querobergues.  Mullé,  habite  Anzin. 
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rv 

Nicole,  Claude-François^  cha-  Agé  de  55  ans,  natif  de  Montreuil, 
noine  régulier  de  Chocques,  né  prêtre  en  1737,  directeur  de  Ste- 
à  Marenla  en  1762,  prêtre  en  Austreberte  et  chanoine  de  St- 
1789,  ayant  exercé  le  ministère  Firrain,  déporté,  vicaire  de  Mou- 
secret  a  Estaires,  vicaire  de  La-  treuil, 
ventie.  Noulart  ,  Robert  -  César  -  i4u- 

NicoLLES,  Jean-Baptiste^   des-  guste,  né  à  Samer  en  1769,  or- 
servant  de  Saint-Hilaire-Cottes,  donné  en   1792,  curé  constitu* 
né  en  1753  à  Aire,  ordonné  le  19  tionnel  à  Belle,  hors  de  service  à 
septembre   1778,  anciennement  Samer. 
vicaire.  Nourtier,   Antoine,  né  à  Re- 

Noé,  Paul-Joseph,  né  à  Saint-  clinghem  en  1755,  religieux  de 
Pol  en  1751   ou  1752,  prêtre  en  Saint -Augustin,   prêtre   depub 
1778  ,   sacristain   de    rancienne  dix-huit  ans,  déporté,  habite  Re- 
paroisse de  cette  ville,  plusieurs  clinghem. 
fois  reclus,  habite  SaintrPol.  Nourtier,  Charles-Marie^  curé 

NoEL,  est  à  la  pension  de  M.  avant  la  Révolution  à  Sarry,  oé 

Yoisin  à  Boulogne.  à  Gouy  en  1742,  prêtre  en  1766, 

NoEL ,     CharleS'ConstantinrJo-  déporté,  retiré  depuis  trois  ans  à 

seph,  né  à  Saint-Hilaire-Gottes  en  Gouy-Saint-André. 

1759,  prêtre  en  septembre  1783,  Nourtier  ,  Jacques- Joseph^   né 

sous-président  du  séminaire  épis-  en  1745...,  prêtre  depuis  environ 

copal  de  Saint-Omer,  ensuite  se-  28  ans,  sous-prieur  et  maître  des 

crétaire  dudit  évêché,  actuelle-  novices  chez  les  Carmes  déchaus- 

ment  vicaire  de  St- Pierre  à  Aire,  ses,  déporté  et  actuellement  vi- 

NoBL,    Louis-Charles-François,  caire  de  Fruges. 

o 

Osm.  Charles-François-Joseph,  à  Sempy  et  de  la  chapelle  de 

est  né  a  Fontaine-lez-Boulans  en  Recques ,    curé  d'EstréeUes.    qt 

1763,  prêtre  en  1786,  vicaire  de  d'Estrée. 

Ruminghem ,   de    Nort-Leulin-  Outrebon,  Pierre-Amande   vi- 

§bem,  exilé,  nommé  desservant  caire  provisoire  d'Auxi-la-Réa- 

e  Bayenghem-lez-Eperlecques  et  nion,  né  à  Pierremont  en  1747, 

Nort-Leulinghem.  prêtre  en  1780,  ex-reUgieax  bé- 

Obin,  Joseph-Druon^  né  à  Fon-  nédictin    du  couvent  d'Aoxi-la- 

tainê-lez-Boulans  en  1764,  prêtre  Réunion  >  prieur  dudit  couvent, 

en  1790,  vicaire  de  Ruminghem,  resté  sans  aucune  interruption 

déporté,  en  dernier  lieu  de  Tour-  dans  la  paroisse  d*Auxi-la-Réa- 

nenem.  nion  jusqu'à  ce  jour,  et  a  procuré, 

OcHiN,   Jacques- Germain- Jo-  dit-il,  aux  fidèles  de  ladite  pa- 

seph,  né  à  Lens  en  1755,  prêtre  roisse  les  secours  spirituels  dans 

en  1782,  vicaire  de  Béhagnios,  les  temps  malheureux  de  la  Ré- 

de  Magnicourt  -  en  -  Comté ,  ac-  volution,   avec  des  pouvoirs  de 

tuellemeut  desservant  de  Beugin.  Mgr  Asselin  ,   évêque  constitu- 

OuDART-GoHET,  Louis-Léon,  né  tionnel. 

à  Recques  en  1763,  prêtre  en  Outrebon,  est  le  desservant 

1788,  chapelain  de  Saiate-Lace,  d'Outreau, 
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Pagqubt,  Jean-Baptiste,  Agé  de  PARMEiniER,  Pterre-Àntoine^né 

trente  et  des  années,  né  à  Nielles-  à  Wailly  en  17U7,  prêtre 'secrète- 

lez-Bléquin,  résidant,  a  reçu  la  ment  en   1791,  en  déportation, 

prêtrise  de  Mgr  Porion,  a  exercé  dessert  Saint-Josse  et  St-Âubin. 

comme  vicaire  à  Vaudringhem,  Patenaille,  Claude^  né  à  Ye- 

est  plus  propre  à  détruire  la  rdi-  sool  en  1742,  ordonné  prêtre  en 

gion  qu'a  la  rétablir.  1767,  religieux    cordelier,  curé 

Paonibr,  Louis-Stanislas ,  né  k  constitutionnel,  actuellement  curé 

Fleury  en  1749,  prêtre  en  1778,  de  Desvres. 

vicaire  d'Eperiecques,  en  vertu  Patermbllb,  Jean  ^  Franpois  ^ 

de  son  serment,  curé  de  MouUe,  desservant   d'Amettes ,    né     en 

ensuite  résidant  à  Eperlecques,  1753  à  Enguinegatte,  ordonné  en 

nommé    à    la  desservitude   de  1779,  curé  auparavant. 

Boisjean,  poste  dont  il  a  donné  Patin  ,    Jean-Baptiste  ,    né  à 

sa  démission,  résidant  à  Eper-  Dobem  en    1787 ,   religieux   de 

lecques.  Dommartin  avant  la  Révolution, 

Painblan  ,     Pierre-Joseph'FlO'  habite  Dobem. 

rentin,  né  à  Aubigny  en  1757,  Patou,  Antoine-Joseph,  né  à 

religieux  bénédictin  de  la  Con-  Laires,  ordonné  prêtre  en  1776, 

gr^tion  de  Saint-Maur,   prêtre  revenu  de  Dourges  dans  le  sein 

en  1 783,  a  prêté  le  serment  de  de  sa  famille, 

liberté  et  d'^^alité.  Patout  ,    Prooope  -  François , 

Panet  ,     CharleS'Procope  ,    vi-  prêtre  non  employé,  né  à  Can- 

caire  de  Lens,  né  en  1741  à  Azin-  fers  en  1773,  prêtre  en  1793,  vi- 

court,  prêtre  en  1767,   curé  de  caire   à  Wandonne,  reste  chez 

Saint-Laurent,  faubourg  de  Lens.  ses  parents  à  Canlers. 

Paradis,  Jean-François,  des-  Payen  ,  Antoine^Marie-Joseph^ 
servant,  né  à  Ruvaulcourt  en  né  en  1734,  ex-religieux  Bemar- 
1761,  prêtre  en  1787,  vicaire  de  din,  demeurant  à  Ssrles-au-Bois, 
Ruyaulcourt,  déporté,  retiré  chez  chez  sa  sœur,  fait  prêtre  à  Lan- 
ses  parents,  desservant  de  Ruyaul-  grès  en  1759. 
court.  Payen,  Bonaventure^  né  à  Mou- 
Parent,  Jean-Charles,  né  à  tenescourt  en  1743,  religieux  de 
Ardres  en  1763,  prêtre  en  1787,  Tordre  des  Citeaux,  prêtre  en 
vicaire  de  Bois-en- Ardres,  exilé,  1766,  a  prêté  le  serment  consti- 
nommé  à  Brèmes  où  il  réside.  tutionnel,  s'est  constitué  vicaire 

Parent,  ex-curé,  &gé  de  53 ans,  de   Frévillers,   ex-président  du 

aumôn'  des  prisons  de  Boulogne,  canton  de  Monchy-Breton ,  ha- 

Parib  ,   François-Joseph,  né  à  bite  Frévillers. 

Hamblin-lez-  Prés  en  1747,  prêtre  Pèches kJ  Joseph,  desservant  de 

en  1775,  curé  d'Angres.  Vaulx-Vraticourt ,    né   à    Arras 

Paris,  Jean-Thomas ,  près  de  en  1763,  prêtre  en  1786,  et  ci- 
Cherbourg  en  1742,  ordonné  devant  professeur  de  quatrième 
Srêtre  à  Ck)utmces  en  1767.  ci-  au  collège  de  Valencîennes. 
evant  membre  des  missionnaires  Pecqueur  ,  Julien-François-Jo^ 
du  Calvaire  près  Paris,  a  fait  la  seph-Stamslas,  né  à  Béthune  en 
mission  pendant  toute  la  Révo-  1742,  ordonné  à  Saint-Omer  en 
lution  dans  le  diocèse  de  Saint-  1770,  religieux  de  l'abbaye  de 
Omer,  maintenant  vicaire  de  Saint-Bertm,  mis  dans  un  prieuré, 
Notre-Dame.  exilé,  prêtre  privé,  à  Bétiiune« 
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Pecquet,  Eustache.néauQues-  Picard,  Adrien^  né  à  Hesdin 

noy,  récollet,  est  toujours  resté  en  1716,  prêtre    à  Amiens    en 

dans  sa  famille,  à  la  faveur  du  1741,  ex-religieux   célestin,  mis 

serment  de  réçalité.  en  r^lusion,  habite  Hesdin. 

Pecqueur  ,  Jean-Fleuri  ,  né  à  Picart  ,    Ignace'Louis-JoMph , 

Hames  en  1759,  prêtre  en  1784,  aumônier  de  Thospice  de  Lens, 

nomiBé  à  la  cure  de  Rœux  en  né  à  Lens  en  1751 ,  prêtre    en 

i789y  déporté,  chargé  de  Rœnx  1776,  avant  la  Révolution,  pre- 

et  PeWes.  mier  bénéficier  de  la  collégiale  de 

Pelletier,  Louis^François^  né  Lens. 

à  Amiens  en  1760,  ftgéde  44ans,  Pichon,  Jean-EUn^  né  à  Stint- 

prêtre   en  1784,    ci-devant  vi-  Etienne -lez -Boulogne  en  i763, 

caire  d'Amiens,  curé  de  la  Ca-  prêtre   en  1788 ,    chapelain   de 

thédrale.  l'Hôpital  des  pauvres  à  Calais; 

Pekel,   Hippolyte,  né  à  Ber-  vicaire  de  Coulombj,   déporté , 

thonval,  paroisse  d'Hemicourt  en  desservant    provisoire     d'AHno- 

1742,  prêtre  en  1776,  vicaire  de  thun,  et  enfin  nommé  desservant 

Fressin,  déporté,  chargé  de  la  d'Audresselles  et  Ambleteose. 

paroisse  de  Pebvin.  Picque,   Toussaint-Léon^  né  à 

Pépin  ,    Pierre-François ,   curé  Oréquy  en  1744,  ordonné  prêtre 

d'Aïud-la-Réunion  ,  né  en  1758  par  MgrAsseline  il  7  a  troiaans, 

à  Beancamp-le-VieU,  diocèse  de  vicaire  de  Samer. 

Rouent  ordonné  prêtre  en  1782,  Piers  ,    Philippe-Jean-BaptisUj 

Fun  des  préfets  du  Grand-Sémi-  né  en  1745  à  Raminghem,  or- 

naire  Samt-Nicolas  du  Chardon-  donné  en  1780,confesseor  des  na- 

nety  directeur  de  la  Congrégation  tions  allemande,  flamande,  hol- 

des  hommes  de  Saint-Germain-  landaise,  italienne,  espagnole.  Il 

en-Luye,  nommé  àlacure  d'Auxi-  est  maintenant  occupé  à  compo- 

le-Château,  a  prêté  serment,  in-  ser  des  ouvrages  en  faveur  de  la 

carcéré,  réconcilié  à  l'Eglise   et  religion  et  pour  le  repos  des  so- 

rappelé  à  Auxi.  ciétes  civiles. 

Fercev A.L^CfuirleS'Pierre'LouiS'  Pillot,  Pierre-Augustin^  des- 

Marie,  né  à  Ardres  en  1757,  pré-  servant  de  Puisieux,  né  à  Hébu- 

tre  en  1782,  chanoine  de  St-Pol,  terne  en  1759,  prêtre  en  1785, 

sorti   de  France,   desservant  de  ci-devant  vicaire. 

Temas,  de  Foufïïin-Ricametz.  Pinorenon  ,    François  -  Maris , 

Persuanne,  Antoine^  né  à  Lie-  desservant  d'Incourt,  né  à  lAJpo- 

qnes  en  1736,  prêtre  en  1762,  gnoy  en  1743,  prêtre  en  1767, 

coré  de  Frencq.  curé  dudit  Incourt. 

Petit,  Joseph-François,   né   à  Piqdendairb,    Toussaint^    dee- 

Bavincourt ,    prêtre    depuis'   45  servant  de  Wavans  et  Rœax,  né 

ans,  il  avait  un  petit  ofQce  dans  à  Boulogne-sur-Mer    en    1747  , 

nn  hameau   de  Laventie,  habite  prêtre  en  1774,  vicaire  de  Mar- 

OrandrRullecourt.  quise,  exilé ,   desservant  provi- 

Peuoecobur  ,    Pierre-FrançoiS'  soire  de  la   succursale   de  Wa- 

Marie,  né  à  'Widehen  en  1745,  vans  et  Nœux. 

prêtre  en  1769,  ex-cùré  de  Cariy,  Piqdez  ,   né    à  Coutiches    en 

où  il  réside.  1753,  prêtre  en    1778,   vicaire, 

Petjonet,   Nicolas^  desservant  déporte,  curé  de  Courrières. 

d'Hénin-sur-Cojeul,  né  à  Rocqui-  Pirou,  Louis-Henry-Claude,  né 

fny  en  1733,  ordonné  prêtre  en  à  Calais  en  1740,  prêtre  en  1764, 

758  et  ci-devant  curé  d'Ablainze-  ayant  dit  la  messe,  juge  de  paix 

zevelle.  à  Peuplingues  pendant  la  Révo- 
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luiion,  sans  cesser  de  dire  son  Poillion,  Jean- Baptiste  y   né  à 

bréviaire.  Il  fréquente  le  curé  de  Pierremont  en  1744,    prêtre  en 

Peuplingues,    l'église   et  les  sa-  1769,  vicaire  d'Equirre,  curé  de 

rrements  en  simple  laïque.  Ligny-  Saint  -  Flochel ,    déporté , 

Plaisant -DucHATEAU,    Valéry-  habite  Rœllecourt. 

Ange-Marie,  curé  d'Hesdin,  né  à  Pombourg,    Toussaint,  desser- 

Lille  en  1773,   prêtre   en   1797,  vant    de   Boiry  •  Becquerelle    et 

cx-chanoine   de   Sainte-Croix,   à  Boyelles,  né  à  Bus,  diocèse  d'A- 

Cambrai.  miens   en   1763 ,    fait  prêtre   à 

Planghon,  Pierre-Flnrcnlj   ex-  A  rras  en  1788  et  ci-devant  vicaire 

curé  de  Willcnian,  natif  de  Fré-  de  Beuvry. 

vent,  domicilié  à  Lisbourg  depuis  Ponot  ,    ex-cordelier  ,    habite 

sa  sortie  de  prison  de  St-Omer.  Courcelles-lez-Lens,  ne  fréquente 

Playoult  ,     Charles- Antoine ,  pas  l'église    et    ne    dit    pas    la 

desservant    d'Azincourt ,     né   à  messe. 

Fru«îes  en  1734,  prêtre  en  1758,  Poot,  Dominique-Josepli .  né  à 

cure  dudit  Azincourt    avant   la  Saint-Omer  en  1752,  prêtre  en 

Révolution.  1779,  ex-religieux  de  Saint-Ber- 

Playout,  Jacques-Joseph,  prê-  tin,   déporté,   habitué  de  Saint- 

tre  non  employé,  né  à   Fressin  Denis  à  Saint-Oraer. 

on  1743,  religieux  bénédictin  de  Portrait,  Jean- Baptiste ,  né  à 

la  congrégation   de  Saint-Maur,  Pommier   en   1757 ,    prêtre    en 

f>rêtreà  Reims  en  1770,  prieur  de  1782,  vicaire  jusqu'à  la  Révolu- 

'abbaye   de   Saint-Wulmer,   de  tion,  après  avoir   prêté    le   ser- 

celle  de   Saint-Saulve  de    Mon-  ment,   est  actuellement  juge  de 

treuil-sur-Mor  en  1789,  demeuré  paix  du  canton  de  Pas. 

en  France  pendant  la  Révolution,  Potel,  Liévin-Joseph,  né  à  Fré- 

et  depuis  1796 domiciliée  Fressin.  villers   en  1762,  prêtre  en  1790, 

PocuET  ,     Jacques  -  François  -  professeur  a  Lens  et  ensuite  vi- 

Alcris.  né  à  Saint-Omer  en  1741,  ciiire  assistant  de   l'ancien  curé 

prêtre    en  1765,  ex-récollet  du  de  Mingoval,  desservant  de  Min- 

couvent  de  Fleurus  dans  la  Bel-  goval  et  Villers-CliAtel. 

gique,  sous   le  nom  de  P.  Elie;  Potier,  Alexis- François ,  né  à 

prédicateur,   professeur  de  Rhé-  Lorgies,  y  résidant,  ex-curé  de 

torique  au   séminaire  de  Namur  Grenay,  âgé  de  75  ans,  vivant  de 

et  à  Nivelles,  actuellement  aumô-  son  patrimoine, 

nier  de   l'Hôpital  Saint- Jean  à  Votw.^,  Pierre-Louis,  Agé  d'en- 

Saint-Omer.  viron  40  ans,   autrefois   garçon 

Pociio,  Augustin,  né  en  1739,  chapelier,  devenu  prêtre  par  le 

prêtre  (^n  1765,  ex  curé  de  Sainte-  zèle  de  Porion,  puis  vicaire   de 

Croix,  curé  de  Saint-Géry.  Carvin,    où   il  se   maria  civile- 

PnciioN  ,  Albert-Joseph,    né   à  ment,    ensuite    catholiquement 

Arras  en    1763,  prêtre  en  1789,  avec  les  dispenses  nécessaires, 

déporté,   desservant  de  Bailleul-  Poulain,  AoH,  né  en  1736   à 

val  et  Baîjseux.  Rebreuve-sur-Cancho  ,    religieux 

PoDEViN,    PierrC'Omcr,   né  en  de    l'ordre   de    Citeaux,   habite 

Mi\)  à  Saint-Omor,    ordonné  en  Grand- Rullecourt. 

1784,  sous-président  du  séminaire  Poiillalde,    Elicnnr-Thomas, 

de   Saint-Omer,    déporté,    très  prêtre  non  employé,  né  à  Ruyaul- 

utile,  on  pourrait  même  dire  né-  court  en  1738,   prêtre   à   Saint- 

cossaire  à  la  maison  d'éducation  Omer  en  1762,  récollet,  gardien 

que  tiennent  les  demoiselles  ses  du  couvent  de  Bapaume,  caché 

sœurs  à  Saint-Omer,  pendant  le  temps  de  la  nersécu- 

34 
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tion,  depuis  retiré  chez  sa  sœur  à  Lestrem,  curé  de  Drouvin,  doyen 

Ruyaulcourt.              *  rural,  soiti  de  France,   actuelle- 

PoLir.LACDE,  Ferdinati'i'Jvsephy  ment  desservant  de  Barlin. 

prêtre  non  employé,  né  au  village  Puomei;.  A/'v>/./.n-7o5 '/•//,  né  en 

de  Ruyaulcourt  en  17G3.  prêtre  1707    à   Verincll<\^,     ordonra^   en 

à  Arras  en 4788,  e;.'-chano»ne  ré-  178'2,  d'al)onl  rc!ijj:ieiix    mineur, 

gulier   demeurant    actuellement  déporté,  ré:^;(lo  a  Rouvroy. 

avec  sa  mère  à  Ruyaulcourt  où  il  PaoNMKiu  Ailri.  n-Jos'pfi,  de<- 

ne  fait  aucune  fonction.  servant  de  Verinelles,  né  à  Ver- 

PouLAix  ,     Picrre-FrançoiS'Jo-  melles  en  17.V2.  ordonné  en  i782, 

«fp/i,  né  à  Arras  en  1758,  prêtre  vicaire  â  Monchaux,    Lorg^ies  et 

en     1783,     vicaire    de    Sainte-  en  dernier  lieu  a  Kostuberi. 

Marguerite  avant  la  Révolution,  Pu  >u  ,   Eloi-Jo^'/>fi,    né    à   Bé- 

déporté,    nommé  à  la  succui'bale  tliune  en  1750.   ordonné  à  Ypres 

de  Ficheu.x.  en  177  i.  nommé  a   la  succursale 

PoL'LûYE,  Donifact-JosepJi ,  né  à  d'Arqu(?s. 
Bapaume  en    1750,  ex-prieur  et  P:u»rv;:un  .   J^'■:l.■:-^a}^i!i\t^^  ^   ré- 
religieux de  Tabbaye  de    Saint-  side  à  .\rq.  onciiMineiaent  prieur 
Wulmer   de    Samer,    résidant  à  des  o  unios  rhaiis.-és. 
Samer  depuis  cette  époque.  P:iiVvi-r.//'2r/7  "  '.u/-jo^r;'h,  né 

Poui.TiER,  Françoi^'Martin-Ki-  à  Tlors  en  17r^'J  piétiv  ea  17t)5, 
/ïe;i,  agéde  GO  ans.  natif  d«'  >fûn-  ciiu»  r.vant  la  Rcvoluiiou  de  Cam- 
treuil,  prêtre  en  1703,  ri-dov;int  p".g:iv'-loz-lI.^sdin.  dépoité,  main- 
chanoine  de  Saint  Kirmin,  a  fait  tenant  fîosservant  de  Marenla. 
le  serment  constitutionnel.  ^Mand  Piuvusr,  r.iifnn'^-Joscpfi  ,  \\- 
vicaire  de  Mgr  Poiion,  est  re-  cairo  d'Ile.sdin  ,  n«»  à  Aire  en 
venu  ensuite  à  Montreud  où  il  est  1759,  prêtre  en  178^1,  vicaire  à 
administrateur  des  hospices.  Hesdin   avant  la    Révolution,  et 

PoLLY,   dit  la  messe  à  Samer.  dé:>orté. 

PoiPAKT,     Loiiîs  -  rranr>,is-Jo-  Piii  vusi,    L'>u-s-./'j  .,  j,'i  ,    né  à 

^eph,  né  à   Orchies   en  1700,  or-  -Fortel  en   1707,  prêtre    en   1791, 

donné    en    170i,    non    employé  sorti   de    France,,  vicaire  à  Fré- 

avant  son  retour  en  France,  des-  vent, 

servant  de  Belle-et-Houllefort.  Pnrvosr,    Pierrr-François,   né 

Pbain,  est  le  curé  de  Samer.  au   hameau     de    Ramiéville   en 

Pbeuvost,  estdess.de  Pernes.  1749,  reçu  dans  la  Congrég-ation 

Prévost.    EustacJic-Fcnh'nand,  de   la  Mission,    [irêtre  en   1770, 

né  en  1730,  sergent  ou  huissier  célèbre  la  sainte  Messe  dans  h 

au  tribunal  de    Déthune,  prêtre  chapelle  de  làvossart. 

marié.  Pîii  vosr,   Vinrent,   né  en  1735 

Prévost,    Franrois-JoS'''ph  y    né  à  Fontes,  ordonné  en  1702,  curé 

en  1749  à  Coullemont,   relip:ieux  du   Saint-Sépulcre,    déporté,  in- 

carroe  chaussé,    prêtre  en  1774,  firme  et  revenu  en  enfance. 

a   enseigné  au  collège  de  Saint-  PravoT,    Mniablc-Andrc,   des- 

Pol,  reste  à  Coullemont  chez  son  servant  de  Waioin.   né  à   Erny- 

frère.  Saint-Julien  en  1757,   prêtre   eu 

Prp:vost  ,     Jcan-U'iplislc-U'-nv,  1781,  vicaire. 

naquit  en  1750  ii  Uénagnies,    or-  Prunot  .     Mnrtînîc?i'Euslarhe' 

donné  en  1774,    religieux   carme  Josrj-h.  desservant   d'Auchy,  né 

chaussé,  déporté,    habite   Saint-  en   1755  an    Pareq,   ordonné  en 

Etienne  à  Arras.  1780,  lazariste  missionnaire. 

pRONiEH,  né  en  1733à  Puisieux,  Pitaiois,   Charlcx-Josrph,  né  à 

ordonné  prêtre  en  1778,  vicaire  à  Mézières  en  1749.  ex-religieux  de 
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l'abbaye    d'Auchy -lez -Moines  ,       Vugorson^  Nicolas-Etienne,  né 

prêtre  en  1775,  retiré  à  Hesdin,  à  Lapugnoy  en  4744,  profession 

desservant    d'Auchy-lez-Moines  ,  dans  l'ordre  de  Saint-François  à 

ensuite  de  Bellencourt,    actuelle-  Arras  en  17G3,  prêtre  en  1773, 

ment  de  Dicval.  curé  de  Loos. 

Q 

QiKNNH,  Loin's^  âfté  de  80  ans,  ques  :   le  1*^  raai  il  assista  à  la 

natif  du  diocèse  d'Amiens,  prêtre  distribution    des   saintes    huiles 

en  174S,  ancioji    élève  et  curé  de  dans  l'église  de  Calais  et  exerça 

Saint-Firmin,  directeur  des  reli-  à  Polincove  sans   déplacer  l'an- 

gieuses  de  l'hospice  des  malades,  cien  curé  et  sans  exciter  aucune 

a  été  en  dépoi'tation.  ])lainte.  Le  '21  juillet,  il  conduisit 

Qlkntin  ,   Luc-FrancDh-JoacpJi,  ses  enfants  recevoir  la  confirma- 

âgé  de  i4  ans,  prêtrn    en  1784,  tioi\  à  Zutkerque   des  mains  de 

religieux,   ci-devant   vicaire,    ac-  l'évéque  du  Pas-de-Calais.  Après 

tuellement   des<«crv.  do  Marœuil.  cette  époque,  il  lui  fut  permis  de 

OiKNLErr.,  âgé  de  70  ans.  tout  biner  dans  les  paroisses  voisines, 

occup<''   (J'alfaires    temporelles  ù  dontles  j)rètres  apostasièrent  ou 

Boulogne.  se  marièrent,  notam.raent  à  Zut- 

Q[i:\.\L,Jeai}-Maric-fliihcyl,  né  korque.  Il  dut  cesser  ses  fonc- 
à  Niolles-bv.-Anlres  en  •17r)8,  tiens,  ayant  été  attendu  et  me- 
élevé  riiez  ji*  virairo  de  Wimille,  naré  par  des  volontaire^?  d'être 
M.  IJoullicr,  fit  sa  ^^*  et  sa  2"  au  sabré,  pour  avoir  excité  les  dé- 
Collège  (le  Houlognc  ,  travailla  serteurs  à  rejoindre  l'armée.  11 
chiv.  ilinVrents  notaires,  devint  fit  aussi  quelques  fonctions  à 
conseiller  à  la  S«''iiéeliaussée  de  Audruick,  enfin,  la  violence  avant 
Boulogne,  n»sla  calme  jus(iu'en  fermé  et  dépouillé  toutes  les 
septembre  17î>l  ;  quoique  fré-  églises,  il  cessa  ses  fonctions. 
queutant  les  ecclésiastiques  de  Coïnme  il  fallait  vivre,  il  de- 
Boulogne,  il  ne  faisait  pas  ses  manJa  à  devenir  le  secrétaire  du 
devoirs.                                              .jug<»depaix  d'Ardres  ;  la  société 

Eiicourai^é  alors  par  M.  Du-  voulut  pour  cela  qu'il  livrât  ses 
pont,  gir.ud  vi<Mire  d''  Porion  et  lettres  «le  prêtrise.  Il  s'y  refusa 
par  son  direcieur  M.  Liellanoy,  et  fut  traité  en  fanatique,  dé- 
curé eonslitutioiniel  de  li'Uilogne,  nonce  au  comité  de  Boulogne  et 
il  se  (b'cid.i  à  entrer  dans  r<'tat  menacé  de  la  guillotine.  11  confia 
eeclésia>(i(jut;  :  il  se  rendit  à  St-  alors  ses  lettres  à  un  ami  et  fut 
Orner, et  api 'S  qnrliues  semaines  compris  sur  la  liste  de  ceux  qui 
de  séminaii»*,  >'»l;Ii'iiu  ^\o:i  avis  les  avaient  déposées.  Le  calme 
de  M.  de  Toi^y,  il  ivçnt  la  ton-  ayant  reparu  par  la  publication 
sur-e,  les  (pKilie  miiK'ijis,  le  sous-  de  la  Lni  du  trois  Ventôse,  on 
diaconat  le  i)  mars  171)2,  le  dia-  lui  rendit  ses  lettres  et  il  reprit 
conat  et  l.i  prêti  is(»,  le  2i  du  ses  fonctions,  avec  l'autorisation 
même  mois.  Ximmié  vicaire  de  formelle  de  Jean-Baptiste  Guil- 
C'alais  le  Kiidemain,  il  fut  immé-  launnî  Gr'atien,  métropolitain  de 
diatement  élu  curé  de  Polincove  Rouen,  qui  lui  permit  de  bénir 
en  remplacement  du  citoyen  Bon-  ses  ornements,  de  réconcilier 
nièr'e  qui  avait  expliqué  son  ser-  son  ('glise  et  de  biner,  pourvu  que 
ment.  11  e\er(  a  les  ioncfions  du  ce  lût  dans  deux  églises  diffé- 
ministère  à  Kecciues  et  Nordaus-  rentes.    Cet  évêque    le    chargea 
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même  de  lui  donner  quelques  ment  le  42  juin  1802.  S'étant 
renseignements  sur  l'église  de  ce  soumis  à  la  pénitence  et  rais  au 
département  et  de  lui  indiquer  rang  des  laïcs,  il  demanda  à  n'être 
les  meilleurs  prêtres  constitution-  pas  employé  et  le  Premier  Consul 
nels.  11  fut  également  chargé  par  l'ayant  nommé  receveur  à  vie  des 
le  citoyen  Grégoire,  évêque  de  impositionsd'Audruick.M.Coyeo 
Blois,  de  lui  donner  la  connais-  que,  à  qui  il  communiqua  cette 
sance  de  ce  qui  s'était  passé  re-  nomination,  ne  vit  aucune  raison 
lativement  à  la  religion  pendant  pour  qu'il  refusât,  surtout  que 
la  persécution.  L'un  et  l'autre  le  l'Eglise  ne  possède  aucune  rcs- 
remercièrent  et  lui  envoyèrent  source  pour  pourvoir  à  la  subsis- 
quelques  ouvrages  sur  le  schisme,  tance  des  ecclésiastiques. 
Il  s'abstint  de  toute  intervention  Quienot  ,  Jean-Uaptisle,  iiô  à 
pour  la  religion  de  Robespierre,  Ricbourg  -  Marcsquel  en  1741, 
ne  répondit  qu'aux  avances  des  prêtre  à  Amiens  en  1765,  cun;  de 
constitutionnels  Gratien,  Servois  Brexentet  Enocq  depuis  1785. 
et  Charles,  vie.  épiscopal  du  Var,  Quindal,  Jacques- Joseph,  rési- 
et  fit  quelques  démarches  pour  dant  à  Tatinghem,  né  en  175G  à 
se  rapprocher  de  l'Eglise.  Il  re-  Saint-Omer ,  ordonné  en  1781, 
mit  enfîn  ses  papiers  à  M.  Dénin,  curé  de  Tilques. 
missionnaire  dans  son  canton  et  Quilliet,  Jcan-Bapliste-T/iéO' 
guidé  par  M.  Auge,  vie.  épisc.  de  dore^  né  à  Boyaval  en  1765,  pré- 
Boulogne  et  M.  Parent,  curé  du  tre  à  Boulogne  en  1790,  la  même 
lieu,  dirigé  par  M.  Paris,  prêtre  année,  vicaire  de  Febvin,  déporté 
habitué  à  Saint-Omer,  il  publia  pendant  la  Révolution ,  desser- 
sa  rétractation  le  25  décembre  vant  de  Cavron-Saint- Martin  et 
1801,   et  la  prononça  publique-  Westbécourt. 

R 

Rambure,  Jean-Philippe-Joseph,  ras  en  1756,   confesseur,    exilé, 

né  à  Arras  en  1753,  ordonné  en  prêtre  privé  à  Béthune. 
1778,  ex-curé  de  la  paroisse  St- .     Régnier.  Antoine^  né  à  Bour- 

Jean-en-Ronville,   habite   sur  la  thés  en  1760,  ordonné  en  1784, 

Cathédrale.  vicaire   de   Menneville,    mainte- 

Ramette,    Jacques- Joseph ,    vi-  nant  desservant  dudit. 

caire  de  Saint-Martin,  né  à  Arras,  Régnier,   Cliarles-Albert ,  des- 

Agé  de  47  ans,  ordonné  prêtre  en  servant  de  Molinghem,  né  en  1767 

1782.   ci-devant   curé  de  Saint-  àLillers,  ordonnéen1797àGand, 

Martin,  rentré  à  son  poste.  émigré. 

R.\ppE  ,  Jacques^Joscph  ,   né  à  Regnfer,  ^^/auf^'-^n^oiVic,  néen 

Boningues-lez-Ardres,  diocèse  de  1764  à  Zoteux,  ordonné  en  1789, 

Boulogne,  en  1758,  fait  prêtre  en  dess.  momentanément  la  paroisse 

1782,  chapelain    de   l'hôpital  de  de  Bourthes,  puis  à  St-Omer. 

Calais,  a  desservi  l'église  de  Cou-  Reomkr,  Dominùjue-Jean-Iiajh' 

logne,  curé  de   Hanies-Boucres.  tislc-Joscph  ^   né  à   Saint-Pol    en 

Rallt,  Louis-Joseph,  né  à  Bon-  174t),  religieux  aux  Carmes  chaus- 

logne  en  1757,  ordonné  en  1782,  ses  de  la  ville  d'Arras,  prêtre  en 

vicaire  de   Lottinghem,  desserv.  1770,    sorti  de  France,    d'abord 

(le  Crémarest.  desservant  provisoire  du    Vivier 

Rkant  ,  Jcan'Aiifjustin.    né   à  d'Arrns,  et   ensuite  nommé  des- 

Béthunc  en  1780,  ordonné  à  Ar-  servant  de  Donnières. 
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Régnier,  Jean-Philippe,  né  en  porté  en  1792,  desservant  d'Her- 
1745  à  Sibiville,  prêtre  en  1769,  •  lin  et  Rnroecourt. 

vicaire  de  Fruges,  déporté,  nom-  Rkvel,  Pierre-Guislain,  né  en 

iné  desservant  d'Ostreville  et  de  1753  en   la  paroisse   de  Ligny- 

Saint-Michel.  lez-Bapaume,  prêtre  à  Arras  en 

Régnier,  Nicolas-Joseph,  né  fi  177G,  dès  ce  moment,  vicaire  de 
Canettemont  en  1742,  prêtre  en  Saint-Maurice  à  Arras,  curé  Je 
1767,  préfet  du  séminaire  d'Hen-  Lens,  déporté,  envoyé  à  Lens  en 
nin-en-Douai,  docteur  en  théolo-  qualité  de  desservant,  enfin  nom- 
gie,  chanoine  de  Saint-Pierre,  mé  curé  de  Marquise, 
déporté,  il  demeure  à  Saint-Pol  Rirauville,  Nicolas-Michel,  né 
ne  voyant  plus  que  pour  se  con-  à  Marquion  en  1748,  prêtre  dé- 
duire, puis  20  ans,  bénéficier  de  la  mé- 

Uegniez  ,    Louis-Joseph  y     né  à  tropole    de   Cambrai  ,    déporté, 

Gouy-en-Ternois  ,    ordonné  en  habite  Marquion.             . 

décembre    17(H5,     anciennement  Ricq,  Charles-Louis,  né  à  Tor- 

curé  de  Neuvillc-St-Vaast,  y  est  tequenne  en  1760,  religieux  ca- 

rentré.  .pucin  de  la  province  de  Flandre, 

Régniez,  Nicolas- André,  né  à  prêtre    en    1784,  prédicateur   et 

Gouy-en-Ternois  le  20  novembre  confesseur  de  son  ordre,  déporté, 

1759,   religieux  de   l'abbaye  de  vicaire  à  Garvin-Epinoy. 

Dommartin   en  1783  et  ordonné  ÏIicïieb,  Romain-Joseph-Placidc^ 

prêtre  en  1785, desservant  d'Her-  né  à  Cambrai  en  1736.  prêtre  en 

maville  et  Thilloy.  1761 ,  curé  de  Sains-lez-Marquion, 

Rkmond  ,  Uominique-Omer,  né  déporté,  desservant  de  Marquion. 
en  1742  à  Saint-Omer,  ordonné  'Rw.wv:/.,  Antoine  Josepii,  naquit 
en  17()6,  chantre  à  Saint-Denis  et  en  1743  et  fut  ordonné  en  1768, 
directeur  des  orphelins  dits  les  vicaire  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
Bleuets,  en  retraite  à  Saint-Omer  assistant  de  M.  le  curé  de  Saint- 
sur  Notre-Dame.  Aubert  à  Arras,  curé  de  Thilloy, 

Rkmond,  Jcan-Bapliste- Joseph,  Beaurains,  déporté,  desservant 

né  à   Aire  en  1740,    prêtre  en  de  Beaurains  et  de  Thilloy. 

1774  de  Pabbaye  de  Saint- Val-  R[couart  ,    Dominique-Eloi-Jch 

hiis  en  Picardie,  a  fait  serment,  seph,  né   à  Saint-Pol    en  1752, 

actuellement  directeur  temporel  prêtre  en  1776,  vicaire  à  Sains- 

de  la  maison  des  Bleuets  à  Aire.  lez-Pernes,    bénéficier  à  Rocqui- 

Remv,  Jean-Pierre,  né  à  Au-  gny,  déporté,  prêtre  habitué,  at- 

drosselles    en   1760,   prêtre    en  taché  au  collège  de  Saint-Pol. 

1792,    nommé   à    la   succursale  Rifflart,   Pierre-Joseph,  né  à 

d'IIervelinghem  et  St-Englevert.  Béthune  en    1748,  ordonné   en 

Rexant,  Cluirle S' Louis-Joseph  ,  1772,  ensuite  curé  canonique  de 
né  à  Saint-Amand  en  1758,  prê-  Béthune,  exilé,  confesseur  à  Hê- 
tre en  1782,  vicaire,  missionnaire  thune. 

et  desservant  provisoire  d'Oisy,  Riquier  ,   Louis-Marie ,     né  à 

maintenant  de  Palluel.  Brimeux  en  1740,  prêtre  en  1764, 

W^'ssvii},  Jacques- Antoine-Vran-  curé  de   Rollancourt ,   caché   à 

rois,  \\(\  à  Frévent  en  1745,  or-  Brimeux,  nomméàladesservanco 

donné  prêtre  en    1767,  curé  de  de  Maries  et  Marent,  et  ensuite 

Saint-Hilaire  de  Frévent.  à  celle  de  Maintenay  et  Rous- 

Renault,  Jean-François,  né  à  sent. 

Neuville-au-Cornet  en  1749,  prê-  Risbolrg,  Jacques-Joseph,  né  à 

tre  en  1775,  vicaire  de  Wamber-  Dohem  en  1758,  prêtre  en  1781. 

court,  Cavron- Saint-Martin,  dé-  vicaire  à  Pihem,  déporté,  exer- 
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çant  les  fonctions  du  ministore  à  Révillox,  Maximilicn,   prêtre 

Dohem  jusqu'à  sa  nomination  à  de  la  mission,    né   à  Frévent  en 

la  succursale  de  Pihem.  4735,  entré   à   Saint- Lazare  en 

RiVART,  Jacques-Joseph,  ex-re-  1751,    prêtre    en  1759,   est    de- 

ligieux  bénédictin  de  la  Congre-  meure  en  différents  séminaires, 

gation  de  Saint-Maur,   né  à  Loc-  a  enseigné   la  philosophie    et  la 

Suignol  en  1733,  ci-devant  prieur  théologie  pendant  20  ans,  direc- 

e  Tabbaye  de  Saint-Michel    du  teur   des  dames   de   Saint-Gyr, 

Tréport,  résidant  à  Samer  depuis  déporté,    exerce   le  saint  minis- 

1790,  relevé  et  absous  par  Mgr  tère  à  Frévent. 

Âsseline.  Rodde,   Jean-Joseph  ,  paroisse 

Rivet,  curé  d'Aix-en-Issart  et  d'Avion,  né   en   1743  à  Valen- 

Saint-Deneux.            .  ciennes,    ordonné    en   décembre 

Robert,  Pierre- Albert  ,  prêtre  1708,  anciennement  curé  de  Ca- 

constitut|onnel,  né  à  Saint-Omer  renrv. 

en   172-i,   prêtre    à   Amiens    en  H(*:l-x,  Ambroisc-Joscph,  né  à 

1749   ou  1750,     ex-religieux   de  Hètliune    en    1747,    ordonné   en 

Valloires  en  Picardie,  vit  depuis  177*2,  religieux  ci.stercien  et  curé 

12  ans  sans  fonction  à  Houlle.  de  Lannoi,  maître  d'école,    des- 

RooERT ,    né  à    Béthune    vers  servant   de   Yerquin  et  Verqui- 

1709,  ordonné  par  Tévêque   Po-  gneul. 

rien,  soldat,   pendant   plusieurs  RofiER  ,    Picrrr-Jra n-DapiislC' 

années  pensionnaire  de  la  Repu-  Fluvenlin,  né  à  llesdin   en  1702, 

blique,  habite  fiéthune.  sacristain  de    sa   paroisse  ,   fait 

.  Robin,   Arnoutd-  Joseph  ,   des-  prêtre  en  1788,  il  cultiva  son  pa- 

servant   de    Billy-Berclau,  né  à  trimoine,  envoyé  par   Sa  Gran- 

Sailly-la-Boui*se  en    1701,    or-  deur  à  Balinghen. 

donné  à  Noël   1780,    ancienne-  RornEVAL  ,    Pierre-Emmanuel, 

ment    vicaire    à    Sainghem    et  né  à  Tingry  en  1753,  prêtre  eu 

Weppes.  1778,  vicaire  de  Desvres,  desser- 

RoBiTAL,  Jean-François^  né  à  vant  constitutionnel,   desservant 

Saint  Orner  en  1755,  prêtre   en  de  Lcdinghem. 

1777.  bénédictin  de  l'abbaye   de  Roiscakt.  chanoine  d'Amiens, 

Blang}',  fit  le  serment  d'égalit»'*,  né   à  Dosvros  en  1721,   ordonné 

remit  ses  lettres  de  prêtrise,  fut  })rêtre  en  17 18,  nommé  chanoine 

écrivain  pendant  quelque  temps,  de  Fauquemljcrgues,  dit  la  messe 

fit  sa  rétractation,    toujours  ami  dans    s;i    ciiambre  à    Fauquem- 

des  jacobins.  berlues. 

Roche,  Iknoil-Uamiens-Jo^cph,  Kuli  i:r,   J-'an-DapLislc  ,    né   à 

naquit  en  1755  à  Arras,  ordonné  Bayenghoni  -  loz- Seninghera   en 

en  1779,  professeur  de   j)hiiuso-  1700,  pr«>rre  a  Cologne  en  1794, 

phie  et  ensuite  de  théolo^'ie,  dé-  dessert   Dilvjues  et    Moringhem. 

porté,  vicaire  de    Saint-Jo>oiih.  IXni.iSs  Jar'/itrs-françois^  né  à 

RcMiHE,  J(ir  ucs-Jcan-Franrois,  Saint-Quentin-lez-Aire  en  17C0, 
âgé  de  A\  ans,  né  à  Lottinghem,  prêtres  a  Arras  en  1784.  vicaire 
prêtre  depuis  17  ans,  vicaire  de  Lambres,  ensuite  de  la  pa- 
d'Alquinos  et  délégué  curé  de  roisse  *  de  Notre-Dame  à  Aire, 
Quelmes.  paroisse  Saint-Nicolas,  actuellement  vicaire  de  Saint- 
Basse-Ville  de  Boulogne.  Pierre  à  Aire. 

HociiK,  Piwrc-Joscph,   né  à  Li-  Rose,  André,  curé  de  Croisilles 

gny  près  d'Aire,  ordonné  à  Bou-  et  canton,   né  à  Martinpuich  en 

logne  on  1787,  vicaire  à  Alloua-  1750,    ])^Misionnaire     de    l'Etat, 

giie,  desservant  d'Allouagne.  prétie  en   1785,    ci-devant   cha- 
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noine  régulier  de  In  Con^réga-  d*Amiens,  nommé  curé  de  la  pa- 

"lion  de  France  et  prieur-curé  de  roisso  de  Dourier  et  doyen  de  la 

ATiffort,  diocèse  de  Soi^^son^.  collégiale,  dép.,  dess.  de  Pernes. 

RosEY,    I)cnis-Frû,ir.)iK-Marie,  Ruusskl,   Jean- Baptiste  y   né   à 

ïîé  à  Audi'uick  en  1717,  prêlrc  en  Bourthos  en    1741,    ordonné    eu 

^17 i,   professour  au    C(;ll»\iro   do  1765,  curé  de  Sainer,  desservant 

IMerville  en  1775,  vicaii»;  ;i  Saint-  de  Wierre-au-Bois. 

f*olquin  jusqu'.à   sa  déportation,  Uoisskl,  Louis-Amand-Joseph^ 

«iesservant  de  Saint-Folquin.  né  à  Merville  en  173G,  prôtre  en 

RounE,    membre     du    conseil  1761,  chanoine  trésorier  de   St- 

^piscopal  et  curé  de    Boulogne,  Pierre  à  Aire,  et  directeur  spiri- 

3umônier  de  Tliospice  civil.  tuel  des  religieuses  Béguines    et 

RouiuKii,  Al(\ran'h'i\  né  à  Ca-  Capucines,  habite  Aire, 

lais  en  17t»7,  prêtre  en    1792,  en  Roi.sskl  m:  Pukville,   Agé   de 

déportation,  à  Bezinghem  et  Kn-  78  ans,  ex-clianoine  de  Boulogne 

quin    en    qualité    (h;    dehservant  et  disant  seulement    la  messe  à 

provisoire,  proley-setir  au  collège  Boulogne. 

de  Monlreuil.  Roi  sskl,  Thomas  Frcinrois-Jo' 

Roi  ssKL,  B(mav,:}}U'.r<\  (hisser-  .sr/'/;,    né  à   Ilorsin-Cloupigny   en 

vant  de  Witternosse  ot  (Juci-nes,  17()3,  prêtre  en  1788,  et  ci-devant 

né  en  1750  à    lléthui.c,  ordonné  j)rétre  assiNtant  de  leu  M.  le  curé 

en  1780,  anciennoîiKMiî.  iclitiieux  de  Chérisy. 

de  Saint-André-îcz  Ain\  Rol'thmi,  Pierre ,  né  à   Audin- 

Rolssi:l  ,     //'•/</ £-/i''ô  •//-/•'/•.77.'-  ghem  en  1767,  est  chez   ses   pa- 

rois,  cun'î  de  Permis,  n»'»  en  171-'2  rents  à  Audinghom. 

en  la  ville  de  Montrcuil-.^ur-Mer,  Roi:TTiEa,    Jciin-Janfues-Sébas- 

a  étudié  au  séminain' du  Saint-  lien,  né  à  Samer  en  1749,  prêtre 

Ks|)rit,  a  professé  lu  philosophie,  en  1775,  curé  è  Sihiville  et  Ca- 

pivtre    en    l7iW).    chanoine  de  la  nettemont,     nommé     desservant 

collégiale  établie  à  Dourier,  [)ré-  dudit  Sibivillc   et  Scricourt,  dé- 

dicat«ur    à     l'église    Catln-drale  porté,  rentré. 

s» 

^.\r.].i:\\,Jr,iii-J(ir(i(ics.  né  en  habite   la   succursale    de  Saint- 

173i  à  lu'breuve,  prêtre  en  1701,  Charles. 

cuié  d(»  Guisyct  Iluby-Saint-Leu,  S.\[Nr-Ji:\N,     hnti'i'Joseph-De' 

déport/*,  habiti"  Rrbreuve.  niSy  né  à  Aire  en  1749,  fait  prô- 

Saonikh,  Jum-ll'rph'sfr,   né  en  tre  en  1774,    y  a  enseigné   n'é- 

1769,  prêtre  par    Mgr  Porion  en  tant  encore    que    sous-diacre  et 

1791,  ayant  (bqiuis  occupé    tant  quatre  autres  années  dans  le  col- 

de  placiscjuu  hMh'tail  ne  i>ourrait  lège  d'ilesdin,  vicaire  de  la   pa- 

qu'cnnuycr,  nommé,  par  hasard  roi.sse    de    JSaint-Pierre  à    Aire, 

sans  doute,  desservant  provisoire  nommé  par  la  voie  du  concours 

d'Ilucipieliers  (»t  Preures,  défini-  curé    de  Saint- Venant,   déporté, 

tivtimtMit  à  llstrée-lJlanche,  enfin  rentré  en  sa  paroisse. 

dess«Tvant  de  Preuros.  Saligot,  Antoine- Marie  y  né  à 

SAiNr-Jj:AN,   Jean-  Etimne-Jo'  Capelle  en  1755,  fait  prêtre  en 

5r/,/'.  né  à  Lsiilly-la-Bourse,  âgé  1783,   vicaire  à   Bouquemaison, 

de  (W  ans,   a  constamment   tra-  ayant  fait  le  serment  de  la  Cens- 

vaille  pour  la  mission,   dans   les  titution,  s'est  retiré  dans  sa  ta* 

diocèses  d'Arras  et  de  Tournai,  mille  à  Capelle  et  Brévillcrs. 
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SnukO^,  Pierre  François- Joseph'  Bléquin  en  1750,  prêtre  non  eni 

Casimir  y  né  à  Pernes  en  1742,  pioyé,  ordonné  en  1777,  anciei 

Srètre  en  1767  dans  la  commune  curé  de  Bainghem,  et  dans  la  Rë 

e  Lozinghera,  secours  d'Esquer-  volution  curé  de  Senlecques,  ha 

des,    curé   de    Zoteux,    cure  de  bite  Senlecques. 

Courset,  déporte,  curé  d'Eps  et  Skiller,   Jacques-Philippe^    m 

de  Royuvnl.  à    Beugny  en   1751  ,    relif^ieu] 

Sardé,  vicaire  de  la  paroisse  de  d*Hénin-Liétard,  curé  de   Monti 

Desvres.  gny,  déport<\  fait  prêtre    le   11 

Sareux  ,   Jean-Baptiste^    né   i\  mars  1774,  dess.  de  Montigny. 

Hesdin  en  171^5,  prêtre  en  1750  Selixgie,  sans  aucun  pouvoir 

où  il  A  été  prêtre  habitué  ot  en*  à  Calais. 

Trôv                                 suite  vicaire  d'une  paroisse  ,  ne  Sénéchal,  Jean-Philippe ,  né  i 

179C                                dit  plus  la  messe  depuis  20  ans,  Brias  en  1739,  ordonné  à  Yprci 

Ass^(                                 babite  Hesdin.  en  17C0,  religieux  de  Tabbaye  d< 

1^                                     Sauvage,  Adrien-François,  né  Saint-Bertin  à  Saint-Omer,  exilé 

Saii                                îi  Fressin  en  1734,  prêtre  Tannée  prêtre  privé  à  Bétbunc. 

1^                                 1764,  il  a  été  curé  de  Fleury,  dé-  Serxiclay,  François- ffenn\  m 

0011                                porté,  nommé,  à  la  grande  nonii-  à  Ames  en  1759,  prêtre  à   Bon 

on                                  nation    générale,  desservant  do  logne  onl784,  viciircd'Herbelle 

17^                                 Monchy-Cayeux  et  Fleury.  desservant  de  Boroy. 

V*i                                     Sauvage,  Xavier-Josoph-Maric,  Sov.kt.el,  Jacques  Joseph,  né  et 

y^                                né  à  Aire  en  1700,  bénéficier  sans  1731  à  Linde-Curtil,  alors  diocèsi 

résidence  de  Téglise  collégiale  de  de  Saint-Omer,  oi'donné  en  ilsô 

1^                                 Saint-Pierre  en  la  même  ville,  curé  de   Saint-Martin  ,   puis    di 

vi                                vicaire  de  Gonnebem  et  Busnette,  Sainte-Marguerite  à  Saint-Omer 

'A\                               après  sa  rétractation   en  1796,  déporté,  vicaire  général  en  ITS" 

b                                 dess.  la  paroisse  de  Saint-Lrévin  par  Mgr  l*archevèqae   de  Gam 

et  de  Thiembronne,  maintenant  orai.   Actuellement  il  confesse  i 

s                                curé  de  Journy  et  Rebergues.  la  maison  d*éducation  des  Ursu 

^                                    Savary  ,    Philippe- Angus! in-  Unes  et  à  Tégiise  de  Notre-Dami 

<                                Constant,  né  en  1702  sur  la  pa-  à  Saint-Omer. 

roisse  de  Saint- Maurice  d'Arras,  Sgeillet,    Fraiiçois-- Augustin 

Êrêtre   en  1786,   vicaire  de   La  né    à   Campagne-lez-Hesdin    ei 

lassée,  sorti  de  France  ,  depuis  1747,   prêtre   en   1706,    curé   i 

cette  époque  desservant  de  Beau-  Buire-le-Sec,    déporté  ,    desser 

metz.  vant  du  même  Buire-le-Sec. 

Ségard,  né  à  Lillers  en  1738,  Solxi:,  Pierre-Joseph,  ne  h  Can 

^                       prêtre  en  1763,  puis  vicaire,  curé  tain  en  1764,  ordonné  en  i7^ 

d'Ham,  puis  curé  constitutionnel  religieux  de  Tordre   mineur  d 

dTcques  et  Westecques,  babite  Saint-Franoois,  exilé,  vicaire  ai 

Lillers.  couvent  de  Bétbune. 

Seguier,  Guislain-Antoifie,  né  Soyez,   né  sur  la  paroisse  d 

en  1745  à  Saint-Omer,  ordonné  Saint-Nicolas  à  Douai   en  1747 

en  1769,  vicaire  et  curé  de  Saint-  religieux  de  l'abbaye  du    Mont 

Denis,  à  Saint-Omer,  même  pen-  Saint-Eloy   en   1769,    prêtre    ci 

dant  la  Uévolution.  177*2,  curé  du  bourg  d'Aubign 
Séguier,  cadet,  cbantre  à  St-   en  1788,  actuellement  dcsservnii 

Orner   et  ensuite    vice-curé  ,   et  de  Saillv-en-Ostrevont. 


lucnips. 
Seguin,  Jean-François,  né    à  non  employé  à  Ternas. 
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Soyez,  Libère-François-Joseph ,  ses  parents    audit  Auxi-la-Réu- 

Tîé  à  Ternos  en  1759,    religieux  nion. 

bénédictin,  prêtre  en  4788,  fut  STÈtus^Àntoine-Joseph-Macaire, 

zélateur  à  Saint-Denis,  sortit  de  né  à  Aire   en  1754,   prêtre   en 

France,  desservant  de  Linzeux  et  1781,  dominicain  à  Saint-Omer 

dépendances.  en  1775,  confessant  et  tenant  un 

Soyez,   Phi  lippe- Ferdinand  ^  né  pensionnât  à  Aire,  désigné  pour 

à  Ternas  en  1760,  carme  chaussé,  être  aumônier  de  Thôpital  d'Airo. 

demeura  en  dernier  lieu  à  Mon-  Stiknne,  ci-devant  capucin,  né 

treuil,  prêtre  en  1780,  professeur  à   Noyelles   t»n    I7G0,   ordonné 

d'humanités,    déporté,     habite  prêtre  en  1787,  émigré, s'orcupiî 

Ternas.  de  l'instruction  de  la  jeunesse  à 

SozANv  ,    Pierre  -Antoine  -  Ga-  Noyclle-sous-Bellonc. 

briely   né   à   Auxi-la-Réunion  en  Surelle,  Jacques-Cluirles^  prê- 

1760,  prêtre  en  4784,  docteur  en  tre   non   employé,    domicilié   à 

théologie  de  la  Faculté  de  Paris  Verchin  ,   né   à  Saint-Omer    en 

et  ancien  professeur  de  théologie  17'27,  prêtre  en  1752,  ex-curé  de 

au    collège   d'Amiens,    sorti   du  Wittes  près  d'Aire,  déporté,  rési- 

temtoire  français,  demeure  chez  dant  chez  ses  parents  à  Verchin. 


Tahaby,  Philippe-Martin  ^  vi-  ciennement  religieux  de  Marœuil, 

caire  d'Avesnesle-Comte, desser-  ordonné  en  avril  1786,  a  vécu  en 

vant  provisoire  de  Noyelles-Vion.  Allemagne,  s'est  tenu  longtemps 

Tabarv,  Silvain-Joseph.  né  au  caché  chez  un  particulier  de  Wil- 

diocèse  de  Cambrai  en  1742,  prê-  lerval.  qu'il  a  eu  la  générosité  de 

tre  en  1766,  capucin  de  la  pro-  défendre,  l'été  dernier,  au  tribu- 

vince  de  Paris,    a  toujours  de-  naldu  juge  de  paix  séant  à  Vimy, 

meure  à  Paris  où  il  a  rempli  le  dans  la  maison  d'un  cabaretieV, 

saint  ministère  jusqu'au  moment  contre  les  enfants  du  maire, 

de  la  Révolution  ;    au  mois  de  Teneur,   Jean- François,   né   à 

Uoréal   an  3,   il  a  quitté  Paris  Fruges  en   1768,  ci-devant  reli- 

pour  se  retirer  chez  ses  parents  gieux  do  l'abbaye  de  Chocques. 

il  Morchies  ordonné  prêtre  en  1790,  de  bonne 

Taffin,  Antoine f   clerc,  Agé  de  vie  et   mœurs,   vicaire  de  Gon- 

58  ans,  a  fait  les  fonctions    de  nehem. 

clerc   et   d'instituteur  à   Fleur-  Terxalt  ,    Joseph,    vicaire   de 

baix  pendant  18  ans,    avant  la  Lens,  né  à    Kénin-Liétard,  dio- 

Révolution;   il  les  a  cessées  pen-  cèse  d'Arras  en  1762,   prêtre  en 

dant  4  ans,   et  il   les  a  reprises  1783,  prêtre  habitué  de    la  pa- 

depuis  18  mois.  roisse  de  Sainte  -  Croix   d'Arras 

Taffin,  Isidore^  naquit  à  Ran-  jusqu'à  la  Révolution.    Sorti  de 

.sart  en  1741  et  fut  ordonné  en  France,  rentré,  a  rendu  service 

17t)8.   11    fut   d'abord    religieux  à  Ifénin-Liétard  et  à  Lens. 

trinitaire  et  ensuite  supérieur  de  Tétut,  Louis-François  Gabriel, 

la   maison   d'Arras.    Déporté  en  né  h  Calais  en  1764,  prêtre  en 

1793,  il  revint  en  1801,  habite  1788,  curé  de  Boisdinghen,  quel- 

Arras,  sur  Saint-Joseph.  ques  mois  seulement,  prêtre  habi- 

TAMBoisKjAubert-Joseph^réalde  tué  à  Calais,  d'un  physique  peu 

a  Vimy,  né  le  19  mars  1761   h  avantageux. 

Montignv  -  on  -  Cumbrésis ,    an-  Tuau.\,   né  en  1778,  prêtre  •  t 

35 
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1751,  desservant  à  Rouvroy,  en-  Thdilieb,  Jacques^Nicolas^  né 

suite  à  Izel-lez-Equcrchin,  pen-  à  Gouy-Servins  en  1764,  canue 

dant  20  ans    curé    de    Lowin-  chausse  de   la  maison   d'Arras, 

Planque,  chanuine  de  Cambrai,  sous  le  nom  de  Bernard,   prêtre 

sorti  de  France,  infirme  et  habite  en  1788,  assisUmt  de  M.  Trannin 

Lens.  à  Béthonsart  et  Villei*s-Brûlin. 

Thêlu,  Jean-Baptiste  ^    prêtre  Thuilieu,  Jcan-DapUsle-Joseph- 

constitutionnel,  né   à  Bonnières  Bruno,  né  à  Àrras  en  1735,  or- 

en  1768,  ordonné  prêtre  en  1792,  donné  prêtre  en  1759,   curé  de 

desservant    constitutionnel      de  Berles-Monchel. 

Pihen,    après  avoir    exercé   les  Thuilliez  ,  Jean- Baptiste^   âgé 

fonctions  audit  Pihen,  s'est  retiré  de  50  ans  environ,  curé  d'Arqoes 

à  Fillièvres,  chez  de  grands  pa-  jusqu'à  la  déportation,  actuelle- 

triotes   aubergistes,  où  il    s'est  ment  desservant    d'Herbeîie  et 

occupé  à  faire  des  bas  jusqu'au  Inghera. 

moment  à  peu  près  où  il  s'est  TuuLLieà  ,  Charles- François , 
présenté  à  Arras,  sans  certificat  desservant  de  NVail,  né  à  Elmy- 
de  M.  Coulogne,  desservant,  pour  Saint-Julien  en  1764,  prêtre  en 
obtenir  la  permission  de  dire  la  1790,  vicaire  de  Bcrmicourt,  pa- 
Messe,  l'ayant  obtenue,  il  est  re-  roisse  d'Humerœuil. 
venu,  a  changé  de  demeure,  s'est  Tiquet,  Pierre,  né  à  Wissant 
retiré  chez  les  charrons,  nommés  en  1759,  ordonné  prêtre  en  1786, 
Thorillon,  dont  l'un,  sans  jamais  chapelain  de  Baincthun,  déporté, 
avoir  étudié,  a  été  aussi  fait  prêtre  actuellement  vicaire  de  Wissant. 
par  le  même  évêque  ;  depuis  ce  Tirmarchk,  Louis-Joseph^  des- 
temps il  dit  la  messe  régulière-  servant  de  Saint-Geo i^es,  né  à 
ment,  assiste  aux  offices  les  di-  Genne-lvergny  le  17  mai  1738« 
manches  et  fêtes,  mène  une  vie  ordonné  prêtre  en  i782t,  curé 
assez  tranquille.  dudit  Gennc. 

Thirant,  Antoine- Joseph,  né  à  TmyiMiy Picrre-Françoh-Joseph, 

Uerbelle  en  1754,  prêtre  en  1779,  né  à  Ribecourt  en  1753,  ordonné 

aumônier  de  la  chapelle  curiale  prêtre  en  1779,  vicaire  avant  hi 

du  fort  Risban  de  Calais  jusqu'à  Révolution,  ensuite  déporté,  coré 

la  déportation ,    desservant    de  de  Sains-lez-Marquion. 

Offekerque.  Tirtainb,  Nicolas^    né  à  Tinc- 

Thirant,  Dominique-Joseph  y  né  ques  en  1735,  ordonné  à  Arras 

à  Sains-lez-Pernes  en  1746,  or-  en  1760,  curé  à  Verraelles,  pen- 

donné    prêtre    à    Boulogne    en  sionnaire   de   la    Républiqae,  il 

1783,  vicaire  de  Verchin  jusqu'à  fut    nommé  à  la  succursale  de 

la    déportation,    desservant    de  Remy,  est  souvent  malade. 

Fléchin.  Toitier,  Augustin- Joseph^  né  à 

Thomas,  Etienne,  né  en  1758,  Neuvilly,  diocèse  de  Cambrai  en 

ordonné  prêtre  par  Mgr  Asseline  1751,  prêtre  à  Cambrai  en  1779, 

en  1790  :   il   exerça  comme    vi-  curé  à  Inxent,  déporté,   a  exercé 

caire  et  curé  constitutionnel  jus-  le    saint    ministère    cachéraent, 

qu'en   1794,  incarcéré,    cultiva-  nommé  desservant  de  Beusscnt. 

teur,  habite  Tcrnas.  Tonneau  ,    Charles  -  Joseph-Mi- 

TuuEUX ,  Jcan-Marie-Antoine,  cheL    né    à    Pont-à-Yendin    en 

né  àLongfossé  en  1751,  ordonné  1745,  ordonné  en  1770.  Avant  la 

prêtre    en   1777,  vicaire   de    la  Révolution  vicaire,  desservant  et 

ville  d'Etaples,  et  a  desservi  de-  chapelain  d'une  communauté  de 

puis  l'église    de   Frencq ,    cure  femmes,  maintenant   desservant 

d*Andres.  de  Cuinchy-lez-La  Bassée. 
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Tonnelier,  François-Joseph,  né  naires  et  dans  d'autres  maisons 

à  Grévillers  en  1737,  ordonné  en  de  la  Congr^ation  delà  Mission, 

1764,  curé  de  Fouquières  depuis  déporté,  habite  Radingheni. 

1776  ,    exilé ,    desservant    Fou-  Tranin  ,  Jean^ François  ,    né  à 

quières.  Ransart  en  1760,  curé  de  Béthon- 

To^selieh,  Martin,  né  en  1746,  sart  et  Villers-Brûlin,  doyen  de 

prêtre  en  1770,  curé  de  Morchies,  son  canton, 

sorti  de  France  pour  non  presta-  Trannin,  Louis-Bruno,  desser- 

tion  de  serment,  vieillard  inûrroe,  vant  des  paroisses  de  Rouvroy  et 

habite  Lcns.  Drocourt ,   né   à    Boiry  -  Sainte* 

Toulouse,  ordonné  par  Porion,  Rictrude,  ordonné  en  décembre 

homme  fort  borné,  mais  avec  des  1755,  ancienne  curé  de  Rouvroy. 

mœurs  et  de  la   docilité,    il  est  Trannoy,  Pierre- Louis- Joseph, 

natif  de  Laventie,  habite  Sailly-  né  à  Arras  en  1765,  ex-religieux 

sur-la-Lys.  de  Tabbaye,  commissaire  de  po- 

TouRTOis,  religieux  dj^  l'abbaye  lice  de  la' commune  de  Béthune, 

de  Crépin,  âgé  de  41  ans,  n'ayant  prêtre  marié, 

exercé  aucune  fonction  du  minis-  Tribou  ,    Etienne- Nicolas  ,    né 

tcre,  habite  Brebières.  le    26  décembre  1752  à  Calais, 

ToREL,  Jacques- Philippe-Joseph,  prêtre  le  15  mars  1777,  chanoine 

prêtre  non  employé,  né  à  Radin-  théologal  de  Boulogne  le  31  oc- 

ghem  en  1739,   prêtre  en  1767,  tobre  1780,  curé   de  Calais  le  5 

ensuite   envoyé   dans   les  sémi-  mai  1803. 


Vahé,   Je^n-Philippe  ,  né    en  8  mois,  depuis  l'organisation  vi- 

1765  àFosseux,  prêtre  en  1792  à  caire  de  Fleurbaix. 

Ypres  avec  la  permission  de  M.  Vamdelle,  Jean-Baptiste,  des- 

de  Conzié,  évêque  d' Arras,  ap-  servant  d'Isbergues,  né  en  1765 

prouvé  jusqu'à  sa  sortie  de  France  à  Boëseghem,  ordonné  le  20  mars 

en  1793,  maintenant  desservant  1790,  professeur,  anciennement  à 

de  Saulty  et  Couturelle.  Hesdin. 

Vaillant  du  Chatel,  ftgé   de  Vandun,  dit  la  messe   à  Har- 

70  ans  ,    ex-chanoine    de   Bou-  dinghen. 

logne,  disant  seulement  la  messe,  y\^uo\E,  Augustin-Josephy  né 

habite  Boulogne.  à   Moulle,  ci-devant  diocèse   de 

Vallé,  né  à  Estrées-sous-Bel-  Saint-Omer  en   1762,  ci-devant 

lonnc,    ci-devant  curé  de  Cor-  religieux   de    Marchiennes,    or- 

behem,    fait  prêtre  en  1765,  re-  donné  prêtre    en  1789,  déporté 

nommé  à  la  desservitude   dudit  pour  refus  de  serment,  desser- 

lieu.  vant  de  Saint-Floris. 

Vane<:ker,  Englehcrt' Vincent'  Vanhove,  Philippe- Dominique- 
Joseph,  n6  vers  1758,  ordonné  Joseph  -  Albert  y  né  à  Longue- 
j)ar  révoque  Porion,  pensionnaire  nesse  près  Saint-Omer,  en  1745, 
do  la  République,  incapable  de  ordonné  prêtre  en  1772,  religieux 
service,  à  Béthune.  et  curé  de  Ruisscauville  avant  la 

Vallage,  François- Florent,  né  Révolution,  actuellement  desser- 

à    Béthune    en    1763,    ordonné  vant  de  Canlers  et  Ruisseauville. 

prêtre   en   1788,   desservant   de  Yanlessbergiie,  naquit  en  1746 

faivion    jusqu'à   la   dépoilation,  à  Arras  et  fut  ordonné  en  1791 

desservant  de  Laventie  pendant  par  Porion,  vicaire  de  la  Cathé- 
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drale,  desservant  d'Ecurie  en  \\s\^Ei:ti,  Augustin-Louis,  né  k 
1793,  desservant  de  Saint-Nicolas  Arras  en  1722,  prêtre  en  1747, 
en  Méaulens  en  1799,  enfin  des-  devint  curé  de  Saint-Nicolas-en- 
servant  de  Saint-Laurent,  habite  Latre  et  doyen  d'Arras,  déporté 
Arras  sur  Saint-Etienne.  en  1792,  il  revint  en  1801    à   St- 

Vanisac,  Louis-François-Joseph^  Etienne, 

né  à  Saint-Omer  en   1742,    or-  Vasseur,  Jean- Baptiste- Joseph, 

donné  prêtre  en  1770,  ci-devant  né  à  Equiri^,   succursale   de  la 

bénédictin   à   Auraâle,  a  été  vi-  paroisse  de  Ber^eneuse  en  1754, 

caire  de  Tévêcjue  Porion,  nonomé  prêtre  depuis  1778,  actuellement 

en   dernier   heu  desservant   de  nommé  desservant  de  la  paroisse 

Vieille-Eghse,  il  a  donné  sa  dé-  d'Anvin. 

mission,   habite  Saint-Omer,  sur  Vasseur  ,   Jean-Marie  ,    né    à 

Notre-Dame.  Boulogne  en  1740,  ordonné   pré- 

VANRENYNGHE,Lot/i5-/o5e/)/i-J/a-  trc  eu  1765,  ancien  curé  de  Dou- 

rie,  né  à  Saint-Omer  en  1750,  deauville,   renommé    au    même 

ordonné   prêtre  en  1789,  ci-de-  poste. 

vant  sacristain  de  Téglise  Sainte-  Vasseur  ,  Jean- Pierre- Marie , 

Marguerite,  déporté,   habite  St-  né  à  Boulogne  en  1740,  ordonné 

Omer,  sur  Sain^Denis.  prêtre  en  1772,  avant  la  Révolu- 

Vantroyen  ,  Dominique-Uija-  tion  bénédictin  de  la  Congréga- 
cintiiCy  né  en  1758  à  Ca^ei  en  tion  de  Saint- Maur,  a  desseni, 
Flandre,  ordonné  prêtre  en  1784,  pendant  la  Révolution,  Féglise  de 
ci-devant  religie^ux  de  St-Bertin,  Saint-Nicolas  de  Boulogne,  avec 
a  demeuré  caché  en  France  pen-  M.  Roche,  jusqu'à  la  nouvelle  or- 
dant  la  Révolution  et  fait  le  ser-  ganisation  ,  malade,  desservant 
ment  de  liberté  et  d'égalité  qu'il  de  Fiennes. 
a  rétracté  peu  de  temps  après  ;  M ASSEVtt,  Léonard'Marie,  né  en 
maintenant  habitué  à  Notre-  1733  à  Rebreuve-sur-Canche.  or- 
Dame,  donné  prêtre  en  1760,   caré  de 

Vasnvervick,  Charles-François-  Hautecloque   par  voie   du  con- 

Joscph,  né  à  Aire  en  1755,  pr&tre  cours  en  1775  jusqu'à  la  déporta- 

en  1781,  était  avant  la  Révolution  tion,   rentré  en  France  après  la 

chanoine  de  Saint-Pierre  à  Aire,  publication  du  Concordat.  Hom- 

n'ayant  jamais  exercé   le   saint  me  de  science  et  d'une  conduite 

ministère,   toujours     malade   et  exemplaire,  mais  malade  à  Re- 

hors  de  service,  à  Aire.  breuviette. 

Varet,  Jean-Antoine,  né  à  In-  Vasseur,  Louis- François ,  des- 
chy  en  1754,  ordonné  prêtre  à  servant  de  Bienvillers-au-Bois , 
Orléans  en  1778,  religieux  géno-  né  à  Fontaine-lez-Croisilles  en 
véfain  avant  la  Révolution,  en-  1756,  ordonné  prêtre  le  24  dé- 
suite assermenté,  employé  dans  cembre  1781,  ci-devant  vicaire, 
les  administrations  civiles,  dé-  Vasseur,  Phi  lippe- François^  né 
missionnaire  de  PronviUe,  habite  à  Coyecques  en  1736,  oi^onné 
Inchy.  prêtre  à  Boulogne  en   1763,  vi- 

Varlet,   Jean-Baptiste,   né  en  caire  à  Dennebrœucq  jusqu'à  la 

1752  à  Racquinghem,  diocèse  de  déportation,  maintenant  employé 

Saint-Omer,  prêtre  en  1778,  ac-  à  Coyecque  comme  co-adjuteur. 

tuellement  doss.  de  Wardrecque.  prêtre  vénérable  et  d'une  bonne 

Vaulet,    Joseph'GUislain-àar-  santé. 

Un,  desservant   du   Parcq,  né  à  \a^^f.vi{s Pierre- Antoine-Joseph, 

LanibiTs    en    \liM),    ordonné  en  né  en  17()0  à  \V«iil,  ordonné  prê- 

17S0.  vicaire.  tre  en  1787.  vicaire  aviiut  la  R<î- 
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volution,   rentré   en  France  de-  tembre  1792,  par  suite  du  refus 

puis  huit  ans,  maintenant  desser-  de  serment  alors  exigé  et  il  y  est 

vant  d'Etrée-Wamin.  rentré  au  mois  de  juillet  1802  :  au 

Vast,  Louis-Marie,  né  à  Sa-  mois  d'avril  1803,  il  fut  nommé 
cliin  en  1739,  religieux  cister-  desservant  provisoire  de  Re- 
cien  en  1764,  il  a  quitté  la  France  breuve-sur-Canche  et  ('anette- 
en  1793  et  y  est  rentré  au  mois  mont,  place  au'i'  fut  obligé  de 
de  septembre  1795. 11  s'est  retiré  quitter  par  défaut  de  santé,  en- 
depuis  cette  époque  chez  ses  pa-  fin  au  mois  de  novembre  1803  il 
rents  à  Sachin.  fut  nommé  assistant'  du  desser- 

Vattel,    Louis- Joseph,  desser-  vant  de  Ligny-sur-Canche. 

vant  pi-ovisoire  de  Grincourt   et  *    Vioneron,  Philippe-Joseph,  né  ù 

Warlincouii.  né  dans  la  paroisse  Aire   en  1764,  prêtre  en  1788, 

de  Sainte-Croix  à   Béthune,    en  religieux   récollet,   actuellement 

1764,  ordonné  prêtre  dans  le  dio-  vicaire  à  Roquetoire. 

cèse  d'Ypres,  dimissoire  en  1791,  Villain,  CHestin- Joseph,  né  en 

ci-devant  religieux  chartreux.  1757,  prêtre  en  1781,  vicaire  de 

Yerdkvoy,   fjouis' Joseph,  né  à  Senlis,  déporté,  nommé  desser- 

Saint-Omer  en  1723,    prêtre  en  vant  do  Pierrcmont  et  Libessart. 

1746,  était  avant    la    Révolution  Vilmant,    Louis- Joseph- And rc, 

religieux  de  Tabbaye  d'Ham  et  né  en  1754  à  Arras,  paroisse  de 

abbé  de  ladite  abbaye,  très  digne  Sainte-Croix,  ordonné  prêtre,  en 

et  respectable  prêtre  infirme,   à  1779,  vicaire  de  laparoisse  de  la 

Aire.  Chapelcttc  en   1780,    vicaire  de 

Yerltnole,  Jacques,  né  à  Wi-  Sainte -Croix  la  même  année 
mille  en  1737,  prêtre  en  1765,  1789 ,  curé  de  Fosseux  et  de 
curé  d'Alquines  en  1707,  et  de  Barly  jusqu'au  moment  de  la ^é- 
Héty  en  1771,  oii  il  est  resté  pen-  portation.  De  retour  en  France  en 
dant  la  Révolution  à  la  faveur  1801 ,  desservant  d'Avesncs-le- 
du  serment.  Il  fut  nommé  desser-  Comte  et  maintenant  curé  de  la- 
vant dudit  Réty.  dite  paroisse  d'Avesnes-le-Comte. 

ViEREN,   Gabriel- Joseph ,    né   h  Vincent,  Amand-Joseph,  né  en 

Saint- Venant  en  1736,  fait  prêtre  17,34   à  Noyelles  -  Godault ,   or- 

en  1761,  vicaire  pendant  six  an-  donné  prêtre  à  Arras  en   1759, 

nées,  aumênier  de  la  maison  des  fait  curé  de  Vis  en  1769,  absent 

Bons-Fils   en  1771,  et   chantre  de  la  paroisse  pendant  les  années 

de  cette  paroisse,  nommé  par  la  92  et  93  à  cause  de  la  persécution, 

municipalité,  rentré  en  1798,  ar-  après   laquelle,  ledit,  conformé- 

rété,  mis  en  réclusion  jusqu'à  la  ment  à   sa  déclaration  littérale, 

publication  du  Concordat,  habite  est  rentré  chez  lui  où  il  a  exercé 

i>aint  -Venant.  constamment  les  fonctions  pasto- 

ViÉviLLE  ,    François- Marie- JO'  raies. 

scph,   né  k  Ligny-sur-Canche  en  Vincent,     Uonavenlure -Joseph, 

1765,  ordonné  prêtre  en  1789,  né  à  Araettes  en  juillet  1734,  a 
nommé  desservant  de  Ligny-sur-  fait  ses  humanités  au  collège  de 
Canche  le  4  août  suivant,  au  mois  Saint-Bertin  à  Saint-Omer,  sa 
(le  lévrier  1790,  vicaire  de  Mar-  philosophie  au  collège  St-Vaast  à 
celcave,  au  diocèse  d'Amiens,  où  Douai,  sa  théologie  au  séminaire 
il  est  resté  jusque  vers  la  fin  de  d'Hennin  pendant  cinq  ans  et 
1791,  et  ensuite  il  s'est  retiré  à  pris  les  degrés  de  bachelier  for- 
Ijgny  chez  ses  parents  jusqu'au  mé  en  l'Université,  fait  prêtre  à 
inoinent  lie  la  dépoitation.  Il  Bor-  Bcni\og,no  en  \762.  desservant 
tit  d»»   France  au  mois  de   sep-  iri£.îjtvt»e-\UanchoctFKîchinol  peu- 
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dant  deux  ans,  retourné  à  Douai  à  Wail,  diocèse  de  Boulogne,  cha- 

au  séminaire  d'Hennin  pour  par-  noine  régulier    de   Tabbaye    de 

tager  la  surveillance  et  rinstruc-  Doniroartin,    diocèse  d'Amiens, 

tion  pendant  huit  ans,    ensuite  ordonné  prôtre  il  y  a  environ  20 

pendant    deux    ans    au    collège  ans^   desservant   de     Lebiez    et 

d'Anchin  de  ladite  ville,  fait  curé  Royon. 

d'Œuf  par    concours   en   1774,  Vitasse,    Jean-Baptiste^    né    à 

sorti  du  royaume  le  12  septembre  Beaumont ,    diocèse  d' A rras   eu 

1782,   rentré  en   octobre   1785,  1751,    ordonné   prêtre  en  1779, 

actuellement  desservant  d'Œuf,  avant  la  Révolution  religieux  do- 

Beauvois  et  Guinecourt.  minicain ,     ensuite     vicaire     n 

Violette  ,    Philippe- François ,  Amiens,  d'où  il  est  venu  demeu- 

âgé  de  56  ans,  prêtre  en  1780,  rer   dans  sa   famille  jusqu'à  la 

curé  avant  la  Révolution  à  Ma-  nouvelle  organisation  qui  Va  fixé 

resquel,  déporté    et    rentré    en  à  llardinghen. 

France  en  1802  et    maintenant  \itti],  Louis-Auguste-Stanislas^ 

desservant  de  Maresquel  et  Ec-  né  à  Laventie  le  29   novembre 

quemicourt.  1754,    ordonné  prêtre    en  1781, 

VioN,  Pierre-Joseph,  né  à  Ran-  vicaire   en  différentes  paroisses 

sart  en  1741,  ci-devant  religieux  jusqu'à  la  déportation,  rentré,  il 

augustin, réside  à  Foncquevillers.  fut     vicaire      provisoire      dudit 

ViçcHEBY,  Liévin-François,   né  Sailly-sur-la-Lys. 

m' 

Wallart  ,    François  -  Joseph ,  à  Saint-Omer  et  à   Cambrai  8 

prêtre  non  employé,   né  à  Cou-  ans,  aumônier  de  Thôpital  mili- 

pelle-Neuve  en   1767  ,    ordonné  taire  à  Aire,  etc.,  avant  la  Révo- 

prétre  en  1792  ,  pendant  quel-  lution,  retiré  à  Aire. 

3ue   temps   curé   de  Wavrans ,  Waquet,   Honoré- Mat  M  eu,  né 

epuis    lors   retiré    à   Coupelle-  à  Hestrus  en  1766,  sous-dîacre  à 

Neuve  où  il  vit  de  ses  revenus.  Ypres  en  1789,  prêtre  à  Hilde- 

Wallart,  Pierre- François- JO'  seim  en  Saxe  par  dimissoire  de 

stphj  né  à  Arras  en  1761,  prêtre  Mgr   Tévêque   de   Boulogne    en 

en  1786,  ci-devant  vicaire,  habite  1795,  rentré  en  France  après  le 

la  paroisse  Saint-Charles  à  Arras.  sous-diaconat  il  fut  arrêté  et  jeté 

Wallet,  François-Joseph,  né  à  dans  les  prisons  où  il  resta  huit 

Pierremont  -  Libessart  en  1760,  mois.  Ayant  trouvé  le  moyen  de 

entré  dans  la  Congrégation  de  la  s'évader,  il  s'est  émigré  en   pays 

Mission  en  1781,  prêtre  en  178(i,  étranger,  rentré  depuis  6  ans  en 

fut  procureur  du   séminaire  de  France,  il  fut  employé  pour  des- 

Beauvais,   préfet  du   collège  et  servir  la  paroisse  de  Pierremont. 

procureur  du  séminaire  de  Lu-  Il  resta  dans  cette  paroisse  jus- 

çon,  déporté  en  1792,  rentré  en  qu'au  remplacement  de    Tordre 

1802,  jouit  d'une  bonne  santé  et  actuel.  Maintenant  dans*  le  sein 

est,  je   crois,  d'une  bonne  con-  de  sa  famille  à  Hestrus,   il  a  ob- 

duite,  il  a  refusé  le  poste  de  Lin-  tenu  des  pouvoirs  de  confesser 

zeux,  habite  Pierremont.  de  Mgr   l'éveque    d'Arras   pour 

Wamberoue,   Augustin-Joseph-  tout   son   diocèse  en   qualité  de 

Xavier,  né  à  Aire  en  1734,  pré-  simple  prêtre, 

trc  à  Cologne,  était  de  la  Com-  Waquier,  Pierre-Joseph,    né   k 

pagnic  de  Jésus  à  19  ans,  régent  Rumignies,  près  de  Lille  en  17il, 
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ordonné  [)rèire  en  1766,  fut  rent  dans  Ja  Ré voltttion«  il  remît 
nommé  vicaire  constitutionnel  ses  lettres  de  prêtrise,  lorsqu'on 
d'Ecoivres  sous  Saint-Eloi,  après  lui  en  a  fait  la  demande.  11  bxt 
avoir  prêté  le  serment  requis  à  ci-devant  Porte-Dieu  à  Paris  dans 
cet  effet.  11  remplit  ce  poste  jus-  la  place  de  Saint-Laurent.  De- 
qu*au  23  avril  1792,  époque  de  puis  la  Révolution  il  conduit  le 
son  intrusion  à  Uermaville.  Dans  labour  de  ses  parents  à  Courcelles. 
ce  dernier  poste,  il  exerça  les  Warnet,  Philippe-Joseph,  curé 
fonctions  ecclésiastiques  jusqu'à  de  Vimy,  né  en  17C5  à  Thîilloy- 
la  Terreur,  et  dans  ce  temps  il  lez-Bapaume,  ordonné  en  mars 
se  maria.  La  Terreur  étant  pas-  1790,  anciennement  bénédictin 
sée,  il  reprit  ses  fonctions  et  les  de  Saint-Maur. 
continua  jusqu'au  23  avril  1801,  Warot,  Philippe-Michel  y  né  à 
qu'il  fut  équivalemment  chassé  Fiennes  en  17H,  ordonné  en 
d'Herraaville.  Il  alla  alors  se  ré-  1768,  ex-curé  de  Neufch&tel  et 
fugier  à  Thilloy,  dépendance  remplissant  ses  fonctions  à  Neuf- 
d'Hermaville  et  cessa  toutes  fonc-  châtel  et  Donnes, 
tions  ecclésiastiques.  Là ,  dé-  Waterlot  ,  Philippe-Joseph , 
pourvu  de  toute  ressource  pour  curé  de  Willerval  et  Farbus,  né 
vivre,  il  se  donne  pour  empi-  le  29  septembre  1744  à  Diéval, 
rique,  distribuant  des  remèdes  à  ordonné  en  décembre  1708,  an- 
ceux  qui  le  consultent  et  promet-  ciennement  curé  de  Verquin  et 
tant  toujours  une  prompte  gué-  Verquigneul. 
rison.  Mais  ce  en  quoi  il  excelle  Wathlkt,  Jean-Hubert,  né  à 
1(^  plus,  c'est  dans  l'art  de  désor-  Berthone,  diocèse  de  Liège,  en 
celeur.  Pour  peu  qu'une  maladie  1719,  ordonné  prêtre  en  1743,  il 
traîne  en  longueur  et  qu'il  aper-  fut  nommé  curé  de  Valbuon  et  a 
(oive  d'inclination  à  eioire  qu'on  exercé  jusqu'au  moment  de  la 
est  ensorcelé,  il  offre  ses  services  déportation  générale  et  après  9 
avec  Tassurance  d'une  prompte  ans  d'exil,  il  reprit  ses  fonctions 
délivrance.  Il  n'est  presque  pas  dans  ladite  paroisse  où  à  la  no- 
d'endroits  dans  nos  environs  où  minafion  générale  il  fut  nommé 
il  n'ait  fait  des  dupes  de  cette  desservant.  Ce  vénérable  vieil- 
espèce  de  friponnerie.  Aujour-  lard  ne  désire  rien  tant  que  de 
d'hui  qu'il  est  lui-même  ensor-  mourir  les  armes  à  la  main.  Mon- 
celé  d'une  plaie  à  la  jambe  qui  seigneur  lui  a  donné  un  vicaire 
lui  en  ôte  presque  l'usage,  il  ne  assistant  pour  l'aider  et  suppléer 
sort  plus,  mais  il  n'y  perd  rien,  à  ce  qu'il  ne  peut  pas  faire, 
on  vient  le  consulter  chez  lui.  Waro  ,     Louis-Marie- Antoine f 

Warin,  Nicolas- Joseph  y  desser-  né  au  Waast.   diocèse  de   Bou- 

vant  de  Marconne  et  de  Sainte-  logne  en  1744,  prêtre  en  1770, 

Austreberthe,  né  en  1763  au  vil-  curé  de  Wailly  avant  la  Révolu- 

lage   de  Saint-Leu,  fait  prêtre  le  tion,  il  est  resté  dans  sa  paroisse. 

H  mars  1788,  de  la  Congrégation  Watier,   Jean-François-Maxi* 

(le  la  Mission,  est  passé,  au  mo-  milieu,    né  à  Louches  en  1759, 

ment  do  la  Révolution,  en  pays  prêtre  on  1785,  vicaire  à  Ledin- 

étrangor,   est  revenu  en  France  ghcm,   secoui*s  de  Bléquin,  jus- 

011 171)7  où  il  a  exercé   secrète-  qu'à    la    déportation    qu'il    est 

ment  les  fonctions  du  Ministère,  passé  dans  les  pays  étrangers, 

Warnkt,    Jean-Uaptiste^    né  à  vicaire  de  Nielles-lez-Bléquin  et 

Courcelles-lc-Comte,   âgé  de  40  Vaudringhem. 

ans,  fait  prêtre  par  Mgr  de  Con-  WEttQi:iN ,     Elienne-MaiHe^JO" 

lié  en  1781,  ayant  suivi  le  tor-  s<'p'^  ^^  ^  Armentières  en  1742, 
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prêtre  à  Arras  en  1760,  était  Willerez,  Pierre^oseph^  des- 
avant  la  Révolution  bénéficier  et  servant  de  Lozinghero,  né  le  3 
maître  de  musique  de  9t-Pierre  septembre  - 1796  à  Maries,  or- 
à  Aire,  actuellement  maître  de  donné  le  31  septembre  1760,  an- 
chant  en  réglise  paroissiale  de  ciennement  réçollet. 
Saint-Pierre  a  Aire.  Williot,  tfoèl- François,   né  k 

WiCART,  Roland^  né  à  Derwole  Buissy  en  1760^  ordonné  prêtre 

en  1738,  prêtre  en  1764.  chanoine  en  1788,  religieux  bénédictin  de 

de  Saint-Pol,  ecclésiastique  res-  la  Congi*égation  de  St-Maur avant 

pectable,  a  exerce  le  saint   mi-  la  Révolution,  ensuite  cun*  cens- 

nistère  à  Ecliraeux.  Madame  de  titutionnel    assermenté  ,    depuis 

Neulette  a  eu  la  bonté  de  le  re-  plusieurs    années    maire    dudit 

ccvoir  chez  elle.  Buissy. 

William,  Pierre- Jacques- Fran-  Wourln,   Séraphin,   né  à  Mo- 

ro/5,  né  à  Boulogne  en  1763,  or-  rontivillc    en   1749.    ordonné   à 

donné  prêtre  en  1788,  avant  la  Saint-Omer  en  1774,  desserrant 

Révolution    vicaire    de    Frencq  de  Tiennes  avant  la  Révolution, 

jusqu'à  sa  déportation,  actuelle-  exilé  de  1792  à  1795 ,    ensuite 

ment  vicaire  de  Guines.  missionnaire,  vicaire  de  Béthune. 


YvAix,  Jean-hjnace,  né  à  Bail-  a  exercé  à  Kollancouil  comme 
leul-lcz-Penies  en  1763,  ordonné  vicaire  3  ans.  et  ensuite  curé  de 
prêtre  par  MgrdePressyen1787,    Queux  en  1789,  curé  de  Saraer. 
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iaint),  1,  219.  Bizé   f  Jacques  -  Guislain) ,   III, 
8.  223  ' 

rre  d«0,  I,  282:  BizetVjean-Debove),  111,  523. 

liant  de),  I,  350.       •  Blaimont,  III,  181. 

à   Bapaumo,    111,  Blairville  (de),  IV,  378. 

Blanc  (Jean-André),  l,  182. 

vicaire,  III,  479.  Blanchundin    (François-Domi- 
IV,  lOî).  ninue-Etienne),  II,  171,  194, 

.  m,  iTïO,  451.  19f,  III,  210. 
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Blanchaitl,  député,  II,  273.  Bocquet  (François),  III,  Sti, 

Blanchard  (Charles),  1,  170.  Bocquet  (Jacques),  III,  436. 

Blanchet,  I,  231,  235,  III,  1G2.  Bocquet    fJean  -  Baptiste) ,    III, 
Blanchet  (Victoire),  veuve  Boi-       44è,  I V,  393. 

tel,  m,  235.         '  Bocquet  (Joseph),  à  Bapaume, 
,                              Blanpain   (M.),    III,   432,   436,       III,  113. 

J  543.  Bocquet  (Ignace),  II,  39. 

BlandureU  II,  101.  Bocquet  (Rollandi,  IV,  394. 

Blanpain  (Célestin),  IV,  102.  Bocquet  (Stanislas),  IV,  381 . 

Blanquart^  avocat  à  Arras,  II,  Bocquet  (veuve),  II,  430. 

3?,  III,  103,  239.  Boccjuillion  (André),   do  Bioii- 
Blanquart  de  la  Barrière,  II,       villei"s,  III,  421. 

38,  75,  III,  75.  Bocquillon,  IV,  66,  26.'». 

Blanquart  des  Salines,  député,  Bocquillon,  instituteur,  III,  2fM. 

1,  408.  Bodart,  III,  512. 

Blanquart,    de    Saint -Venant,  Bodart  (Louis-Marc  de,  I.  408. 

111,  20î).  Bodechon,  III,  522. 

Blanquart  (H.),  de  Calais,  scru-  Bodelot,  à  Beugny,  III,  425. 

tateur,  IV,  108.  Bodeseot ,  d'Equirre  ,    II,   429, 
Blassart  (Joachim»,  III,  433.  551,  IV,  118,  263,  267. 

Bléry   (Joseph   et   Fi-anroiseï ,  Boidart,  III,  380,  458,  482,  53:1, 

III,  4:J9.  '  531. 

Bléry  (Marie  ,  III,  555.  Boidart  iNIaximilien.,  I,  277. 

Blérv  (Thérèse),  III,  439.  Boidin  (François),  III,  536. 

Blin;  vic.,111,  282.  Boidin  (Louis),   II,  411,  III,  24. 
Blin    (Charles-Ignace),  à   Wi-       193,  257. 

mille,  m,  379,  507,  IV,  1 13.  Boieldieu,à\Vagnonlieu,lII,416. 

Blin  (famille),  III,  530,  IV,  259.  Boileux  (Joseph),  IV,  69. 

Blocquel,  m,  5i5,  551.  Boisart  (Sébastien),  IV,  125. 

Blondeau,  II,  433.  Boisgelin  (de\  II,  68. 

Blondel  (dom  M.),  I,  220.  Boisleux,  III,' 114. 

î  Blondel    (de    Mirauraont),    III,  Boisleux  (Alexandrine),   I,  335. 

1  424.  Boisleux     (  Pierre  -  Guislain  - 

Blondel  (famille),  III,  542.  Etienne),  IV,  155. 

Blondel,  membre  de  comité,  Boistel,  chanoine.   II,   101,  III, 

III,  1,  5,  IV,  37.  133. 

Blondel  (François),  III,  374.  Boistel,  commissaiiv,  IV,   102. 

Blondel  (J.),  de  Boisleux,  II,  39,  Boistel,  dit  Ducardonnois,  III, 

IV,  365.  283. 
Blondel  (Pierre),  président,  III,  Boite,  III,  438. 

194.  Boitel,  IV,  109, 110,  112,  131. 

Blondel  (Pierre-Francois'i,  curé  Boitel,  III,  542. 

de  Cléty,  III,  84.     '     '  Boitel  (Florent),  III,  195. 

Bocquet,   curé   d'Hermin,    III,  Boitel,  médecin,  III,  191. 

420.  Boizart,  III,  45,  276. 

Bocquet,  d'Athies,  II,  179.  Bollet,  II,  387,  416,  IV,  88, 109. 

Bocquet,  à  Tincques,  III,*  428.  Bollin,  III,  493. 

Bocquet,    à   Verchin,  111,331,  Bonal  (Mgr  de),  IV,  312. 

335.  Bonaparte,  III,  302,  IV,  57,  58, 
Bocquet,    de   Caî?nicourt,    III,       61,  8 i,  122, 128,  K^,  134,  135, 

lié,  202.  ^  136,  137,  159,  182,  282.  283. 

Bocquet  (famille s  III,  434.  287,  29(5,  300,  301,  306,  316. 

Bosquet   Barthéleu)y\  III,  202.      377. 
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Bomart  (L.-J.),  II,  38,  411.  Boudart  (Simon),   curé  de  La 
Bon  Lallart,  II,  56.  Couture,  I,  396,  406,  III,  308. 

Boniface,  curé  de  Leforest,  II,  Boudart,  (Marguerite  et  Made- 

179,  195,  2î)2,  293,  294,  295,       leine),  III,  308. 

297,  298,  299,  304,  335.  Boudot  (Paul),  I,  7. 

Boniface,  cadet,  II,  56.  Boudrus  (M"«),   de  Cranovre, 
Boniface  (P.J,  III,  448.  II,  454. 

Boniface  (Nicolas),  à  Bapaume,  Boudry,  procureur,  III,  83. 

m,  113.  Boudry,  fil,  494. 

Boninçue,  III,  509.  Bouduel   (Martin-Joseph),  IV,* 
Bonnaire,  professeur,  1,  257.  366. 

Bonnefroi,  II,  101.  Boufflers,  J.-B.,  II,  122. 

Bonnier,  IV,  110.  BouilIiet(SabiDe-Scholastique), 
Bonnière,  III,  508,  509.  III,  65. 

Bonnière,  vicaire,  III,  537.  Bouillon  (cardinal  de),  I,  174. 

Bonnière  (M"*«),  à  Bçauvois,  II,  Bouillon   (Godefroy  de),  I,  90, 

451.  204. 

Bonnière,  IV,  66.  Boulanger,  III,  179,  IV,  321. 

Bonnière  (Antoine),   curé,   II,  Boulet,  III,  7^  9,  10. 

137.  Boulet  (Marie-Madeleine),  III, 
Bonnières  (famille  de),  II,  397,       181. 

IV,  386.  Boulin,  1, 288. 

Bonté  (de),  II,  321.      *  Boulinguez,  III,  457. 

Bonvarlet,  II,  123,  III,  537, 543,  Boully,  curé  à  Quemes,    III, 

IV,  269.  386. 

Bonvarlet  d'Hesmond,  II,  120.  Boulogne,  à  Bapaume,  III,  112, 
Bonvarlet   (Célestine),   femme      202. 

Gouillard,  III,  188.  Boulogne,  de  Desvres.  III,  385. 

Boquillon,  IV,  266.  Boulogne,  à  Wagnonlieu ,  III, 
Borroraée  (S'  Charles),  statue,       416. 

III,  542.  Boulogne,  à  Pas,  II,  179. 

Borsat  (de),  chanoine,  I,  368,  Bouloy  (Philippe),  III,  312. 

II,  101,  134, 135.                     .  Bouquillion,  à  Relv,  hl,  386. 
Bosc,  général,  IV,  131.  Bouquillion.  à  Calonne-sur-lap 
Bosquet,  professeur,  I,  257.  Lys,  III,  439,  440,  455. 
Bossu,  III,  463.  Bourdon  (famille  Blin  de),  II, 
Bossu  (Rosalie),  IV,  27.                  398. 

Botte  (Antoine- Joseph),  III,  79.  Bourdon,  curé  de  Dourges,  I, 
Boubert  (P.),  I,  125.  393,   506,  II,  144,  318,  320, 

Boubert,  I,  404,  405,  II,  28,  III,       325,  III,  108,  222. 

162,  309,  IV,  379.  Bourdon,  de  TOise,  UI,  247. 

Bouchart,  III,  182.  Bouret,  III,  533. 

Bouchart  (Pierre-Joseph),   III,  Bouret  (veuve),  III,  411. 

537.  Bourgeois  (J.-B.),  UI,  38. 

Boucher,  I,  406,  548.  Bourghelles,  chanoine,  II,  101, 
Boucher  (Jean),  III,  114.  III,  134,  135,  361. 

Boucher  (Louis),  III,  235.  237.  Boui^ois,  d'Amettes,  m,  386, 
Bouchiquet  (Claude),  III,  530.       387,  396,  403. 

Bouchu  (J.-B.),  III,  18,  254.  Bourgois,  prêtre,  II,  180. 

Boucquel,  chanoine,  II,  101, 397,  Bourgois,  Etienne,  III,  277. 

III,  134,  135.  Bournonville  (Jean  de),  I,  226. 
Boudailliez,  III,  277,  279,  388.  Bournonville  (famille),  I,  125. 
Boudart,  de  CoutureUe,  lu,  25&.  Boursin,  II,  180. 
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Boursin  (François),  III,  104.  Biassart,    curé  à    Pernes,   III, 

Bousseraart,  II,  56,  III,  43,  143,  387,  IV,  268. 

IV,  386.  Brassart,  maire,  1, 404,  406,  548, 

Boussu  (J.-François),  IV,  363.  II,  274,  III,  551. 

Bouteleux,  IV,  69.  Brasseur,    vie.    de    Chocques, 

Bouthillier  (François),  curé  de  III,  221. 

Bourthes,  II,  191,  III,  73,  75,  Brasseur,  II,  126,  III,  197. 

78,384.  Braure,    vie.     d'Ergny-Saint- 

Boutillier,  vicaire,  IF,  126.  Julien,  III,  181,  382,  IV,  270, 

Boutillier,  III,  29.    ^  384,  386. 

Boutilly,  III,  14.       '  Braure  (Gaspard-François),  III, 

Boulin  (Lambert),  III,  ^7.  376,  396,  507,  537,  538,   540, 

Boutoille,  III,  51â.  541,  IV,  252. 

Boutoille  (Antoine),  III,  374.  Braure  (Marie-Dominique),  IIL 

Boutoille  (Guillaume),  III,  374,  234. 

403.  Brazier,  commissaire,  III,  256. 

Boutoille  (Jean),  III,  73.  Bréau  (Giblot  du),  vie.  général, 

Boutry,  curé   de  Morvàl,   III,  I,  211,  278,  444,   II,   ^,  38, 

427.  216,  III,  399,  403. 

Boutry,  m,  277.                   ^  Brebière,  III,  544. 

Bouttemy,  III,  430.  Brebion  (Pierre- François),  IV, 

Bouttemy  (famiUe),  lU,  549.  270. 

Bouvard  (Alex.),  TI,  121.  Brebion  (Jacques),  II,  393. 

Bouvart  (Liévin),  II,  453,  454,  Bréda  (Philippe),  III,  324. 

III,  340,   341,  343,   544,   IV,  Brédart,  l'abbé,  III,  296,  297. 

266.  Brédel,  m,  531. 

Bouverne,  UI,  114,  IV,  364.  Bréel,  III,  554,  556. 

Bouvin  (Jean),  III,  551.  Bréelle,  II,  367. 

Bouvin  (Rose),  III,  239.  Bréhon  (Augustin),  II,  411. 

Bouy  (Eugénie),  III,  490.  Bresson  (de]  Tabbé,  I,  170. 

Bouziano,  (Dominique),  III,  13.  Bretiaux,  III,  525. 

Bovet  (de),  I,  12,  15,  350,  368,  Brialais,  II,  367. 

369,  3âé,  III,  405,  IV,  238.  Brias  (famille  de),  I,  93,  II,  508, 

Boyaval  (Dom  Joseph),  I,  251.  •    III,  219,  IV,  259. 

Boyaval  (Pierre-Florent),    III,  Bricc-Picon,  I,  350. 

180.  Briche  d'isbergue,  II,  366. 

Bracquart,  III,  544.  Bridault,  II,  220. 

Bracquehay,  III,  24.  Bridel,  m,  384. 

Bracquet,  II,  455.  Bridoux  (Jean-François),  II,  498. 

Braderie,  IV,  391.  Bridoux  (M.-J.),  IV,  365. 

Brady,  II,  358.  Bridoux  Victoric),  IV,  102.. 

Braine  (J.-B.),    bénéficier,  III,  Brienne  (de),  I,  142,   344,   346 

240.  389,  II,  72,  IV,  233. 

Braisne,  à   Arras,  IV,  28,  368.  BrifFaut  (père),  IV,  117. 

Braisne    (Ch.-Dominique) ,   II,  Brillard  (Juste),  III,  517,  518. 

321.  Briois   de   Beaumetz  ,    I,  403 

Brandt  (famille  de),  II,  397.  406,  II,  5,  13. 

Branquart,  vicaire,  III,  457.  Briois  (de),  IV,  259. 

Branquart,  administrateur  dé-  Briois  (M™e  de),  I,  239. 

part.,  II,  37,  45,  368,  432,  III,  Briois  (Albertine),    I,    194.  lU 

253,  IV,  50,  81,  373.  235,240.                             '       ' 

Bras  fils,  III,  55,  95,  IV,  46.  Briois  (Barbe),  III,  195. 

Brasier  (Simon),  III,  185.  Briois  (Françoise),  III,  235. 
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Briois  (dom  Vigor  de),  I,  143,  Bué,  III,  555. 

148,  149,  150.  Buire  (P.-J.),  IV,  367. 

Brismail  (dora),  II,  121,111,560,  Buis  (Marie-Louise},  I,   240. 

563,  IV,  282.  Buisine  (famille),  III,  450. 

Brocart,  III,  387.  Buissart,  II,  37,  401,  410,  520. 

Broche,  IV,  366.  Buissy  (de),   chanoine,'  II,  101, 
Brongniart,  II,  148,  424.  III,  134,  135. 

Broonc,  II,  128.  Bully  (Antoine),  III,  152. 

Broude,  I,  59.  Bulté,  ex-prétre,  IV,   66,  115, 
Broutin,  IV,  366.  125. 

Broutta,  II,  38.  Bulté  (Pierre),  de  Bonnière,  II, 
Bruant,  commissaire  des  guer-       39. 

res,  IV,  36.  Bulteau  (Jean-Pierre) ,  prêtre  • 
Bruet,  III,  13,  112,  113,  202.  III,  40. 

Bruge,  III,  542.  Bultel,  II,  445,  III,  162. 

Bruiôre,  II,  429.  Bultel,   ex-curé,   II,   109,  433, 
Brulin,  IV,  364.  434,  507. 

BruUe    (Antoine-Norbert   du) ,  Bultel  le  (Joseph),  II,  498. 

m,  438.  Bultez,  IV,  358,  359,  362. 

Bruneau ,  curé  de  Rivière,  II,  Buneville  (François  de),  II,  27. 

145.  1'.;:    n^'^'  >''  ^  Buret,  III,  519. 

Bruno  au,  curé  do  la  Citadelle,  Burette  (Valentin),  III,  258. 

.     11,108,179.^10**.    îm'W^.   < -Burke,  ïV,^26.  >  ^/i^^^» 

Brunel,  doyen  d'Ergny-Saint-  Burnie^,  II,  144.  ^    ,         // 

Julien,  ni,  381.  Busca,  cardinal,  IV,  181.  U^   O^^ 

Brunel,  agent  à  Lens,  IV,  67.  Buteau,  III,  384. 

Brunel  (Louis),  III,  438.  Butiaux,  III,  526. 

Brunel  (Marie  -  Anne),  femme  Butin  (Jacques),  III,  486. 

Leclcrcq,  à  Pas,  III,  419.  Butor,  député,  II,  273. 

Brunet  (Rosalie),  III,  200.  Butor,  III,  24. 

Bruno  (Marie),  111,217.  Butor,  chapelain,  I,  378. 

Bruslé  (famille),  III,  548.  Butor,  famille,  lU,  536. 

Bruslé,  prêtre,  1,  314,   II,  282,-  Buttel  (Bernard),  III,  512. 

129,  lïl,  555,  IV,  51.  Buzot,  II,  9. 
Bruslé,  agent,  IV,  66. 

Bruslin,  II,  385.  C 

Bruyant  (Jacques-Philippe),  II, 

392.  Cabaret  (Emile),  III,  164, 165. 

Biv  (Jean  de),  IV,  110.  Caboche,  III,  472,  IV,  365,  366. 

Bucaillc,   député,    I,    85,    393,  Cacault,  IV,  283. 

407,  408,  506,  536,  II,  138,  III,  Cachart  (Pierre-François),  III, 

81,  170,  172,  IV,  280.  324,  325. 

Bucaillc ,    curé    de    Norrent-  Cache  (J.-B.),  II,  198. 

Fontes,  IV,  363.  Cadart,  IV,  404. 

Buraille  (  Louis  -  Thomas),  à*  Cadet-Joyez,  III,  152. 

Wismcs,  III,  537,  IV,  277.  Caffiers  (Jean-Pierre-Ch.),  III, 
Bucaillc  (P.-J.),  curé  de  Cohen,       78. 

II,  455,  III,  482,  491.  Caffin,  curé,  D,  187,  245." 

Buclion  (Mario),  III,  435.  Caffin,  vicaire,  UI,  437. 

Buchv  (Henriette  de),  III,  237.  Cagnyé,  II,  114. 

Burquet (Louis),  III,  â59.  Cahieux,  III,  278. 

Bucquièrc   (famille  de    la),  II,  Cahuac,  I,  257. 

397.  Caille  (Cécile),  II,  528. 
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Caille  (Fleury),  II,  528.  Capy,  à  Agnez-lcz-Duisans,  III, 

Caille  (IPierre),  III,  179.  418,  IV,  49. 

Caillerai,  de  Pommier,  III,  422,  Caramel,  III,  492. 

424,  IV,  364,  365.  Carbonnier,  111,  151. 

Caillette,   orfèvre,  II,  281,  lU,  Carbonnier  (Philippe),  II,  384. 

79,80,  Carbonnière   (de),    I,    17,    U, 

Cailleu,  CI,  530.  101. 

Calais  (Antoine),  III,  513,  514,  Cardevac  (do),  de  Bailleul,  I, 

615,  518.  350,  II,  397. 

Calé,  m,  269.  Cardevac  (de),  de  Gouy,  I,  350, 

Calinge,  UI,  561, 562.  434. 

eaIique(J.-B.),  m,558,IV,396.  Cardevac  (famille  de),   1,122, 

Callo  (Jean-PhilippeJ,  III,  526.  II,  111. 

Calonne  (Catherine  de),  1, 172.  Cardon  (Albert),  III,  21. 

Calonne  (François),  III,  39.  Carency  (Elbert  de),  1, 181. 

Cambacôrès,  III,  287.  Caresmel,  III,  537. 

Cambon,  n,  405,  III,  269.  Carette,  II,  512,  III,  19,  196. 

Campagne  (Alexandre),  II,  440.  Carette,  III,  542. 

Campdavesnes  (Hugues  de),  I,  Carion,  maire  de  Bapaume,  III, 

203.  277. 

Campion ,   instituteur  à  Neu-  Carion,  professeur,  I,  257. 

ville,  m,  312.  Carlier  à  Bapaume  et  Aurras, 

Campion  (Louis),  U,  411,m,80.  IH,  44,  111, 112,113,  123,126, 

Camus,  m,  235,  U,  68,117,168,  128,  208,  273,  274,  283,  284. 

190,  235,  m,  161.  Carlier,  prêtre,  II,  122,  m,  555, 

Camus  (le),  I^  288.  IV,  266,  366. 

Candelier,  II,  37,  400,  401,  IV,  Carlier  (J.-B.),  prêtre,  IV,  38, 

90  91   92.  49 

Candide fP.),II,110,m, 493,501.  Carlin,  maire,  II,  358. 

Canolle,  II,  444.  Carmier,  III,  156. 

Canonne  (J.-B.),  ffl,  225.  Camel,  III,  382. 

Capelle,  II,  36.  Carnot,  II,  37,  52, 154, 157, 158, 

Capelle  (sœur),  I,  249.  192,  273,  287,  403,  416,  442, 

Capendu  (Pierre),  de  Willeman,  497,  504, 523,  III,  32,  302.  IV, 

m,  334.  39,  41,  42. 

Capet  (J.-B.),  II,  438,  489.  Caron,  curé  de  Roquetoire,  III, 

Capet  (J.-BJ,  III,  562,  565.  542,  543,  IV,  270. 

Caplier  (J.-BO>  ^I,  179.  Caron,  curé  de  Maninghem-au- 

Capon,   du   Transloy ,   prêtre,  Mont,  I,  278,  III,  3S. 

ni,  427.  Caron,  religieux,  UI,  493,  494. 

Cappe,  à  Liettres,  III,  386.  Caron,  A  Henneveux,  III,  513. 

Cappe  (Dom  Henri),  I,  226,  332.  Caron,   curé   d'Ostricourt ,   II, 

Cappe,  greffier,  II,  528.  311. 

Cappel  (Van),  U,  508.  Caron-Wagon,  U,  104, 105, 107, 

Cappelle,  chanoine,  II,  440.  .  385,  400. 

Caprara,   cardinal,  IV,    287,  Caron-Wagon  (M"^),  III.  103, 

*7,  301,  302,  316,326,335.  222. 

Capron,   curé  constitutionnel,  Caron,  officier  municip.   à  St- 

II,  397,  m,  381,  385.  Omer,  H,  340. 

Capron,  chanoine,  I,  350,  III,  Caron  (V«),  à  Arras,   II,   246, 

Capron,   notaire,   II,   430,   III,  Caron  (Adrien),  III,  449. 

196, 200,  IV,  373.  Caron  (Amable),  III,  551 . 
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Caron  (Auguste),  curé  de  Beu-  Carrault,  II,  401,  410,  526,  529, 

vry,  111,86.  III,  102,105,213. 

Caron  (Augustin,  père),  III,  454,  Carrault  (François),  I,  363. 

455,  457,  478.  Carrault  (Jacqueline-Margue- 
Caron  (Augustin),  IV,  125.  rite),  I,  362. 

Caron  (Ch.-Fr.),  à   AUouagne,  Carré,  à  Richebourg,  III,  86. 

III,  178.  Carré,  II,  104,  105,  107. 

Caron    (Ch.-Philippe),    curé   à  Carrez  (Jacques),  III,  442. 

Evin,  II,  292,  é97,  298,   III,  Carry,  III,  24,  7t 

327.  Cartet,  II,  219. 

Caron  (Constantin),  III,  324, 325.  Cartier-Mathieu,  III,  229. 

Caron  (Cyriaque) ,    a(;cusateur  Cartier  (Catherine),  III,  492. 

public,  II,  217,  517,  519,  520,  Carton,  II,  192,  111,  173. 

III,  92,   140,   211,   217,   233,  Cary,  II,  121,  401,  111,  131,132, 
239,  276.  558. 

Caron-Guy,  IV,  224.  Caselli  (le  P.  François),  IV, 
Caron  (Jean-Vincent),  IV,  264.       283,  287. 

Caron  (Joseph),  gendarme,  IV,  Casier,  II,  430. 

142.  Casin,  II,  126. 

Caron  (Louis),  III,  438.  Cassel  (Pierre  et  Louis),  III, 
Caron  (Luc),  II,  392.  449. 

Caron  (Pierre),    à  Licques,  II,  Cast illion,  curé  de  Nielles,  II, 

138,  111,  533.  221,  450,  532. 

Caron   (Simon  -  Noël),  ex  -  mi  -  Castillon,  à  Licques,  III,  172. 

nistre  du  culte,  III,  312,  535.  Catelain  (famille),  III,  549. 

Caroulle   (Dominique),   I,  282,  Catenne,  menuisier,    111,    103, 

II,  121,  126,  191,  310.  139. 

Carpentier,  de  Lillers,  III,  469.  Catherine  (M"e),  III,  457. 

Carpentier,  curé  d'Haravèsnes,  Cati,  IV,  260. 

II,  114,  III,  555,  556.  Cattaêrt,  ex-oratorien ,  I,  282, 
Carpentier,  à  Lières,  III,  337,       II,  274,  387,  434,  509,  III,  80, 

IV,  268.  156, 157,  259. 
Carpentier,  juge  à  Calais,  III,  Cattoir,  III,  451. 

82.  Caubriére,  III,  54, 123, 140,  208, 
Carpentier,  curé  de  Merville,       210,  213,  229,  273,   274,  282, 

II,  464,  m,  409.  IV,  33,  37. 

Carpentier,  III,  448.  Caudrelier  (Nicolas  le),  I,  265. 

Carpentier,  maire  de  St-Rémy,  Caudron,  curé  d'Heunnghem  , 

II,  387.  III,  83. 

Carpentier,  IV,  66.  Caudron  ou  Codron,  vie.  de 
Carpentier  (Aldeçonde),  I,  192.  Rimboval,  II,  114,  190,  III, 
Carpentier,  curé-jureur  deVau-       76,  77,  IV,  373. 

dricourt,  II,  227.  Caudron,  III,  254. 

Carpentier  (J.-B.-Joseph), chan-  Caudron  (Alexandrine),  III,  179. 

tre  de  Le  Forcst,  II,  313.  Caudron  (P.  Elisée),    II,    180, 
Carpentier  (Louis), de  Le  Forcst,       446. 

II,  300,  :^Ô6,  m,  296.  Caudron  (Madeleine),   UI,  289. 

Carpentier  (Louis),   dit  Gran-  Cauet,  I,  393,  506. 

val,  à  Courriéres,  II,  529.  Caufield,  III,  359. 

Carpentier  (Nicolas),  constitut.,  Caulaincourt  (de),  II,  354,  359. 

111,560.  Cauliez   (famille),  de  Robecq, 
Carpentier  (Pierre-Joseph),  de       III,  308. 

Willeman,  III,  334,  lY;  98.  Cauliez,  UI,  448. 
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Clienevières  (l'abbé  do).  I,  3()7. 
Cli^ron  (P.  Marie -Pierre),    I, 

287. 
CheTalicr,  à  Couin,  III,  421. 
Chevalier,    prêtre  à   Œuf,  III, 

38?,  481,5*2,  IV,  207. 
Chevalier,  à  Arras,  IV.  46,  93, 

96. 
Clievalier,coinmissaii-e,  11,287. 
Chevalier,  de  Béthunc,  11,  37, 

103,  m,  6,  85,  263. 
Chevalier  (dom  Claude),  I,  24*. 
Chevalier  (Je an-J arques),  àHé- 

nin-Liôtard,  11,  527. 
Chevalier  (Marie -Josèphe),  nu 

M"*  Duqucsne,  III,  125, 
Cliierne  (Gérard  de  .  I,  173. 
Chivet  (Éloi),  111,513. 
"■    is.  in.  438. 


et  de  Wittes  111,  84.  482, 485. 
Clément  d'Alexandrie,  111,  79, 
Clément,  évéque,  11,  44. 


Cho 

Chollet,  ééputè.  IV,  236. 
Cliombart  (André),  III,  370. 
Chomcl   ou  Chaumel,    1,    282, 

111.76,  156,311. 
Chon  (dom  Benoit  Le),  1,  200. 
Choppin  (A.-J.).  IV,  365. 
Choquel,Ill,  3S9. 
Choquet  (famille),  111.  548. 
Choquet,  11,  105, 107. 
Choquet,  III,  34!>. 
Chrétien,  chanoine,  I,  350.392. 
Chrétien  (Norbert),  III,  433,  IV. 

Chrétien  (N.),  ex-religieu\,  IV, 

Chrétien  (Pierre-André),  111,  48, 

Cicéron,  111,531. 

Citerne  (Pierre),  III,  18. 

Clabaut,  111,  469. 

Clabaut  (Marie-Claire),  II,  227. 

Clarcbold,  1,  180. 

C lar isse   (J.-L.).    missionnaire, 

IV,  11.' 
ClauJoré.  III,  349.  358,  359. 
Clajs,  III.  -192. 
Clément,  chanoine,   I,  21,  370, 

377,  379,  380,  383,  384,  416, 

IV,  252.  258. 
Clément,  III,  42ti. 
Clément,  administrateur,III,86, 

237,238. 
ClëmeQt,  curé  de  Jtaquinghem 


Cléiy,  IV,  223. 

Cleuet,  curé  de  Crecques,  III, 
382.  . 

Cleuet    (François-Joseph),    I, 

Clipet  (Marie-Joseph).  111.  62. 

Clouez  (Timothéel,  III,  202. 

Clous,  IV,  76. 

Coar-he,  III,  21. 

Cobourg  (prince  de),  111,  32. 

Coratrix.  vicaire  général,  I,  13, 

21,  377,  384.  416,  443.  II,  84, 

217,   244,   453.  111,   403.507. 

530,  531,  532,  IV,  244,  246, 

311.  319. 
Cocatrix  (fils),  d'Hcrly.  11,  123, 

m.  337,  384. 
Cocatri\  (père),    d'Hcrly.    III, 

337. 
Cochet,  m,  160.  364, 
Cochet  (Pierre-Antoine),  I,  57. 
Coequel,  à  Kénu.  III,  420,  421. 
Cocquel  (Norbert),  IV,  36. 
Cocqueretle     (  Ph.  -  Antoine  ) , 

maire,  1,  215,  111.  21. 253,254, 

277,  IV,  72. 
Cocquet,  1,  39.  84,  372. 
Cocud,  IV,  81. 
Codron    (J,-B.),  ex-membre  du 

culte,  m,  312,  IV,  377. 
Coênc  (Jacques),  abbé,  1,  156. 
Coflin,  lll,èl9. 
Coffin  (Antoine),  II,  445,  111,  62, 

160,  161,  262,  314,  316,  317, 

345,  346,  547,  349,   357,  358, 

359,  409,  IV.  9. 10,  11, 13,  20. 

30,  31,  44,  ^    55,  62,  65,  «7, 

71,  74,  81. 
Cogé,  1,  257. 

Cogez,  (Isaac)    U.  392.       „    ,,, 
Coignon.    ,  3l    igï.  H,  453,  1"- 

2«).  IV.  260, 2^,291. 

Coil,   rlJiv.    I      3^ 

Coille.  III.  435  „-« 

Coilli..!.    I,    273    m,  259,27»' 

305.3iKi.3O7    •       ' 
Comt*!  (LeJ,  1^  3yj^ 
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Coisne  (Joseph),  UI,  444.  272,  295,  302,  310,  364,  375, 

Coion  (Louis),  III,  430.  388, 390,  391,  397,  398,  II,  31, 

Ck)los  de  Portmorant,  I,  337.  114,  155,  160,  161,  180,  210, 

Ck)lbant,  II,  175.  215,  322,   397,  461,  468;  III, 

Colbeau  (Rosalie),  111,  235.  233,  361,  404,  405,  406,  407, 

Ck)let  (famille),  1,  92.  IV,  225,  226, 289,  295. 

Colin,  1,  267,  II,  37.  Copin,  lU,  196. 

CoUart,  curé  de  Vincly,  H,  122,  Copin  (Pierre  de  la   Salle),  III, 

m,  381,  543,  IV,  267.  m 

Collart,  m,  22.  Coppin,  à  Hébuterne,  ID,  421, 

Collet,  prêtre  à  Calais,  II,  219,  IV,  364. 

m,  l-fe.  Coquel  (P.),  IV,  364. 

Collet,  m,  472.  Coquel  (femme),  du  Transloy, 

Collet  (Michel),  à  Hénin-Lié-  II,  365. 

tard,  II,  527.  Coquelet,   prêtre  de  Cambrai, 

Collet  (Philippe),  IV,  98.  m,  493. 

Colline  (Simon  de),  I,  126.  Coquelet,  1,  112,  115. 

Collingridge  (Pierre-Bernard),  Coquelet     l  Ajitoine  -  Joseph) , 

I,  200.  prêtre  à  Le  Bucquière,  I V,  5, 

CoUombel,  II,  515.  §63. 

Collot  d'Herbois,  111 ,  93,  115,  Coquelin,  U,  126. 

IV,  33.  Coquerel,  III,  80. 

Collot,  II,  283.  Coquet,  III,  47. 

Colpart  (Pierre),  !U,  234.  Coquidé  (Pierre),  II,  39. 

Coltart,  II,  419.  Coquilière,  UI,  ^. 

Combe  (J.-B.),  UI,  434.  Corbeau  (Louis),  UI,  211. 

Combertigue  de   Varennes,   I,  Corbehem  (de),  U,  394. 

544.  Corbehem,  II,  430,  UI,  196,  219. 

Comer,  IV,  91.  Corcette  (J.-B.),  IV,  188. 

Compiègne    (Antoine) ,  vicaire  Cordier  (ramille),  III,  542. 

de  Bourthes,  lU,   379,   384,  Cordiez  (Ignace),  III,  564. 

506,  507,  508,  509,  549,  551,  Cordonnier,  fv«  Jacques   Sa- 

IV,  384,  385,  386.  mier),  UI,  330,  331. 

Compiègne  ( Jacques-Marie- J.-  Cordonnier,  IV,  66. 

B.l,  vicaire  de  Saint-Nicolas,  Cordonnier  (Joseph),  III,  542. 

U,  128,  III,  379,  503,  505, 506,  Comaille  (Th.),  U,  39. 

508,  IV,  271,  385.  Corne,  procureur  à  Arras,  II, 

Compiègne  (Louis) ,   UI,   374,  37,14^  178, III, 302, 307, IV, 28. 

403,  IV,  385.  Corne,  curé  de  Saint-Etienne, 

Condé  (prince  de],  I,  374.  I,  378,  UI,  379. 

Conon,  abbé,  I,  i67.  Corne,   curé  d*Oblinghem,   II, 

Consalvi  (Monsignor),  IV,  182,  357,  III,  409. 

^,  230,  283,  ^7.  Corne,   préfet  de  mission,    m. 

Constant  (P.),  à  Martinpuich,  511,  513. 

III,  427.  Corne  (Ambroise),  et  sa  femme. 

Constant  (P.),  U,  110.  U,  368,  420,  UI,  197,  209,  220. 

Constantinople  (Jeanne  de),   I,  Corne  (Antoinette),  III,  219. 

197.  Corne  (Charles),  UI,  20. 

Contes    (de) ,    dit    baron    des  Corne  (Ferdinand),  à  St-Pol 

Granges,  UI,  152.  UI,  19.                                       ' 

Conteville,  UI,  554.  Corne  (François),  III,  197. 

Conzié  (Mgr  de),  I,  95, 109, 120,  Corne  (Joseph),  à   St-Pol.   m 

125,  132,  143,  171,  192, 256,  18,  IV,  60.                       '       ' 
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Corneille  (ThO,  1,119.  Coustenobic,  III,  441,  IV,  368. 

Cornemuse   (Pierre-Louis),    11,  Coutart,  III,  538, 

221.  Coutlion,  III,  2M,  246. 

Cornille  (Antoine),  II,  105,  107,  Coutiau  (Francjois),  IV,  86. 

m,  276,  297,  IV,  37,  38,  96,  Coutural,  III,  168. 

111,  112,  123,  131.  Couvreui-,  M,  411. 

Cornoaille,  11,284,  447.  Couvreur,  111,504. 

Con-ieUc  (J.-B.l,  III,  180.  Coyecque,    I,   24,  104,  281.  H, 

Corrion  (M.-Josèphe),  III,  312.  440,  III,  381,  IV;359,  363,379, 

Cossart,    I,  275,  378,  383,  385,  380,  3fl7,  398. 

386,  II,   38,  84,85,435,453,  Coze  (François).  III,  511. 

507,  511,  IV,  244,  245,  293,  Crochet  (rclig.  prÉmonti-.),  III, 

Co8sapt(J.-B.),  II.  392.  385. 

Cossette  (de),  II,  509.  Cracliet,  adjoint,  III,  343,    IV, 

Cot,  »,  3. ,  178,  298,  399.  81. 
Coubronne,  III,  531. 
Coucy  (famille),  I,  93. 

Coulraont  (Jean-Louis),  à  Gom-  124. 

mecouH,  III,  420.  Crapet  (Ch.),  ill,  84. 

Coulmont  (Nicolas),  IV,  366.  Crassier  (dom),  II,  123,  111,  560. 

Coulogne,  111,  555,  IV,  265.  Grecques  (Robert  de),  I,  24. 

Coulon,  greffier,  III,  50.  Crendallc  (Cli.-Fr.),  III,  258. 

Coulon  (V'),  IV,  397,  398.  Crenlcu  (J.-B.),  III,  374. 

Coupé  (Augustin),  IV,  71.  Crény  (marquia  de),  I,  344. 

Coupé,  IV,  367.  Crépellc,  curé  de  Radingtieni, 

Coupigny  (de),  chanoine,  I,  26,  111,  122. 

II,  IDI.  Crépclle  (Nicolas),  111,  534. 
Coupigny  (de),  I,  25,  III,  131.  Crôpelle,  vicaire,  II,  126. 
Coupigny  (Catherine  de),  1, 161.  Crêpin.  III,  435. 
Coupigny  (M»»  de),  d'Hénin,  I,  Crépin,  III,  359,  IV,  268. 

242.  Crépin,  il  Houchin,  !II,  180. 

Courbet  (Alexandre),  III.  334.  Crépin  (Joseph),  II,  430. 

Courchelle  (Jean-Fr.),  III,  371.  Crépin  (Ignace),  I,  212,  213. 

Couronnel(marquisde),  111,131.  Crépy  (Louis-Joseph),  II,  321. 

Courtecuisse,  111,  247.  Créquy.lV,  66. 

Courteville  (famille),  I,  66.  Cr^quy,  évoque,  1,  113. 

Courtevillc  (Jacques- Alex,  de),  Créquy  (famille),    I,    102,  103, 

1,410.  125,210,  22i. 

Créquy-Hémond  (de),  I,  381. 
Créquy   (Fraii'-ois   de).   1,   32, 

41».  435. 

Courtois,  I,  105.  Créquy  (Ramcliii  de),  I,  210. 

Courtois  (Fran'-ois).  III.  21.  22,  Crespe!    (  P.-Nirolas-Floi*nt), 

24,26,73.      '  111,502. 

(kturtois  (T^losplioi-e),  '■arme,  Crespin,    de  Burburc,  III,  388. 

III,  78.  Crespin,    vie.    de  Roquetoire, 
Cousin  d'Oyf.  I,  39.  lli,  38C. 

Cousin  (Jean-Fran(;oi8),  vicaii-e  Crespin  (Augustin),  III,  457, 

d'Alquines,  III,  84.  Crespin   (Jean-Louis) ,    vicaire 

Cousin  (Louis),  II,  129,  340,  111,  de  Bailloul,  II,  392. 

513.  Crespin  (Liévin-J.),  IV,  133. 

Cousin  (Louis-Mario),  III,  513,  Ci-e^inJLouis- Joseph),    IV, 

'        '  39 
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Cressent,  chanoine,  I,  360,  992,  Dacheux  (Ch.),  m,  18,200,  279. 

IV,  259.  Dacquin,  de  Saint-Oaier,  D, 
Cressent  (Honoré\  III,  18.  444,  III,  162,  173. 

Cresson  Th.;,  IIi;^8.  Daçbli,  III,  535. 

Cressonnier,  111.510, 535.  Daillei    Jacques],     maire    du 
Cressonnière  (de  la  ,    II,   144,       Transloy,  U,  228,  ID,  426. 

IV,  354.  363.  Daillet  (  Jean  -  Gtiislain  ^ .   do 
Crételle,  II,  430.  Transloy,  UI,  426. 

Creton   ^Dieudonné),   III,   370,  Daillet,   substitut  et    maire  a 

371.  Arras,  président   du  trilnuial 

Crétot,  IV,  229.  à  Arras  et   à   Cambrai,   H 

Crinchon  .'Loui8-Chrvso8tôme\       388,  424,  497,  III,  44,  95,  1», 

IV,  102.  208,  213,  216,  273,  274. 

Crinchon  (Thérèse),  III,  30.  Daillet  ^Michel),  Tabbé,  l,  171. 

Croï,  évèque,  I,  113.  Dainville  (Michel  de^,  I,  206. 

Croisille,  à  Bapaumc,  III,  113,  Dalbreuve  (P.  Bertulphe^,  III, 

277.  537. 

Croix  (le  comte  de;,  I,  403,  406,  Dallongeville   (Philippe),    m, 

548.  536. 

Cromwel,  III,  320.  Daniande  (Antoine-Joseph\  IV, 
Crontel  (EustacheJ,  III,  23.  36. 

Croy  (famille),  I,  93.  Damanel,  III,  13,  112. 

Cucherosset,  III,  430.  Damart  (Joseph),  111,  430. 

Çugny,  III,  109.  Dambrenne  (Joseph),    II,    451, 
Culo,  III,26i.  111,383,547. 

Custine,  I,  374.  Dambricourt,  IV,  170. 

Cuveillier  fAnloiiie  ,    IV,  365.  Dambrine,  III,   40t>,    418,   428, 
Cuveiilier,  médetMn.  IV,  64.  431,  432,  435. 

Cuvelier  (dom',  I,  178,,  244.  Dambrines   (.Adrien),  III,  217. 

Cuvelier  (Chnstine-Albertine),  Dambrine  (Antoine),  IV,  102. 

IV,  276.  Dambrine  (Joseph\'  IV,  365. 

Cuvelier,  III,  430,  443.  Dambrine  (Raphaël),    III,  434. 

Cuvelier    (  François- Adrien],  Damieux (Damascùne),  I V,  365. 

curé  dWchioourt,  II,  486,  IIl,  Damour  (Firmin>,  II,  114. 

118.  Dampieri-e  (Gui  àe),  1, 180,  161. 

Cuvelier  (Marc),  charron,  III,  Dampierre  (Marguerite  deM, 

177.  19o. 

Cuvelier  (Pélagie),  I,  248.  Damy,  ex-curé,  III,  148,  150. 

Cu vêliez  (Augustin  -  François),  Dancoisne,  I,  34. 

à  Arras,  III,  415.  Danel,  négociant  à  Arras,  IV, 
Cuvelle,  m,  180.  39. 

Cuvilier  (J.-P.),  IV,  365.  Danel,  chirurgien  à  Arras,  IV, 
Cuviilier    (Louis -Joseph -Ho-       37. 

•  noré\  IV,  364.  Danel,  scrutateur,  II,  284. 

,        .  Cuvilher,  médecin,  IV,  86.  Danel  (Augustin),  III,  178,  IV, 

Cuviilier  (Bernard),  II,  45.  271. 

Cuviilier  (ï*hilippe),  ex-ministre  Danel  (Célestin),  III,  552. 

du  culte,  III,  153, 312,  384.  Danel,  curé  de  Le  Biez,  II,  124. 

Danel,  prêtre,  111,384,  531. 

D  Danel  (Christine),  II,  427. 

Danel  (Fr.),  111,  o30. 

Dablaingt,  I,  257.  Danel   (François;,    instituteur. 
Dacheux,   perruquier,  III,  240.       II,  391. 
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Danellc,  III,  295.  III,  159,  3()1,  302,  IV,  73,  81, 

Dangest,  lU,  555,  IV,  69.  167,  178,  180,  182. 

Dangia,  1,  382.  Dausque   (Jean-Louis),  II,  457. 

Dangleterrc,  II,  447.  Dausque  (Pierre),  III,  260. 

Danin,  II,  194.  Dautremer,  II,  36,  IV,  390. 

Danne,   à    Saint- Venant ,    III,  Dautriau,  II,  411. 

409.  Daux  III  559. 

Dannôi,  III,  457,  460,  467,  472.  Daux' (André)*,  de   Dompierre, 
Dannel,  curé  de  Zoteux,  II,  126.       Il,  491,  492. 

Danten,   III,  45,  225,  247,  276,  Daux  (Pierre),  III,  559. 

IV,  46.  Davault,  1,  79,  378,11, 126. 

Danthin  (J.-B.),  II,  45.  Davaux,  (Antoine),  III,  260. 

Danton,  II,  383,  399,  403,  404,  Dave  (V.-J.),  IV,  364. 

444,  III,  2,  43,  244,  246.  Davelu,  I,  273,  III,  20,  196. 

Danvin,  III,  196,  200.  Daveluy  (Norbert),  II,  122. 

Danvin  (Ch.),  III,  64,  94.  Daverdoingt,  III,  196. 

Dapvril    (Firrain-Joseph) ,    IV,  David,    arpenteur,  IV,  25,  88, 

155.  90,  91,  158. 

Daquin  ^Antoine),  cabaretier  à  David  (Jacques),  II,  38,  III,  337. 

Saint-Pol,  IV,  50.  Davion,  chirurgien  du  Trans- 
Darry,  curé   intrus  de  Berne-       loy,  III,  112. 

ville,  II,  367,  385,  III,  96.  Davril,  curé  de  Bois-Bernard, 
Darov,  III,  528.  II,  320. 

Daruuc  (Picri-e),  I,  23.  Davril,  II,  37. 

Darras  (J.-B.),  IV,  364.  Daye  (Pétronille),  III,  533. 

Darrez  (Géry),  IV,  366.  Dazin  (Constant),  III,  428. 

Darthé,  II,  391,  394,  408,  422,  Dazin(Guislain-Joseph),IV,ia). 

ill,  493,  495,  50Î),  513,  514,  Dcbai   (P.  ConsUntin),  I,  199. 

515,  III,  13,  19,  123,  156,  208,  Debay,  curé   de   Lallaing,    II, 

218,  220,  224,  253,  254,  272,       179. 

270,  278,  IV,  14.  Debcrly    (Jean-François),    IV, 
Dartois,  II,  430.  365. 

Dau  (Joseph),  II,  123.  Debeugny,  IV,  69. 

Daubigny-Foucher,  I,  282.  Dcbofîe,  III,  550. 

Dauchelle,  IV,  28.  Debofle,   ex-relig.    à   Teneur, 
Dauchct   f  Adrien),   jardinier  à       IV,  66.     • 

Bapaume,  III,  13,  113.  Deboffles,  IV,  66. 

Dauchcz,    I,   390,   404,   II,  37,  Deboffles  (J.-B.),  clerc,  III,  555. 

422,  III,  140,  141,  185,  206,  Deboffles   (Noël),  à  Buire-au- 

222,  285,  IV,  28,  368.  Bois,  II,  114, 

Dauchez  (Augustine),    111,226.  Debord  (François),  III,  178. 

Dauchcz  (Pierrc-Aarien) ,    III,  Debret,  curé  de  Ricainetz,    I, 

226.  391,  II,  394,  IV,  69,  26*. 

Dauchez    (Pierre-Joseph),    III,  Debret  père,  III,  196,  219. 

225,  226.  Debret  (Ch.),  III,  18. 

Dauchez  (Séraphine),  III,  226.  Debret,   III,  549,  IV,  257,  363, 
Dauchy  (Patrice),  I,  242,  281.  372,  373. 

Daudicourt  (Louis),  III,  112.  Debret   (François-Xavier),  III, 
Daudry  (Mai-c- Antoine),  IV, 85.       201. 

Daudruy,  H,  223,  338.  Debret  (Valentin\  III,  249,  250, 
Daufresne,  II,  447.  277,  278,  IV,  50,  81,  101, 112, 

Daunou,    II,  40,  80,  81,  82,  83,       IH,  115,  118,  110,  123,  126, 

84,  85,  86,  171,  387,  416,  417,       129,  130,  131. 
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Debuiche  (Charles),  III,  547.  Degruson,  III,  440. 

Debuire  (Angélique),  I,  191.  Degruson  (Antoine-Joseph},  III, 

Debuire  Joseph),  II,  427.  183. 

Debuire  (famille),  III,  Ô52.  Deguerdia,  111,  117. 

Debuire,  III,  294.  Deguisne,  II,  125,  III,  382,  556. 

Décalogne,  III,  279.  Dehaie  (J.-B.j,  II,  434,  507. 

Decamp  (Anne),  III,  lOi.  Deham,  II,  508. 

Decàrnin,  cx-inoine  de  Saint-  Dehay,  III,  58. 

Vaast,  à  Monchy,  III,  429.  Dehée,  III,  96,  IV,  365. 

Declémy,  III,  78.  Dehouve,  II,  296. 

Dècobert  (famille),  III,  547,  548.  Délabre,  à  Tilloy-lez-Mofflai- 
Décobert  (François-Marie),  II,       nés,  III,  417,  418. 

451.  Délabre  (Joseph),  IV,  68. 

Decoeq  (Jacques),  III,  492.  Délabre  (Julien),  IV,  367. 

Decorbie,  II,  411.  Delabroye  (Denis),  III,  359. 

Decàrnin,  III,  433,  435.  Delacheux,  III,  4è4. 

Decàrnin  (dom),   III,  549,  551.  Deladerrière,    II,   28,   37,    154, 
Declémy,  prêtre,  111,531.  397,  III,  295. 

Declémy,  de  Marck,  II,  36.  Deladienné,  III,  430,  433,  435. 

Decorne,  III,  448,  449,  456.  Delafollye,  III,  533. 

Decroix,  III,  548,  558,  IV,  386,  Delafosse  (Albert),  à   Béthune, 

387.  III,  39,  324. 

Decroix,  cui^  de  Preures,  III,  Delage,  III,  528. 

384.  Delagorgue,  II,  389. 

Decroix,  curé,  I,   127,  IV,  367.  Delaliay  (P.),  III,  300,  IV,  3fô. 

Decroix,  à  Maizières,  III,  428,  Delahaye ,    missionnaire,    III, 

IV,  264.  416,  418,  443,  507,  530,  531. 

Decroix  (Augustin),  III,  492.  Delahaye,  IV,  244,  245,  246. 

Decry  (Alexis),  IV,  363.  Delahaye,  curé  à  Guemps,  III, 
Defasques    (Philippe-Auguste-       173. 

Louis-César),  IV,  363.  Delahaye  (Antoine),     III,    376, 
Défasque,   curé  d'Herbelles,  I,       403. 

392,  III,  537,  538,  544.  Delaire,  à  Frévent,  III,  14. 

Défasque,  curé  de  Rumilly,  II,  Delaire,  intrus,  III,  385,  542. 

126.  Delaire  (Josepft),  de  Tangry,  II, 
Défasque  (Joseph),  IV,  155.  511. 

Defebvin  (Joseph),  III,  335.  Delalleau  aîné,  II,  444,  III,  38, 
'Deffossc,  1, 257.  162. 

Défontaine,  d'Oppy,  II,  384.  Delalleau  cadet,  III,  38. 

Défontaine,  d'Arras,  II,  384.  Delaleux,  de  Vaulx,  III,  112. 

Defossé  (Pierre),  III,  204.  Delamarre,  III,  297. 

Defourdrinoy,  1, 393,  II,  123.  Delambre,  prêtre  de  la  Somme, 
Defrance,  III,  83.  III,  424. 

Defrémery,  III,  216.  Delambre,  III,  556. 

Degand,  maçon,  IV,  25.  Delambre  (Marie),  III,  235. 

Degarnier-Desgarets  (Antoine),  Delambre  (P.-Adrien),  III,  180. 

III,  403.  Delame,  III,  182. 

Degournay,  II,  384.  Delamotte,  IV,  102. 

Degouve,  III,  309  Delamotte   (Charles-François), 
Degrave   (Augustin),    III,    487,       IV,  133. 

490.  Delanglo  (J.-B.),  IV,  365. 

Degrave  (J.-B.),  I,  274.  Delannoi ,  curé  de  Nioppe,  IV, 
Degrez  (Charles),  II,  38.  188. 
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Delannoi,  III,  369,  450,451,  IV,  Delattre  (Nicolas),  III,  18. 

270.  Delattre  (Pierre-Louis-Guilbert) 
Delannoy,curéde  Saint-PieriH?,       curé  de  Nordausque,  III,  84. 

II,  109.  Delattre  (Pierre),  IIÎ,  225. 
Delannoy,  III,  438,  IV,  363.  Delattre   (Pierre- Vindicien),  à 
Delannoy  (Adrien),  III,  530.  Ruyaulcourt,  III,  13. 
Delannoy     (  Adrien  -  Joseph  ) ,  Delattre  (Stanislas),    d'Hénin- 

mairo  d'Embry,  III,  334.  sur-Cojeul,  III,  112. 

Delannoy    (P.   Agathange),    I,  Delaune,    chanoine,    IV,    324, 

199.  325,  326,  327,  331,  356,  358, 

Delannoy  (Etienne),  III,  448.  362. 

Delannoy  (Jean),  à  Vcrchin,  III,  Delaune   (Marie-Suzanne),  III, 

331.  235. 

Delannoy  (Jean-Joseph), vicaire,  Delautel,  III,  354. 

III,  449,  IV,  353.  Delautre  (J.-B.),  III,  354,  359. 
Delannoy  (Procope),  I,  65.  Delavallée,  III,  5. 
Delaporto,    missionnaire,    III,  Dclbarre,  missionnaii*e,III,  406, 

345,  368,  369,  507,  508,  512,       407,  435,  451,  IV,  277,  295. 

513,  516,  519,  522,  528,  530,  Delbarre,  offic.  munie,  11,321. 
531,    532,  535,  537,  544,  IV,  Delbarre  (Jacques-Fr.l,  de  Les- 

271.  trem,  III,  240. 
Dolaporte,  II,  464.  Delbart,  III,  256. 
Dolaporte,  d'Hesmond,  II,  120.  Delbecq,  II,  148. 
Delaporte  (François),  III,  374.  Delclocque,  III,  457. 
Dolaporte  (Victor),  III,  511.  Delcourt  fJ.-B.J,  IV,  65. 
Delarue-Lachelin,  III,  5.  Delcruyelle,  III,  367. 
Delasalle    (Jean-Baptiste),    III,  Deldicque    (dom  Thomas) ,    I , 

148.  244. 

Delastre  de  Val    Dufresne,  I,  Deldrève,  II,  367,  III,  513. 

378,  380,  381.  D(»ldrève,  II,  126. 

Delattre,  prêtre,  III,  412,  492,  Delebarre  ,    intrus    à    Bours- 

193,  537,  IV,  387,  398.  Maretz,  II,  426. 

Delattre,  de  Plumoison,  III,  557,  Delebarre,  III,  442. 

558.  Delebarre  (Benoît-Joseph),  fîuré 
Delattre,   dl   Werwignes,    III,       de  Serr^ues,  III,  162. 

514.  Delebarre  (dom  Grimbald),    I, 
Delattre  (famille),  III,  508.  329. 

Delattre  (Amand),  III,  225.  Delebarre  (J.-B.),  III,  370,  371. 

Dolattre    (Antoine],    d'Ablain-  Delebecque,  III,  409,  438,  442, 

Saint-Nazaire,  III,  48.  443,   449,    451,  480,  IV,  98, 

Delattre   (Bernard),    maire   de       273,  363. 

Saint-Omer,  II,  37,  441,  III,  Delecambre    (François-Louis), 

83,  162,  301.  •  II,  384. 

Delattre  (César),  administ'  de-  Delecambre,  III,  442. 

part.,  Il,  38,  103,  281.  Delecroix,  profc^sseur,  I,  257. 

Delattre  (Dorothée),  III,  255.  Delecroix   (Philippe),    émigré, 
Delattre   (Herménégilde) ,    III ,       III,  370. 

225.  Delecroix  (Philippe),  III,  39. 

Delattre  (J.-B.),  III,  202.  Delehelle,  chanoine,  II,  101,  IV, 
Delattre   (JoseT)h),    de    Cagni-       140. 

court,  III,  2li,  Delehelle  (Jean-Pierre),  de  Vic- 
Delattre(Louis),  curé  de  Nielles,       ques,  III,  233,  IV,  366. 

I,  407,  536,  II,  219.  Delclis,  lU,  471. 
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Delelis  (famille),  III,  454,  455.  Deline,  IV,  366. 

Delemour  (Marie-Jeanne),    III,  Dclmas,  III,  269. 

430.  Delmore  (Athanase),  IV,  50. 

Delenclos,  III,  530.  Delmottc,   curé  de  Frevillers, 
Delepierre,  III,  354, 359,  IV,  27.       III,  430. 

Délerue,  abbé,  III,  24.  Delmotte,  de  Barastre,  II,  364. 

Delerue,  curé  de  Saint-Martin,  Delmotte  (famille),  III,  552. 

II,  340,  IV,  398.  Delobel ,    vicaire    de    Febvin- 
Delerue  (Charles),  II,  38,  281,       Palfart,  111,  160. 

411,  m,  87,  302,  305,307, 369,  Delobel  (F.-A.),  II,  392,  426. 

IV,  43.  Delobel  (Thomas- Albert),   III, 
Delerue  (Jeanne),  111,  181.  83. 

Delerue  (Marie-Joseph),  I,  160,  Delœuil,  III,  156. 

III,  181.  Delœuvacq  (Hubert),  IV,  107. 
Delerue  (Pierre-Joseph),  de  Lis-  Delœvacque  (Jacques),  II,  3^, 

bourg,  III,  240.  446,  452,  486. 

Delesalle,  abbé,  III,  441.  Delombre,  U,  430,  III,  94. 

Delesaulx  (Ignace),  I,  332.  Delorne  (Louis),  III,  212. 

Delescluse,  III,  558.  Delory  (Louis),  lU,  433,  469. 

Delestré,  marchand  à  Bapaume,  Delory  (Toussaint),  III,  38. 

III,  114.  Delouale,  III,  195. 

Delestré,   arpenteur,    III,    103,  Delpierre,  religieux,  II,  429. 

222.  Delpierre  (J.-B.),  curé  de  Bien- 
Delestré  (Louis-Alexandre),  II,       viIlers-au-Bois,  II,  455,   III, 

447.  418. 

Delestrée,  IV,  77.  Delpierre  (Jacques),  maire  d'A- 
Delétoille,  àBapaume,  III,  113.       lincthun,  III,  155. 

Delétoille,  II,  464.  Delpierre  (Louis),  de  Laventie, 
Delettes,  III,  490.  IV,  65. 

Delevacq  (Cordule),  I,  163.  Delpierre  (P.  Louis),  I,  194. 

Delevacque,  II,  37.  Delplace,  à  Lestrem,  lÛ,  448. 

Delevigne,  IV,  363,  365.  Delplace,  II,  411. 

Deleville,  III,  276.  Delplace  (Pierre-Joseph),  11,457. 

Delfl^    (Pierre  -  François),    III,  Delporte,  curé,  III,  17S. 

177.  Delpouve,  lU,  381,  638, 

Delforges  (Jean),  II,  511.  Delrue,  IV,  385. 

Delgorgue  (Joseph),  IV,  119.  Delsart,  IV,  387. 

Delgore,  II,  180.  Delsarte  (Antoine-Joseph),  III, 
Delhomel,  à  Montreuil,  III,  24,      439. 

193.  Delsaulx  (P.),  III,  448. 

Delhomel,  orfèvre,  II,  390.  Delsaut,  récollet,  II,  445. 

Delhomel,  curé  à  Gouy,  I,  125.  Delsaux,  maire  du  Waast,  III, 
Deliège  (Augustin),  ï,  186.  155. 

Deliège  (Catherine),  III,  417.  Delsaux,  maire,  III,  150. 

Deliège  (Félix),  III,  240.  Deluloy,  III,  300. 

Delienne  (G.),  II,  129.  Delval  (Ferdinand),  lU,  225. 

Deliers  (Antoine^  111,  460,  IV,  Delvarre  (Pierre-François),  III, 

67.  84. 

Deligne,  ex  relig.,  IV,  67.  Delville,  de  Boyeffles,  II,  401- 

Deligne,  curé  de  Bailieul.  III,  Delville  (Joseph),  II,  314,  315. 

ICk.  Deivs,   vicaire  général,  I,  12, 
Deligne  (Procope),  III,  180.  312,  392,  II,  101. 

Deligny,  11,  367,  IV,  367.  Demadrille,  Uï,  442, 
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Decnagny  (Pascal),  III  ,380, 548,  Derache,  IV,  183,  168,  273. 

IV,  267.  Deramecourt  (Célestin),  III,  255. 

Demailly,  III,  502.  Deramecourt  (Jacques),  de  Beau- 
Démarest  (J.-B.),  III,  180.  vois,  III,  547. 

Demarquette  (Ignace),  II,  530.  Deramecourt  (famille),  de  Beau- 
Demarquilly  (Ch.),  II,  411,  III,       vois,  III,  548. 

85.  Deray,  d'Ecourt-Saint-Quentin, 
Dcmaux,  ex-vicaire,  III,  149.  Il,  364. 

Demaux,  III,  123,  124.  Deray  (Jean-François),  II,  45. 

Demay  (Jacques),  III,  223.  Derbesse    (Jean-François) ,    II, 
Demayeux,  III,  434,  436.  114. 

Deiniauttc  (Augustin),  II,  451,  Deremetz,  I,  313. 

463,  464.  Deremetz,  III,  435. 

Demol  (P.-B.),  IV,  365.  Derender  (Dominique),  II,  411, 
Demonchaux  (père),  à  St-Pol,       III,  80. 

m,  19.  Dérèque  (Adrien),  III,  488. 

Demonchaux  (Pierre),  II,  411,  Deresne  (Pierre),  IV,  113. 

434,  III,  24,  i2,  193.  Deretz,  III,  481. 

Demonchaux  (Vve),  III,  196,200.  Deretz  (Pierre),  III,  546. 

Démont  (Pierre),  II,  38.  Deretz  (Jouenne),  II,  37. 

Dcmory,  II,  154,  400,  515,  III,  Dereux,  III,  277,  IV,  372. 

95,  IV,  258.  Derheims,  1, 107. 

Demory  (Bonaventure),  à  Tin-  Dericquebourg(Benoît),IV,128, 

quette,  III,  429.  129. 

Demory  (Charles),  IV,  69.  Dericncourt  (Vve),  II,  508. 

Demory  (Françoi8-Bonavent'«),  Derisbourg  (J.-B.),  de  Monchy- 

ox-curé  de  Bailleul,  II,  486.  Breton,  III,  429. 

Demory  (Jacaues),  II,  455.  Derisbourg,  III,  549. 

Demuliez    (Henri-Joseph),    II,  Dérive  (J.-B.),  IV,  76. 

380,  401,  i07,  408,  448,  505,  Derœux,  IV,  387. 

520,  522,  m,  43,  89,  103,  111,  Deron,  d'Isbergues,  II,  366,  367, 

112,  113,  123,  131,  133,  138,       III,  409. 

140,  156,  206,  207,  213,  217,  Derond,  III,  460. 

267,  281,  285.  Deroussent,  III,  191. 

Denain  (Nicolas),  III,  39.  Dersin  (Bonaventure),  II,  511. 

Donain  (Pierre),  III,  99,  179.  Dersin  (Modesle),  II,  511. 

Denecker  (Pierre- Joseph -Bc-  Déruelle  (Théodore),  III,  219. 

noit),  I,  274.  Deruy  (Aubert),  III,  13. 

Deneuville,  1, 107.  Deruy  (Jacques),  de  Bienvillers, 
Dcnin,  III,  536.  III,  421. 

Dcnin  (Pierre),  III,  179.  Deruy  (Robert),  I,  66. 

Denis  (P.),  ou  Meurico,  III,  430.  Dervet,  IV,  263. 

Denis  (J.-Louis),  III,  492.  Derville,  III,  150. 

Denissel,  II,  484,  III,  211,  IV,  Dervillers,  lU,  437. 

330,  353,  359,  375.  Desailly,  III,  438,  ÏV,  365,  367. 

Denissel  (Augustin),  I,  350, 392,  Desaulty  (Xavier),  HI,  431. 

II,  440,  III,  461,  462,  471,  474,  Desauteux  (Félicité),  I,  190. 

494,  IV,  374.  Dcsbarolle,  IV,  66. 

Dopoix,  III,  459.  Desbrulys,  IV,  26. 

Deprés,  professeur,  I,  257.  Descamps  (Marie),  III,  421. 

Dépretz,  curé  de  Boiry-N.-D.,  Descamps  (Martial),  III,  421. 

II,  144.  Descauain  fdom  Anselme),  II, 
Depi^y,  III,  490.  47. 
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Descaudin,  IV,  366.  Destrées  (Jacques),  cordier,  Il 
518                                Deschamps,  administrateur,  II,       13,  112. 

38.  Destrées  (Jean),  III,  551. 

pcle  Deschamps  de  Pas,  I,  337.  Destrus  (Michel),  III,  359. 

Oelc  Deschamps   (dom  Clément),  I,  Desurne,  curé  de  Mont-Cavre 

43  243.  I,  378,  III,  384,  400,  4Q2. 

Dç\{  Descharaps  (Louis),  I,  107.  Desvaux  (Ferdinand),  II,  45. 

]3cl'  Deschodt,  ill,  493,  IV,  13i>.  Desvignes,  III,  470. 

péi  Descottes,  III,  550.  Détape  (François),  III,  435. 

13el  Deseille,  III,  172.  Détape  (G.),  II,  45. 

l  Deserve,  II,  357.  Detève  (Pierre),  III,  557. 

Y)c  Desessart,  II,  275.  Detœuf,  de  Nuncq,  IV,  69. 

.'  Desgrignv  (Louis-Juennuis),  I,  Detœuf  (Ch.),  II,  229,  230,  Il 

20G.  15,  16,  17,  21,  255,  279. 

D(  Desgroseillier  (Pierre),  III,  333.  Detœuf  (Florentine),  III,  191. 

D,  Désir,  II,  528.  Detournay,  III,  438. 

Désiré,    tanneur  à  Arras,  IV,  Détrez,  III,  366,  367,  IV,  277. 

D  39.  Dettairière,  IV,  366. 

Desjardin  (Benjamin),  IV,  367.  Deudin  (Pierre-François),    Il 
t                               Desjardin,  tonnelier,  III,  22,  79. 

l  Desiardins  (Norbert),  III,  492.  Deudon,  I,  392. 

1  Deslyond,  III,  481.  Deusy,  missionnaire,   III,   41 

1  Desmaretz  (Jean-Fr.),  III,  18.  418. 

Desmarquoy,  I,  28.  Deusy,  II,  256,  273,  IV,  109. 

Desmarquoy,  III,  482.  Deusy  (Ursule),  I,  191. 

Desmarquoy  (s'  Marie),  I,  249.  Devaux  (Joseph),  II,  37. 

Desmaux,  III,  102,  IV,  37.  Devaux  (Lenoir),  II,  38. 

Desmazières,  III,  222.  Devaux  (Nicolas),adj .  de  Neuv 
Dcsmazures,  III,  156.  Chapelle),  IV,  64. 

Desmès,  II,  429.  Devienne,  curé,  II,  124. 

Desmons  (Antoine),  III,  403.  Devienne,  secrétaire,  II,  306. 

Desmoulins  (Camille^   I,   363,  Devienne,  III,  435. 

III,  375.  Devienne  (dom),  I,  28,  II,  140. 

Desnoyelles  (dom  Charles),  1,39,  Devienne  (Alexis),  III,  180. 

218,  372.  Deville,  IV,  18. 

Desplancq,  I,  257.  Devillers  (Noël),  III,  48. 

Despretz,  III,  326,  409,  440.  Devillers,  de  Buire,  III,  557. 

Despretz,  à  Bapaume,  III,  113,  Devis,  III,  557,  IV,  387. 

277.  Devise  (Mgr  de),  I,  24. 

Despretz  (Antoine),  III,  534,  IV,  Devise  (Victoire),  I,  336. 

366.  Dévisse  (Alexis),  II,  123. 

Desruelles  (dom),  1, 327,  III,  208,  Dewdilly,  intrus  à  Wandonn 

209.  III,  381,  385. 

Desruelles  (Judith),  I,  240.  Dewailly,  vie.  de   Campagn 
Dessale,  III,  422.  III,  558. 

Dessaut  (famille),  III,  531.  Dewailly  (J.-B.),  III,  543. 

Dcssaux,  II,  193.  Dewailly  (Marc),  IV,  365. 

Dessaux,  III,  430, 477.  Dewamm  (Pierre),  II,  38, 282. 

Dessaux,  administrateur,  II,  38.  Dewansin,  II,  31 7,  IV,  267,  38 

Dessoly,  III,  104.  Dewitte,  curé   de  Nielles-le; 
Dessoulys,  IV,  118.  Ardrcs,  III,  172. 

Destrée,  maire   de   Belle,    III,  Dewitte  (dom  Charles),  I,   23 
155.  281,  II,  199. 
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Déïérable,  m,  24. 
DlmÎHc  (fainille),  lU,  459. 
Dlidicndrc,  UI,'Xit. 
Dliee,  III,  7,  9,  10. 
Dhônin  (Antoine),  III,  ]0i. 
Dherbeasc,  lU,  fô. 
Dhiiriasan  (Ch.),  HT,  113. 
Dhesdin.  ni,  381. 
UlHmdain  ifumillc).  III,  135. 
Dlioiirfmii.m.  4"- 


lOn. 


.  I5(i. 


.  Il,  3!i,  r..  .i:u. 

l)i(>,  m,  53H. 

I)i.-st«icli  i'fiimitl.-\  II.  :fil7,  m, 

109.  ut. 
"iettefPiei 

rhy-Brcton,  Ul, 
Dieu  (Le\  •'vrà.  I,  393,  IV,  259. 
Dieu  [Nifola^-Guislain  Lo),  I, 

52. 
Dicudonné,  I,  303. 
DiâvaI,Il,  455. 
Diéval  (Pacifique),  III,  180. 
Dif<|uo  p.),  III,  357. 
Digoaux  (Hubert),  III,  563,  564, 

565. 
Dillon,  I,  371,  11.  303. 
Dilly  (Ainand-Joscpli),  III,  87. 
Diuaii  (Jacques  de),  Ovêquc,  I, 

Dino'ir,  curé  de  Barallc,  II,  3«4, 

IV,  366. 
Dinoir,  r.xirÉ  de  Tingry,  II,  122. 
Dion,  II,  281,  288. 
Diol,  euré  de  LtKny-s.-Canelio, 

I.  302,  39*.  398,  397.406,504, 

506,  11,  m,  m,  137, 138,  11». 
Disliuy  (Angélique),  n.  530. 
Disliuy  (Fi-an-oiB).  II.  r^-jn. 
Disst>u\,  À  UllcrK,  III.  3K. 
DiHsaux  frères,  III,  11«.  H!t.  155. 
Diesaux  (Alexandre),  m,  177. 
Dissaux  [Eiwt.nrlici,  III.  177. 
DisliriKUiii  :r:v<,\\U-  .  111.   117. 
Divcux  (Mailiieu),  11,   13»,  III. 

172. 
Doaillc  (Snplile),  III,  535. 
Dol.ifîny  (Pierre),  III,  334. 
Dndiii,  II,  464,  m,  409,  457,479, 

4!«,  IV,  277. 
DofTe  (Fraiirois),  III,  550. 
DoigiiicH  (Pieire-Franeoisl.  Il, 

3(17,  III,  ■i'ML 


Dolet,  II,  411,  430. 

Dolet,  imprimeur,  II,  76, 77,  III, 

75. 
Dolhain,  II.  455. 

Ûoligcr,  IV,  ÔtJ. 
T)olii5(Beatri\),  111,218. 
Doineiz.  III.  548. 
Douce  (L.-J.>,  IV.  IKS. 
Doiiequer.  III.  ¥VX 
Doncre.  IV.  ;i!l. 
Donjon    fM;iiie-01i;u-lot 


.  III, 


217. 

Donze,  ill,  VIS,   151. 
Unri-   (dit  Fielleux,;!   I.e  Bue- 

Doremiis  îC\\.\  II,  12"), 
Dow.smieùx  idom  G.),  I,  244. 
Dorlencourt  (abbé),  I,  171,  IV, 

Dorle't  (Ch.-Guislain),  III,  96. 
Dorm,v  (Claude),  I,  222. 
Dorolliêe  (P.),  lH,  430. 
Douay  (B. .  IV,  366. 
Douay-Mallot,  III,  217. 
Doucement,  II,  Ifô. 
Dourhez,  ni,  382. 
Doui-liez,  11,  331. 
Douiily,  11,  •T.t. 
Douilly,  III,  MO,  IV.  260,  373. 
Doulcet  (Gus(ave),  U,  399,  401, 

407. 
Doudan,  missionnaire,  III,  415. 
Doudan  (Louis),  procureur,  II, 

Doudan  (Cli  .-Auguatin),  Ht,  415. 

Doudart((;iiarles),  IV,  327. 

DourgeîiÏMaelnu),  III,  437. 

Douneu,  III,  :W7. 

Duurlen,  I,  113. 

Ikiurlens,  eonseiller  inunietnal 

dArra«,  II,  80,  IV,  15». 
Dourlens  (famille),  III,  431. 
Dourlen.s  \.\drien>.   ox-avi>em, 

III,  239. 
Dourtens  (Piorre!.  Il,  tZl. 
Dourlent  (Cil.).  IV,  111. 
Doutriau,  II,  444. 
Dr^jr,    dorii.  1,209.  281,11,507. 
Di-ionvilU-.  1\",117. 
Drorques  (père  Jérôme),  II,  357, 

111,453,  151,45.5,  456. 
Diniesno,  ex-euré  de  Monrhy, 

IH,  2««. 

40 
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Druesne,  vie.  de  Sl-Pol,  II,  369, 

IV   366. 
Druon  fdc  Willeman),  III,  331. 
Druon  (Florentin),  II,  530. 
Druon  (J.-B.),  III,  325. 
Druon  (Ignare),  II,  528^ 
Dubail  (Isidore),  III,  2w. 
Dubaille,  III,  557. 
Dubellov  (J.-B.),  IV,  326. 
DublarJn,  III,  536,537,  IV,  270 
Dublaron  (Pierre-Josepli),  vie. 

II,  138,  III,  411. 
Dubled,  III,  481. 
Dubleuniortier,  III,  33. 
Dubocquet,  II,  109,  123,  IV,  49 
Dubocquet  (Antoine-François) 

IV,  49. 

Duboiile,  IV,  257,  258. 

Dubois,  abbé,  vie.  gén.,  IV 
317,  318,  329,  330,  356,  357 
358,  362,  388,  396. 

Dubois  de  Fosseux  ou  Ferdi- 
nand Dubois,  1,388,  II,  27,  29 
31,  36,  37,  39,  55,  348,  354 
376,  399,  400,  401,  408,  413 
415,  III,  9,  10,  48,  49,  55,  m 
100,  153,  289,  297,  298. 

Dubois,  cur^  de  Cai*enev,  I,  378 
392. 

Dubois,  vicaire  à  Guarbecque 

III,  460. 

Dubois,    intrus   à   Lillers,    III 

470. 
Dubois,  marchand  de  laine,  II 

430,  III,  196. 
Dubois  (famille),  III,  449. 
Dubois,  curé  const.  d*Eps,   II 

392,  III,  68. 
Dubois,  d'Eterpigny,  II,  447. 
Dubois,  à  Fleurbaix,  III,   367 

3i58. 
Dubois,  de  Desvixîs,  intrus,  III 

38i. 
Dubois,  à  Richcbourç,  III,  86 
Dubois,  curé  de  Bui'bure,  III 

384,  388. 
Dubois, à  Bonningues-I.-Ardres 

III,  172. 
Dubois,  couvreur,  IV,  25. 
Dubois  (Joseph-Henri),  greffier 

à  Bourthes,  III,  73. 
Dubois  (Josse),  III,  283. 
Dubois  iJ.-B.',  IV,  36i. 


Dubois  i Louis;,  à  Cource 
Lens,  II,  530,  III,  420. 

Dulx)is  (Madeleine),  III,  ] 

Dubois  jNicolas\  II,  39. 

Dubois  (Rose),  de  Lori^i^ 
371. 

Dubout  (Louis),  III,  475. 

Dubreuque  (H.-R.),  II,  4i 

Dubrœucq,  III,  436,  437. 

Dubrœucq,  de  Saint-Onc 
407. 

Dubrœucq  (Reine\  III,  2 

Dubron,  II,  37. 

Dubruille  (Antoine),  IV, 

Dubrulle,  II,  33. 

Du  Buis,  II,  392,  303,  42 

III,  68. 

Dubuisson,  III,  536,  537. 
Dubuisson,  I,  406,  548. 
Duburquois  (Eustache),  I 
Dubus  (Jean),  I,  313. 
Dubusse,  II,  179. 
Ducanda,  III,  561,  562. 
Ducarin  (^Louis),  IV,  07. 
Ducatel,  III,  486. 
Ducatez,  III,  471,  472. 
Ducauroy  (Pierrc-Frano( 

seph),  IV,  140. 
Duclmstelet,  IV,  358,  362 
Duchàteau,  d'HerbelIo,  I 
Duchateau  (Valéri),  IV,  î 
Duchàteau  (P.  Agatliang 

Duchàteau   (Alcxandrinc 

538 
Duchateau  (F.),  I,  223. 
Duchatel  (Guislain),  III,  1 
Duchef,  IV,  33. 
Duchône  (M"e),  III,  417. 
Duchesne,  curé   de    Sail 

Bois,  m,  424,  IV,  364. 
Duchesne  (P.),  I,  368. 
Duclay,  II,  387. 
Duclercq  (Jcan\  abbé,  I, 
Duclot,  III,  78.' 
Duconseil,  II,  455. 
Ducrocq,  administrateur,  1 
Ducrocq  (famille),  III,  sS) 
Ducrocq,  de  Wismes,  III 

IV,  266. 

Ducrocq,  curé  asscrni.  < 
blcteuso,  II,  126,  in,  7î 
533. 
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Du(  rocq  (Aiitoine-Josepli\  mis-  Dufour  (S'  Emmanuel),    I,  1%. 

sionii:iii*c,  m,  328,  34à,  341.  Dufour    (Franc;ois),    serrurier, 
Duerocq,  administrateur,  11,387.       III,  177. 

Ducrocq  (famille),  III,  530.  Dufour  (Joseph),  III,  479. 

Durrocq,  de  Wismes,  III,  385,  Dufour  (Philippe),  I,  Ci. 

IV,  260.  Dufour  (Reine),  III,  435. 

Ducrocii    (Antoine  -  Joseph),  Dufresnc  (Louis-Joseph),  1,277. 

missionnaire,    III,   328,   343,  Dufresnc   (Pierre-Joseph\    HT, 

344,  345,  a47,  348,  349,  353,       178. 

354,  355,  356,  357,  358,  359,  Dufresnoy  (Philippine),  IV,  80, 

368,  369,  429,  433.  81. 

Ducroc(i  (J.-B.),   missioimaire,  Dugardin,  II,  297. 

III,  510,  511,   512,  513,  518,  Duhamaeux,  III,  39,  439,  440. 

531,535,536.  Duhamel,  curé  à   Nortkcmue, 
Ducrocq  (J.-B.),  conseiller  mu-       I,  392,  II,  139,  221. 

nicipal,  III,  325.  Duhamel,  prôtre,  III,  530,  531. 

Ducrocq  (Pierre-François),  IV,  Duharhel ,    de    Saint  -  Venant, 

398.  II,  287,  III,  177. 

Ducrocquot  (J.-B.),  III,  449.  Duhamel,    de   Bellenglise,   III, 
Duez,  ni,  11,  18,  64,  94,  220,       185. 

249,  253,  254.  Duhamel  (Jean-Jac(iues),ÏV,120. 
Dufay  (Jacques),  III,  537.  126,  132,  133. 

Dutlos,  (!uré  jurcurd'Hesmond,  Duhamel  (Isabelle),  III,  188. 

I,  93,  392,  394,  II,   115,  117,  Duhamel  (Nicolas),  III,  431. 

119,  120,  121,  155,  156,  1ÎK>,  Duhamel  (Pierre),  III,  559. 

1<H),  232,  233,  234,  238,  286,  Duhaupas,  de  Béthunc,  III,  223, 

386,  407,  430,  III,  65,  66,  67,       266. 

94,    197,   198.  208,  219,  222,  Duhautois  (Gcrtrude),  IV,  10. 

249,  250,  277,  279,  482,  487,  Duhautoy,  IV,  66. 

531,  537,  IV,  46,  53,  54,  280,  Duhavon,  III,  448,  449. 

363.  Duhem,  II,  407. 

Duflos,  prôtre  à  Menique,    III,  Duhem  (Bernard),  III,  451. 

3Si.  Duhem  (Honoré),  III,  29(5. 

Duflos  (Antoine),  I,  82,  IV,  267.  Dujardin,  cure  mtrus,  III,  450, 
Dullos  (François),  II,  38.  451,  479,  IV,  37,  59,  127. 

Duflos  (Jeanne),  111,257.  Dujardin,  curé  de  St®-Catherine, 
Duflos   (Nicolas  -  Joseph),  IV,       II,  148. 

81.  Dujardin,  d'Arleux,  II,  :^4. 

Dufossc  (Hugues),  III,  459.  Dujardin  (Louis),  II,  528. 

Dufour,  îi  Aufhv-au-Bois,  III,  Duîot,  IV,  116. 

386.  ^  Dulot,  intrus,  III,  384. 

Dufour,  fils,  III,  219.  Dumanjucz,    commissaires,    II, 
Dufour,  intrus,  III,  382.  395. 

Dufour,  préfet,  II,  193.  Dumesnil  (Le  Camus),  I,  288. 

Dufour  (M*'"^),  III,  523.  Dumesnil,  I,  257. 

Dufour,  h  Hesdin,  I,  289.  Dumetz  f Antoine),  III,  222. 

Dufour,  juge  de  paix,  111,  314.  Dumetz  (J.-B.),  de  Vendin,  III, 
Dufour,  IV,  18,  265,  268,  363.  324,  325. 

Dufour  fdom  Amé),  II,  199,  IV,  Dumetz,  IV,  386. 

3ÎK3,  398.  Dumont-Becquet,  II,  305. 

Dufoui*(Ch. -Joseph-Constantin),  Dumont,  de  Courset,    III,    310, 

i\  Pennes,  IV,  133.  311. 

Dufour  T)ominiquc\  IILJ65.  Dumont  (André,   II,  506,  508, 
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509.  518,  m,  23.  24,  25,  26, 

64.  71,  187,  247,  523.  rV,  400, 

401,  403. 
Dumont  (Etienne),  H,  3,  4. 
Dumonl   [Félix),    de    Monchj- 

Bpfton,  m,  m,  430. 
Duinoiit(L.],  111,300. 
Dumoulin,  lll,  82. 
Dumouriez,    général,    11,    446, 

493,111,  31,l2. 
Dunaud,  111,  172. 
Dundas  {Henry),  II,  469. 
Duphot,  IV.  179. 
Dupire,  d'HingcK,  ],  4ffî,  426, 

11,  15i,  400. 
Dupire,  111.  263,  IV,  36fi. 
DuplcBsis  (P.),  I,  57,  74,  90. 
Dupk'ssis  (Catlierine- Justine), 

lil,  257. 
Dupley  (Augustin).  III,  180. 
Duplouy,  vip.  de  Fillièvres,  III, 

Duploui".  d  Herein,  11,  445. 
Duplouy,  officitT  municipal  do 

SainUOmer,  II,  340. 
Duplouy,  de  Berneville,  III,  97. 
Duplouy  (Hippolvte),  III,  13. 
Duponehel,  IIl,  449. 
Duponchel,àArras,  11,  496,  111, 

44,95,118,  123,126,208,231, 

833,  274,  276. 
Duponcliel,  do  Bryas,  III,  549. 
Dupont,  curé-doyen,  I,  88,  378, 

383,  386,  II,  38,  154,  155,  157, 

169,  170,  191,  274,  IV,  321, 

334. 


Il,  198. 

Dupont,  moine  et  vicaire  t 
Evin,  II,  293,  294,  297,  298, 
IV,  S" 


Dupoiit  ifi-èiiis:,  lll,  435.  

Dupont,  citoyen,  III.  31,  196.        Duras  ((ie).  Il 
Dupont,  di'  BalIniùl^■,  111,  550.    "  '  "  " 

Dupont  (ramillo),  111,  459. 
Dupont,  de  Willrnian,  lll,  332, 
3»!,  343. 


Dupont  (Maxime),  admiiiisi' de 

Boulogne,    II,    38,    411,  435. 

III,  156,  259. 
Dupont  (Pierre),  U,  38,  III,  21. 

22. 
Dupré,  II,  38. 
Dupré  (Félicito),  1,  1^. 
Dupreil  (Hélène),  III.  420. 
Duprës,  &  Dcsvres,  III,  385. 
Dupuich  /Amable),    I,    52,  IV. 

^7,364. 
Dupuich  (Francoiao),  I,  159. 
Dupuich  (Théodoi-c),  IIl.  218. 
Dupuis,   de    Bcrguein.'usi\    lll. 

Dupuis,  curù  du  Pai-c,  II,  12Î. 
Dupuis,  à  Saint-Omcr,  lll,  1©. 

213,  262. 
Dupuis  (famille),  du    Pan-,  lll. 

Dupuis,  à  Airas,  IV,  23. 
Dupuis  (Bernard),    do   Fi-uas. 

Il,  39. 
Dupuis  (Joseph),  III,  431. 
Dupuis  (Jacques),   A.  Arras,  II. 

Dupuis  (  P  icrre-Joseph  -  Marie  '. 

ulianoinc,  1,  274,  il,  306,  440. 
Dupuiel,  IV,  99. 
Duquosne  (P.  Gabriel),  lll.  456. 

4S7,  510. 
Duqucsnoy,  curé    de   Conclij, 

m,  lîB,  IV.  327. 
DuMUCsiiny  (Krncst),   député,  I. 

:Ur..  358,  II,  273,  274-.  Sr?,  Xf}. 

4/11,403.407,416,  444,  197,111. 

.\  H,  87,  Itl.  142,   171,  ira, 

ISI,  181,  185.  186,  -2.T<I,  M. 

273,  274,  275,  282,    283,  281. 
Durand  (doni).  1.  160,  231.  237. 
Duranil  (J.-B.:.  lll,  435. 
Durand  <h-  Mailhine,  U,  9. 
Durant  (Jean- François),  111,63. 


Du rftsnel  (Laurent),  IV,  67. 
Duricux  (François-Armand),!  V. 


Dupont,  profusscui-,  I,  357. 
Dupont  (Adritnno).    de    Saint- 

Hilaire.  lll,  239. 
Dupont  (Jean-François),  111,371. 


Duriez,  de  Boiry-Sainl-Martiii 

lll,  418. 
Duriez,  11.  455,  IV,  305. 
Duriez,  offic.  munie.  11,  ICI. 
Duriez  (Cli,-D.-J.),  IV,  80. 
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Duriez  (Xavier  -  Erraônégild  -  Eflfrov,  II,  496,  III,  95,  123,  294, 

Vaast),  IV,  81.  IV,  395. 

Durlin,  abbc,  à  Boisiean,    III,  Egmond  (famille),  II,  398. 

558.  Erie(P.),  m,  493,501. 

Durlin,  IV,  66,  387.  Eloi  (Joseph),  III,  92. 

Duroc  (Jean-François),  II,  457.  Eloy  (femme),  II,  529. 

Durot,  IV,  67.  Eloy  Augustin),  III,  433. 

Duroucher  (Martini,  III,  5i3.  Emérv,  III,  336,  IV,  3,  21,  177, 

Durut,  II,  144.  178,  232,  234,  236,  242,  243, 

Durvillé-Maupoint  (François),  303,  306,  311,  317,  318. 

II,  124.  Emmanuel  de  Cîorbie,  juge  de 

Dusautoir,  missionnaire  du  dis-  paix,  III,  343. 

trict  de  Saint-Omer,  II,  223,  Emmanuel  (frère),  I,  24. 

224,  339,  492.  Enghien  (duc  d'),  1,  374. 

Dussaussoy  (Veuve),  IV,  102.  Engrammelle,  III,  21,  254. 

Dussevel  (Pierre-Philippe),  II,  Engrand,  II,  193,  449. 

237,  III,  223.  Enguerrand,  do  Lillers,  I,  240. 

Dutailly,  III,  542.  Enguerrand  (comte),  1, 209,  220. 

Dutate  (François),  III,  219.  Enlart,  II,  36,  52,  103,  387, 416, 

Dutel,  II,  401,  410,  411,  524,  III,  III,  24,  IV,  46,  47,  53, 109. 

276.  Enocq,   II,   451,  463,   IV,  364, 

Dutercq,  II,  179,  180.    *  365. 

Dutertre,  curé  de  Fniges,  1,392,  Erard  (Antoine),  III,  334. 

II,  122,  III,  382.  Erkembode  (S»),  évéque,  I,  219. 
Dutertre,  missionn.,  111,328, 335,  Ernoult,  curé  d  Arras,  III,  217, 

336,  337,  338,  339,  3^40,  384,  IV,  259. 

513,  514,  515,516,517,519,  Ernoult,    constitut.,    111,449. 

520,  521,  528,  530,  531,  532,  Ernout  (Pierre-Antoine),  I,  52, 

544,  548,  549.  IV,  827,  36i. 

Dutertre-Delmarcq,  II,  38,  411,  Escuyer,  de  TOratoirc,  II,  256. 

III,  73,  156,  259.  Esmcry  (d'),  orôsident,  III,  285. 
Duval,  vie.  do  Frévent,  III,  384.  Estienno,  II,  256. 

Duval,  vie.  de  Saint-Piève,  III,  Estius  (Guillaume),  I,  256. 

481,  508,  530.  Estrée  (Phi lippe- Albert),  II,  392. 

Duval,  de  Str-Omer,  II,  38,  273.  Etienne  (Joseph),  à  Noyelles-s.- 

Duval,  général,  II,  514,  IV,  26.  Lens,  III,  40. 

Duval,  d'Aire,  II,  37,  420,  421,  Etienne  (Henri),  I,  126. 

III,  285.  Etienne  (S*),  IV,  306. 

Duval  du  Frcsne,  III,  311.  Eustache  III  (comte),  I,  219. 

Duval,  vie.  de  Saint-Nicolas  à  Evrard,  vie.  do  Fiefs,  III,  879, 

Boulogne,  III,  380.  IV,  118. 

Duval,  Iv,  391.  Evrard,  do  Gouy-Saint^André, 

Du  verger,  de  Bézinghem,  III,  II,  490. 

78,  385.  Evrard,  IV,  66. 

Duvorpr,  général,  II,  503.  Evrard  (famille),  III,  550. 

Duviollier,  II,  411.  Evrard  (Dominique),  do  Rachi- 

Duvoisin,  IV,  232.  nelle,  III,  563. 

Duwast,  IV,  264.  Evrard  (Marc),  d'Hesdin),  III, 

Duwez,  m,  542.  6,  21,  22,  23,  24,  26,  502,  IV, 

264. 

E  Evrard  (Nicolas),  III,  312. 

Evrard  (Pierre),  III,  559. 

Eddrop,  IV,  77.  Expilly,  II,  351. 
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F  FayauL  III,  151. 

Febvin,  IV,  60. 

Fabrc  (Jeanne\  III,  229.  Feller,  IV.  197. 

Fabrv  (de  ,  I,  12,  350,  II,    164,  Fénasse,  II.  320. 

III,  476.  Fenellart  P.  Antoine  ,  I.  Ifi4. 
Fâche  Jean-Marie  ,  III.  21.  Ferbus.  Ili,  202. 

Façon,  chanoine,  II,  440.  Ferneheur,  IV,  386. 

Façon  ^Aldegonde  ,  III,  234.  Féi-on,  III,  471. 

Fahv  riean-Francois  ,  IH,  481,  Féron,  I,  378,  383. 

IV,  141.  Féron  (Hilarions  IIÏ,  359. 
Faipoult,  IV,  180.       ^     _  Férot,  II,  401,  IlI,  113. 
Falempin,  II,  38,  III,  76,  77.  Ferrand,   supérieur    du    séiaî- 
Falempin  (Cliarles\  III,  547.  naire,  III,  ^61. 

Famechon,  III,  293.  Ferrand,  général,  II,  514. 

Fardel,    vie.    d'Ouve-Wirquin,  Feriel  {H,\  II,  204. 

III,  84,  181,  264.  Fesch,  cardinal,  IV,  307. 
Fardel   (J.-B.),   ex-dominicain,  Feulint,  II,  1S4. 

curé  jureur  de  La  Comté,  III,  Feutrel,  curé  de  Maries,  II,  456, 

64,  194.  III,  380. 

Fare  (Anne-Louis  de  la),  évèque,  Feutrel  (demoiselles),  III,   493. 

I,  2i07.  Feutry  (Jean),  maire  de  Crê- 
Fare  (Louis-Henri  de  la\  1, 144.       marest,  III,  153. 

Fariot,  II,  511.  Feutry,  III,  514. 

'Fasquel,  curé  de  Neuville,  III,  Février  (P.  Théodoro\  111,481. 

384,  402,  IV,  251.  Fiacre  (S'\  IV,  396.    ' 

Fasquel  (Antoine),  cui-é   d*Ar-  Fialdès   dit   Laforge,    II,    389. 

dres,  1,  407,  536,  II,  193.  456. 

Fatoux  (Marie),  III,  6.  Fichaux,  III,  492. 

Fauchet,  évèque  intrus,  II,  344,  Ficquet  (Jean),  IV,  398. 

IV,  177.  Ficquet  (Adrien-Joseph  •, IV,  1 18. 
Fauchisson   (Hubert),    IV,    27,  Fîennes,  III,  75. 

388.  Fiennes  (Eustache  de),   I,  2(fe. 

Fauconnier,  prêti*c,  III,  559.  Fiévé,    né   ù.  Laires,    III,  382. 
Fauconnier  (dom  Anselme),  I,       386. 

239.  Fiévet,  curé  de  Car  vin-Epi  nov, 
Faudier,  à  Saint-Omer,  III,  165.       I,  392,  III,  182.  * 

Faudier  (Jean-Ch.),  à  Calais,  I,  Fiévez  (Mathilde),  II,  339. 

407,536,11,128,193,222,437,  Fillev  de  la  Barre  (Edme),  I, 

438,  439,  III,  172.  408. 

Faudier  (Jean-Gabriel),  II,  128.  Fiolet  (Louis),  II,  445,  III,   161. 

Fauquembergue  ,     doven      de  Fiquet,  religieux,  III,  493. 

Bapaume,  I,  58,  II,  365,  366,  Fiquet,  curé,  III,  550,  IV,  261. 

455,  III,  114,  IV,  363.  Fisset  (Gertrudo),  III,  312. 

Fauquembergue  dit  Rabot,  III,  Fizelier  de  la  Feuillie,  I,  104. 

527.  II,  41. 

Fauquembergue,  IV,  66.  Flageollet,   III,  431,  460,    461, 
Fauquembergue  (Nicolas),  d'A-       466. 

mes,  III,  40ft.  Flageollet,  de  Saint- Venant,  IlI, 
Fauquenov,  111,  433.  457. 

Fauquet,  II,  243.  Flageollet,  III,  313. 

Fauvel    Tierre  -  Fran^*ois\    II,  Flageollet    'J.-B.\    marchand, 

114.     ^  '  111,240. 

Fay  dit  Wilquin,  111,  360.  Flahaut  Taraille;.  lll,  549. 
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Fia  haut  ;  Nicolas),  il,  39.  Foet,  II,  429. 

Flament,  curé  d'Attin,  II,  126.  Foiliiez  (J.-B.),  II,  148. 

Flament,  III,  409,  442.  Foix  (Louise  de),  I,  196. 

Flament,   de  Floringhem,   III,  Foly  (Pierre-Simon),  III,  237. 

386,  387.  Fontaine  (Me»«),  II,  394. 

Flament,  vie.   de  Crespy,  IV,  Fontaine  (le  comte  de)  de  Res- 

251.  becçi,  I,  303,  304. 
Flament,  vie. ,  III,  383.  Fontaine,  d'Averdoingt,  III,  19, 
Flament,  chapelain,  I,  378.              64. 

Flament,  III,  438.  Fontaine,  charpentier,  IV,  25. 

Flament,  à  Lattre,  IV,  76.  Fontaine,  agent  d'Herfin,  IV, 
Flament  (Amable),  III,  18,  19,       69. 

252,  278, 279.      '  Fontaine    (Alex.),  ex-lazariste, 
Flament  (Célestin-Joseph),  de       III,  200. 

Nédonchelle,  II,  457,  III,  386,  Fontaine   (Antoine  -  François), 

IV,  319.  maire   et   curé,    II,  123,  III, 

Flament  (Ch.),  III,  265.  194. 

Flament  (Eugène-Joseph),  d'A-  Fontaine,  agent,  III,  156. 

mettes,  IV,  142,  143,  268.  Fontaine  (Bernard),  III,  225. 

Flament  (Fr.),  à  Allouagne,III,  Fontaine  (Claude),  III,  225. 

178.  Fontaine   (Donat-Joseph)',    IV, 
Flament  (François-Joseph),  III,       72. 

379,  396,  403.  Fontaine  (Fuscien],  III,  454. 

Flament  (J.-B.),  à  Estrée-Cau-  Fontaine  (Louis),  III,  434. 

chv,  III,  180.  Fontaine  (Marie-Madeleine),  III, 
Flament  (Joseph),  II,  291,  409,       229. 

426,  III,  18, 195, 196, 249, 253,  Fontaine  (Wulphy),  III,  558,  IV, 

254,  278,  279.  396. 

Flament  (Pierre-Fr.),  brasseur,  Forcrand,  II,  101. 

IV,  13,  14.  Forel,  IV,  69. 

Flament  (Michel-Joseph),  cha-  Forge  (famille  de  la),  III,  308. 

noine,  I,  21,  II,  453,  IV,  252.  Forgeois,  IV,  18. 

Flandre  (Isabelle  de),  I,  193.  Fortel,  III.  65. 

Flandre  (Marguerite  de),  1, 148,  Fossé,  I,  392. 

193,  194.  Fossé    (Christophe  -  Maxime - 
Fiers  (do),  I,  5i9.  Léonard),  III,  312. 

Fleuriot,  III,  245.  Fosset  (Louis-Joseph),  IV,  366. 

Fleury  (Albert),d'Hersin,IV,67.  Foubert,  II,  144,  179. 

Fleurv,  I,  406,  548.  Fouché,  I,  285,  IV,  83, 111, 156, 
Fleury  (Brutus),  III,  447.  160,  162,  291. 

Florel  (Guillaume),  II,  45.  Fouchet,  III,  310,  311. 

Florent,  prêtre,  III,  549.  Foulon,  III,  408,  IV,  320. 

Florent,  IV,  180.  Foumestreaux  (de),  I,  312. 

Florent   {Charles),    d'Eperlec-  Fouquet,  prieur,  I,  410. 

quos,  IV,  133.  Fouquier-Tinville,  III,  265. 

Florent   (Charles),    d'Habarcq,  Fourcroy,  III,  533. 

III,  295.  Fourdrin,  I,  411,  549,  III,   15, 
Florent    (Martin),    d'Habarcq,       16,  17,  21. 

III,  295.  Fourdrin,  de  Berck,  III,  558. 

Flour,  de  Dompierixî,  II,  491.  Fourdrinois,  IV,  259. 

Flour  (J.-B.),  Il,  39,  45.  Fourier  (Jacques),  III,  312. 

Foacier  de  Ruzé,  III,  90,  91.  Fourmault  (P.),  11,  39. 

Fnronnior   (Joaii-Fr.\  II,    124.  Fourment  fdcl,  IV,  390. 
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Gremetle,  111,  266.  Guilbert,  III,  531. 

Grenel  (Vaast  de),  1,  fô.  Guilbert  (Louis),  I,  40B. 

Grenier,  II,  401,  411,  III,  69.  Guillard  Jeanne-Marie),  I,  306, 

Grenier  (Jean),  ex-re!ig.,lV,57.       II!,  154. 

GreiTons  (Eustachc  aux),  J,  28.  Guille,  Ul,  472,  473,  474. 

Gressier,  III,  76,  150.  Guilleman,  III,  172. 

Gressier,    curé   d'Audincthun,  Guillemin,  III,  379. 

I,  37«.  Guillot  (Félicité),  1, 196. 

Grève!  (Martin),  III,  559.  Guilluy,  III,  18,  43,  94, 198, 217, 
Grignon,  III,  532.  218,  220,  236.  238. 

Grigny,  III,  428.  Guïlly  (J.-B.),  i  Frtveflt,  Ul,  21. 

Grigny,  1,  190.  Guilmot  (Louis-Joseph),  lU,  13, 


pigny'(François),  II,  38.  112.  277. 

rillet,  IH.  24. 


Guinea  (ducde),  1,387, 389,  390, 

Grillet,  III,  549.  394,  m. 

Grillet  (Jean-Marie),  III,   347,  Guiot,  lU,  435. 

S6).  Guislain,  commissaire,  II,  281, 

Gnmbert  (Augustin!,  Il,  516.  III,  80. 

Grimbert  (Marie  -  Eugénie  et  Guisselin  (Ch.),  Il,  47. 

Marie-Anne  ,  lU,  218.  Guizelin  (de),  flla.  II,  38. 

Grîsel,  de  Corbie,  lU,  421.  Guyot  (Florent),  IH,  108,  166, 

Griset,  III,  382.  166,  %0,  257,  259,  262,  VS, 

Grison  (Barbe),  Ul,  237.  275,  276, 282. 
Grivel,  IV,  311. 

Grohlier,  II,  101.  H 
Gros  (Bernard),  I,  384,  386,  II, 

90,  IV,  76.  Haceart  (Philibert),  H,  530. 

Grossis,  III,  80.  Hache,  bénéficier AlsTîrmande, 

Gruson,  III,  457.  III,  382. 

Guclie,  m,  76.  Hache,  prêtre,  m,  380, 513, 618. 

Guérard,  III,  216.  Hache,  lU,  25,  73. 

Guérard  (fille),  Ul,  197.  Hache-Muselet,  Ul,  513. 

Guerlain,  II,  38.  Hachet  (Amand),  IV,  67. 

Guéroult  (famille],  II,  508,  Ul,  Hacot,  Ul,  481. 

192.  Hacot  (Antoine-Joseph),  curé  de 

GufTroy,  II   10.  20,  90,  151, 189,  la  Calottene,  II,  114. 

256,278,  280,  287,  290,  292,  Hacat(FrancoiB-Mariâ),àMoi]- 

294,  297,  :H>1.  306,  317,  321,  treuil,  II,  411,  434,  607. 

322,  375.  386,  337,  397,  403,  Hacot,  maire  d^Arraa,    II,  109, 

416,  523,    m,    67,    152,   217,  401,  410,  424,  496,  lU,  43,  54, 

247,  249,  250,  268,  273,  277,  136,  143,  210,  220,  355. 

278,  280,  283,  384,  285,  289,  Haffreingue (Pierre et Agatbon), 

IV,  12.  365,  373.  IV,  m. 

GufTroy,  maire  de  Monchiet,  II,  Haffreingue  (Mgr),  IV,374,404. 

367.  HaffreinguM,  HI,  H». 

GufTroy  (CIi.),  cx-organiste,  Ul,  Haigneré,  I,  81,  84,  2H,  303, 

239.  IV,  261. 

Gugelot,  II.  227,  Ul,  437.  Hallénes  (Fp. -Barthélémy  d'), 

Gui  de    Sève,  évéoue,  I,  190,  1,  113. 

191,  272,  289.  294,  318.  Hallette,  IV,  396,  417. 

Guibcrt,  III.  492.  Hallot,  lU,  284. 

fîuignon,  111,  68.  Halluin  (Fr.-Alâx>o4n  de),  I, 

Guilbert,  prêtre,  III,  180.  82. 
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Hamcrel,  maire,  U,  126.  Havet,  à  Bienvillers,  III,  422. 

Hamericourt  (Gérard  di,  I,  7,  Havet  (V\  >i\  IV,  305. 

281,  282,  498.  Havot   (J.-B.),  jureur,   I,   409, 
Hamctz  (Philippe),  III,  538.  &14,  il,  109, 187, 195, 390, 391, 

Hamirel,  II,  13§.  IV,  353,  359. 

Hamy,  prêtre,  III,  513.  Havransart,  d'Orville,  III,  420, 
Hamy  (Jean-Louis),  II,  411,  III,       421,  422,  424. 

6,  26,  80.  Haye  (Jeanne  de  la),  U  197. 

Handiquer,  II,  114.  Hazard,  notaire,  II,  56»  IV,  39, 
Hanguillard  (Louis),  IV,  107.  150. 

Hanicot,  III,  381.  Haze,  III,  179. 

Haniérê,  II,  387.  Héam,  III,  533. 

Hannedouche,  IV,  97.  Héancre  (Louis-Antoine),   rV', 
Hannedouche  (veuve),  III,  457.       8. 

Hannicotte,  III,  266.  Hébert,  procureur  de  Verchia, 
Hannotte,  III,  548.  III,  331. 

Hanon  (famille),  UI,  474,  475.  Hébert,  III,  244. 

Hanot,  III,  97.  Hecquet,  jureur,  II,  114. 

Hanotte,  III,  412.  Hecquet,  III,  557. 

Hapourcheaux  (Charles  et  Eu-  Hecquet,  III,  196. 

gène),  m,  370.  Hecquet  (André-Ignace),  IV,  13, 
Hapourcheaux  (Pierre-Fr.),  m,      14. 

370.  Hédoire  (Pierre),  UI,  459. 

Harduin,  chanoine,  11,101,424,  Hédouin,  IV,  402. 

m,  120, 134, 135,  136.  Hédouville,  général,  IV,  119. 

Harduin,    à   Ambricourt,    III,  Hédoux,  III,  381. 

333.  Heldemare,  abbé,  I,  167. 

Hardy  (J.-B.J,  U,  114,  UI,  24.  Helgand  (comte),  I,  211. 

Harlé,  IV,  66.  Helle   de   Vicques    (de  le),  I. 
Hames  (Michel  de),  1, 162.  350. 

Hary,  U,  39,  IV,  363.  Helle,  III,  195. 

Haubourdin  (Rosalie),  UI,  39.  Helle  (Joseph),  lU,  19. 

Haudigné,  IV,  353.  Helle  (L.),  UI,  196. 

Haudouard  (Ignace),  II,  39.  Hémart,  III,  131. 

Haudouart  fS'  Claire),  I,  239.  Hémery,  IV,  76. 

Haudouart  (Nicolas),  II,  37,  273.  Hénaut,  II,  393. 

Haudouart  (Marguerite  -  Thé-  Hénin  (famille  d'),  II,  398. 

rèse),  II,  160,  lU,  163.  Hénin,   ex-prôtre,  membre  de 
Hautbout   (Jean  -  Nicolas),    U,       district,  III,  64. 

114,  434,  507,  lU,  72.  Hénin,  secrétaire  du  directoire 
Hauteclocque  (famille  de),  1,95,      à  Boulogne,  II,  411,  III,  156, 

96,  UI,  6,  âW.  249,  253,  254, 278,  279. 

Hauteclocque  (comte  G.  de),  I,  Hénin,  prêtre,  IV,  64. 

.      304,  IV,  78.  Henin  (Louis),  UI,  550. 

Hauteclocque  (Elisabeth  de),  I,  Hennebecque  (Fanien   d'),  ni 

158.  457. 

Hautecœur,  lU,  383.  Hennebel,  U,  359. 

,  Hautecœur  (famille),  III,  418.  Hennebert,  chanoine,  1, 28.502, 
Hautecœur  (Fabbé),  1, 160.  II,  140,  445. 

Hautecœur  (Augustin),  UI,  295.  Hennebert,  d'Hesdin,  III.  557. 
Hauvelle,  IV,  366.  563,  IV,  132. 

Havart  (Pierre),  III,  218.  Hennecart  de  Brissœil  (M"'\ 
Havcrlois,  UI,  492.  111,234.  ^' 
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Hennedouche  (^Joseph),  III,  180.  Hermcl,  IV,  50. 

Hcnneguier  (Cliarles),  III,  530.  Hérogué(B.lcuréd'Averdoingt, 

Heniieguier  (Frère  Jacques),  1,  III,  VZS,  4:^1),  548,  IV,  221. 

81,  lï,  138.  Herogucl,   ex-capucin,   III,    5, 

Hennequin,  III,  430,  451.  418. 

Hennin  (d'),  IV,  364,  Heroguel,  do  l'abbaye  de  Neu- 

Hennuyer,  curé  d'Hardinghem,  ville,  JII,  20. 


II,.  126,  340,  III,  534,  535.  Heroguelle   (Marie-Catherine), 

Hennuyer  (Marc),  curé  de  Ca-  I,  191. 

lonne,  III,  176.  Héroguez,  II,  47. 

Henriau,  évoque,  I,  287.  Herpm  (Ch.),  III,  21. 

Henrion,  curé,  II,  229,  394.  Heri*cng  (J.-B.),  IV,  65. 

Hcnriot,  III,  245.  Hersin  (Ch.),  curé,  IIl,  195. 

Henriqucz,  IV,  77.  Hesdin  (d*),  maire,  II,  387. 

Henry,  III,  156,  311.  Heugniez  (Liévin),  III,  340. 

Henry  (Amand-Joseph),  IV,  140,  Hévin,  curé,  II,  284. 

366.  Hidoux,  11,496,  111,95. 

Hérard,  IV,  98.  Hielle  (Joseph),  III,  492. 

Herbaut,  I,  383,  III,  517,  518.  Hilaire,  III,  434. 

Herbelles,  III,  490.  Hiolain,  II,  144. 

Herbet,    à    Hucqueliers ,    III,  Hippolyte  P.),  III,  544. 

336.  Hochart,  II,  122,  III,  379,  492, 

Horbet  (Louis-Joseph),  I,  52,11,  507,  528,  529,  530,  531,  537, 

107,  108,  178,  20è,  III,  6,  58,  538,  543,  IV,  367. 

96.  Hochart,  curé  de  Bécourt,  II, 

Herbette,  IV,  69.  126,  III,  384. 

Herbout,    médecin,    III,    434,  Hochart,  d'Eperlecque,  II,  444. 

435.  Hochart,  de  Bomi,  II,  411, 444, 

Herbout,    ex  -  chartreux,    III,  III,  370. 

221.  Hochart  (Jean-Ch.),  curé  d'Au- 

Herbout  (Elisabeth),  III,  221.  drehen,  III,  84,  385. 

Hcrduin  (Laurent),  III,  196.  Hoche,  général,  IV,  167. 

Hcrcng  (Ignace),  II,  489.  Hochedez,  III,  435,  436. 

Hêrcnt  (NorbertJ,  III,  561,  562,  Hogdson  (Joseph),  II,  272,  III, 

565,  IV,  382,  383.  320. 

IhM-issart  (d*),  IV,  39.  Hoguet,  III,  55,  117. 

Herlen  (d),  III,  311.  Hollande  (Pierre),  III,  430. 

Herlin,  II,  180.  Holquin,  curé,  I,  393. 

Horlo  (P.  Archange),  I,  246.  Honoré,  vie.  jureur  intrus,  III, 

Hcrluin,  évoque,  I,  28.  382,  386. 

Herman,  II,  143,401,  408,  496,  Honoré,  III,  530. 

III,  43,  123, 187, 505,  518,  519,  Hornes  (Jeanne  d'),  1, 197. 

523,  IV,  327.  Homez,  curé,  I,  393,  506. 

Herman  (Eusébe),  juge  de  paix,  Hostove  (d'),  II,  37. 

III,  346,  347,  348.  Houbronne  (Jean),  III,  514. 

Herman  (Barnabe),  II,  511.  Houchard,  général,  III,  32. 

Herman  (Emmanuel),  III,  219.  Houcq  (J.-B.),  IV,  188. 

Hermand,  curé  de  S'^-Marie-  Boulier,  IV,  312. 

Kerque,  II,  139.  Hounaye  (Ignace),  IV,  365. 

Hermant,  III,  430.  Hourier,  IV,  151. 

Hermant,  d'Equirre,  II,  464.  Houriez,    prêtre  au  Tranaloy, 

Hennant,  IV,  66.  III,  426,  427,  IV.  155. 

Hermant  (P.),  II,  110.  Houriez,  vitrier,  ÏV,25. 


Ivart  (Jean-François),  ID.  Tlu 
77,  IV,  266. 
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Houriez  (Honoré),  III,  218.  Isorê,  lU,  83. 

Houssain,  III,  445.  Ivain,  III,  979. 

Houssin  (Jean-Denis),  III,  370.  Ivain  (famille),  in,  M8. 

Houzel,  d'Hesdin,  IV,  28.  Ivain JCélestin-Joseph), 

Hove,  maire  d'Etaples,  III,  76.  II,  392. 

Hove  (François),  III,  19,  196. 

Hove  (Louis),  III,  279. 

Hovine,  III,  289,  297.  Izambart,  UI,  114,  202. 

Hoyer,  III,  175. 

Hubault,  curé,  I,  378.  J 

Hubert,  chanoine,  I,  31. 

Hubert,  III,  277.  Jacob  dit  Anguin,  IV,  115,  IM. 

Hubert  (Pierre),  III,  180.  Jacomel  (Antoine),  I,  406. 

Hubin,  III,  369,  537,  IV,  251.  Jacquart,  à  Lens,  II,  526. 

Huguenin   (Alphonse),  III,  13,  Jacquemont,  III,  182,  185. 

112,  113.  Jacques,  ex-abbé  de  Saint-Bloi, 

Hugues,  abbé,  I,  164.  111,  211. 

Hugues  (Bienheureux),  abbé,  I,  Jacques  (P.),  II,  110. 

156.  Jacques  (S.),  IV,  396. 

Hugues  I*'  (comte),  I,  31.  Jacquet,  III,  175, 176. 

Huguet,  III,  492,  494.  Janson  (de),  cardinal,  I,  156. 

Huin,  II,  509.  Jarente  (de),  II,  72. 

Huleux,  curé  à  Âuchel,  III,  388.  Jean  I"',  abbé,  I,  164. 

Huleux,  II,  427.  Jean  VI,  évéque,  I,  117. 

Humetz  (François),  III,  511.  Jean-Baptiste  (dom),  III,  544. 

Huret,  II,  144,  178.  Jean-Baptiste  (Père),  DI,  442. 

Hurtevent  (Jean-Dominique),  I,  Jean-Baptiste  (S^),  IV,  396. 

210,  281,  II,  122,  m,  544.  Jean  de  la  Croix,  abbé,  1, 171. 

Hurtrel,  III,  502.  Jeanville  (Jeanne),  III,  551. 

Hurtrel  (Dominique),  intrus,  IV,  Jefferson,  II,  3i     " 

59.  Jennequin  (François),  III,  520, 

Hus  (Marianne),  UI,  225.  521. 

Husson,  III,  143.  Jessus  (Jean-François),  UI,  227. 

Hyacinthe  (Père),  III,  325,  441,  Jessus  (Rose),  III,  114. 

454,  456,  459,  478,  481,  487,  Joanne  (Joseph),  UI,  196,  IV, 

493.  387. 

Joanne,  commissaire,  II,  394. 

I  Joanne,  curé  à  HouUe,  III,  402. 

Joly,  UI,  435. 

Ide  de  Lorraine  (B.),  1, 204, 207,  Joly  (J.-B.),  IV,  138. 

218.  Jonard  (Dominique),  &  Doullens, 

Ignace  (Père),  1, 18,  67,  71,  75,  UI,  420. 

93,  128,  187,  189,  197,  201,  Joncqué  (Fr.-Josg^h),  IV,  368. 

265,  335,  496.  JoncquelleJN.),  IV,  67. 

Illuminé  (Père),  IV,  267.  Joncquez  (François),  à  Béthon- 

Imbona,  III,  178.  sart,  UI,  430. 

loldi  (d*),  II,  411,  444.  Jonquet  (Pierre-Philippe),    de 

Irechon  (Thierry  d*),  I,  193.  Vimy,  II,  180,  280,  ^. 

Isard  (J.-B.),  III,  430.  Jorre,  vie.  de  Coupelle-VieiUe, 

Isart,  II,  122,  UI,  380.  U,  190. 

Isnard,  IV,  315.  Jorre,  UI,  544,  IV,  359,  360. 

Isnardy,  III,  292,  298,  309,  IV,  Jorre  (Louis-François-Joseph), 

77.  U,  121,  IV,  363. 
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Jouy,   111,  123,    142,  208,   213, 


JoUfihipemiiiuierà Aires,  IV, 


t,  3»t,  383,  386. 
Joseph  (P.),  Il,  no. 
Josaon.lll,  296. 
Josson  {TimothÉel,  111,  438. 
Jouenne,  IV,  127. 
Journâ  (Pierre- Louis],  II,  321. 
Jouy,   lil,  •""     ""    '"•"    — 

273,  874. 
Jovenet  [Isidore),  IV,  57. 
Jû.vcz,abbe,  IV.  387. 
Judas  (dom  Etienne),   II,  199, 

Judicàël,  I,  211. 

Julien,  prêtre,  III,  379,  &H),  551, 

IV,  264,  269. 
Juniport  [François),  II,  330. 
Just  (Saint),  constitutionnel,  il, 

193,  226,  III,   107,   111,  115, 

153,  195,  207,  212,  214,  246, 

247,  269. 
Justin  (P.),  Il,  110. 


Klimpt  nLouis), 

Klindt,  1,  231,  i»a,  2»>,  xx,  i 

281. 
Kurel  (Philippe),  III,  16i,  165. 


Labalettfl  (J.-F.),  IV,  367. 
Laballette  (Nicolas),  Ul,  i8. 
Labbé  (Pierre),  11,  38. 
Labitte,  111,  39, 181,  266. 
Labitte  (J.-B.)  de  Blangenaont, 

11,  426,  IV,  68. 
Laboura,  curé,  II,  114. 
Labouré  (Auguste),  du  Trana- 

loy,  U,  395,  m,  13,  14,  113, 

204. 
Labre  (S>  Benolt-J.),  1,  04,  99, 

226,252,  11,466,111,238,239, 

251,  IV,  Î58. 
Labre  (François-Joseph),  1,  94. 
Labre  (Louis- Vincent),  II,  457, 

m,  178,  386,  IV,  ^. 
Lacheric  (Louis),  III,  443. 


La  Comté,  III,  103. 
Lacoste  (de),  II,  9. 
Lacoste  [E!ie),  III,  5,  6,  14,  26, 

137. 
Lacroix,  député,  II,  502. 
Lacroix  (Louis),  111,  532. 
Ladent  (Alex.),  111,  113. 
Laderriére  (Ambroise),  III,  180. 
Ladureau  (Jacques),  lII,  296. 
Ladureau  (Michel-François),  II, 

Ladvocat-Billiard,  I,  272. 

Lafreanoy  (Merlin),  11,  *0B.     . 

Lagache,  III,  224. 

Lagache,  à  Montreuit,  III,  330. 

Lagache,  cordclier,  !1, 180. 

Laeache  (Hyacinthe),  de  Vau- 
dricourt.  II,  359,  III,  239,  240. 

Lagarde,  IV,  25,  92. 

LagniGr(Guialnint,  III,  113. 

Latmiez,  vie.  d  Esfaires,  II,  464, 
m,  408,  409,  476.  477,  478, 
479,  480,  IV,  183,  188,  189, 
272,  273,  274,  277,  294,  364. 

Lagniez  (Philippe),  111,  448. 

Lagravc  (Bernard),  III,  301. 

L^illiez,  de  Lagnicourt,  IV, 

Laguilliez   (Louis-Joseph),    de 

Lagnicourt,  capucin,  IV.  26. 
Laguilliez  (Nicolas-Joseph),  de 

La^icourt,  IV,  27. 
Laguilliez  (Pierre-Joseph),  curA 

de  Metz-en-Couture,  11,  228, 

IV,  27. 
Lagule  (Liévin),  111,  554. 
Laigle  (S'  Julie),  1,  196. 
Laignel  (frâres),  III,  211. 
Laisné,  curé  de  EUbreuvtctte, 


114,  Itl, 
Laisné  (Joseph),  11,  38. 
Lalin  jCharles-Joseph],  prttre, 

Lallain  (Eulalie),  111,  435. 
Lallart  de  Lebucquière,  I,  16, 

123,  III,  91,  208,  235,  361. 
Lallart.  chanoine,  111,  435,  U, 

101,  m,  120,   IV,  2S9,  368, 

36»,  363,  367. 
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Uiirétan  (de).  II,  88,  884,  9X&,  317,  318,  323,  »77,  378,  S85, 

226,  273.  386,  387,  388,  400,  401,  408, 

Lavttllard,  IV,  S».  409,  41U,  430,  438,  502,  503, 

Lavallé  (Guillaume],  II,  488, 111,  504,  505,  506,  509,  513,  515, 

125.  516,  518,  ^3,  524,  III,  &,«,  11, 

Lavoioe,  ID,  14,  IV,  S81.  23,  24,  35,  41,  43,  44,  45,  46, 

Lavoisier,  lll,  610.  '  47,  48,  49,  80,  51,  52,  M,  «0, 

Lay,  111.  481.  61,  63,  64,  66,  B7,  68,  09,  71, 

Le  Bas,  de  Frévent,  1,  376,  II,  -    72,  73,  75,  76,  77,  78,  "80,  81, 

143,  368,  386,  387,  391,  403,  82,  83,  85,  36;  87.  88,'  8»,  «1, 

408,  B23,  m,  107,  108,   111,  92.93.94,95,96,99,102,104, 

153,  212,  224,  225,  246,   847,  105,  106,  107,  108,  109,  110, 

249,253,256,289.  111,  113,  114,  115,  Uli,  123, 

Le  BBa(PréTOBt},deHontreuil,  124,  125,  1Z8,  129,  130,  133, 

m,  256.  137,  138,   139,  140,  141,  143, 

Lebas,  d'Hesdin,  III,  250.  146,  147,  153,  IfiS,  100,  16t. 

Lebas,cutédBNeUTiUe,ir,S14,  175,  176,  177:  182,  196,  199, 

315,  Sie,  S17,  831,  348,  349,  206,  207.  208,  210,  212,  213, 

IV,  364.        .  214,  210,  217,  2ai,  225,  826, 

Lebas,    dea  deux  Boiry,  U,  227,  228,  229,  232,  242,  243, 

455.  246,  247,  248,  249,  250,  253. 

Lebas,  cnrt  de  Lena,  I,  883.  265.  267,  268,  260,  273,  276, 

Lebas  (Ange),  père,  111,  849.  278,  279.  280,  281.  283.  284, 

Lebas  Ctiarles-M an e),. gardien  285,  280,  U7,  423,  470,  496, 

au  Vmei-,  IV,  26,  «1,  138,  S23,  IV,  12,  14,  32,  K. 

152.  Le  Bon    (M-"),   ou  ElizabeUi 

Lebas  (Eugène),  à  Hesdin,  III,  Régnier,  II,  317,  408,  409,111, 

309.  211,  252,  281,  288,  IV  37. 

Lebas  (Prosper).  IV,  77.  .  Le  Bon,  commissaii-o,  III,  314. 

Lel)as  (Théophile),  de  LiéTin,  Le  Bon  (Henri),  III.  96. 

III,  180.  Le  Bon  [Léandrc),  lll,  253. 
Lebeau   (Tliomas-Joscph),  IV,  Le  Boa  (Nicolas-Joseph  père), 

386.  II,  497.            ,    .          "^ 

Le  Bel,  curé  d'Allouagne,  111,  Le  Bon  (Rosalie),  Ul,  107. 

385,  388.  Lcborgne,  III,  28. . 

Lebel.  III,  555.  Le  Bodtiulller  (Victor),  I,  7, 

Leblan(Cyprlen),III,240.     .  204.282,303.. 

Le  Bleu  (Phi lippe- André),  III,  Lebrun,  chanoin»,-!!!,  481. 

38.  Lebrun  (C&lherin«),  lll,  154.  ■ 

.   ...  ....   ►.,  Lebnm,  de  Clenieta,  IJI,  385. 

,  Lebrun-Lehoyet,  lll,  514- 

li,.  Leceigne  (Frànçbia],  lII;  456. 

Leblond  (Gabnel),   III,    5,  276,  Lcccsne  (Edmond),  lll,  lOd. 

IV,  37,  38,  46,  63,  81,  101,  Leclion  (P.  Gabriel),  11,180,  Uf, 
112,123.  131.  443,457.       .'      , 

Leblond   (Henri),    II,   89,    109,  Lechon,  III,  277.      .      . 

218.  427,  526,  IH,   103,  206,  Leclaire,  m,  22. 

207,  213,  217,  225.  Leclcrc  (rabbô),    IIJ,  442,  IV, 

Lebœuf,  III,  558..               .  365.    .       . 

Le  Bon  (Joseph),  I,  65,  70,  140^  Leclcrcq,  k  Linghoia,  lU,  SSA 

191,   192,    m,  327,   328,  II,  Leclercq,    t    Staot  -  Pol^  W) 

143.  180,  181,  187,  186,  18^  196. 

256,  278,  313,  314,  315,  S16,  Leclercq,  médecin.  II,  S91. 
/i2 
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Leclercq,  maire,  II,  148.  Ledoux  (Pierre-François),  d^E- 
Leclercq,  &  Vieille-Eglise,  m,       quîrre,  II,  372. 

172.  Ledoux  (Scholastique),  L  197, 
Leclercq,  n,  288.  335. 

Leclercq  (Adrien),  cultivai,  à  Ledru,  III,  347. 

Le  Sars,  IV,  15.  Ledru,  ex-càrme,  ni,  435. 

Leclercq  (Célestin  -  François),  Leduc,  III,  385,  522,  531. 

IV,  3917,398.  Leducq,  curé  de  Sainte-Anstre- 
Leclercq  a>omimque),  IV,  116.      berihe,  II,  122. 

Leclercq  (Henri),  à  Bapaume,  Leducq,  administ.,  IH,  IOl  71 

m,  2*.  1367209,  220.  268,  276,  3(2, 

Leclercq  fJean-Noèl,  rentier,      307,  IV,  39,  43,  327. 

rv,  13,  l4.  Leducq,  brasseur,  m,  196. 

Leclercq  (Joseph),  III,  371,  IV,  Leducq,  &  MontcaTrel,  lÔ.  402. 

364.^  Lefébure,  I,  257. 

Leclercq  (Pierre),  I,  497.  Lefébure,  scrutateur,  II,  28i 

Lecocq,    conseiller   municipal  Lefebvre,  vie,  lÙ,  382. 

d'Arras,  n.  89, 178,  410.  Lefebvre,  curô  de  LiUers,  m, 
Lecocq,  m,  475.  469. 

Lecocq  (Just),  ni,  555.  Lefebyre,  d'Echîngfaen,  II,  38^ 
Lecocq   (Pierre-Antoine),    IV,      103. 

82.  Lefebvre,  d'Hucquelîers,  !!,& 

Lecointe,  chanoine,  m,  22.  Lefebvre,  cens,  munie.  d'Amie 
Lecointe,  m,  345.  D,  89. 

Lecointe  (F.-Nicolas],  I,  244.  Lefebvre,  de  Behagpoies,  IV,  SB. 

Lecomte,  D,  128,  456,  III,  507,  Lefebvre,   à   Saint-Omer,  01, 

506.  68. 

Lecomte,  à  Tilloy-l.-Mofflaines,  Lefebvre,  vie.  à  Boureoq,  H 

m,  417.  387. 

Lecomte,  curé  de  Cormont,  H,  Lefebvre,  membre  du  jonr.  H 

121.  213,   276,    284,  294,  IV,  S?, 

Lecomte,  à  Bléquin,  ni,  385.  121. 

Lecomte,  de  Lépine,  lU,  558.  Lefebvre,agentd*Rautecloeflie, 
Le  Conte  (Achille),  ffl,  403.  IV,  69.  ^ 

Lecouffè,  m,  456.  Lefebvre  de   Gouy.   doveo.  L 
Lecouffe  (Marie),  m,  456.  392,  394,  II,  lOi;  i34,  iS 

Lecoz,  IV,  212.  Lefebvre,  curé  de  Looon.  A 
Lecq,m,  492.  86.  ^^ 

Lecucq,  de  Lebiez,  UI,  544.  Lefebvre.   professeur,  L  S7|' 
Le   Cucq   (Anne-Josèphe),  DI,      28i.f(h^ti>^^tii:.J 

257.  Lefeb^î^,  490: 

Lecucq   (Marie-Anne-Fr.),  ID,  Lefebvre-Cayet,  secrôtaiie.  DL 

257/   '  276,  309nV,  43,  81. 

Le  Cuiniaux,  ID,  274.  Lefebvre  du  Prey.  IL  37. 

Lécuyer,  n,  121.  Lefebvre  (Alexandi^  m,  28L 

Ledant,  m,  30.  Lefebvre  (Alexandre),  à  Bw- 
Ledé  (Nicolas).  1, 212.  quoy,  1, 65.  ' 

Ledieu,  m,  424.  Lefebvre  (Ch.),  de  WiOeBO. 
Ledieu  (J.-B.J,  ffl,  218.  m.  334,  IV,  98.  ^^ 

Ledoux  (P.),  Il,  180.  Lefebvre  (Constant),  menuisier, 
Ledoux,  &  Sangatte,  lU,  172.  lU.  482. 

Ledoux  (Ch.-Fr.),  de  Busnes,  Lefebvre  (Florence),  m,  206. 

III,  177.  Lefebvre   (François  -  Joseph), 
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surnommé  l'ÔTèque  de  Mas-  Lefrère  (E.-J.],  curA,  U,  451. 

nay,  III,  537.  Legaigneur,  II,  139. 

Lefebvre    (Guislsio) ,    Haplin-   Légat  (Jean-Joseph],  IV,  366. 

court,  IV,  68.  Legay[Fraasoùi],adfflinisL,lU, 

Lefebvre  (Ignace),  à  Bapaume,      s/,  SS. 

IV,  8.  Ugay,  U,  *W. 

Lefebvre  (J.-N.),  memb.  du  diat.  Legay,  professeur,  III,  298. 

de  Bapaume,  U,  408,410,  448,  Legay   (femme],  à  Bapaume, 

451,  452,  493,  494,  UI,  13,  88,      III,  114. 

113,  115,  123,  277,  IV,  327.       Le  Gentil,  IV,  96. 
Lefebvre  (B.-jÉrAme),prôtre  in-  Legentil  (Antâine],  IV,  116. 

'sermenlâ  de  Saint-Omer,  IV,   Legentil  [].],  de  Bua,  n,  39. 

51.  Legentil  (Philippe),  de  LecheJIe, 

Lefebvre  (Joseph),  m,  157, 158.      IV,  68. 
Lefebvre  (Louis),  prêtre  à  Buire,  Léger,  médecin,  IV,  6i,  86. 

111,317,556,^.  Uger  (Saint-),  !V,  y^ 

'    *•         ■•     ■     "'    '    '  IJO.  L^lon (Jeanne-Catl 

Legilion  (C.-Louis),  IV,  366. 

Lefebvre  (Philippe],  de  Uon-  Legilion  (Pierre  et  Philippe), 

chy-au-Boia,  iv;70.  (Tllly,  lÙ,  370. 

LefebTre  (Pierre),  maire,  II,  Legrand,  curé d'Hézecquea, UI, 

221.        ''  382.                        --1      »     . 

Lefebvre  (TtiÉodore],  111,218.  Legrand,  IV,  37. 

LcfcIIc,  11,  39,  ni,  355,  IV,  373.  Legrand,  d'Aire,  0,  444. 

Lefctz  (Célcstin),  II,  179,  385,  Legrand,  professeur,  I,  289. 

401,408,  410,  523,  524,  526,  Legrand,  reUgieuM  &  Aire,  lU, 

529,  III,  6.  10.  12,  13,  45,  56,  ffl. 

94,  %,  111,115, 123,  130,137,  Legrand  (Catherine],  m,  101, 

217,  237,  2i8.  276,  283,  284,  IV,  278. 

IV,  12.  37,  127.  Legrand  Joseph-Roch),  chao.. 

Lefetz  (Nicolas),  111,213.  ÏU,  210. 

Lefèvre  (André],  IV,  363.  Legrand  (Philippe),  de  Sailly, 

Lefort,  constitutioonel,  III,  492.  IQ,  179. 


Lefort  (Antoine),  111, 558.  Legressier  (PieiT&-AIex.),  UI, 

Lefort  (Barnabe ,  UI,  493.  77. 

Lefran,  U,  3%,  UI,  95,  IV,  43.  Legressier  de  BellanDoyJ.  28!^ 


A«viivJU,  11,  ttoo,  UI,  I»,   iT,    "tif,  j.iUKn:BBter uu xjQiiouuuv,  t, «HJifa 

Lefranc  (Sabin),   &  Bapaume,       H,  109,  190, 191, 273,  274,  UI, 

UI,  13,  112,  113.  79. 

Lefranc  (François),  de  Laventie,  Legris,  III,  502. 

m,  m.  Legria,  prêtre,  UI,  557. 

Lefrançois  (Druon],  du  Fétel,  Legros,  III,  294. 

III,  204,  235,  237.  Legros  (ludore),  de   BeugDj, 
'    Le    François,  4   Saiut-Omer,      iV,  68. 

IV,  117.  Lehoucq  (André),  Ht,  21. 
k    Lefrançois,  U,  36,  400.  Lejosne)  UI,  545. 

,    Lefrancq,  procureur,  U,  38,  77,  Leiosne,  &  Pîcquemont,  UI,  382. 

t       79,  m,  ni,  136,  220,  IV,  112.  Lejosne,  religieux,  UI,  563,  IV, 

122,  123   124,131.  267. 

>  Lefrancq  [frères},  lU,  449.  Lejpsne  -  Coatay   (Vddastine-  ' 
.  Lefrancq  (J.-B.),  de  Laventie,      Hélène],  m,  238. 

^     IV,  65^  Lelet  (Liévin-Fraaçois],  U,  457. 

b  Lefrére,  maire,  U,  49>.  Leleu,  vie.  de  Boykval,  U,  ftl. 
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281,  392,396,  406, 603,  U,  101,  Le   Sergoant  (famille),  I,  403, 

134, 485,  IV,  313.  406,  548,  II,  â98,  III,  60,  552, 

Leçoux,.  à  Mon  treuil.  II,  284.  IV,  165.     . 

Leroux  (Antoine),  à  Béthune,  Le  Sergeant  d'Hendecourt,  III, 

II,  411,  111,  6,  87,  265.  103. 

Leroux  (Philippe-Joseph),  IIK  Leserre,  greffier,  II,  505,  m, 

237,  IV;  330.  141,  236,  285,  302.       . 

Leroux  (Piprre),  lU,  104.         .  Lesguillon,  II,  387,  407,  411. 

Le  Roy,  ^  Saipt-Omer,  II,  38,  Lesioux,  UI,  432. 

110,223.  Lesoing,  d'Avestics-le-Comte, 

Leroy,  d'Arras,  H,  28,  37,  III,  IV,  6,  53; 

55,  94,  115, 144, 177, 248,  276,  Lcsoing,  procureur,  I,  391. 

289,  IV,  2,  29,  43.  Lesot,  I,  94. 

Leroy,  d'Avion,  IV,  102.  Lesot  (père),  de  Croix,  III,  20, 

Leroy,  de  Roquetoire,  III,  542,  218. 

543.   .  Losot  (Louis),  III,  547. 

Leroy,  curé  de  Nuncq,  III,  650,  Lesot  (Procope),  dliernicourt, 

IV,  262.                                 ,  IV,  5,  66,  319. 

Leroy  (frères),  ox-jésuites,  de  Lespierres* (Basile  de),  1, 174. 

Bergueneuse,  IV,  57.  Lespillez,  III,  493. 

Leroy,  Saint-Hilaire,  III,  72.  Lespine  (M"*  de),  II,  454. 

Leroy  (femme),  II,  430.  Lcsaart  (de),  II,  508. 

Leroy  (Antoine),  à  Hersin^Cou-  Lessuis,  l,  256. 

pigny,  III,  436.  Lesur  (Constantin),. IV,  67. 

Leroy    (Augustin),    d*Ambri-  Letailleur (François),  IV,  276. 

court,  III,  333.             .      .  Letellier  (Mario-Joseph),  1, 56. 

Leroy  (Célcstin),    de  Bergue-  Letierce  (Joseph  «Vinoent),   II, 

ncuse,  II,  410,  IV,  263.  456. 

Le   Roy  (Jean  -  Antoine) ,    do  Lètocart  (dom),  I,  244. 

Marck,  II,  457,  IV,  98.  Letombe,  lU,  195.  ' 

Leroy  (Marguerite),   )II,.  561,  Letourneau    (Dominique),    II, 

562.  ,498. 

Leroy  (Marie)  J[,  192.            ^  Letourneur,  II,  515. 

Leroy  (Marie-tbéçèsc),  III,  181.  Loturcq  (Louis),  IV,  69. 

Leroy  (Pierre),  à  Laventle,  IV,  Leuillet,  III,  559,  IV,  387. 

64.  Lculietto,  II,  40.- 

Lçncoy  j[VindiciQn).  à  Coulle-  Le  Vaillant,  IV,  109. 

mont,  IV,  110,  133.  Lovanet  (Nicolas),  lU,  4^2. 

Leroy   (Vindicien),    à    Hénin-  Lcvasseur,  III,  444,  445,  446# 

Liétard,  II,  588.  Leveux  (Jacques),  .11,  194,  III, 

Lesage  (Louis),  IV,  320, .  28. 

Lêsâgc-Scnâult,  II,  38,  287,  UI,  Levier,  IV,  327. 

32.  Leviez,  IV»  363. 

Lesagc.  de  Saint- Venant, .  III,  Le  visse,  III,  511. 

209.  Levrin,  UI,  569,  IV,  880. 

LçscQt  (Jeanne),  I,  ?2?.     . .  .  Xeys  (Pierre-JacquesH  III,  236. 

Lcsenne,  maire  de  BéalencQurt^  Lberbier,  III,  432,  435. 

m,  330.^                      .  }   .  Lhodez,  lU,  172. 

Lc^ne.  fe  &ermjcôart,  IV,  66L  Lhomme . (François),  JII,  334. 

Lèsenhc,  (fe  Teneur,  |t,  4S9,  lU,  Lhomme  (Philippe-Dominique), 

384,  IV,  219;.    ^    .          .  '    11,365:                     ..  ' 

Lcsenne  (BernardiQeL  UL  SSL  Lhost  (Mari»-Adâlaldc  de),  III, 
Lesenne  (Philipfpe),  IH,  331»  .   \     2SÔ.    . 
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Lourdel,  d'Arras,  IV,  51,  368.  Magny  (de),  IH,  386. 

Lourdel  (Charles),  III,  113.  Mahaut,  I,  246. 

Lourdel  (Gabriel),  t,  243.  Mahieu  (Louis),  III,  186,  187. 

Lourdel,  III,  538.  Mahieux   (  Bonaventure) ,    III, 

Lourme,  UI,  411.  104. 

Louvet  (famille),  III,  544.  Maibelle  (Simon  de],  I,  257. 

Louvet  (Charles),  lU,  559.  Maillard  (Louis),  ID,  149. 

Louvier,  III,  40.  Maillart  (veuve),  III,  196. 

Louy,  II,  37.  Maillé  la  Tour-Landry  CbAgr  de), 

Loy  (Procope),  m,  22.  IV.  317. 

Loy  fS'  Ursule),  I,  249.  Maillet,  vie.  intrus  à  Fruees, 

Loyal  (François),  U,  391,  410,      III,  382. 

Luc  (S\  UI,  80.  Mailliet,  HI,  359. 

427,  III,  18,  67,  IV,  14.  Mailly,  III,  530. 

Lucas  (Monique),  III,  96.  Mailly  (Amand-Joseph),  IV,  98. 

Lucas',  curé  de  Lugy,  III,  382.  Mailly  (Agnès  de),  I,  293. 

Lucas,  U,  363.  Mailly  (René  de),  I,  205. 

Luc^  (dom),  II,  29.  Maincourt  (Augustin),  III,  23. 

Lucien  (P.),  II,  127.  Mainette,  III,  416. 

Lusse,  III,  428,  429,  430,  431.  Mairesse,  II,  297. 

Luxembourg  (Isabelle  de),   I,  Maizières,  IV,  77. 

196.  Maiault,  1, 257. 

Luzerne  (Guillaume  de  la),  IV,  Malapart  (Adrien  de),  abbé,  I, 

289.  156. 

Malbeaux,  chanoine,  I,  812,  n, 
101,  m,  133,  134,  135,  136, 
308.      '        '        '        »        ' 

Mabille  (Adrien),  D,  122.  Malbêck  (Thérèse),  m,  154. 

Mabillon,  1, 174.  Malbezin  (Carolus),  UI,  478. 

Macaire,  UI,  481.  Malborough  (ducj,  1, 166. 

Macaux  (J.-BJ.  lU,  38.  Malbrancq,  I,  2(M. 

Madoue,  U,  m.  Malherbe  (J.-B.),  U,  114. 

Madoux,  III,  550.  Malle,  lU,  379. 

Madré  (de),  IV,  150.  Mallet-Dupan,  U,  3. 

Madré  (Gaspard),  U,  498.  Mallet  (Fortuné),  lU,  255. 

Maês  (Hugues),  UI,  434,  435,  Mallet  (Hubert),  UI,  255. 

440.  Mallet  Joséphine),  lU,  255. 

Maês  (M««  de),  1, 160.  Mallet  ( Valentin),  UI,  255. 

Maês  (Henriette  de),  1, 200.  Mallet  (Valentine),  UI,  255. 

Magenis  (de),  I,  314.  Malouet,  U,  11. 

Magnier  (M*"*),  lU,  459.  Malpaux,  II,  323. 

Magnier  (Joachim),  II,  316, 317,  Mametz  (Pierre),  UI,  588. 

UI,  47,225.  Mamonet,  &  Saint-Omer,  IV, 
Magniez,  du  Vaast,  UI,  374,      170. 

513.  Mamonet,  I,  288. 

Marniez,  citoyen,  UI,  30,  35,  Manassès  (comte),  I,  208. 

36.  Manchon,  commissaire,  UI,  414. 

Magniez,  UI,  104.  IV,  404.  Mandar,  U,  180. 

Magniez  (Pierr^,  de  Berlin-  Manessier,  IV,  306. 

court,  U,  39,  281.  Maniez,  IV,  95. 

Magniez,  de  Beuvry,  II,  408,  Maniez  (J.-B.),  U,  858. 

509.  Maniez,  député,  U,  155,  887, 
Magniez  (Victoire),  lU,  559.  416,  444,  445,  493,  494,  m,  5. 
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Maniez,  mairQ  de  La  Bassôe,  Mars  (Jacques),  1, 196. 

m,  364.  Marteau^  H,  5^,  lU,  33,  92, 12S, 

Manneôsier,  lU,  418,  420,  421,  IV,  373. 

422.  Marteau,  prêtre,  m,  557,  563, 

Mannessier  (Philippe),  UI,  437.  5fô,  IV,  3S2,  383. 

Manniez  (E.),  1,  60.  Marteaa,  III,  104. 

Mançion,  Dl,  513, 519, 521,  522.  Martel  f Antoine- Joseph),  admi- 

Marassé,  II,  399.  nistrateur,  H,  38,  III,  284. 

Marat,  11,  403,  444,  UI,  2,  21,  Martel,  à  Âix,  lU,  384,  532. 

31,  IV,  33.  Martel,  UI,  451. 

Marbais  (Joseph  de),  lU,  211.  Martel,  de  WiUeman,  III,  3Si. 

Marbais,  III,  107.  Martel,  menuisier,  II,  497. 

Marbaix,  UI,  180.  Martel  (Antoine),  UI,  411. 

Marcant  (Pierre  -  Joseph),   U,  Martel  (Ch. -Louis),  II,  440. 

391.  Martel  (Jacques-Joseph),   curé 

Marchand  (François  -  Marie),  d*Ihghem,  UI,  84. 

UI,  132,  m.  Martelet,  III,  493. 

Marchand  ,    Ticaire   d'Hénin-  Martène  f dom),  1, 160, 231, 2S7. 

Liétard,  U,  320.  Marthe,  II,. 128. 

Marchand  (vedve),  &  Arras,  II,  Martho-Montigny,  ni,  216. 

246.  Martin,  dépoté,  U,  12. 

Marche  (Mgr  de  la),  IV,  224.  Martin,  UI,  456. 

Marche,  U,  126,  UI,  384.  Martin  (famiUe),  m,  480. 

Marconi,  IV,  25iB.  Martin  (veuve),  à  Aire,  II,  419. 

Marcotte  (Louis  -  Marie),  01,  Martin  (S'),  I,  219,  II,  166. 

368.  .  Martin,  curé  à  Calais,  ill,  172. 

Marcotte  (Pierre),  III,  312.  Martin  (Antoine  -  Joseph) ,    à 

M^rcq  (Jacques),  UI,'  21.     .  Dainville,  UI,  417. 

Marel  (François),  IV,  864.  Martin  (Benoit),  UI,  195. 

Mare(  (Hugcs-B.),  IV,  326.  Martin  (Charles),  canton  d'An- 


Margoïlé.  m,  78.  druick,  U,  137.  UI,  ««,. 

Mane-Antoinette,  JII,  29.  Martin  (Charles),   à  Antnimy, 
Mariette,  de  Boulogne,  U,  90,       UI,  431. 

UI,  259, 355.  Martin  (Pierre-EtienDe),à  Daîn- 
Mariette  (François),  UI,  559.  ville,  III,  417. 

Marignao,  IV,  117.  Martin  (G.-J.),  IV,  386. 

Marin,:  curé,  de  Marconne,  UI,  Martin  (R.  Mère  S^  Charles).  I. 

557  190.  .  /»   » 

MarjB,  à  8aiiiU)mer,  IV,  117.  Mariinage,  m,  485. 

Marion  (dom  Eloi),  I,  226,  377.  Martineau,  U.  168,  247. 

Marlier  (M.-J«),  U,  178, 179,  lU,  Martiniana  (cardînid),  IV,  282. 

436,  '  Martiniére  (de  la),  lu,  513. 

Marliére-  (Aiexis-Joseph),  IV,  Masclef  (Antoine),  lY,  863. 

364.  Masclef  (Niooras),  IV,  102,  la 
Marmin,  I,  382.                    .321. 

MarnUïi,  lU,  837.  Masclet,  IV,  376,  377. 

Marmh^  UI,  535.  Massart,  IV,  66. 

Marquant,  juge  de  paix,  UI,  Massart,  à  Piben,  Œ,  173.    . 

337.  Massart  (FéUx),  UI,  19. 

Marquant,  III,  498i  Masse  (P.),  UI,  339,  IV,  170. 

Marquant  tRoae),  I,  -251.  Masséna,  ^néral,  IV,  179, 180. 

Marquette  (A.  de),  I,  67.  •  Masset,  UI,  513. 

Marquilly,  UI,  479.  Maasias  (Raphaël),  UI,  219. 
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Masâin,  111,  437.  Mercier,  député  aux  États  d'Ar- 
Massin  (Marguerite),  1, 228,  IIl,       tois,  1,  350. 

195.  Mercier,  II,  101. 

Massy  (Louis),  III,  21.  Mercier  (Pierre),  III,  482,  484. 

Mathelin  (l'abbé),  1, 94,  III,  547,  Mercier  (Sébastien),  lU,  513. 

IV,  266,  319.  Merda,  III,  246. 

Mathelin  (Eug.),  I,  51.  317.  Méric,  IV,  306. 

Mathelin  (frères),  II,  397.  Merlen  (Henri),  Ul,  343. 

Mathelin    (Joseph),   I,    53,    II,  Merlin,  de  Boulogne,  procureur 

451.  départemental,   II,  515,  523, 

Mathelin  (Xavier),  III,  448.  III,  21,  22,  23,  26,   71,   260, 

Mathieu,  à  Arras,  III,  240.  276,  306,  307.  314,  337.  338, 

Mathieu  (Augustine),  III,  240.         410,  IV,  4,  42,  46,  47,  4B,  54, 
Mathilde  (comtesse),  I,  205.  60.  62,  74,  77. 111. 

Mathon,  chapelain,  I,  378,  lY,  Merlin,  curé  d'Audresselles,  III, 


374. 
Mâtine,  I,  59. 
Maton,  II,  297. 
Maton  nstiennej,  II,  528. 
Maton  (François),  de  Chocques, 

UI,  478. 
Maton  (Ignace),  II,  528. 
Matringhem,  Ul,  384,  512. 
Matthieu  (P.),  III,  556. 
Mauduit,  III,  520. 
Maulde  (famille  de),  I,  66. 
Maupin,  III,  10. 
Maupoint  d'Urvillô,  1,  338. 
Mauri,  II,  109,  433. 
Maurice,  membre  de  la  société 

populaire.  II,  5. 
Maurice  (Hubert),  III,  194. 
Maury  (l'abbé).  II,  11,  15,  lU,  Meurillon,  IV,  393. 


79. 
Merlin,  curé  d'Herly,  III,  384. 
Merlin  (famille),  Ul,  530. 
Mesnard  (Charles  -  Eustache), 

IV,  262,  263. 
Mesnard,   curé,   III,  335,  548, 

550. 
Meunier,  III,  501. 
Meurant  (Auguste),  III,  106. 
Meurant  (Nicolas-Joseph),  ni, 

146. 
Meurice,  de  Nortkerque,   III, 

172. 
Meurice,  U,  498,  lU,  118,  IV, 

365. 
Meurille   (Ambroise),    II,    37, 

281. 


321. 
Maxi,  III,  254. 
Maxime  (P.),  III,  472,  475. 
May  (Isidore),  III,  542. 
Mayeux,  III,  247. 
Mayo,  III,  34. 
MayoUc,  III,  408,  464. 
Mazarin,  I,  148. 
Mazcl,  de  Pommier,  III,  419. 
Mazurier  (Charlotte),  III,  154. 
Méade,  II,  473,  IV,  m. 
Médicis  (de),  cardinal,  1, 156. 
Méhay,  III,  97. 


Meignan  (Mgr),  I,  324. 
Melun  (famille  de),  1,  12 
Melun  (Jean  de),  1,  196. 


Menbeuf,  IV,  373. 
Menche,  lU,  263. 
Mengé,  UI,  481. 
Menu,  U,  411. 


Meurin,  I,  313. 
Meurin  (J.-B.),  UI,  179. 
Mevolhon  (Claude),  I,  30. 
Michaud,  curé  de  Bomy,  1, 396, 

U,  93, 192,  201,  202,  UI,  43, 

62,63,142,143,381,386. 
Michaud  (Etienne),  II,  411,  lU, 

80. 
Michaux  (Louise),  III,  229. 
Michel,  relig.  d  Arrouaise,  U, 

395,  446. 
Miennée,   prêtre,   II,   121,  lU, 

462,  463;  466. 
Miennée,  mtrus  à  Busnes,  lU, 

387. 
Miennée,  de  Lillers,  II,  445. 
Miennée  (Alex.),  d*Heuchin,  II, 

39,  291,  UI,  6, 18,  19,  20,  94, 

142,  196,  213,  218,  219,  220, 

278,279. 
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Morgand  (père),  II,  430.  M 

Morgant  (Jacques),  III,  255. 

Morguet   (les  filles),    IIÏ,   434,  Naffré  (Marc- Antoine),  III,  376, 

435.  403. 

Morguet,  à  Houdain,  III,  185.  Napoléon  I»»,  IV,  299,  300. 

Morieux,  II,  138.  Nave  (Antoine  de  la),  I,  195. 

Morillon,  I,  282,  III,  76, 78, 156.  Nayez  (Grégoii*e),  III,  192,  256, 

Morlot,  I,  248.  257. 

Moronval  (M«»«),  III,  407.  Necker,  I,  347,  386,  II,  9. 

Moronval,  III,  430,  431.  Nedonchel   (famille  de),   III, 

Moronval,  vie.   de   Fampoux,  434. 

II,  144,  179.  Nedonchel  (Marie-Anne  V»),  de 

Moronval   (Antoine -François),  Tramecourt,  III,  257. 

II,  115.  Néorich  (Jeanne  de),  1, 198. 

Moronval  (Claude),  curé  à  Frcs-  Néfara  (François),  IV,  76. 

sin,  III,  188,  189.  Nérat  (Etienne),  IV,  399. 

Morris,  II,  3.  Neuville,  prêtre,  III,  530. 

Mortel ctte  (Pierre-Joseph),  III,  Neuville  (dom  de),  II,  29. 

324.  Nicaise  (dom),  II,  47. 

Mortagne  (Aldegonde),  de  Lan-  Nicaise  (P.),  III,  502. 

das,  I,  200.  Nicol,  jureur,  III,  381,  538. 

Mortier,  IV,  69.  Nicole,  vie.  épiscop.,  II,  443. 

Morvilliers,  III,  152.  Nicole,  curé  âe  Sains,  III,  195. 

Mosens  (François),  I,  201.  Nicole   (André),    d'Hesdin,   II, 

Motte  (Mgr  de  la),  I,  125,  213,  115. 

216.  Nicolle,  d'Hesdin,  II,  454. 

Mouilloir,  II,  144,  IV,  365,  366.  Nicolle,  maire,  II,  50. 

Moulart  (famille),  II,  192.  Nicolle  (Agnès),  III,  104. 

Moulart  (Adrienne),  I,  172.  Nicolle  (Alexis),   de  S*-Omer, 

Moulart  (Mathieu,  I,  6,    195,  IV,  57. 

256,  262,  296.  Nicolle  (André),   de   S»-Omer, 

Moulin,  curé,  III,  62.  III,  164. 

Moulins,  IV,  111.  Ninaux,  III,  559. 

Mouquot  (Marie- Thérèse),   I,  Nobleourt,  III,  131. 

195,  249.  Noblecourt,  II,  401. 

Mouret,  II,  505.  Noblet,  IV,  37. 

Mouronval,  IV,   277,  327,  358,  Noê  (Fr.).  III,  359. 

363.  Noê  (Louis),  IV,  67. 

Moutiers  (René  des),  de  Mérin-  Noël,  secrétaire,  II,  169. 

ville,  I,  204.  Noèl,   conseiller  municipal,  I, 

Mouton,  cure  de  Flines,  II,  296.  273. 

Mouton  (dom),  I,  205,  377,  380.  Noèl  (famille),  III,  512. 

Mouton,  à  Evin,  II,  528.  Noël  (Jacques),  III,  514. 

Mouton  (François),  III,  482,  484.  Noir  (dom  Le),  I,  377. 

Mouton  (Sylvestre),  III,  334.  Nollet,  III,  150. 

Moyria,  ex-noble,  II,  358,  IV,  Nonjean  (Joseph),  III,  233. 

67.  Nonot  (Catherine),  femme  Fava^ 

Mulet,  I,  111.  III,  235. 

Mury,  III,  229.  Norbert  (S»),  I,  215. 

Mury,  III,  58.  Norel  (Pierre),  III,  551. 

Musart  (Alexis),  III,  555.  Norman,  II,  55,  364,  397,  410, 

Mustinet,  II,  37.  524,  III,  13,  94,  204,  248,289, 

Mutinot,  IV,  76.  IV,  96, 108. 
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Paris,   curé,  11,  367,  111,  412,  Payan,  111, 245. 

437,  460,  481,  467,  481,  487,  Payellerille,  11,  387. 

490,  492,  493,  537,  538.  Payen,   de  Monte nesrourt,   II, 
Paris,  à  Tilloy-léS'Mofllaincs,       37. 

m,  417.  Payen  {famille).  II,  397. 

Paris  (famille),  III,  542.  Payen  (C h ari es-Mario),   1.  1)5, 
Paris  Constant),  III,  554.  406,  548,  IIl,  104,  226,  227. 

Parisis  (Mgr),  I,  272,  III,  412,  Payen  (Emesl),  IV,  36e. 

413.  Payon  (Jean),  de  Neuville,   III, 
Parmentier  (François),  111,  511.       227,  228. 

Parmcntier  (famille],  I,  124.  Payen   (Marie-Madeleine],    III, 
Parmentier    (Marguerite),    III,       420. 

535.  Payne  (Thomas),  II,  387,  416. 

Partz  de  Pressy(Mgr  de),  1,  7,  Pûchena,  IV,  367. 

10,  Si,  43,  4-1  47,  80,  91,  98,  Pécheux,  IV,  61. 

130,  131,  13à.  133,  221,  225,  Pécliina  (Pierre-Joseph),  11,498. 

271,  273,  275,  276,  294,  301,  Péchot  (famitlel.  1,  92. 
.  -    311,  337.  377,  386,  416,  437^Pecqueiir  (Ch.)!  II,  498. 

•'     II,  26.  457.  4KI,  III,  375,  522.  Pecqueux    (Jean-Fleury),    JV, 

IV   253  268  366 

Partz  (François-Marie  de),  III,  Pégainl  (Augustin),  III,  433. 

256.  Pôgard  (Louis).  III,  433. 

Pascal  (femme),  IV.  151.  Pelet  (dom  Ambroise),  1,  230. 

Pasquier,  III,  340,  343.  Pclet  (Nirolas),  II,  38. 

Patenaille,  II.  111. 127. 169,435,  Pcllaërt(Jean-Antoine),lIl,  236. 

m,    U7,   222.  511,  IV,  103,  Pelletier.  III.  21.  IV,  317,  325, 

363.  331,356.363,371. 

Paternel!o(Jean-François),curé  Peloux  (Maroellin  du],  do  Vil- 

dc  St-Martin-Cavron,  préfet       lotte,  !,  206. 

de  mission,  rui-é  d'Ametles.  Pelticr  (Ch.),  III,  113,  139,  140, 

I.  393,  506,  II,  115,  122,  III,       141,  143.  207. 

375,  378,  395,  396,  397,  403,  Penel,  de  Moriaucourt,  III,  20. 

487,  490,  507,  515,  519.  IV,  6,  Penet  (François-Joseph),    III, 

261,  265,  267,  268,  269,  271,       339. 

384,  386,  387.  Pénin,  III,  81,  172. 

Patin,  m.  156.  Pépin   (Pierre-François],   curé 
Palou,  II,  369,  371.  1V,267.  (fAuxi-Ie-Chftteau,    II,  114, 

Palou  (Françoise;.  III,  226.  111,  23,  72,  557,  IV.  367. 

Patoulct.  m,  525.  527.  POuuart,  II,  139,  220. 

Paioux,  jureur  intrus,  lU,  382,  Perceval,  111,  550,  Sàl,  IV,  118, 

385.  264.  292. 

Patoux  [famille],  III,  549.  Prirhe   (J.-B.),    de   Fleurbaix, 
Fatras  de    Campaigno  (Fran-       IV,  64,  65. 

rois-Marie  -  Orner).    1,   376,  Porche  (Joseph),  Ul,  38. 

â82.  Perdriaeaux,  I,  378,  383. 

Patte  (André],  IV,  U2,  Périn-Savary,  IV,  40,  46. 

Patte,  ex-curé,  III,  72,  77.  Pérois,  III,  531. 

Patureaux.  IV,  43.  Perot,  11,  219. 

Pauchet  (J.-B.-Conatantîn),  II,  Pérot,  plombier,  IV,  25. 

372,  III,  172.  Perrin,  II,  389. 

Pauchet  (Narcisse],  IV,  151.  Perroehel  (Fr.  de],  I,  7,   272. 

Paulet  (abbé  de  S').  IV,  310,  Personne  (Pierre),  de  Monchy- 

311,  316.  Breton,  111,  429. 
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Pintiau,  il,  114, 122. 

Piot  (dom  Claude-Nicolas),  1, 

205. 
Piquandaire,  111,  556. 
Pique,  lii,  543. 
Pique- Toussaint,  III,  403. 
Piron,  de  Peuplingues,  ill,  113, 

170,  172. 
Piron  (Henri),  prêtre,  I,  407. 
Piroux,  1,  536. 
Pitt,  11,  43ti,  III,  61,  IV,  226. 
Plagoutt,  III,  54i. 
Planchon  (l'abbé),  I,  95,  II,  122, 

370,  433,  m,  314,  328,  329, 

330,  331,  332,  333,  334,  335, 

545,  547,  550,  IV,  97,  98,  118, 

120,  265,  319. 
Planchon  (François),  III,  199. 
Planés,  III,  5,  IV,  37. 
Plasse  (F.-X. ,  IV,  224. 
Platel.lll,  447,  IV,  187. 
Platiau  (Alexis-Joseph),  I,  243, 

IV,  114. 
Playoult  (Louis  -  Bernard),    I, 

409,544,  II,  433,  IV,  354. 
Pla>-oust  (Louis),  II,  121. 
Plé(Eloi),  m,  23. 
Plessis  [Angélique-Simon  du), 

Pley',11. 110.226. 
Pley  (dom  Félix),  I,  244. 
Plez  (famille),  III,  424. 
Ploit  (Marianne),  III,  154. 
Plouvicr  (Albert),  II,  287,  288, 

327,  4K. 
Plucliapt  (Mario-Anne),  IV,  8. 
Pluraecoeq,  II,  296. 
Plunkett   (Elisabeth),    II,    347, 

II!,  223,  224. 
Pochet,  m,  536. 
Pochet  (Jacques),  I,  88. 
Pochet  (Liévin-Joaepli),  Ul.  379, 

Pocho  (Augustin),  1, 52,  III,  418, 

IV.  aî7,  367. 
Podevin,  prêtre,  II,  274,  II!,  487. 
Podevin,  II,  411,  III,  2.^  80, 156, 

173,    174,  IV,  76,   129,    131, 


&5i 

Poillion,  de  la  Bouloye,  lU,  20. 
Poillion,  de  Pterremont,  II,  429, 

430,  III,  20,  198,  224. 
Poillion    (Charles  -  François), 

juiie  de  paix,  IV,  5. 
Poillion    (Charles  -  Philippe) , 

fermier  à  Wavrans,  IV,  5. 
Poillion  (Charlotte),  IV,  5. 
Poillion  (Henriette),  IV,  5. 
Poillion  (l'abhe  J.-B.),  de  Li- 

bessapt,  III,  20,  IM,  199,  255, 

IV,  5. 


Poillion  (Venérande),  IV,  5. 

Poilly,  III,  509. 

Poilart,  II,  144. 

Poitevin  -  Maissemy,    IV,    137, 

13iî,  150,  152,  153,   154,  319, 

321,  325,  327. 
Poldevin,  III,  15, 17. 
Poilart  1p.),  II.  297. 
Pollct  (Danel),  à  Bapaume,  III, 

113,  iv,  8. 
Potlet  (R.  P.  Guillaume),  1, 199. 
Pomart,  11,411. 
Pombourg,  II,  144,  IV,  365. 
Ponce,  évêque,  I,  14. 
Poncheville  ( Thellier  de),  I, 

442. 
Poncin,  III,  39. 
Pool  (Joseph),  IV.  398. 
Popieul  (Louis),  II,  221. 
Poiipon   S'),  abbé,  1, 156. 
Porc  (Le),  de  Beileval,  I,  382. 
Porc  (Le),  de  Lannoy,  I,  382. 
Pore  (François),  a  Leforest,  U, 

529. 
Poi-C  (Martin),  I,  6. 
Porc  Jacques),  à  Leforest,  U, 

529. 

(Jacques!    II,  r" 


111, 


,  107, 


Poidouriaux  (Pierre-i 


ie),  111, 


162,  165,  166,  168.  169, 
178,  187,  199,  200,  203,  204, 
210,  221,  222,  225,  238,  239, 
267,  268,  273,  274,  280,  349, 
351,  370,  371,  374,  407.  417, 
418,  437,  438,  439,  442.  III. 
30,62,  163, 1&4,  166,210,384, 
388,  420.  462,  494,  496,  IV, 
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103,  164,  1G5,  167,  168,  170,  Prévost,  curé  de    Frévent,  lU, 

171,  175,  177.  64,  65,  66,  IV,  319. 

Porion   (Floréal -Auguste),  III,  Prévost,  I,  316. 

164.  Prévost  (Benjamin),  à  Loos,  m, 

Porion  (Jean-Adrien),  II,    160,  180. 

III,  163.  Prévost  (Jacques-François),  III, 

Portalis,  IV,  291,  301,  306,  323,  546. 

333,  335,  336,  354,  355.  Prévost  (Jacques-Marie),  curé 

Port-Land  (duc  de),  IV,  229.  de  Parenty,  UI,  156,  385. 

Potel  (Joseph),  III,  419,  431.  Prévost   (Jean) ,    ex  -curé  de 

Pothier  (Alexis-François),  IV,  Buissy-Baralle,  II,  486. 

133.  Prévost  (J.-B.),  abbé,  I,  210, 

Potier,  ex-capucin,  accusateur,  III,  22. 

III,  112,  114,  217.  Prévost  (Louis),  de    Croisette, 

Potier  (Alexis-Joseph),  IV,  102.  III,  339. 

Pottier  (Louis-Joseph),  vie,  III,  Prévôt,  prêtre  à  Gouy-Saint- 

86.  André,  III,  563. 

Pouchain,  II,  411.  Prévôt  (J.-B.),   dit  Olivier,  H, 

Pouchain,  professeur,  I,  289.  111,  127,  III,  150. 

Pouillaude    (Ferdinand),    III,  Prien  (famille),  III,  456. 

202.  Primat  (P.),  I,  72,  200,  286,  H, 

Poulain,  à  Hames,  II,  349.  85,  111,  161,  210, 211,  lU,  360, 

Poulain,   vie.   à  HMtqj/elify^^  479,  IV,  183,  189,  301. 

III,  385.         fy  C^>^  /^*S>rin,  III,  333. 

Poulain  (Claude),  III,*^  522,  530.  Prin  (Amand),  lU,  451. 

Poulain  (Jacques),  UI,  253.  Prinçuel  (Henri),  I,  250. 

Poulain  (Louis),  II,  451.  Pronier,  I,  393. 

Poulain  (Pierre-François),  IV,  Pronier  (Guislain-FIorent),  DI, 

f             364.  239. 

\tà^  Poulin,  chanoine,  II,  29,  101,  Proniez,  I,  506. 

I              518,  519,  522,  III,  40,  51,  235.  Pronnier,  missionnaire,  m,  407, 

Poultier   (Charles-Antoine),   I,  IV,  277. 

409,  II,  109,  IV,  108,  319.  Pronnier,  II,  464. 

Poultier    (François  -  Martin  -  Pronnier  (Jean-François),  IV, 

Quintin),  II,  171.  70. 

Poultier  (J.-B.-Jacques),  I,  408,  Prosper  (P.),  II,  110. 

410,  544.  ProUn,  III,  22. 
Poupart  (Honoré),  II,  38.  Prou,  III,  175,  IV,  364. 
Poupier,  I,  288.  Prouvelle,  IV,  77. 
Pourchez,  IV,  266.  Proyart,  I,  267,   337,    IL    234. 
Pourtent,  II,  101.  235,  237,  238,  239,  UI,  208. 
Pouteyron,  I,  219.  Proyart,  chanoine  d'Arras.  IV, 
Pradal,  III,  452.  93. 

Praxède  (S»),  III,  200.  Prudhomme,  III,  78,    150    FV. 

Préville  (de),  IV,  321.  373. 

Prévost,  curé  de  Saint-Deneux,  Prudhomme,    professeur     m 

II,  190,  195,  196,  230,  257.  298. 

Prévost,  administrât,  départe-  Prudhomme  (Fr.  -  Alexandre) 

mental,  II,  37,  III,  193,  196,  I,  244.                            '            '' 

276,  302,   305,  306,  307,  IV,  Prudhomme  (J.-B.),  in,  343. 

6,  43,  81.  Pruvost,  vicaire  d'Hesdin.  III. 

Prévost,  dit  le  P.  George,   II,  482. 

433.  Pruvost,  doyen   de  Rcnty,   III, 
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457,  460,  467,  468,  471,  472,  Quesnu,  II,  109. 

475.  Queste  (François),  III,  177. 

Pruvost,  cordonnier,  III,  22.  Queval,  III,  173. 

Pruvost,  vie.  à  Âuchel  et  Cau-  Quidet  (Auguste),  III,  255. 

.  chy,  m,  388.  Quidet  (P.],  III,  537. 

Pruvost,  professeur,  I,  273.  Quignon,  III,  76,  156. 

Pruvost,  de  Pierrettes,  III,  518.  Quillet  (Bernardine),  III,  308. 

Pruvost,    de    Coyecques,    III,  Quillet  (Théodore), vie,  111,308, 

542.  382. 

Pruvost,   curé   de   Campagne,  Quilliacq,  III,  29. 

II,  122,  123.  Quilliet  (Jean),  vie.  de  Fressin, . 
Pruvost,  de  Siracourt,  lU,  548.  III,  380,  IV,  267. 

Pruvost,  à  Ames,  III,  409.  Quilliet,  III,  501. 

Pruvost,  curé-jureur  à  Lozin-  Quilliet,  de  Cavron,    III,   545, 

ghem,  III,  m,  557. 

Pruvost,    de  Boubcrs,  III,  15,  Quintin,  II,  393. 

17.  Quintrel  (famille),  III,  451. 
Pruvost,  IV,  69,  362. 

Pruvost,   dess.   de  Bonnières,  R 

IV,  214. 

Pruvost  (Adrien),  curé  de  Per-  Rachez,  III,  39. 

nés,  III,  380.  Ra^enet,  III,  142. 

Pruvost  (femme   Amand),    de  Raimond,  curé,  I,  393. 

Lorgies,  III,  371.  Rambeau  (M»«),  III;  435. 

Pruvost  (Etienne),  III,  502.  Rambours  (Noél),  III,  359. 

Pruvost  (Eustache),  vie.  intrus,  Rambure  (Jean-Philippe),  1, 5U . 

III,  388.  Ramel,  IV,  93. 

Pruvost  (Jean-Simon),  de  Loos,  Ramette  (Jacques),  IV,  366. 

III,  235.  Ranchicourt    (Pierre  de),  I,  6, 
Pruvost  (J.-B.),  de  Sachin,  III,  195,  296. 

551.  Ranguilly,  III,  283. 

Puchois,  de  Maizières,  III,  428,  Ransel,  III,  451. 

IV,  262.  Ranson  (François),  III,  554. 
Puchois,  à  Auchy,  III,  502.  Rappe,  curé  de  Saint-Nicolas, 
Puchois  (dom  Augustin),  1, 240.  I,  78,  378,  379,  II,  128. 
Puchois  (F.  Ambroise),  I,  225.  Rappe,  à  Landrethun,  II,  137. 
Puchois  (Charles),  administra-  Rappe,  à  Coulogne,  III,  173. 

teur,  II,  38,  IV,  37.  Rattier   (GermamJ,    I,  21,  II, 

Purdhon(Bernardine-Henriette-  453,  461,  III,  239,  IV,  258. 

Philippine),  III,  163,  164.  Rault,  vicaire,  I,  378. 

Pui-dhon   (Simon  -  David),    III,  Raux,  III,  359. 

163.  Réant,  III,  374. 

Puységur,  I,  28,  392.  Réant   (Dominique),    III,    411, 

490. 

Q  Réant  (François),  ex-curé  d'Eps, 

Quarré  de  Boiry,  III,  288.  Régnault'(P.),*de  Lucheux,  III, 

Quari-é  de  Farbus,  II,  37.  419,  421. 

Quarré  Durepaire,  III,  288.  Regnault  (Louis),  III,  38. 

Quarré  (Claire),  IV,  141 .  Regnaut,  IV,  33. 

Quenne  (Louis),  IV,  49.  Regnaut  (César),  IV,  64. 

Quentin,  IV,  367.  Régnier,  prêtre,  I,  92,  II,  125, 

Quenuière,  IV,  65.  iTl,  382,  539,  544.     . 

44 
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Rôgnieis  curé  de  NcuviJle-St^  Ricart  (Pierre),  U,  511. 

Vaasï,!,'»?,'  Richard,  iuge,  III,  92,  235 

V  Régnier,  de  Crécy,.  lU,  557.  Richard;  Il W  433. 

^  Régnier  (famille),  U,  408.  Richard  (J-M.),*  I,  374. 

H^^Jer^Ab^^hà.%  n,'m,  UI.  Richard  (Wu^Ç..^^^ 

Ré^r  (iVatoine-Jose])h),  U,      1,6,254,^,1296: 


rsonne 


Pel 
Pc 


^^p^^^îr                                     «•.  Ribhardot  (JeaûV  1,  lœ. 

t^rW,  Régnier  (Elisabeth),  (voir  Ma-  Riche,  prêtre,  lll,  417,  41 

'^S^^^                                      dame  Le  Bon). '                '*  •  Richeb^z,  IB,  4te. 

IIJ'  (1  Rérâiier (Louisi lU,  19, 218,  IV,  Richcr,  IV,  366. 

^H  n  1  ^-                            '"     '  Richët  (Emmanuel^  tt,  41 

l^^ote  '  Régnier  (Marie-Made)eine),  U,  Richez  (ftaut-AïitoiAe),  T 

f/^is  Régniez,  III,  884,  430,  431.  Ricmaisnil,  II,  410,  426,  I 

,^J:'t    l  Régniez  (P.  AndriS),  à  Berics,  249,^253, 278,  219.  * 

lio  2                                        lu,  4»                             '      •  Ricouart  (Rémi),  lîl,   196 

3^.ir  cj  Régniez  (Marie-Angélique),  III,  IV,  373.     '  ' 

3ptit'  c                                     428.  Ricouart  (René),   UI,  22Q 

^Tv  6  Rémond,  II,  38.  373.                                -^^ 


pL;  .  Rémy,  à  Bapaume,  U,  448,  lU,  Ric(Juart,  IV,  251. 

^  94Q*  6,  13,  112,  113,  234,  215,  267,  Ridez  (Pierre-Joseph).  HJ 

p^tit  281.        '        '     '  Rièncourt  fdé^  1, 21.  ' 

^®oQ7  Rémy,  lU,  508, 509.  Rigault,  IIl,  4SI. 

p^ii  ',  Rémjr  (JëtolPierre),  II,  467.  Rincg,  ÏV,  117. 

391.  Rdmy(PieiTéi-Ffançoi8)^,deFré-  Riquier  (Jacques-Fr.),  L  4 

r>'t;t  micourt,  II,  395.*  '  '  Risbourg   (Jacques),    In, 

^^j[e<  Renarif;Ur,  441,111,  5,  95.  5«7:  ^   '  ^   ■     '     -  ' 

o^tit  RenaM,  curé;  i;  892*  Rivet,  curé  d*Humbert.  L 

^^oq  Renault  (Cécile),  III,  245.  11,  Ifâ,  III,  884. 

p^^t  Renaut  (Ch.),rv,  368.    "  Rivier,  II,  354. 

*^  iVi  René  (P.),  III,  467v472.  Rivière  (Pierre),  II,  114. 

p 'î  t  Rénier,  III,  884.  Rivière,  I,  289. 

*^  91  Renty  (dbm  de),  L  244.  Rivière,  lU,  481. 

ppti'  Renvillon;  IV;  3^.    '  Rôbart,  IV,  66. 

Pp»;  Rëvémôh,  rntfus  à  Pihem,  UI,  Robe  (Jérôme),  III,  177. 

^57  385'.'^  Roberjot,  IV   110.' 

ppti  ReveL  missionnaire.   III,  417^  Robert,  IV.  103. 

a(  5081  '   -   *^      ■  Robert  (famille),  III, 

41  Revel,  offîcier  municipal  de  St-  Robert  P',  1,  28. 

Pet  Omer,  II,  340,  IV.  17ûi  125:  Robert  II  (comte),  I,  242. 

ppt  Revel  (Aimable),  LVj  I6ll  *  Robert  II,  de  Béthune,  I. 

^  Revel  (Pierré-Qui»laïn)f,lV,  363.  Robert  VU  (comte),  I,  225 

Révérand,  lit,  173.  '  Robert-le-Gros,  I,  181. 

\  Hévilïôri  (Benoît), m.  562.  Robert  de  Flandre,  I,  97 

K  Révillon  (Ch.-Fr.),  ÏI,  457,  Robert  le  Barbu,  1, 206. 


Pp  Revol,  I,  392,  396,. III,  498.  Robertinc  (Marie);  de   Vil 

p^  Rewbell,  IV,  4, 42.         '  au-Tertre,  U,  250. 

Rheuder  (de),  curé;  I,  378.  Robespierre   (François  di 
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Rsbeâpi(;rre.  I,  318,  362,  363, 
36i,  365,  366,  367,  387,  388, 
4(fô,  411,  II,  4,  H.  58^69, 183, 
1 86.  275,  276.  277,  278,  3«, 
375.  376.  377,  38:1.  385,  387, 
3!I9,  403,  405,  416,  *17,  444. 
bOi,  505,  ni.  1.  2.  5,  Sn.  43, 
143,  243,  244,  245,  246,  W, 
210,  267,  495,  IV,  111,  m, 
279,  315,  395. 

Robidet  (R.-J.).  1,  40. 

Kobillard.  III,  469. 

Sobiliard  (Fcar     ' 

Robin.  III.  4T7, 

Robinet  (Aiiloine-Marie  de),  II, 
114. 

Robitaille  (fils),  III.  22.^ 

Roblin  (Etienne),  III,  2^. 

Roch,  m,  113.      , 

Rochambau  Me),  1,  Ï74,  I|,  25fi. 

Roclie,  à  AmetieB.  III,  3$7. 

Roche,  d'Allouagne,  III,  386, 
388,  IV.  268.     ,. 

Roche,  vicaire  d'Alquines,  II, 
126.  IV,  388. 

Roche  (l'abbé  de  lai,  I,  363. 

Hoche  (Jean-Joscph-François), 
ex-i-onst.,  m,  147.  IV,27I2.72, 
353,  359,  360,  363,  374,  377. 


Rollet,  chanoine,,  U  24,  455,  h, 
464,  JII,^,  iV,235. 

Rollel  (J.-B.),  111,374. 
Rollin,  curé  i  AJre.III,  409,  «). 
Rollin  (Nicolas),  dépoté,  I.  1», 
109,  410,  5H,  II,  92,  94.  ffi, 

Romain  (Edmond),  IIL  470. 
Romarin  (Guislâiiû.  itl,  19. 
Romon,  ruré  de  FïlijôyreB,  I, 

!ii,506.  Il,  T22,  ni.  m 

Romon.  III.  r,57.  , 

Ruiiu.ri  (Bcniardiiie-Eïîsàbeihl, 

m,  308. 
Roinon  iJean-ftAnooisI,  H,  4&1, 

m,  m     .  ,  „     .,' i. 

Rompre  (Pierre  LeqilîËn  ae),ul, 

Rongent,  ^re  et  fils;  rf,  SOS. 
Roquelaure    (Mgr  de),    III,  6, 

289.  IV,  3167 
Roaaliej, d'Aire,  li.W, 
Rosàmël  (Diicàmps  aèj,  I.  sSÏ , 

u 


76.  . 


i,  154, 225, 226, 


irntiUniér, 
,4Tl,«4,l 


IV, 


noriiez.  ui,  «d4. 

Rodde  (J.-J),  IV.  365. 

Ra'derep.  IV,  280. 

R(i-ux  (Aix  do),  1.  28. 

RœuK  (Alexis),  d'Auincrval,  II, 

392,  III,  347. 
Roger,  curé,  II^  179. 
Roger,  relixiciix,  I,  1Ç7. 
Roger  dit  Papet.  III,  532. 
Roger  (comte),  I,  31,  , 
Rogor-Ducos.  IV,  111,  1^. 
Rolian-Guëménée  (Mgr  de).  I, 

439. 
Rohart,  II,  38. 
Roi  (I.c),  chanoine.  I,  350. 
Roland,  gpéculat^'ur,  IV,  92,93. 
Roland,  I^  519. 
Roland.  11.  383.  .      . 

Roland    (J.-B.).   tisseraiid,    m. 

222 
Rolland  (M^<),  il,  3S3. 
Rolland,  IV,  396,  m. 


fioae'/Aridréj,  r*.  387., 

Roaoir,  III,  173.      ,  . 

Roty,  citoyen,  (1,398.,    ,     ^. 

Roubc  (j.-pr.),  ni,  610,  ni, 

513.  ,       .       ,     ,  . 

Roube  (J.-V.),  li.  466.  itl,  SiS. 

Rou.^e/,  111,179. 

RouBmuH,  m,  494 

HouBBcaù. (Joseph),  Ilf,  370..  . 
Roussel,  bénégcier,  I,  20,  391, 

392.  IV,  258,  367. 
RoiBsel,  k  Mondicourt,  U,  9B9. 
Riu^.-!.!  tAnloinel.  curé,  III,  IM,  ■ 

IV,  3IS. 
Roû  K  ^1/ Aueùs  {f n) ,  lïè  Là  ve  rillé, 
.!V,6*\  ,        . 

](ious8eI  (Callierine),  tîï,  534. 
Rousçoî  (Cécile),  ITI,  179.    . 
RôuBsel  (pominique),  in,.4S9. 
Roussel  (Henriette).  Il,  B27. 
RoUMi?i  ( Jacauesl,  Itl.  317. 
Roussel  (J.-H.i.  'urè,  I.  88. 
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41 
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1 
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Rousâel  (Noé),  III,  18. 
Roussel  (rabbé  Vindicien),  de 

St-Pol,  I,  164, 165. 
Rousselle  (J.-B.),  IV,  119,  125. 
Rousselot  (J.-A.),  IV,  365. 
Roussel  (Aimable),  IV,  67. 
Routier,  m,  549. 
Routtier,  II,  90,  III,  80,  156,  IV, 

262. 
Rouvroy,  III,  95,  236,  238. 
Rover  (Nicolas-Louis-Désiré), 

II,  170,  171,  225,1  V,  166, 189, 

196,202. 
Royer  (Le  Roi  du),  I,  24,  U, 

63,  64,  101,  110. 
Royère  (de),  I,  17,11,101. 
Rue  (de  la],  d'Héricourt,  I,  373. 
Ruistre  (Nicolas  Le),  I,  267. 
Rupert  de  Los,  I,  157. 
Rupied,  professeur,  I,  273. 


Sablcmnière  (de  la),  III,  516. 
Sacleux  (Jean-Jacques),  II,  123. 
Sacleux  (Marie-Angélique),  III, 

197  198   222. 
Sacleux  (M.-B.)',  111,197. 198,222. 
Sacleux    (Marie  -  Michel),   III, 

197,  198,  222. 
Sacleux  (Philippe),  III,  21. 
Saddet,  IV,  168,  170. 
Sagnier,  UI,  530. 
Sagot,  maire,  II,  223,  339. 
Sagot  (Amand),  IV,  113. 
SaHlier,  I,  30. 
Saillot,  III,  178. 
SaiUy,  III,  182. 

Sailly  (François-Marie),  IL  393. 
Sailly  (Joseph),  de  Créjpy,lï,391. 
Saint- Amour,  II,  36,  354,  399. 
Saint- Amour -Gonse,   IV,   76, 

106,  108,  127,  130. 
Saint-Aubert,  IV,  396. 
Saint-Gencst  (comte  de),  1, 197. 
Saint-Georges,  IV,  104. 
Saint-Jean,  lU,  328,  360,   361, 

362,  363,  364,  365,  366,  367, 

415,  418,  437,  438,  IV,  277, 

278. 
Saint-Léger,  II,  370,  371. 
Saint-Rémy,  président,  III,  109, 

247,  276,  IV,  39. 


Sainte-Aldegonde  (f^ 

I,  251. 
Sainte-Austreberthe, 
Sainte-Beuve,  111,  73 

307,  IV,  30,  43,   < 

47,  109,  112,  131. 
Salembier  (Fr.-Ch.), 
Saligot,  curé  du  Qu 

557. 
Saligot  (Pierre-Paul 

Boureca,  III,  177,  : 
Salle  (V.  J.  B.  de  la 
Salle  (MgrBaglion  d 
Salmon,  curé  de   O 

384. 
Salmon,  à  Guines,  I 
Salmon  (Joséphine), 
Salmon  (Pierre),  111, 
Salomé  (Philibert),  1 
Saloraez  (Guislain),  ] 
Salon-Cadart,  III,  4^ 
Samier  (Albert),  II,  4 
Sanado  (Guillaume), 
Sanche  (Cèles ti ne),  ] 
Santeme,  maii*e,  II, 
Sanu  (Claude),  III,  5S 
Sarrazin   (dom  Jeai 

189. 
Sars  (famille  de),  II, 
Sartiau,  instituteur, 
Saudemont  (Joseph), 
Saudo,    prêtre-jureu 

III,  421 . 
Saupique    ToussainI 

171. 
Saurel,  de  Villers-Br 
Saurel  (Aimé),  III,  U 
Sauriat,  II,  181. 
Sauvage,   curé    de 

392,  504,  II,  292,  2î 
Sauvage,  curé  d'Hur 

11,144,111,  381,  3S 
Sauvage,  de  Wavrar 
Sauvage,  III,  531,  IV 
Sauvage    (André), 

Neuville,  II,  314,  3 
Sauvage  (Auguste),  j 

III,  39. 
Sauvage    (Casimir) , 

Fiefs,  III,  194. 
Sauvage  (Denis),  III, 
Sauvage  (J.-B.),  de  D 

m,  563,  505,  IV,  3 
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Sauvage  (J.-B.),  III,  367.  Simon   (femme),   à  Bapaume, 

Sauvage  (Maric-Jeanne),III,564.       III,  114. 

Sauve  (S»),  I,  211.  Simonis,  II,  520. 

Sauzct  (Bernard),  II,  138.  Simonis   (Jeanne-Henriette-Jo- 

Saveuse  (Philippe  de),  I,  172.         sèphe),  III,  1(>3. 

Savines  (de),  11,  i2.  Simonneau,  II,  365. 

Savy,  III,  442.  Sire  (Pierre),  IV,  84. 

Scaillercz,  III,  29i,  295.  Six  (Jacques),  IV,  65. 

Seat  (Agnès),  III,  490.  Sixte  (le  P.),  IV,  2(^6. 

Schareeck,  I,  199.  Sockeel,  I,  393, 506,  III,  479,  IV, 

Schodt  (dom  Omer  de),  I,  239.       277. 

Schwenng-Borg  (baronne  de),  Soin  ne,  III,  492. 

III,  406.  Sombret  (P.),  1,  223,  III,  79. 

Scossa,  III,  38,  469,  474.  Sombret,  de  Framecourt,  IV, 
Scrive,  II,  385,  529,  III,  12.  69. 

Ségard,  III,  470.  Sommerard  (Cécile  du),  III,  511. 

Séghin  (veuve),  II,  224.  Sommerard   (J.-Fr.  du),  I,  87, 
Séghin  (famille),  III,  459.  378. 

Séguior,    curé   constitutionnel,  Sonneville,  IV,  188. 

lï,  192,  III,  537.  Sorel,  curé  const.  à  Famechon, 
Séguin,  III,  522,  528.  III,  419. 

Seillier,  II,  320,  368.  Soualle,  I,  53,  III,  415,  424. 

Seissel,  I,  368.  Souffrin,  III,  193. 

Sellier  (P.),  IV,  315.  Souillart,  IV,  40,  46. 

Sellier  (J.),  à  Bougnv,  II,  446.  Soulignac,  III,  300. 

Sence  (Nicolas),  III,  441.  Souplet,  IV,  102. 

Sénéchal,  lazariste,  III,  551.  Souplet,  ex-bénédictin,  III,  175. 

Sénéchal  (dom  Maur),  I,  329.  Souplet   (Alexis -Joseph),    IV, 
Senlecq,  III,  537.  133. 

Senlecn(Fr.\  IV,  51.  Souzet,  III,  172. 

Sens  (famille),  III,  418.  Sovez,  de  Saint-Pol,  III,  20. 

Sercnt  Me),  II,  246.  Soyez  (Libert),  II,  451. 

Sergeant  (Nicolas),  III,  5,">6.  Soyez  (dom),  I,  56,  III,  431. 

Sorniclay,  maire,  III,  178.  Soyez  (Emmanuel),  11,451. 

Scrniclay,  III,  5:J8,  IV,  270.  Soyez   Ferdinand),  II,  451. 

Serre  (Le),  II,  408.  Soyez  (Louis-Fidèle),  IV,  133. 

Sei-vais  (Ch.\  III,  18,  IV,  390.  Spina,  IV,  212,  283,  288. 

Scrvin,  III,  à^l.  Spineux,  IV,  37. 

Sève  (Gui  do),  de  Rochechouart,  Spitalier   de   Seillans,   I,   104, 

évéque,  I,  190,  191,  272,  289,       285,  286,  H,  40,  55,  143,  154, 

294,  318.  170,  171,  198,  268,  280,  288, 

Seyssel  (de),  vie.  général,  I,  12,       313, 314,  388,  III,  30, 160,  309, 

15,  II,  101,  397,  III,  367,  405,       IV,  77,  103,  166. 

406,  IV,  277,  295.  Sproït,  II,  290. 

Sieyès,  II,  10,  503,  IV,  8i,  122.  Sta,  II,  126,  190,  191,  III,  76, 
Sigéfroy  (comte),  I,  208.  150,  158. 

Silburn^  (M»«),  IV,  224.  Staês  (C.-J.),  I,  267. 

Simencourt,  ex-chartreux,  III,  Stal,  III,  530. 

48.  Stapleton,  I,  284. 

Siméon,  IV,  280.  Stappe,  IV,  170,  175. 

Simon,  bénéficier,  I,  392.  Steenwerck   (Charles   de),  IV, 
Simon,  III,  435.  183. 

Simon  (S»  Augustine),  I,  197.  Stiévenart  (Constance)^  IV,  80. 
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l'IiibaultlAntai  ne-J<isepl)},cu  r«, 

111,  1M. 
Thibaut,  desscrv..  Il,  136. 

Thiébault,  II,  89,  178,  IV,  108,  Top^rt,  III,  48. 

"~"  Torcy  iFr.  de),  1,  283,  373,  II, 
85.  ItO,  170,  171,  198,  199, 
200,225. 

Tliierrvd-Alsare(comte),I,236.  Torry  (famille  de).  Il,  121,  506. 

Thierry  III,  I,  148,  «0,  241.  Torlonia  (le  prince).  IV,  404. 

ThieuUioo  (Jar^uesî,  I»,  199.  Toesey,  11,  126. 

Thilloy  (famille),  III,  5t9.  ToùIoCte.  III,  38,  62. 

Thirant,    vicaire.   H,    12i,  111,  Tour  d'Auvergne  (Mgr  delà), 

382.  Ul,    335,    4fi,    4130,    188,  IV, 

Thomas  (BrigiUe).  IV,  399.  163,  214,  270,  307,   309,  310, 

ThomaB.  de  Tangry.  Il,  511.  311,  312;  313,  3U,  315,  818, 

Thomas,  de  Campagne-l.-Bou-       317,  326,327,  329,  334,  359, 

lonnaia,  II,  367.  360,  377,  378,  396,  M)5. 

Tliomas  (Etienne),  curé  à  Bou-  Tour  (Heuri-Libéral  de  la)  de 

bers,  m,  15,  16,  17,  18,  195;       la  Boulio,  I,  408. 

&-»5.  Tourbier  (Augustin),  HI,  179. 

Thomas,    vie.  de  Berlencourt,  Xournay (de),  11,  17». 

III,  383.  Tournay  (Fr.),  Il,  530. 

Tliomàa,vie.duCauroy,lV,262.  Tourné,  II,  128. 

Thomas,  iureur,  III,  K4.  Tournely,  I,  256. 

Thomas  (P.),  de  Pronay,»!,  20.  Toursel  (femme),  III,  538. 

Thomassin,  II,  444.  Toursel  (Joseph),    maire,    111, 
Thorv,  II,  517.  346,  347,  354. 

Thosse  (de),  1,  Zaï,  235,  II,  38,  T^urset,    constitutionnel,    III, 

273,  111,  162.  441. 

Tiiouret,  II,  12,  Toursol  (André),  III,  488. 

Thueux,  de  Frcncq,  III.  78.  T-ourael  (Balthasar),  III,  230. 

Thueux,  vie.  d'Etoples,  II,  126.  Toursel   Dominique],  1, 165. 

Thuilliei-,d'Humerœuil,III,363.  Toursel  (Etoi),  \\,  X&. 

ThuiUier,  III,  502,  IV,  262.  Toursel  (Louis),  III,  279. 

Thuilliez,  adminisl.  départ.,  II,  Toursellc  [Georges),  III,  104. 

37,  400,  III,  181,  263,  354, 3te,  Touracll.-  (Placide),  1,  247. 

369.  Tourtois.  (l,  38t,  IV,  330,  356, 
Thvrant,  II.  429.  358,  362. 

Ticout,  dit  Crécy,  11,  389.  Tourtois  (dom),  1,  226. 

Tilletto,  III,  37»,  543,  IV,  270.  Tourtois  Julie),  III,  104. 

Tiquct  (J.-B.l,  IV,  118.  Tourtonval,  111,412. 

Tirlaine,  III,  253.  Traisnel  (Xavier),  III,  4*9. 

Tirman  (Pierre),  IV,  366.  Tramocourt,  curé,  III,  189. 

Tirmarcho,  U,  121,  III,  567.  Tramecourt  (M—  de),  I,  158. 

Tirtaine,  III,  175.  Tramecourt  (famille  de),  1,  251, 
Tison  (Fr.),  m,  435.  II,  397. 

Titelouze  de  Gournay,  II,  37.  Tramecourt  (Ch.),  vie,  III,  226. 

Tiviëre,  III,  555.  Tramecourt    (Jeanne    de),    1, 
Tocqueville,  II,  1.  158. 

Toffart,  I,  90.  Tranchant,  III,  217. 

Tonneau,  II,  527.  Tranin   (Jean-Fr.),    I,  56,  IV, 
TonnqUer  (Claude  Le),  de  Bre-      133. 

teuil,  1,  7,  13,  88,  27S,  S37.  Trannin,  IV,  366. 
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Waterlot  (ChA  IV,  69.  Willerval.  lU,  279. 

Wathlet»  II,  451.  Williaume,  II,  129. 

Watrez,  III.  531.  Willot  (Noël).  IV,  57. 

Wattebled,  III,  S8S,  337,  838.  Willox,  U,m. 

Wattebled  (Pierre-Joseph),  IV,  Wissocq  (Nicolas  de),  I,  109. 

151 .  Witte  (Charles  de),  de  S^Omer, 

Wautier  (Fr.-Hugue^,  L  241.  m,  51,  IV,  377,  380. 

Wavran,  à  Etaples,  III,  78.  Witte  (Guillaume-Philîppe-Fr. 

Wavran  (Ch.-Louis),  à  Hesdin,  de),  de  Saint-Omer-Capelle, 

I,  315,  II,  179,  III,  115.  n,  372. 

Wénômart,  I,  30.  Witte  (Rose  de).  HLAH. 

Wenzel    (Pierre  -  Joseph),  HI,  Wourm,  HI,  4M,^,  457,  458. 

546.  Wulmer  (rabbéj!  1, 204. 

Werquigneuil  (Florence  de),  I,  Wyant,  I,  378, 383. 

159. 

Westermann,  III,  175.  If 
Wiart,  m,  289. 

Wibail  (P.   Charlemagne),  I,  Yon,  III,  418,  419.  431, 435. 

226.                           ^    "  York  (cardinal  d'),  1, 155. 

Wicart,  IV,  69.  York  (le  duc  d\  III,  32. 

Wicart  (Roland),  IV,  265.  Young  (Arthurt,  II,  3. 

Wicquet  (du)  d'Adre,  H,  38.  T^ain,  m,  549,  IV,  86S,  993. 

Wicquet  (Fr.  du),  I,  294.  Yvincourt  (d*)    ou   Ivvnoburt» 

Widehen,  curé  de  Wicquin-  ill,  %3, 130,  IV,  M,  hL 

Wrhem,  m,  384.  ^ 

idehen  (Louis  *  Marie),    UI,  ■ 

9oo. 


Widehen  (famille),  III,  530.         Eélada  (eardinal),  IV, 
Willay  (Louis),  I,  350,  III,  38.       Zilot,  lU,  404. 
Willemetz,  III,  5,  56.  Zozine<le  père),  IT,  «88. 
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AlquinoB,  I,  76,  78,  81,  11,  126,  Arques,  son  district,  1, 110, 112, 

130,  111,  84,  381,  512.  2^,  244,  II,  Ifô,  IV,  11»,  114, 

Altona,  lU,  406.  120, 132. 

Amand  (St),  I,  157,  432,  IH,  96,  Anas,  I,  3,  5,  7,  8,  9,  12,  14, 

IV,  364.  15,  21,  23,  26,  27,  36,  40,  41, 

Ambleteuae,  I.  77,  87,  11,  126,  5(1,  51,  52,  53,  54,  55,  65,  95, 

III,  79,  380,  509,  IV,  384.  11)5,  146,  149,  150,  158,  15», 
Ambricourt,  I,  102,  II,  510,  UI,  163,  166,  167,  l(i8,  172,  176, 

332,  545,  IV,  266.  185,  186,  188,  189,  190,  191, 

Ambrinea,  I,  424,  II,  484,  III,  192,  202,  263,  265,  267,  268, 

119.  272,  275,  276,  280,  282,  284, 

Ames,  1,  37,  90,  II,  228,  III,  ITî,  285,  286,  293,  294,  296,  302, 

381,  386,  408,  IV,  268,  270.  305,  309,  311,  317,  336,  353, 

Amettes.  1,  21,  90,  94,  II,  457,  3<Ï3,  369.  388,  389,  390,  391, 

464,  511,  512,   III,  179,  353,  ;iii2,  397,  401,  403,  404,  405, 

368,  379,  386,  387,  400,  507,  121,  439,  4»,  504,  516,  547, 

IV,  6,  142, 260,  265.  268,  384,  li.  4,  26,  27,  28, 29,  30,  32, 36, 
386,  387.  37,  40,  53,  54,  89,  90.  96,  97, 

Amiens,  I,  8,  31,  48,  69,  77,  83,  101,  102,  104,  107,  108.   111, 

121,  123,  124,  126,  179,  201,  112,  143,  147,  152,  154,  155, 

210,  215.  2ir>,  266,  288,  341,  156,  160,  161,  162.  169,  171, 
405,  II,  94,  114,  m,  248,  284,  172,  177,  178,  180,  187,  190, 
285,  286,  IV,  196,  197,  208,  202,  203,  212,  243,  244,  245, 

211,  214,  262,  293,  312,  314,  216,  248,  249,  250,  253,  254, 
315,  317,  324,  330.  255,  256,  273,  274,  276,  278, 

Anchin,    1,  48,  123,  125,    1«,  279,  333,  352,  353,  354,  373, 

146,  154,  155,  179,  183;   220,  385,  388,  408,  410,  423,  III,  5, 

256.  262,  263,  392,  II,  46.  6,  7,  8,  44,  47,    49,  51,   52, 

Anoftiie,  IV,  258-  54,  55,  58,  59.  60,  61,  90,  92, 

Andréa,  I,  83,  207.  fli,  95,  96,  108,  109,  110,  114, 

Angrcs  -  Li6vin,    II,    357,    IH,  115,  116,  117,  118,  120,   121, 

437.  122,  128,  132.  133.  135,   139, 

Annay,  !,  67,  312,  424,  II,  445,  113,  145,  146,  206,  207,  208, 

446,  II,  86,  IV,  11.  213.  216,  217,  218,  222.  224, 

Annczin,  I,  63.  225,  226,  227,  229,  230.  231, 

Antin.  I,  100.  233,  237,  240,  247.  249,  264, 

Anvers,  III.  398.  273,  274,  275,  276.  280,  281, 

Anvin,    I,  96,  97,    II,  514,  IV,  283,  290.  291,  293,  294,  295, 

118,  263.  296,  306.  309,  314,  316,  325, 

Anzin,  I,  285,  424,  111,  95,  IV,  361,  406,  407,  413.  414,  415, 

361.     .  416,  417,  418,    IV,  6.  7,    lO, 

Ardpcs,  I,  77,  83,  «4,  203,  208,  14,    fi,  20,  22.  23.  24,  25,  26, 

217,  219,  226.  276,  277,  293,  27.  28,  29,  32,  33,  34,  35,  36. 

302,  306,  341,  406,  407,  408,  38,  39,  43,  44,  45,  46,  49,  50, 

530,  536.  II,  36,  137,  193,253,  51,  53,  56,  57,  58,  flO,  63,  73, 

III,  81,  170,  172,  528,  IV,  46,  75,  76,  78,  79,  80.  81,  84,  85. 

54.  99.  116.  261.367.  86,  88,  89.  90,  91,  93,  M,  95, 

Aili'9.  IV,  173.  96,  98.  99,  103.  104,  105,  107, 

Arleux-en-Gohello.   I,   74,    U,  108,  110.  111.  114,  115,  119, 

180,  384,  IV,  365.  121,  125,  128.  130.  131,  182, 

Arleuf-en-Paliué,  !,  71,72.  133,  137,  140.  142,  150.   155. 

ArmenlièroB,  I,  7,60,  201,  250,  157.  163.  211,  222,  225,  226. 

328,  ni,  407,  444.  227,  228,  230,  232,  834,  337, 


Boinghen,  I,  r8. 
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Beaurains.  I,  73,  D,  £14,  ffl,  7, 

8,  9, 10,  47, 190, 415,  418,  IV, 

364. 
Beaurain-ChAteau,  IV,  370. 
Beaurainville,  I,  92,  217,  219, 

II,  124,  IV,  270. 
Beauriez,  III,  531. 
BeauT&is,  II,  196,  IV,  263. 
Beauvoii^Riviére,  1, 123,  III,  200, 

IV,  196. 
Beauvois,  I,  95,  H,  429,  461,  UI, 

84,  119,  2fô,  308,  329,   383, 

512,  547,   548,   555,    IV,   51, 

266. 
Bécourt,  I,  378,  U,  126,  III,  78, 

384,531. 
Bédouaatre,  I,  378. 
Béhagniea,  I,  397,  II,  408,  10, 

113,  128,  IV,  38, 102. 
Bclbrune,  III,  154. 
Beliacourt,  I,  70. 
Belle,  I,  79, 378,111, 154, 155, 513. 
Belle-Motte,    cb&l«au,   1,    146, 

158. 
BelleHve,  III,  455. 
Bellevilte,  1, 124,  III,  454. 
Bellonae,  I,  72, 11, 325,  336. 
Belval,  I,   100,    lU,    119,    IV, 

264. 
Beiiifontaine,  I,  68,  II,  228. 
Bennerille,  I,  397,  II,  179. 
Berck,  I,  126,  127,  II,  122,  124, 

!I1,  5^. 
Berclau,  I,  177,  H,  253,  281. 
Bergueneuse,  I,  97,  98,  U,  514, 

11^  255,  551,  IV,  57, 118,  283, 

267. 

Béalcncourt,  I,  IW,  III,  330,  IV,  Beiges,  I,  8,  329,  III,  163. 
Bemiette,  I,  116,  397,  425,  ffl. 


Bancourt-l.'Bapaume,  III,  119, 
IV,  367. 

Bapaumc,  ville  et  district, 1,60, 
58,59,  146,158,183,193,196, 
278,289,  296,  301,  306.  331, 
332,  335,  423,  II,  26,  39,  142, 
174,  194,  195,  228.  276,  284, 
292,  294.  365,  366.  373.  3M, 
446.  451,  455,  505,  III,  G,  13, 
U,  21,  42,  44,  110,  111,  113, 
114,  119,  128,  201,  202.  204, 
227,  267,  275,  276,  277,  881, 
399,  407,  415,  416,  424,  425, 
IV.  5,  8,  25,  81,  363.  368. 

Baralle,  1, 121,  II,  36i,  IV,  366. 

Barastre,  1,  122,  II.  364. 

Barcelonne,  IV.  277. 

BaHin,  1.  497.  496,  UI,  180. 182, 
2»,  iV,  155. 

Barly-Fossoux,  I,  397,  lU,  344, 
556. 

Baaecque  (La),  II,  148. 

Baaseux,  I,  424,  II,  144, 330,  III, 
105,  106.  IV,  365. 

Bavelinghem,  III,  118. 

Bavlncourt,  I,  56,  42&,  U,  180. 

Bavrémont,  I,  127. 

Bayencourt,  I,  69. 

B^nghem-le-Comte,  III,  381. 

BavenirhBm-l.-Epcrlecquea,  I, 
■^,101,244,11,445. 


Beaucamps,  I,  330,  432. 
Beauffort,  I,  425,  II.  16.  IV,  76. 
Beaulancourt,  II,  395,  446,  452, 
I     IV,  166. 
Beaulieu,  I,  87,  88,  163,  172, 

203,  206,  206,  248,  377,  378. 
Beaumery,  III,  267. 
Beaumetz,  1. 69,  70, 122,  397,  II, 

179,  330,  421,  IV,  267,  365, 

366. 
Beaumont,  D,  384,  IV,  366. 
Beaunc,  II,  180,  181,  182,  181, 

BeMpiâ,  1,838,  24a 


Berlencourt,  I,  96,  III,  383,  IV, 


38,  I,  t 


,  III,  i 


Berles-au-Boia,  I.  331,  425,  ID, 

114,  428,  430,  IV,  9S&. 
Berlettea,  IV,  116. 
Berly,  IJI.  113. 
Bormicoui-t.  1,  94,  397,  ID,  647, 

IV,  66.  262,  819. 
Boincville,  I,  70,  397,  426,  H, 

367,  385.  UI,  96. 
BenùeujIcH,  I,  82,222,224,  378, 

UI,  152,  IV,  387. 
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Itl,  15,  17,  19,  119,  196,  256,  Bours,  I,  %.  Il,    512,  III,   6(, 

»4,  K6,  IV,  870.  328,  429,  433. 

Boudmin,  I.  71.  7.').  Bwura-Maivtz.    II,  12f>,  111.  aU, 

Bouci-cs,  I,  83.  II,  Vis.  m,  :tt«).  3i5.  3W.  ai7.  318.  34»,  Xi^. 

Bouin-Saint-Vaast,    I.    125,   II,  3&1.  355,  357,  359,  358.  :«», 

123.  m,  IW.  5.57.  107,  433. 

Boul,i-nu.  vili.'  ,(  .ligliicl.  i,  0,  Bourain,  I.  87,  III,  151,  155,  513, 

8,    W,  21,  22,  2li,  43,  M,  7li,  51V.535. 

77,  78,  8(i,  L'iKt,  :;?Ul.  205,  221,  Bourthes,    I,   81,  378,  II,   173, 

222,223.273.282,283,288,293,  191,  III,  73,  75,  379,  384,  506, 

2ft4,  295,  299.  300,  301,  313,  531. 

337,  310,  371,  370,  379,   380,  Bouvi)^^»,  I.  ;W. 

382,  384.  38t>,  392,  423,  428,  Boyaval,  I,  17,  !)8.  II,  451,  III, 

440,  +41,  442,  4i3,  444,  507,  550,  IV,  26t,  267. 

509,528.11.  2«, 27  28.32,  36,  Bo.vefflfs.  III.  184. 

:«,  40,  Xi.  55,  72.  73,  74,  75,  Bovellps.  H.  37.  IV.  -.m. 

7fi,  77.  78.  79.  80,81.  83.  81,  Bras-rJ-Oc  ile  .  I.  127. 

87,   tHI,    \m.    111.    112,    115,  Brnj,  IV.  ;t(ï>. 

116,  126.  127,  \2H.  130,  134,  Braielle-lè»-Auni.,v  [lai,  I,  162. 

168,  169,  171,  172,  173,   190,  163, 111,234,  IV,  3!)1. 

191    21.'.  216,  217,  2li,  245,  Bi-cbiôres,  I,  36.  73,  II.  17fl.  IV, 

21:j.  273,  274,  281,  28i,  387,  36(i. 

390,  408.  411.  i'M,  435.  455,  Brcaenai-dp,  1,  8. 

456,  457,  468.  m>.  :-*>'.>.  517,  Bremen,  IV,  2I>1. 

m,  0,  26,  40.  72.  Tii.  77,  78,  Brèmes,  1,  219.  111,  380. 

79.    80,    128,    147,    IW,    149,  BmvillPi-s,  I,  tii),   125,  II,  121, 

150.  152,  153,  U>l,  155,  156.  III,  557. 

157,  158,  258,  259,  260,  302,  Breuille,  i,  378. 

310,  311.  312,  313,  373.  375,  Brias,  1,  100,  111,  353,  549,  IV, 

37ti,  379,  3ÎW,  411.  5(13.  504,  264. 

505,  5lW,  507.  510,  5U.  516,  Briennc,  I,  389,  11.  72. 

533,  IV,  26,  28.    Mi,    71.    75,  Bi-iiiicux.  1,410,  II,  123.  III,  193, 

76.  77,  78,  80,  81.  81,  U».  «!l,  1!M,  381. 

103,  118.  211,  223,  231     232.  Brique  (lai,  ill.  512. 

23t,  2:i5,  237,  251,  253,   258,  Bruay,  I,  8,  III.  134,  IV,  27. 

202,  266,  268.  269,  271,  272.  Bruges,  I,  IS."),  200,  231. 

289,  290.  291,  309.  321.  330,  Bnitiohaulpr^.  1.  126. 

:i3V.  3.30.  .H-ïl.  3.5!l.  360,  .363,  Brunembfrr,    1.    113.    III.   512. 

373,  374,  376.  377.   :«5.  :W2,  521. 

3!t9,  400.  401.   102.  Bruxelles.  Il,  i.%:t.  4SI.  51».  111. 

BoiKiiieliaiih,  1.  83.  II,  i:i8.  :)7i. 

Br)iirU>urK.  I.  110, 119,21t8.  22».  Bummp,  III.  :t'IO. 

242.  2*7.  251.  313.  Itucquo.v.  I.  58.  59,.  65.  127,  11, 

Boui-,:lieul,l. 71,11,176,319,320.  39.     UT.     1!».-..     III,    118.    IV. 

Bour<-t-sur-<-aii(!lie.  IV,  MM.  365. 

Bourae»,  III,  394.  IV.  241.  Bugiiii-oiiH,  III.  Il«. 

Bourfoii,  I,  121,11.112.  IV,  366.  Buire-au-Bois.    I.  12:i.  312.  II. 

Boui'iiDti ville.  1,  82,  III,  2t,  :tl,  114,  III,  557. 

280,  513,  518,  519.  .521.  Buire-le-See,  III,  193,  556. 

Bouifeeij,   I,  iW,  397,  III,  172,  Buiivs,  I,  125,  408,  HI,  317. 

177,  m,  381,  386,  396,  IV,  Buiasy-lds-Bar.ille,  11,486,  III, 

268,  260.  118.  IV,  57.  306. 

Bourrel,  IV,  261.  Bulleeouri,  I.  (i5,  iV,  3(V.. 
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Bully-Gi«fui>,  ][I,  180,  436.  Cambrin,  I,  60. 

Bunette.  IV,  188.  Camiers,  1,  87,^U,  78,  H 

Bunevillc,  I,  !)6,  II,  36,  450,  III,  521. 

383,  IV,  2^.  Campagne,  I,  83,  113,  12 

Burbui-o,  I,  90,  m,  177,  38i,  386,  II.  1^.  123,  367.  43i,  5( 

IV,  2(Ji,  268.  257,  48G,  538,  IV,  3«3. 

Bus.  1,  122,  II.  3»,  228,  IV,  366.  CampaKtie-leR-Boulonna: 

Busnes,   1,    116,  392,    IIl,    177,  531,  IV,  266. 

387,  108,  409,  460,  461.  462.  CampigneulIcB,  I,  127,  II 

*63.  46i.  465,  466,    167,  469,  Carapo-Formio,  IV,  5T. 

472.                           >  Canlers,  I,  103,  11,  122,  4 

BusncUPs,  I.  116,  ill,  478.  47».  3S0,  IV,  155,  266. 

Cannettemont,     III,    201 

C  262. 

Cantrainne,  III,  471,  47â. 
Capelle,  I,  125,  II,  121,  l 

,  381,  557,  IV,  268. 

377.  Capendu,  I,  98. 
Caffort.  1.  90.  Carency,  I,  392.  IV,  365. 
CagnicouK,  1.  428.  II.  228.  III,  Carly,  I,  86,  337,  m,  79, 

112,    128,  202.  212,  IV,    57,  Carvin.   I,  392,  II,  228,   1 

367.  177,  182,  IV,  188,  363. 

Calais,  ville  et  district,  I,  13,39,  Carvtn-Epinoy,  I,  392,  3! 

77,  84,  85,  87,  222,  223,  22i,  Cassel,  I,  8,  113,  III,  238, 

275,  278,  287,  293,  296,  300,  Caalpea.  IV,  310. 

303,306,337,  310,  341,  371,  Catpau-Cambréais,    I,    i 

372,  376,  406.  407,  408,  530,  213,  229,  312. 

536,  II.  26,  37,  38,  47,  48,  49,  Caucliy-à-Ia-Tour,    i,    S 

76,  77,  128, 135. 137, 168, 171 ,  368,  551,  IV,  268. 

174,193,197.  219,  221,  222,  Caucliv  (la),  IV,  se.-» 

249,  253,  :«6,  389,  408.  436,  Cautouri,  lU,  436. 

137.  438,  m,  6,  26,  50,  51,  60,  Caumont.  1,  124. 

61,  09,  80,  82,  128,  169,  171,  Cauroj  (le),  III,  383.  IV. 

172,  173,  174,  261,  262,  275,  Cavron-Sainl- Martin     II 

414,    IV,   36,   108,   125,  368,  557. 

378,  392.    *  Cayenne,  IV,  182. 
Calonno-Ricouapt,  lil,  409,  542,  Cajeux,  I,  98,  IV,  267 

551,  552,  553,  IV,  268.  Cercamp,  I,  96,    123.    191 

Calonne-3ur-la-Lys,  1,8,63,111,  203,210,213,   214,    211 

176,  326,  388,  440.  375,  392,  II.  47,  254  Ul 
Camblain-Labbé,    I,    58.    321,  Cercude,  1, 37. 

323,  330,111,432,  551,  IV,  133.  Ctiâlon-sur-Saône,  II    11 

Camblain-Chfltelaiii,   I,  89,  III,  Charroux,  abbaye,  I,  20 

353,  433.  240. 

Cambligneul,  I,  56,  428,  II,  39,  Chartres,  II!,  374. 

III,  432.  Château-I'Abbav-e     I    14i 
Cambrai.  I,  121,  122,  157,  173,  174. 

177,  179,  207,  258,  280,  309,  Clicleps,  III.  1^, 
338.439.498,11.111,446,111,  Cliéricnnes,  1,  125    |1I   5 
118,  119,  20t,  212,  213,  214,  Cliérisy,  IV,  365. 

215,  216,  224,  226,  229,  232,  Chocquea,    I,   8.    110     19 

273.  280,  282.  409.  479,  *!>3.  242,  219,  281,    Xi^'  311 

IV,  211,  237.  277,  301.  392,  II,  254.  :«)1    |ii    -^ 
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â26,  433,  453,  454,  455,  456,  Coulongate,  II,  37. 

478,   551,  552,  IV,  391.  Coupelle  -  Neuve,    I,   92,   III, 

Ciel,  près  Beaune,  II,  182,  183.  382. 

Civita-Vecchia,  IV,  258.  Coupelle-Vieille,   II,    122,    190, 

Clairmarais,  I,  109,   229,  236,  3TO,  III,  22,  382,  543,  IV,  268, 

237,  238,  239,  242,  244,  281,  269. 

332,349,11,46,202,254,281,  Courcelles-le-Corate,  I,  59,   II, 

III,  493,  494,  IV,  391.  455,  463,   III,  112,  204,   IV, 

Clairvaux,  I,  236.  258,  365. 

Clarques,  I,  113,  241,  III,  491,  Courcelles-les-Lens,  II,  530. 

492.  Courrières,  I,  74,  169,  263,  II, 

Clenleu,  III,  381,  385,  530,   IV,  179,  319,  369,  377,  385,  526, 

270.  529,  530,  III,  12,  296,  IV,  67. 

Clercques,  IV,  270.  Courset,  II,  126,  III,   384,  385, 

Clermont,  II,  44,  IV,  312.  521. 

Cléty,I,  91,  II,  397,  III,  84,  385,  Coutances,  II,  7. 

537,  IV,  270.  Couturelle,  III,  255. 

Cluny,  I,  143,  205,  218,  230.  Coyecques,  III,  542,  IV,  270, 

Coblentz,  II,  375.  Crecques,  III,  382,  386,  IV,  267. 

Cocove,  I,  101.  Crécy,  I,  124,  II,  488. 

Cocquel,  I,  85.  Crémarest,   I,  86,  III,  24,  153, 

Coheni,  I,  113,  393,  506,  II,  455,  513,  515,  534,  536. 

III,  482.  Crépy,  II,  391,  III,  545,  IV,  97, 

Colembert,  I,  79,  337,  378,  III,  251. 

154,  513.  Créquy,  I,  92,  93,   II,  121,  III, 

Colline-Beaumont,    I,    126,    II,  22,  380,  543,  IV,  267,  270. 

38,  121,  m,  24,  72,  131,  558.  Crespy,  IV,  266. 

Cornines,  III,  237.  Cretot,  II,  475,  IV,  6. 

Conclul-le-Temple,  I,    126,  II,  Croisettes,  II,  426,  III,  68,  335, 

125,  III,  m),  558.  336,  339,  384,  517,  519,  549, 

Conchy,  I,  124,  II,  196,  III,  196,  550,  IV,  69,  262, 263. 

555,  IV,  69.  Croisilles,  I,  50, 64,  284,  IV,  66, 

Coudé,  III,  32.  67,  367. 

Condette,  I,   378.   II,  173,    III,  Croix,  I,  97,  III,  548,  IV,  262. 

259,  380,  IV,  26.  Croy,  I,  226. 

Contes,  III,  72,  380.  Cucq,  II,  282. 

Conteville,  I,  79,  99,   III,  151,-  Cuinchy,  I,  60,  II,  296,  464.  III, 

238,  IV,  263.  21. 
Contremont,  III,  376.  Cuincy,  I,  397. 
Coquelles,  II,  138,  III,  380.  Custine,  I,  374. 
Coribeliem,  I,  73,  IV,  366. 

Corhesseaux,  III,  564.  O 

Corbie,  II,  lî)5,  III,  421. 

Corée  (la),  III,  513.  Dainville,  I,  54,  69,  265,  266, 

Cormont,  II,  121,  III,  70.  331,   429,    II,    145,   416,    IV, 

Cornhuse  (fondation  de   la),   I,  364. 

313.  Dampicrre-les-Dunes,  III,  172. 

Cottèncs,  I,  115,  397.  Dannes,  I,  87,  III,  76,  381,  521. 

Cottes,  I,  115.  Dax,  IV,  212. 

Couf'y  (jibbave),  I,  173.  Delettes,  II,  441,  III,  380,  385, 

Couin,  m,  421,  IV,  365.  490,  537,  IV,  142,  270. 

Coullomont,  IV,  119.  Demicourt,  IV,  366. 

Coulogne,  I,  85,  IIÎ,  173.  Donain,  I,  162. 
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Epencltain,  1, 100. 
Eperlecques,  I.  lOt,  11,37,  111, 

84,  381.  IV,  133. 
Epinoy  (CambrésiB),  I,  122,  IV, 

366. 
Epinoy,  I.  68. 
Eps,  [,  98,  212,  397,  !I.  392,  III, 

68,  IV,  107,  118,  133,  264. 
EquedecqucB,  I,  90. 
Equemicourt,  11,  387. 
Kquilien,  I,  79. 
Equirre,  I,  98,  11.  372,  429, 46t, 

514,111,551,  IV,  8.  118,263. 
Krgnj ,  1,  337,  378,  III,  312, 531, 


Euringhen,  I,  393. 

Evin-MalmaiBon,  I,  73,  179, 
II,  291.  2!fâ,  293,  29t.  295, 
296,  297.  313,  526,  111,  327. 

Evrcux,  11,  9. 


Ei-in,  1,  9i,  li,  429,  453, 111,255, 

IV.  266. 
Epraignj-,  III,  376. 
Ernv'SainUlulien,  III,  8ï,  381, 

542.  IV,  262,  267. 
Erquiéres,  1,125. 
Ervillora,  I,  59,  397,  II,  3«*,  IV, 

130,365. 
Escallos,  1,  85,  III,  172. 
Eâcoulflans, 
"Esquerdes, 

11  G,  270. 
Essore,  I,  6S 
Esscn,  IV,  i 
Estaircs.  I,  8,  104,  159,  251,  II, 

139,  464,  III,  179,  180,  325, 

408,   409,  476,  478.  479,  480, 

IV,  183,  188,  272,  273. 
Estrajfllea,  I,  62. 
Estrôe-BI  anche,  1,92,  111,381, 

411.  487,  IV,  265,  367. 
EHtrôo-Cauchy,  11,  357,  III,  180, 

IV,  157. 
Estrée-Wamin,  I,  96,  III,  200,  ■ 

375,  IV,  262. 
Etaing.  I,  121,  11,228,447,  IV, 

57,  367. 
EtapIcB.   I,  77,  82.  123,  378,  II, 

53,  126,  173,    m,  76,  77,  78. 

312,  381,    501,    IV,   26,  363. 

377,  38*. 
Eterpigny,  I,  121,  II,  30.  447, 

III,  m,  439. 
Etienne,  IV,  76. 
Etréelle.s,  111,258. 
Etnin,  I.  40,  56,  57,  58,  158, 

208,  324,  397,   111,  218,   IV, 

367,891. 


Falaise,  IV,  197,  214. 
Famenhon,  I,  69,  182,  II,  144, 

III.  97,  293,  419,  420. 
Fampoux,  I.  IÎ4.  (i5,  II,'179,  III, 

5,  ÎKI,  413,  IV,  364. 
Fiirlju*,  I,  51,  75.  397,  II,  37, 

IV,  365. 
Fauqucmberpiios,  I,  31,  33,  76, 

88,  8!l,  «2,  226,  309,  314,  315, 

11.  115.  131,282,367,111,119, 

341.380,  396,  408,  536,  555, 

IV,  31,  269,  363. 
Fauqiiissait,  I,  61,  IV,  119. 
FaviV'uil,  II.  417,  IV,  104. 
Febvtn-Palviiil.    II.   440.    510, 

512,    m,  160,  222,  381,  382, 

IV,  266,  267,  268,  270. 
Ferfay.  Il,  512,  III,  380, 386,  IV, 

267. 
Ferques,  I,  87,  88,  2(fâ,  III,  511, 

5^. 
Festubert,  I,  64,  IH,  442. 
Feuchy,  IV,  364. 
Fkheux,  I,  66. 
Fiefs,  I,  98,  397.  II.  512,  III,  194, 

255,  279,  MO,  IV,  8,  118,282, 

264. 
Fiennee.  I,  83,  III,  380,  532, 535, 

IV,  377. 
Fillièvrea,   I,  89.  93,    96,  251, 

506,11,  122,  132,  111,189,308, 

383,  396,  545,  555,  IV,  285, 

Flamermont,  1, 124. 
Flandne(la),l]l,  471,  475. 
Flécliin,  1,37,  m,  542,  IV,  267. 
Fléchinel,  IV,  207. 
Fiers,  I,  124,  III,  554,  555,  557, 

IV,  8,  69. 
Flera-Ies-Douai,  I,  183. 
Fleurbftix,    I.  61,  193,  317,  III, 

38,  183,  234,  3«7,  368,    443, 

445,  IV,  64,  65. 
Pleury,  I,  97.  397,  II,  S9,  45,  Ul, 

14,  365, 1V,5,  M,  6(,  261. 
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281,  3&â,  m,    121,  235,  439, 

IV,  10&,  391. 
Gouvea,  HT,  97,  IV,  365. 
Gouy,  I,  70,  125,394,434.11,37, 

124,  m,  180,  m,  96,  IV,  10, 


,  m. 


67,! 
Gou.v-Saint-Andre,  H,  * 

257,  55y,  563. 
Gouy-so us-Bel  lonne,  I,  ' 


Gouv-en-Ostrevcnt,  I,  179. 
Gciuy-ServinB,  II,  178.  ill,  436. 
Gouy-en-Temoia,  I,  tti.  97.  III, 

Gouj'-Tornas,  IV,  116. 
Gi'RinPourt-les-Havriniiourt,  I, 

122,  IV.  319,  364. 
Grand-Camp,  1,100. 
Grandhof,  atibave,  1,  171. 
Grand-Rullccourt,  III,  lïfô,  200, 

IV,  107.  119. 
Grandval,  IV,  155. 
Granhoff,  IV.  241. 
Grarchof,  IV,  257. 
Gravelines,  I,  8,  104,  251,  111, 

163. 
Grtmicourl,  1,  212. 
nrcna.y,  I,  («,  IV,  IIK,  133. 
Grùvillers,  1,  .W,  IV,  15,  66,  69, 

364. 
Gi-igny,  I,  79,  116, 118,  lII.  501. 
Criiicourt,    I,   69,  182,  II,  144, 

IV,  366. 


Guarl.«rque,  1,  110,  397,  III, 
409,  459,  460,  464,  471. 

Guf^mappes,  I,  397. 

Guomps,  I,  85.  H,  138,  193.  III, 
173. 

Guemy,  1, 101. 

Guinwourl,  I,  95. 

Guinogatc,  III,  382. 

Guiiifw,  I,  39,  76.77,  78,  83.  84, 
88,  207,  208,  246,  372,  408,  II, 
i;iO,  138,  m,  172,  380,  IV, 
66. 

GuiBV.  1,37,  102,11, 123,125.111. 
:m,  IV,  266,  267. 


Habareq.  I.  36,  57,  58,  II,  144, 
m,  2^,  418,  IV,  365. 

Haerkbeke,  11,  iX. 

Haillicourt,  III,  434,  IV,  72. 

Hallines.  1,  113,  114,  III,  4ffi. 

Halloy,  II,  144. 

Hain,  I,  116,  142, 144,  182,  184, 
221,  229,  240,  244,  II,  127, 
251,  273,  281,  283.  358,  384, 

III.  408,  409. 
Hamblain.  I,  328. 
Hamblain-les-Pi-èB,    l,  1>5,  IV, 

140. 
Hatncl  (le),  III,  479. 
Hamelincourt,   I,    66,   III,  4tt7, 

IV,  79,  365. 
Hanies,  II,  389,  IV,  119. 
Hanrioscampa,  IV,  364. 
Haplincourt,  I,  122,  II,  395,  111, 

304,  IV,  60,  68,  368. 
Hâprea,  l,  177. 
Haravesnes,  I,  124,  II,  114,  III, 

Hardinylierj,  I,  77,  83,378,408, 

II,  12l>.  129,  173,  310,  111,128, 

513,  532,  534,  535,  536. 
Harin^zelle.  III,  509. 
Hanw^s,  I,  67.  68.  312,  430,    II, 

179,  287,  329,  319,    11!,    102, 

IV,  395. 
Hartwell,  IV,  293. 
Hasnon,    I',   48,    75,    146,    157, 

179,  18t. 
Haucourt,  1,  121. 
Haulc-.\vesnes.  I,  57,  IV,  256, 

257. 
Haule<locqm!,III,  195,  549,  iV, 

69,  262. 
Haulecôle,  I,  96. 
Hautes-Loges  (les),  111,  480. 
Hauwville,  IV.  76. 
Haui-Mesnil,  I,  94,  IV,  266. 
Haut-Pont,  I,  108,  109,  247. 
Haverikerque,  II,  139. 
Havnncourt,   I,  122,    430,  IV, 

363. 
Hazebrouck,II,41, 111,237,325, 

451. 
HëbutciTie,    I,   69,  II,  284,  III, 

420,  421,  IV.  36*.  1 

Hciljgenatadi,  IV,  323,  225. 
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Houllefort,  III,  IW.  Juilly,  II,  180. 

Houssoye,  I,  126.  Jussy  (Hautè-Saône),  IV,  268. 

Houvelin,  I,  67,  III,  430. 

Houvigncul,  1,  96,  II,  39,  IV,  K 

262. 

Houvin,  I,  96,   111,  64,  65,  IV,  Kremmel,  canton,  II,  455. 

262. 

Huby-Saint-Leu,  I,  103,  II,  123,  Ei 

m,  190,  501,  545.    . 

Huclier,  I,  95,  IV,  263,  264.  La  Bassée,  I,  7,  50,  60,  61, 177, 

Hucquoli(*rs,   I,  80,  81,  II,  38,  190,    197,  III,  118,  325,  363, 

173,    III,  158,   336,  337,  384,  441. 

385,  530,  531,  IV,  363.  La  Beuvrière,  I,  177,  195,  217, 

Hulluch,  I,  68,  143,  II,  227,  III,  220,  II,  47,  253,  281,  III,  142, 

437,  438.  388,  IV,  268. 

Humbcrcamps,  11,  144,  III,  97,  La  Bourse,  I,  63. 

IV,  364.  La  Boutillerie,    I,  61,  193,  II, 

Humbercourt,  I,  183.  254,  III,  118,  120,  121,  443, 

Huinbort,    I,   378,  II,   123,  111,  444,  445. 

384,  506,  520.  Labroye,  I,  124,  II,  114,  III,  557. 

Humerœuil,  I,  9i,  397,    II,  431,  La  Bucquière,  IV,  366. 

451,    III,   383,  547,   IV,  262,  La  Buissiôre,  III,  327,  328. 

266.  La  Calotterie,   I,  127,  II,  114, 

Humières,  I,   94,  397,  11,  431,  III,  t\)3. 

432,  m,  68,  199,  383,  547,  IV,  La  Capcllc,  1,  7%  203,  219, 

266.  La  Chaussée,  I,  85.              • 

Hydrequent,  I,  80.  La  Colme,  I,  119. 

La  Coraiù,  I,  66,  67,  397,  III, 

1  64,  353,  430. 

La   Coutui-e,    I,  64,   392,    396, 

Illies,  Ill,;i63.  397,  406,  411,  III,  308,  388. 

Ini-liv,   I,  121,  397,  i30,   II,  291,  La  Fosse,  I,  63,  III,  447,  449. 

IV,  3r)0.  Lagnicourt,  IV,  26. 

IncouH,     I,    95,    II,    122,    IV,  La  Gorgue,  I,  8,  240,  III,  308, 

251.  326,  451,  476,  478,  479,  480. 

Iiighem,  I,  8S,  113,  III,  8i.  Lîiirvs,  III,  :tôO,  382,   386,  396, 

Iiiquospiî,  m,  312.  IV,  267. 

luxent,  111,  258.  LallainiJ,  II,  179. 

Isbcr^^ut's,  II,  .3()6,  III,  326,  409,  La  Loge,  1,  8,  116,  117,  II,  121, 

46(),  Mil,  462.  m,  501. 

Isques,    I,   86,    398,    IV,    143,  Lambres,  1,  112,  III,  538,  IV, 

150.  117. 

Itrcs,  IV,  100.  Laml)us,  I,  125. 

Iver-nv,  I,  56,  lll,  550.  Landrothun-le-Nord,  I,  88,  378, 

Izcl-N'Z-Kqnnrliin,  II,  259,  323,  II,  137,  III,  518,  532. 

:J81,  IV,  365.  Langres,    IV,    23^4,    242,    317, 

Izel-lez-Hanieaux,    I,    56,    III,  356. 

428.  Lapugnoy,   111,   119,   381,  388, 

409,  551,  IV,  268,269. 

J  Lardehein,  111,  236. 

Lattre,  I,  306,  IV,  76. 

Jal^s,  IV,  173.  Laventie,  1, 60, 61,  317,  397,  III, 

Journy,  111,381.  38,    177,   179,  217,  323,  369, 

47 


DES   NOMS   DE   LIEUX 


Loos,  1.36,68,  314,  11,461,  111, 

180,  437,  IV,  11,  67. 
Loos-eii-Gohelle,  111,  234,  235. 
Lorstios,  1,  60,  170,  l!l,  369,  370, 

371,  442,  443,  IV,  102. 
LoUinglien,  1,  378,  11,  120,  111, 

118. 
Louvaiii,   I,  265,  266,  267,  III, 

361,  IV,  155. 
Lozemhruiie,  I,  275. 
Lozinjxhem,  III,  388,  39G,XA, 

IV,  267,  269. 
Lucerne,  11,  8. 
Luclieux,  I,  7.  183. 196. 
Lugy,  I,  93.  III,  158.  382. 
Lumbres,  1,  91,    III,  343,  385, 

396,  IV,  270. 
Luxembourg,  I,  267. 
Luxeuil,  1,  219. 
Lyon.  IV,  177. 
Lysel,  1, 108. 


Maçon,  11,  181. 
Macquinghem,  I,  79,  86. 
Madrid,  F,  225,  226. 
Maôatripht,  H,  459,  IV,  257. 
Magnicourl-cn-Coml«,    II,   45, 

111.  20,  194,  430,  IV,  66,  68, 

120,  264. 
MagnicDurt-sur-Canclic,  I,  67, 

m.  II,  39,  429. 
Maintenay,  I,  125,  11,  114. 
Maisnil,  1,  97,  116,  11,  118,160, 

lil,  434,  538,   539,    548,  IV, 

263,268. 
Mairtni!-Pn-Arrouaiae,  1,  179. 
Maiaonedlc,  1,  102,  II,  121,  IV, 

266. 
MaiziercB,  1,  37,  100,   148,  11, 

45,  m,  67,  428,  IV,  262,  264. 
Malinea,  lil,  374,  IV,  264. 
Mallanoy,  I,  90. 
Mallouel,  II,  11. 
Mamctz,  1,90,  112,293,  111,84, 

380,  381,  386,  396,    IV,  267, 

269. 
Maninchem-au-Mont,   I,   378, 

m,  m. 

Maninghcm-Wi  mille,  1,  79,  11, 

126.111,311,511,512. 
Maniiwjuebœur,  1,  115.  II,  387. 


Manqueville.  III,  471. 
Maraichon,  III.  437. 
Marchiennes,  1,  48,66,  73,  121, 

146,  155,  179,  184,  256,  262, 

IV,  358. 
Marck,  1,  76,  78,  84,  85,  207, 

II,  36,  131,372,457,  111,  172, 

Marck-cn-Barœuil,  111, 118. 
Marconne,  1,  8,  116,   117.  118. 

Il,  38,  122,  190,  111,  501,  557. 

563. 
Marronnelle,    1,   124,   125,    11, 

123. 
Marenla,  11,  124,  IV,  270. 
MaHoux,  11,  180. 
Maries,  111,  258,  380,  388,  409, 

434.  553,  IV,  268. 
MarmoutierB,  abbaye,  I,  219, 

221. 
Mapœuil,  1,  57,   58.   146,  170, 

171.  184,  349,    11,    179,  253, 

25.5.    III,  121.  IV,   104,    119, 

256,  358,  367.  391. 
Marfjunv.  III,  119,  IV.  264. 
Marquioij,  I,  6-1,  121,  IV,  366. 
MaiTjuisc,  I.  77.  88,  378,  383, 

II.  !j8,  126,  157,  15Ç,  170,  173, 

IIU.    m,  380,  509,  510,  511, 

IV,  211,  363. 
Martlirs,  1,  112. 
Martinpuich.  1,  59,'330,  li,  451, 

463,  III,  426,  427,"  IV,  69. 
Matringhem,  1,29,432,111,382, 

384,  396,  543,  IV,  267. 
Maubeuge,  1, 162. 
Mauville,  I,  73. 
Mayence,  IV,  223. 
Mazingarbp,  1,  68,  180. 
Mazinghen,  I,  97.  112,  11.  867, 

m,  118,  IV,  263. 
Moaux,  m,  248,  284,  IV,  197. 
Melquerre,  III,  471. 
Mencas,  IV,  267. 
Menneville,  I,  82.  378,  11.  127. 

Il),  380,  384.  512,  517,  518, 

519,  520,  521,  530. 
Mcntquo,  111,  384,  536. 
Mproatel,  1,  66,  II,  314,  332. 10, 

415,  IV,  367. 
Merck,  1,92.93,111.537. 
Morckcghom,  I,  239,  240. 
Mcrcq-Saint-Lîiivin,  IV,  111. 
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Mericourt,  1,  74,  75,  IV,  365.  Montmorency,  II,  80,  81,  84. 

Merlimont,  1,  126,  II,  114,  282,  Montreuil,   ville  et   district.  I 

111,  K8.  77.    &t,    118.    126,    127,  211 

Merville  et  district,  I,  32,  110,       212,  224.  225,  226,   2<»,  ÏC 

119,    134,    210,  2.51,  298,    11,       373,  406,  408,  40i).  410.  418 

141,    464,   III,  326,  440,  476,       544,    II.   20,    36.   38.   49,  W 

478.  109,  114,  122,   125,  16!t,  191 

Metz-cn-Couture,  I,  121,  123,       218,  ^3,  282,  283,  286,  3?l 

II,  228,  447,  IV,  27,  129,  366.       371,  387,  300,  411,  433,  43i 
Meulefceke,  II,  456.  453,  494,  506,  507,  508.  al« 

Middicascx,  IV,295.  517,  III,  6,  22,  23,  61,  6!t.  71, 

Miereen,  IV,  257.  72,    111,  119.  128,    131.  1(B 

Milan,  11.  151,  211.  187,  188,  189,  190,  191,  I<£ 

Mingoval,  III,  68.  193,  194,  ^W.  258,  329.  3Jl 

Mii^umont,  I,  59.  331,  332,  333,  334.  336,  ST. 

Millau,  IV,  252.  338,  546,  560,  IV,  46,  49,  US, 

MolingWm,  III,  412.  104,  108,  319,  353,  363,  387. 

Moncbaux  et  Monchoaux,  1, 97,       392. 

.  n.  37,  396,  111,  03,    rv,  262,  Morbecq  et  district,  II,  142. 

266.  Morbecque,  I,  110,  134,  II,  45i 
Monchecourl.  1,  75.  III,  479. 

Monchel,  1, 124,  U,  195,  III,  555,  Morchies,  IV,.368. 

rv,  69.  Moriaucourt,  III,  20. 

Monchicourt,  I,  37.  Moringhem,  I,  112,  IL  366,  ffi. 
MoDchiei,  Jl,  367.  492. 

Monchy-av)x-Bois,    I,  69,  182,  Mortapte.   pi-ès  Valcnciaincî 

330,  II,  410,  m,  64,  235,  IV,       !U,  106. 

70,365.-  Moival.  I.  121,   393,    506,  E 
Moncli.v-BrPlon.  I,  67,    II,  39,       426,  427,  IV.  367. 

45,   180,  386,  III,  U,  64,  G8,  Mory,  I,  59,  64. 

218,  34(1,  429,  P-\  57.  107.  Moucliain,  II,  312. 

Mondiv-Cayeus,  I,  37,  98,  in,  Moullc,  1,  8,  115,  ni,  84,  493. 

380,  3U6,  550,  IV,  66.  Mouriez.  I,   125,   III,  ^9,  560. 
Honchv-le-Prcux,    1,   65.   392.       563,  564.  565,  IV.  380.  3ffi. 

m,  102.  223,  288,  IV,  366.  Moyenoevillc,   II,  45.5,  IV  3a 

Mrtinliroun,  I,  182.  U,  369,  01,  Munstor,  III,  3Î©,  406,  407,  IV. 

184.  140,  229,  241,  259.  éôl,  264. 

Mons,  1.  162,  II,  452,  455. 

Mons-en-Pévèle,  II.  206.  VU 

Mont,  I,  97,  IV,  262,  266. 

Mont-Bernanclion.  I,  116.  III,  Nabringlicm,  I,  387. 

453,456,457.  Nancy,  I,    340,    li,    6     43    !V 
Mont-Sainte-Marie,  I,  194.  173. 

Montcavrel,  1,378,111.312,381,  Naples,  IV,  182. 

384,  400.* 402.  Nai-d  (le.  Itl,  163. 

Montauban,  IV,  173,  NÉrion,  1,  89,  U,    5tt.   512    III 
Monldidiçr,  I,  223.  380,  387,  IV,  209. 

Montonescourt,   II,  37,  IV,  6,  NÉdnnchcl,   I.  89.  II,   426    4JÎ 

36.5.  511,512:  515,  516,  ni.  l'i  îîl 

Monthulin,  1,  82.  353.  386,  .^87,  IV.  268  2<S 

Montigny,  II,  219,  368,  529,  IV,  Nrlk'S,  1, -TT. 

277.  NcmpoMt-Sainl-Firniin    1    1;^ 
Monlivilliers,  II,  475.  Il,  114,  III,  24,  72,  190,  55S. 
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Nem pont- Saint-Martin,  11, 114.  Noyon  [diocèse),  I,  48, 121, 164, 

Nerwinde.  IK,  31.  179,  266,  fV,  263. 

Neuf-Berquin,  111,  476.  Nuncq,  1, 96,  II,  39,  Ifl,  MO.  IV, 

Neufchâtel,  I,  87,  III,  312,  380.  69,  262. 

Nculctte,  IV,  265. 

Neuvc-Chapcllo,  I,  Gl,  III,  360,  O 

409,  423,  442,  443,  451,  480, 

IV,  64.  65.  82,  98,  273.  ObHnghem,  I,  64,  II,  357,  111, 

Neuve  -  Eglise    ou    Nouvelle-  409,  456. 

Eglise,   1,   85.   111.  383,  477,  Ococlie,  I,  97,  IV,  140. 

478,  480,  IV,  26,  273.  Œuf,  I.  46,  47»  95,  220,  221, 

Neuville-au-Cornot,    III,    330,  263,    393,    423,    11,  196,  218, 

384,  IV.  263.  219,  369.   111,  118,  383,  481, 

Neuvillc-Bourjonval.  1,121,  IV,  547,  548,  550,  IV,  6,  10,69, 

366.  266. 
Neuvillp-Montreui 

225  332  377  11 

III, '20,  21,  152,'402,  IV,  2fi;  ÔffroUiun,  I.  79,  378,  III,  311, 

251,267,390.  511. 

Neuvillo-Saint-Vaasl,  I,  75,392,  Oignies,  I,  41,  73,  IV.  257. 

m,  95,  437,  IV,  365.  Oisy,  1.  121,  174,  175,  179,  II, 

Neuville- Vitasse  (la  Liberté).  1.  229,  IV,  109.  363. 

64.  65,  11,  180,  190,  280.  313.  Oléron.  II,  4t,  IV,  120,  126, 

314,  316.  317.  318,  331,  348,  Olliain,  111.  435.  436. 

349,  377,  408,  409,  111,  94,  95,  Oppv,  I.  75,  11,  147,  li8,  384, 

227,  228,  364.  IV,  120,  366. 

Neuvireuil,  1,  73,   11,  384,-  IV,  Orang.*,  IV,  186. 

365.  Orcliies,  1. 160,  llf,  119. 

NielIrs-lC'S-Ardres,    1,   537,    II,  Orlenrourt,  1,  67. 

21!>.  m,  172,  532.  OrviUo,  U,  332,  III,  420,  421. 

Nicllrs-l.--s-Bk-quin.    1.   91,   III,  Ostrel.  1, 100. 

310,  341,  385,  IV,  270.  Ostrcville,  I,  100,  III,  480,  549, 

Nicll.-s-Ià^.Calais,  II,  221.  IV,  6,  225,  261. 

NiepiK.-,  IV,  188.  Ostncourt.  II,  311. 

Ninioa,  II,  12,  257,  IV,  173.  Oulleron,  111,  411. 

Niniv.',  l^f,  200.  Ourton,  III,  430. 

Nivolk-,  1,  162.  Oulreau.  1,  79,  337,  378,  II,  36, 

N.i-uleltc,  I,  91,  IV,  50.  126,  130,  III,  79,  153,  260. 

Nœux,  I,  123.  Ouve-Wiruuin.  III,  84. 

Norl)ecquo,  IV.  -ir?.  Oye,  I,  39,  II,  138,  III,  380,  411, 

Nordausque,  III.  81.  381.  535. 
Noreuil,  IV,  102,  305.  367. 

Niirront-Fonlea,    I,    8,    37,  90,  P 

m,  112,  iv;i33,  363. 

NortUcruMc,  I.  115,  392,  11,  139,  Paderborn.  IV,  241,  257. 

221.  m,  172, 173, 174.  IV,  125.  PallucI,  I.  122,  IV,  366. 

Novfîllc-,  II.  122.  IV,  266.  Pantin.  II,  179.  294, 

Nfivrllcs-Godault,  I,  71,  II,  528.  Paradi,'^  (le].  111.  448. 

N<iv.'lips-aous-Bcllutic,  II,  17i),  Parcq  (le),    I,  8.  116,  117,    II, 

330  123  III  501    IV  50   51 

Novollos-soua-Lens,  11,180,287.  Paronly, 'lII,  W,  381,' 384,  385, 

.327,  4%,  III,  40.  438.  530. 

Noyelles-Vion,  IV,  49.  Paris,  U,  9,  11,  13,  26.  30,  40, 
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52,  81.  85,  160,  161,  180, 
204,  212,  2œ,  25«,  282, 
3t5.  355,  356,  37(i,  383, 
390.  422,  521,  523,  521, 
31,  32,  43.  51,  115,  116, 

231,  212,  243,  a45,  248. 
258,  259,  2(i2,  2G3.  208, 
298,  IV,  7,  13,  U,  57, 
86,  92,  97,  133.  177,  178, 
197,  209,  210,  212,  217, 

232.  280,  283,  287,  295, 
302,  311,  312,  316,  322, 
325,  32(i,  33i,  353,  354. 

Pas-en-Artois,    1,  50,  69. 
11,97,419,420,  421,  IV, 

PeWes,  II,  144. 

Pcnin,  I,  8. 

Pentonville,  II,  477,  478. 

Pernea,  I,  79.  90,  442, 
28,  130,  369,  422,  451, 
509,  510,  511,  512,  513, 
515,  516,  517,  m,  14,  19, 
157,  311,  3i5,  346,  347, 
349,  357,  358,  359,  380, 
IV,  133,  268,  367. 

Péronne,    I,  173,  330,  386, 
315. 

Perpignan,  IV,  316. 

PeiTOy  (lo),  II.  253. 

Pctillon,  III,  445. 

Petit-Houvin,  I,  96, 111,  550, 


Pommera,  IV,  119.  133. 
Pommier,  I,  69.  III,  418, 

424,  IV,  364. 
Ponchel  (le),  1, 124,  U,  11 

556. 
Pont-à'Vendin,    III,    325, 

10,  11. 
Pont-du-Gy,  III.  543. 
Pontigny,  abbaye,  I,  213. 
Poperingues,  1,  244,  II.  452. 

«6,  IV,  97,  398. 
Posiëres,  II,  187. 
Prédefin,  1,  98,  11,451,  III, 

550,  IV,  264. 
Pressy,  1,  89,  90,  UI,  35S, 

IV,  269. 
Pronay,  1,  99. 
Pronville,  I,  122,  U,  39,  H 

IV,  366. 
Provins,  111,  367. 
Puisieux,  I,  59,  U,  447.  lU. 

424,  IV,  364. 
Puy,  II,  234. 


Quéant,  1, 122.  392,  U,  228 
Quelmes,  II,  224,  III,  385. 
Quentowic,  I,  127. 
Quernea,    I,  91,    W,  381. 
ÏV,       396,  IV,  ?^ 


Pétresse,  I,  84,  85. 
Peuplingues,  I,  85,  IIl,  170, 172, 

532,  IV,  26. 
Picquemont,  III,  382. 
Pierremont,  I,  97,  H,  427,  429, 

514,  III,  19,  20,  198,  224,  252, 

384,  IV,  5,  263. 
Pihen,    II,   456,  «7,    III,    173, 

380,  385,  IV,  120,  133,  270. 
Pire  (le),  m,  475. 
Pitlefaux,  I,  79,    III,  311,511, 

512. 
Planques,    1.    102,  11,  454,  111, 

188,  IV,  266. 
Plœgstocrt,  canton,  II,  455. 


Quesnes,  II,  457. 
"uesnoy  (I(  ' 

III,  556,  l 
Quesques,  I,  378.   II,  129, 

191,  111,384,512.515,  IV 
Questinghem,  I,  79. 
Questrecques,  I,  86. 
Queux,  I,  124,  III,  1^. 
Quiéry-la-Mottc,  I,  73.  U, 
Quiostëde,I,91,  III,  385,  IV 
Quilen,  III,  78,  384,  530. 
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366. 


II,    144,    178,    IV, 


Plumoisoii,  I,  125,  III,  563,  IV, 


Raches,  I,  37,  73,  H,  296 
Rachinette,  III,  563. 
Racquinghem,  I,  113.  134 

84?  4^,  484,  485,  486, 

488,490. 
Radinghen,  I,   91,  IL  122 

285,  IV,  270. 
Rambcke,  il,  481. 
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RaniecourI,  1,  99.    If,  431,  132, 

IV,  203. 
Ranchicoiii't,  I,  66,  111,  221. 
RansaK,  I,  37,  11,  288,  321,  332, 

IV,  365. 
Rapecliv.  I.  12i. 
Rastadl,  IV,  109,  110. 
Ravensbei-K,    alibaj'e,    I,   239, 

244. 
Rcbecq,  1,91,  2t4. 
Rcbreuve,  1,66,11,253,321,  IV, 


s-lcs-MonU,I.180,       366. 


Rebreuvu-si 

181,  184. 
Bebrcuvc-sup-Canchp,  1,  96,  II, 

425.  426.  III,  197,  198,  201. 
Rebpeuviette,   I,   96,    III,    197, 

398,  IV,  262. 
Recklinghausen,  IV,  259. 
Réclingliem.  III,  177,  381, 


563 

Robticq.  I.  116.  11,464,  111,237, 

308,  409,  456,  457,  463,  476, 

479,  493.  IV,  277. 
Rocheforl,  IV,  49. 
Roclincoun,   11,  259,   III,  234, 

416. 
Rocourt.  l,  99. 
Rocquigny,  I,  59,  121,  123,>330, 

III,  2&,  IV,  68.  133,  1^,366. 
Rodelingli<>m,  111,172. 
Roêllccourt,  1,100,  III, 549,IV,5. 
Roeux,    ni,  225,  448,    IV,    66, 


IV, 


Recques,   I.  101,  III,  84,  258, 

400,402. 
Régnauville,  1,  125,  II.  114. 
Reims,  III.  374,  IV,  241. 
Rély,  I,  91,  m,  386,  386,  IV, 

269. 
Rëmilly,  I.  219,  MI.  385. 
Rémy,  I,  65,  IV,  49. 
Renescure,  I,  113,  111,  237. 
Renty,  I,  93,  219,  226,   II,  115, 

m,  345,  460,  467. 468,  471,  IV, 

268,269. 
R«ty,  II,  130,  m,  78,  380.  534, 

536,  IV,  29,  85,  265. 
Ribaucourt.  Il,  296,  301  ,'307. 
Ricameu,  I,  97,  100,  391,  TV, 

69,  264,  265. 
Richebourg,  I,  391,  394,  III,  86, 


Rollencaurt,  I,  103,  II,  121,  III, 

379,  380.  563,  IV,  266. 
Rollepot,  I.  96,  II.  263. 
Rombly,  1.91. 
Rome,  IV,  179,   182,   206,  235, 

258,  287,  290. 
Romont,  I,  126. 
Ronvillc,  I.  185. 
Roost,  II,  296. 
Roquetoirc,  1,  91,  III,  386,  488, 

539,  542,  IV,  270. 
Roaemboia,  I,  197. 
Rotterdam,  IV,  230. 
Rouen,    IV,   197,  198,  213,  222, 

229,  230,  265. 
Rougefay.  I,  124. 
Rousijrughe,  prévôté,  1,  241. 
Roussent.  Il,  115,  III,  118. 
Rouvroy.   11,  33,  179,  384,  IIl, 

4S4,  438,  439,  IV.  365. 
RoyoQ,  1, 93,  m,  379,544,  IV.266. 
Ruisseauville,  1,79,  91,92,103. 

210,    213,  281,    349,    II,  122, 

253,   255.  283,    III,  544,  IV, 

266,  390. 
Ruitz,  II,  37,  179,  358,  IIE,  434. 
Rumaucourt,  1,  122,  II,  39,  IV, 


Ricquebourg,  I,  126. 
Riencourt-les-Bapaume.  1.  328,    Rumilly,  1,  93,  II,  126,  111,  259, 
IV,  57,  155.  '"' 


Rimboval,  I,  93,  11,  114, 190,  III, 
77,  153,  336,  337,  340,  519, 
543,  5t8,  IV,  270. 

Rincq,  I,  111,  244. 

Rinquesen,  III,  78. 

Rinxent,  i,  80,  III,  380. 

Rivière,  I,  70,  II,  145,  ill,  128. 
IV.  363. 


Ruminghem,  IV,  125. 
Ruyauîcourt,  1,123,  111,13. 


Sailly-au-Bois,    III,    424.    IV, 
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Sailly-en-Osti-event,  1,  180,  [V,    Saint-Folquîn,  111,  170. 173. 
366.  Saint -Hilaire- en-  Frôrent, 

Sailly-la-Bourse,  1,  63, 111,  360,  392,  397,  111,  239,  IV.  261. 
361,  365,  IV,  133.  Sainl-lnglevert,  I,  88,  111.  5H 

Sailly-sup-la-Lys,   1.   61,    178,    Saint-Jean-au-Mont,  1, 208,2 
1)1,  179,  409,  449.  480,  IV,  tS,       241. 
273.  Saint-Jorre,  1,  28. 

Sainghcm,  I,  37,  III,  365.  Saint-Jossc-sui^Mer,  I,  82,1! 

Saina-les-Fressin,  I.  102,  221,  127;  203,  210,  211,  U,  SI 
11,453,454,111,188,189,190,  370,371,  III,  190,  554,9 
340,  543,  IV,  266.  IV,  26. 

S&ins-les-Hauteclocque,  I,  96,    Saint-Laurent-Ies-Arras.ILl 

Sains-les-Marquion,  1. 122,  IV,       ill,  95,  IV,  367. 
71,  366.  Saint-Léger,  I,  196,  IV,  365. 

Sains-les-Pernes,  1, 100,  II,  426,  Saint-Léonard,  abbaye,  1,2 
511,  III,  180,  185,  354,  379,  208,  378,  II,  389.  III.  380. 
551,  IV,  26t.  SainULeu,  IV,  266,  267.  316 

Sains-Tangry,  H,  511,  111,  IK.    Saint-Liêvin,  III.  341,  396.  S 

Saint-Acheul,  IV,  315.  IV,  269. 

Saint-Andr6-au-Bois,  I,  125,  Saint-Martin-au-La€rt.  dUtr 
203.  210,  212,  213,  221,  250,  I,  114.  246,  U,  l-t2,  III,  492 
280,  349,  378,  392,  III,  190,  Sainl-Martin-Cavron.  I,  3 
257,  557,  558,  559,  IV,  358,  506,  11.  122,  III,  375,  lY 
390,  398.  263,  267,  279. 

Sainl-Aubin-l,--.\iius.  I,  55,  Sainl-Martin-Choquel,  I,8Ï, 
125,  II,  371,  111,  <A.  IV,  :m.         MO,  518,  519.  520,  521. 

Saint-Bertin,    i.  7,   U,  Mi,  48,    Saint-Martin-des-Champs. 
49,  79,  83,  91,  101,  1Ù5, 108,      Paris,  I,  182,  183 
109,  112,  114,  115,  142,  143,    SaïnUMartin-Glise,  I,  98    9! 
144    208,  209.  229    23U,  234,    Saint-Martin-Ies-Boulotme, 
242,  243,  244,  245,  24«,  265.       80,  III,  513.  IV,  26 
266,  274    278.  280,  2Ô1    282,    SainUMartin-sur-Cojeui.  I, 
283.  284    326.  328,  3:itl.  330,       IV,  306. 
337,  344    3*ï,  349.  392,  422,    Saint-Michel,   I,  100.  177.  1 
497,498,11,46,192,    ^.201.       III,  384,  530.  549.  IV    264. 
202,  2r»0,  254,  255,  28.,  373,    Saint  -'Nazaire,     Il      329 
381,  407,  111.  62.  63,    -42,  487,       90. 

528,    IV,  15(i,  258,  377,  378,   Saint-Nicolas-en-Méaulens 
387,  391,  397,  398,  39!L  55,  III,  95. 

Saint-Oloud,  [V,  121,  369.  Saint-NicoIaB-sur-les-Fos< 

Saint-Eloi  (Mont-).  I,  48,  56,  57,  IV,  175. 
66.  16.%  164,  166.  167,  168,  Sainl-Omep,  ville  ot  districi 
18C,  181,  183,  184,  265,  266,  ;l,  fi.  7,  8,  10.  13,  22  23 
272.  280,  312,  314,  317,  321,  IH.  7(1.  104,  106,  107  1 
326,  32iï,  33U,  349,  369,  497,  IW,  III,  117,  120  230  2 
M,  47,  179,  187,  253,  332,  III,  239,  210,  2t:>,  246  247*  2 
90,  95,  106,  120,  121,  211,  249,  2JI  2i.l',i,  270,  273'  S 
IV,  71,  116.  129.  3S)1.  281),  281    2m2,  283.  284    2 

Saint-Eiicnnc,  111,37»,  IV,364.  '2m.  3iH,  'M,,  309.  312  3 
Saint-Flori-î.  I,  37,  118.  II.  227,       31ti,  317.  Xir>,  337,  374    3 

m.  177,  409.  440,  458,  fô9.  405.  422.  l'C,   II,  26.  36 

SnJm-.A.inlrt-ks-Aiiv,    I,   243,       41,  57,  59.  ti2,  63,  64,  66 

2HI.  87,    109.     12,    13!l,    162    1 
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170,  172,  191    ltl2,  198,  200,  265,  279,  319.  3C3,  372,  373, 

202,  203,  223,  221,  225,  253,  3«7,  392. 

273,271,281    338,339,362,  Saint-Pol-de-Léon,  TV,  224. 

373,  386,  395,  397,  411,  417,  Saint-Pry,  f.  62,  63,  182,  24t. 

439,  410,  +H    442.  443,  444.  Saint-Quentin,  I,  229,  III,  460, 

445,  461.  5i:i,   111    6,  30,  31.  IV.  155. 

32,  33.  37.  m,  11   51.  00,  61,  SainC-ROiny.  !,  125,  11, 123,  387, 

69,    m.    83,    sr>     118,    119,  111,190. 

121,  128,  IW,  160,  161,  162.  Saint-Ri.iuier,  I.  103. 

163,  161,  ia5,  166,  231,  236,  Saint-Sauvo,  IV,  353. 

237,  2li2,  275,  3ffâ,  309,  3^,  Sainl-Sauvcur-k-s-Arras,  I,  K>. 

:m,  313,  348,  349,  m  409,  185, 186, 188,  5t7,  III,  iS.  417, 

411.  451,  JKl,  476,  479,  492,  IV.  18,  364. 

493,  i'Xi,  4!«i,  4!i7.  499,  500,  Saint-Sulpice.    IV,    303,    305, 

501,    IV,  13,  50.  51.  57.  76,  310,  311,317. 

84.    m.    111.1,    113,    117,    132,  Saint-Ti-icat,  111,172,532. 

133,  140.  161.  lor,.  166,   167,  Saint-Vaasl  {al.l)Luv).  I.  35.  48, 

168,  171,  189,  ino,  195,  196,  52,53.55.61,(m.'iiu),  142,  143, 
197,  imi,  200,  201  202,  206,  146,  147,  148,  M9.  150,  151. 
207,  208,  209,  210,  211,  212,  152,  154,  156,  ITH.  177,  178, 
213,  214,  232,  234,  265,  269,  179,  189,  192.  vj',.  i20,  229. 
272,  273,  277,  2iM  309,  330,  230,  256,  L'iy,  ~Ji..l,  261,  265, 
:«1.  ;»1,  :B6,  358,  359,  363.  280,  285,  302,  JJlL'.  326,  327, 
369.  373.  371.  377,  378,  379,  328,  330,  331,  336,  303,  365, 
380,  387,  392,  396,  397,  398,  425,  428,  431.  II.  46,  47,  54, 
399,  402.  IIB,  187,  250,  25:t,  251,  284, 

Sainl-Ocnor-Capelle.  I,  115.  111,54,  117,118,  120.142,144. 

Saint-Picrro-lcs-Calais,  111,380,  146,  208.  211,  288,  298,  329. 

IV,  26.  54i),  IV,  74.  87,  158,  328.  364, 

Saint-Pol,  villi;  et  distrint.  1,  33,  395. 

50,  70.  99,  im,  227,  228,  277,  Saint-Venant,  I,  119,  13»t,  201, 

281,  290.  291.  305.  306.  315,  210,  250.  Il,  287,  III,  177.  209, 

350,  375,  378.  392,  406,  421,  221,  326,  409,  457,  458,  4ô9, 

4*2,  503.   Il,  26,  37,  39,  45.  460,  46;t,  464,  4(S,  467,  472. 

53,   80.    130.   132,    142,    143,  475,  IV,  06,  67.  117. 

169,  174,  194  VM\.  203,  229,  Sainle-Austrcbopllie,  1,117,125, 
232,  244  285,  286,  368,  369.  203,  210,  211.  212,  II,  36,  122, 
391,  393,  394,  408,  409,  410,  III,  191,  192.  256,  257. 

422,  425,  426,  427    429,  430,  SaintP-Catherini--los-ArTas,    I. 

431,  432,  -450.  451    456,  495,  55,  II.  148,  111.  95.  416. 

505.  506,  5Ô9,  1)13,  514,  515,  Saintr-(:olo[ii5e{al>l>ay[;),I,239. 

510.  518.    m,  6.  14.  15.  17.  Sainte-Emmo.  I,  95. 

19.  20,  .40,  43,  61,  63,  04.  65.  Sainte-Gcrti-ude,  I,  338, 

C7.  68.  69,  85,  ftl,     18.   119,  Sain  te -M  a. -guéri  te,  1,  182,  III, 

128.  157,  195,  196.    97.  198,  424. 

199,  200,  201,  208,  22Ô.  224,  Sainto-Marie-Capclle,  III,  236. 

249,  250.  2.'>1,  252    S5S,  2rw,  Sainte-Man<--Kcrque,    I,    115, 

275.  277,  278,  279,  329,  .3*1,  11.  139. 

335,  S47,  319.  351    358,  37!t,  Salperwick  ou  Saubruit,  1, 114, 

396,  430.  545,  548.  550,  556,  115,  134,  II,  445,  III,  62. 

IV,  6,  9,  13,  14,  29,  30,  46,  Samer,  1,  86,  204,  205,  332,  377, 

50,  51.  68.  71,  81,  1J8,  222,  380,  II,  126,    127,    131.    173, 

225,  2;».  260,  202,263,264,  274.508,111,76,151,512,521, 


T)E8  NOMS   DE   LIEUX 


Toulouse,  II,  2C4,  457. 
Tournai,     I,   IM.  167,  179,  H, 

210,  322,  374.    461,  III,  361, 

367,377,  IV  211. 
Tournuhcni,      811. 101,  III,  381, 

3!)6,  IV,  71,  113,  116. 
Tours,  1,3,  111.90,  01,134,135. 
Ti-amei;ouj-t,  I,  92,  102, 117,  III, 

18!),  257,  258,  330,  380,  IV, 

2B6. 
Transloy   (le).    1,  330.    II,  174, 

228,  à&4,  3!)5,  III,   112,  119, 

426,  427,  IV,  155,  367. 
Trehoult,  1,  73. 
Ti-cscaull,  ï,  123,  IV,  128/ 129, 

366. 
Troisvoaux.  I.  100,  IV,  261. 
Trojes,  IV,  307. 
Tuberscnt,  1,  82. 


UpPFi,  I,  91.  111,537,  IV,  118, 
Uzùs,  II.  8.  9. 


t.  1,221,378. 
VHl-.Sj,iii|.K.-i)r-it.  I.  1!)3,  J91. 
Val-Sl-l'i.-in-,    I.  126,    III.   21. 
VnIfiJi'.-.  IV,  136. 
Val<.n.'ii-im..«.  1.7,  m,  71.  7.5, 

179,  197,  2!6,  III,  32,  107. 
Valliuori,  I,  100,  11,  451,  III,  11, 

277,  27i),  347,  353,  35»,  368, 

IV,  2(i4. 
Vareiiii.-a,  II,  273. 
Vaudricourt,  I.  37,  II,  227.  358, 

m,  175,  239,  210. 
Vaulx,  I,  124,  H,  IH,  416,  III. 

112,  204.  556,  IV,  100,  367. 
Velu,  1,  123,  IV,  366. 
Vendin,  1.  08,   11,  357,  464,  III, 

323,  324,  409,  438. 
Vendin-les-Bétliune,    II,    464, 

m,  476. 
Venirto,  IV,  182. 
Vcm«il,  IV,  282. 
Vcrchin,  I,  92,  II,  124,111,  118, 


Vcrdol,  111,435. 
Verger  (le),  I,  174,  175,  3fô. 
Vergios  (Picardie),  IV,  312,  31fi. 
Vcrfoing,  I,  99,  IV,  263. 
Vennellos,    1,  68,  Ili,  175,  IV, 

155, 
Vcpnoi  (le),  II,  182,  18.5, 214. 
Verquin,  I,  63,  II,  227. 
Versailles,  IV,  8(i,  185. 
Verton.  I,  126,  499,  II,  94,  m, 

Virogne,   I,  146,   163,  174,  III, 

438. 
Vioil-Hesdin,  I,  89.  102.    lOît. 

117,  II,  132,  396,  &15.  IV,266. 
ViciUMoutiers,  III,  519,  521. 
Vicillc^liapollc,  I,  61. 
Vieille-Ej.'!iso.  III,  172,380. 
Vieuni-,  IV,  237. 
Villci-.s-au-Bois,  I,  56,  IV,  155. 
Villors-au-Flos,  I,  330,  II,  455, 

III.  420,  IV,  155. 
VJllft-8-au-Tcnre,    I,    37.   279, 

IV,  307. 
Vilk-rs-Bcùliii,  II,  432,  III,  68, 

428,  429. 
Villois-Chûtrl,  III,  43.-1. 
Villeis-lHùpital,  1, 123,  III,  lifi. 
Viller:=-I'loui.-li.  I,  432. 
VilJiTri-sip-Simon.    I,    37,    H, 

186,  m,  119.  IV,  49,  116. 
Vimv,  1,  G7,  71.  75,  11.179,180, 

38.5,  111,  58,  234.  IV,  21,  125, 

1 10,  Ml,  3(i3. 
ViiK-lj-,  I,  92,  312,  m,  381,  .382, 

.513,  IV,  2(i7. 
Violaiïics,  1,60,  l^IOl,  111,128, 

142. 
Vis-on-Ai'liiis,    I,  65,    328,  II, 

228. 
Vilcrljc.  IV,  258. 
Vitrj-,  I,  64,  71,73,  317.  Il,  179, 

305.  309,    III,  224,  438,   IV, 

120,  354,  363. 
Volkrinckove,  I,  134, 


Waast  ou  Wast  (le),  1,  87,  218, 
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306,  358,  II,  458.  459,  III,  154,  Wierro-au-Bois,  I,  8*1,  3î 

.    155,  250,  312,  380,  513.  WiciTc-Efifroy,  I,   80,   1 

Wahcn,  I,  126,  III,  558,  IV,  26.  379,  511. 

Wacfiuînjrlicm,  1.79,  337,  III,  Wi^nacourt,  1, 97. 

238                                           311^  510.  Willeinant  ou  Willoiiian 

278                                       Wapionlirii,  lU,  ilO,  IV,  3(îi.  II,  122,  370,  433.    III.  l 

29»                                       Wail,  1,95, 22i>.  11,39,  123,  370,  25(i,  328.  3,30,  331,  .3:1 

30b                                            IJI^  54S,  IV,  51,  116,  117,  265,  335,  511,  550,  551,  IV, 

32v                                         2^i(j  11^  2(>.5  267 

32*                                       WaillV.  I,  7i).  127.  331,  II.  lU,  Wilh-nrouH,  I,'l23,  UH. 

*^                                           259,509.   111.  225,   226,    117,  Willorval,  I,  75,  IV.  3()5. 

3?                             .               118,  V23,  IV,  :U>i.  Wilvorglicm,  II.  455. 

3*                                          WambiMvonri.  111.375,  IV,  267.  Winioivux,  I,  79,  SU. 

Arr                                       Waniin,  I.  îM>,  11,  125,   III,  550,  Wiinille,  I,  80,  275,  3s;] 

^                           .               IV,  21)2,266.  11,38,435,45:^111.21 

1                                          Waiicourt.  I,   1^«,   II.  50.5,   III,  1.53,  15«,  379.  5i)6,  ,51»: 

l                                            13,  IV,  365.  IV.  IW. 

Wandoniio,  III,  3S1,  IV,  270.  Win.-liosler.  II.  IS3. 


g 


s. 

« 

» 


1 


Wîinfluoîin,    II,    335,    107,    III,  Windi^Ilu'im.  IV.  257. 

•                       118,  428,  IV,  365.  Winirlcs,  I,  (>8,  III,  325. 

Wardnvqucs.   1,113,  213,    III,  Wii-wi-iirs,  I.  8<i,  378. 

Aï                                            411,  485,    4S6,    187.  4îrt),  IV,  Wismos,    I,    91,    III,   :U1 

A                                            140.  313,  385,  52t),    IV,  27n 

Waivniiliciii.  11,  2S1.  IV,  36k  \Vis'iuc<î,  III,  237. 

A                                        Wuriii-/rll.',  III.  .')Uîi.  Wissani.   I.  7J).  77,  78.    ; 

\V;irl.'iM;oui'i.   III,  427,  IV.  3(il.  131.  III,  1 IS,  510. 

^                                         Wnrliiirouit,  I,  (;9,  II,  228,  III,  Witlrni.  ssc.  1.  112,  2;3. 

^                                           419.                             *  Witt.s,  I,  91,  112,  113.    1 

^                                        Wanios,  III,  5V2.  482.  485,   ii<(y, 

Wainiotlmii.  III,  50Î».  Wi/oriit-s.  I.  lOt,  lU.  2'»' 

Wativiicllo,  m,  509.  W^pstiuc  :abhav»'-.  I.  23'. 

Walton,   1,110,114,   119,    120,  Woironbùitlel,  IV,  241. 

13i,  213,  2Vi.  Wooniic,  II,  t5k 

Wavans.    I,   123,   111,329,330,  Wonnhoudl,  I,  240. 

3:32,  55f). 

\Vavrans-les-Conti!villo,    IV,  "W 

Wavraiis-los-Elnes.    I,  91,   98,  Ypros.   II,  216,   453,  455. 

99,  III,  3S1,  385,  :J96,  550,  IV,  157,  181,  III,  157,  361,  1 

5,  263,  270. 

Wavrin,  III.  307.  Z 
Wazeimcs,  III.  182. 

Werwigiics,   III,  312,  380,  514,  Zotoux,  I,  81,  II,  126,  III 

515  381  530  531 

Wosûrolrootli,  IV,  259.  Zudaûsquc,  I,  393,  50(î.  Il 

Wpstwiuos,  I,  113.  m,  :W1,  IV,  20k 

Wioquinprlu'iTi,   I,  80,    111,158,  Zutkoniuo  ctdislript,  1,3" 

312,  38^4,  :i85.  5:31.  II,  152,  III,  172,  173,  23 

\Vidi»hom,  I,  87,  III,  78.  106,  125. 

Wielsboke,  II,  455.  Zuyndlandt,  I,  244. 


Arras,  irop.  du  Pas-de-CalaUy  P.-M.  Larocbk,  dir. 
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